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PRÉFACE. 


Avant  de  discuter  la  valeur  scientifique  du  Dictionnaire  des  pays 
(Mo'djem  r.l-Boulddn) , dont  j’ai  extrait  tout  ce  qui  concerne  la  Perse, 
il  nie  parait  utile  de  retracer  en  peu  de  mots  les  progrès  que  l’é- 
tude de  la  géographie  avait  accomplis  en  Orient,  au  début  du  siu'  siècle, 
c’est-à-dire  à l’époque  où  cette  vaste  compilation  fut  rédigée.  Cette 
rapide  esquisse,  inspirée  par  les  savants  travaux  de  Frachn  et  de 
M.  Ileinaud.  permettra  au  lecteur  de.  mieux  apprécier  l’emploi  que  Ya- 
qout  a fait  des  matériaux  réunis  par  ses  devanciers,  et  ce  qu’il  a ajouté 
de  son  propre  fonds. 

A la  naissance  de  l'islamisme,  alors  que  l’ardente  prédication  du 
Coran  franchissait  les  limites  du  désert,  les  tribus  du  Hcdjaz,  qu’elle 
appelait  à la  conquête  du  monde,  connaissaient  à peine  les  voies  frayées 
par  les  caravanes,  entre  la  Méditerranée,  la  mer  Rouge,  et  le  golfe 
Persique.  Mais  peu  d’années  après  la  mort  du  Prophète,  dès  que  le 
monothéisme  régénéré  des  Sémites  eut  renversé  la  vieille  civilisation 
des  Césars  et.  des  Cosroès,  les  conquérants  sentirent  la  nécessité  de 
connaître  l’étendue  de  leur  nouvel  empire,  d’en  évaluer  les  ressources, 
et  de  tracer  les  routes  qui,  de  tous  les  points  de  leurs  frontières,  con- 
vergeaient vers  le  parvis  sacré  de  la  Mecque.  Ce  besoin  donna  nais- 
sance à quelques  itinéraires  informes,  ou  à des  essais  de  statistique 
pour  lesquels  les  connaissances  locales  des  vaincus  étaient  souvent 
mises  à contribution.  Ce  ne  fut  cependant  que  sous  le  règne  brillant 
d’el-Mansour  et  d’el-Mamoun  que  la  géographie,  prenant  droit  de  cité 
à Baghdad  à la  suite  des  sciences  mathématiques,  entra  définitivement 
dans  le  domaine  des  études  musulmanes.  On  vit  alors  les  bibliothèques 
des  khalifes  s’enrichir  d’un  grand  nombre  de  traités  grecs;  des  traduc- 
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lions  d’Eurlide,  d Archimède,  el  de  Ptolémée,  furent  publiées  sous  les 
auspices  de  ces  princes  éclairés,  et  deux  observatoires  s'élevèrent  aux 
foyers  mêmes  de  la  civilisation  orientale,  Baghdad  et  Damas.  Les  théo- 
ries indiennes  furent  étudiées  avec  une  égale  ardeur  et  devinrent  le 
point  de  départ  de  travaux  importants,  tels  que  les  Tables  astrono- 
miques d’Abou  Mansour  A allia,  celles  d’Ahmed  Habesch  et  le  Traité 
de  Ferghâni.  Mais  les  études  spéculatives  ne  pouvaient  trouver  leur 
consécration  que  dans  le  contrôle  des  faits  recueillis  par  l’observation. 
L'extension  que  prit  le  commerce  des  Arabes,  vers  la  fin  du  vin' siècle, 
fut  pour  elles  un  auxiliaire  puissant.  De  hardis  voyageurs,  que  l’appât 
du  gain  ou  la  curiosité  attirait  jusqu'aux  frontières  de  l’empire,  li- 
vrèrent au  public  le  récit  de  leurs  voyages  et  la  description  des  con- 
trées qu’ils  avaient  parcourues.  La  relation  du  marchand  Sulcïmân  el 
d’Abou  Zeïd,  celle  de  Sallem  le  drogman,  le  Livre  des  cités  (kitab 
el-Ainsar ),  de  Djahez.,  furent  les  premiers  résultats  de  ces  lointaines 
explorations,  et  la  faveur  qui  les  accueillit  les  a sauvées  de  l’oubli. 
Tandis  que  ces  narrations  naïves  propageaient  le  goût  des  voyages  et 
du  merveilleux,  plusieurs  agents  du  gouvernement,  parmi  lesquels  on 
comptait  quelques  néo-musulmans,  comme  Qodamah  et  Ibn  klior- 
dadbeh,  rédigeaient  avec  plus  d’exactitude  et  de  méthode  les  notions 
qu  ils  avaient  recueillies,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions,  sur  les  res- 
sources financières,  agricoles  et  industrielles  des  provinces  soumises 
au  Coran. 

C’est  à cet  heureux  accord  entre  les  éludes  scientifiques  et  les  ré- 
cits de  voyages  que  sont  dus  les  travaux  d’ensemble  qui  signalèrent 
le  v”  siècle,  et  notamment  les  ouvrages  encyclopédiques  de  Maç'oudi 
où  l’expérience  de  l’explorateur  venait  corroborer  les  théories  du  sa- 
vant. Vers  la  môme  époque  parurent  deux  autres  écrivains,  qui  occu- 
pent une  place  importante  dans  l’histoire  de  la  géographie  au  moyeu 
âge,  et  dont  les  noms  reviennent  fréquemment  dans  le  Mo'djem.  Le 
premier,  le  scheikli  Abou  Ishak.  originaire  dlsthakhr  (Persépolis), 
avait  plutôt  le  goût  des  voyages  que  le  savoir  qui  les  rend  utiles  à la 
postérité;  mais  il  visita  tour  à tour  la  Perse,  la  Mésopotamie,  la  Syrie, 
et  il  donna  dans  son  Livre  des  climats  ( Kitab  el-Ai/uUm ),  non-seule- 
ment le  résultat  de  ses  observations,  mais  souvent  aussi  celles  de  ses 
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devanciers.  Le  soin  avec  lequel  il  décrit  la  l'erse,  sa  patrie,  donne 
une  liante  valeur  à son  livre,  et  ou  doit  savoir  gré  à Yaqoul  d'invo- 
quer tant  de  fois  son  autorité  en  ce  qui  concerne  cette  contrée.  Le  se- 
cond. Uni  Haukal,  dont  les  voyages  paraissent  avoir  été  poussés  plus 
loin  que  ceux  d’Islhakhri,  ne  se  lit  aucun  scrupule  de  puiser  à pleines 
mains  dans  l’ouvrage  de  celui-ci  comme  dans  les  relations  plus  an- 
ciennes. Il  put  ainsi  donner  une  description  plus  complète  du  inonde 
connu  à cette  époque,  et  les  fleure  de  rhétorique  sous  lesquelles  il 
cherche  à cacher  l’aridité  de  son  sujet,  et  peut-être  le  sans  façon  de 
son  plagiat,  n’enlèvent  presque  rien  au  mérite  de  son  Livre  des  voies 
et  des  provinces  ( Kilab  cl-Mesalik  wcl-Mcmalik).  Le  xic  siècle  fut  illustré 
par  un  écrivain  dont  la  prodigieuse  érudition  imprima  une  puissante 
impulsion  à toutes  les  sciences.  Ahou  Rihên,  surnommé  el-Birmiiti, 
ayant  visité  l’Inde  à la  suite  du  célèbre  conquérant  Mahmoud  le  Ghaz- 
névide,  put  soulever  le  voile  qui  cachait  ce  berceau  de  l’humanité,  et 
la  géographie  lui  dut  plus  d’une  découverte.  Les  dernières  années  de 
ce  siècle  et  le  commencement  du  xuc,  sans  être  complètement  stériles, 
ne  contribuèrent  que  dans  une  faible  part  aux  progrès  de  cette  science. 
On  n’a  à signaler,  pendant  cette  période,  que  des  descriptions  d’un 
intérêt  local,  comme  les  dictionnaires  de  Bekri  et  de  Zamakhscheri, 
ou  des  livres  n’ayant  qu’une  parenté  éloignée  avec  la  géographie,  tels 
([lie  les  Traités  des  origines  (dnsai),  dus  ù Sem'âni,  à el-Hazemi,  etc. 
Le  seul  nom  qui  ait  laissé  une  trace  brillante  au  xn*  siècle  est  celui 
d’Edrisi,  auquel  la  cosmographie  a des  obligations  sérieuses.  La  vie  de 
ce  savant,  ses  voyages  et  ses  travaux,  sont  des  faits  trop  connus  pour 
qu’il  soit  nécessaire  de  les  rappeler  ici,  cl  d’ailleurs  il  est  un  de  ceux 
que  notre  auteur  parait  avoir  le  moins  consultés.  En  dehors  de  ces  ou- 
vrages d’érudition,  les  voyages  ou  les  itinéraires  de  pays  continuaient 
ii  tenir  la  curiosité  en  éveil,  et,  parmi  ces  derniers,  les  relations  d’Ibn 
Djobeïr  et  d’Heravi  méritent  une  mention  particulière  à cause  de  la 
bonne  foi  et  de  la  sagacité  de  leurs  auteurs. 

On  voit  par  ce  qui  précède  quels  riches  matériaux  l’érudition  et  les 
voyages  offraient  à Yaqoul,  lorsqu'il  conçut  le  plan  de  son  grand  dic- 
tionnaire. Cet  écrivain  avait  assez  de  savoir  pour  profiter  de  ces  tra- 
vaux, et  de  patience  pour  les  coordonner;  mais  il  était  de  son  siècle,  et 
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ne  pouvait  posséder  ces  saines  habitudes  de  critique  qui  permettent 
de  faire  un  choix  entre  la  vérité,  l’hypothèse  et  le  mensonge.  Heu- 
reusement que  ces  défauts,  communs  à presque  tous  scs  contempo- 
rains, sont  rachetés  par  la  grandeur  et  la  hardiesse  de  son  plan.  En 
effet,  'Obeïd  Allah  el-Bekri,  dans  son  Dictionnaire  des  noms  inintelli- 
gibles, et  l’imam  Zamakhscheri,  dans  son  Livre  des  montagnes,  etc.  n’a- 
vaient guère  dépassé  les  limites  de  l’Arabie;  leur  but  était  surtout 
d’éclaircir  certains  passages  du  Coran , ou  de  déterminer  la  position  des 
localités  citées  dans  les  anciennes  poésies.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  son- 
gèrent à enrichir  leur  traité  de  ces  innombrables  notions  historiques, 
bibliographiques  et  littéraires,  qui  font  du  Mo'djem  un  monument  en- 
cyclopédique, unique  en  Orient,  et  dont  le  premier  essai  en  France 
ne  date  que  du  xviu'  siècle.  Là  est  la  véritable  originalité  de  Yaqout, 
et  son  titre  le  plus  légitime  à notre  reconnaissance1. 

La  vie  de  ce  fécond  écrivain , entièrement  absorbée  par  les  voyages 
et  d’infatigables  études,  n’offre  pas  un  vif  intérêt,  et  nous  avons  peu 
de  choses  à ajouter  aux  détails  qui  ont  été  publiés  jusqu’à  ce  jour2. 
Obéïd  Allah  Yaqout,  fils  d’Abd  Allah,  naquit  vers  57A  (1178),  dans 
une  famille  grecque.  Tombé  de  bonne  heure  entre  les  mains  des  mu- 
sulmans, il  fut  élevé  dans  la  religion  du  Prophète  et  acheté  par  un 
marchand  domicilié  à Baghdad,  mais  né  à Hainah;  cette  circonstance 
valut  au  jeune  esclave  le  nom  de  Hamawi.  11  fut  aussi  surnommé  Rotimi 
ou  Grec,  à cause  de  son  origine  inlidèle,  et  Btifilidadi,  par  suite  de  son 
long  séjour  dans  la  capitale  des  khalifes.  Le  nom  de  Yaqout  (rubis), 
souvent  donné  aux  esclaves,  en  Orient,  paraît  ne  pas  avoir  été  de  soa 
goût,  et  il  chercha,  dit-on,  à le  transformer  en  celui  de  Ya’qoub,  à 
l’aide  d’une  légère  modification  de  lettres;  mais  la  postérité  n’a  pas 
sanctionné  cette  substitution.  Grâce  à la  libéralité  de  son  maître,  il 
étudia  avec  succès  les  sciences  cultivées  alors  à Baghdad,  surtout  la 


1 Voyez  la  notice  de  M.  Reinaud  sur  les 
dictionnaires  géographiques  arabes  (Jour- 
nal asiatique,  août-septembre  1860,  p.  8a 
et  suiv.) 

a On  peut  consulter,  sur  la  vie  et  les  tra- 
vaux de  Yaqout,  Hamaker,  Speeim.  Catalog. 
p.  (>7,  1 1 3 ; Freytag.  Mines  de  V Orient , VI, 


9 58;  Kohler,  Eichhom.  repertor.  1 1, 56;  de 
Rossi.  Dizionario  storico,  p.  1 83 ; Wahl’s , 
Nord-  und  Mittel-  Asicn , I,  p.  t83;  Frachn, 
Ibn  Fozlan’s  Berichte,  introd.  nxvtu  et  suiv. 
M.  Reinaud,  Introd.  à la  gêogr.  des  Orien- 
taux, p.  cxxix;M.  Juynboll.  Lexic.  geogra- 
phicum , 9*  fascic.  p.  xxvii  et  suiv. 
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théologie,  le  droit  canon  et  les  helles-lettrcs.  Après  avoir  obtenu  son 
diplôme  de  licence  ( idjazet '),  il  prit  le  surnom  de  Seheltab  ed-din  (foyer 
de  la  religion),  qui,  en  rappelant  son  grade  universitaire,  attestait  son 
zèle  pour  la  religion.  Affranchi  par  son  bienfaiteur  et  associé  à son  com- 
merce, dont  une  des  branches  principales  était  la  librairie,  il  entreprit 
de  longs  voyages.  11  visita  le  nord  de  la  Perse  et  relâcha  plusieurs  fois 
dans  l'île  de  Kisch  (ou  Qais),  qui  était  un  des  plus  considérables  entre 
pôts  du  commerce  de  l’Inde  avec  l’Egypte,  la  Syrie  et  l’Europe.  Après 
la  mort  de  son  ancien  maître,  il  séjourna  successivement  à Damas, 
Alep  et  Moçoul  (6i3=iat6);  il  traversa  le  nord  de  l’Iraq 'Adjemi  et 
du  Khoraçân,et  se  fixa,  pendant  trois  ans,  à Merw  (Mérou),  capitale 
de  l’ancienne  Margiane,  où  ses  goûts  littéraires  et  ses  connaissances 
en  librairie  le  mirent  en  rapport  avec  plusieurs  personnages  marquants. 
Merw  était  alors  un  des  centres  les  plus  florissants  de  la  civilisation 
musulmane;  les  vastes  bibliothèques  qu’elle  possédait,  et  dont  il  nous 
a laissé  une  nomenclature  détaillée  (voy.  p.  53o),  l’accueil  hospita- 
lier qu’il  y reçut,  peut-être  aussi  certaines  sympathies  religieuses®,  l’a- 
vaient décidé  à y passer  le  reste  de  sa  vie  au  sein  de  l’étude  et  de  la 
dévotion,  quand  l’approche  des  hordes  formidables  de  Djenghiz-Khân 
le  forcèrent  à quitter  son  séjour  de  prédilection.  Malgré  le  danger  au- 


1 Voyez,  sur  cette  expression,  une  note 
d’E.  Quatremère,  dans  le  tome  XIII  des  No- 
tices et  extraits,  p.  i53,  et  un  article  de 
M.  Bclin  ( Journal  asiatique,  juin  1 855). 

a On  a prétendu  que  Yoqout  avait  adopté 
les  croyances  des  Scliiiles.  11  se  peut  que  son 
long  séjour  dans  le  KhoraçAn  et  son  goût 
pour  les  controverses  religieuses  aient  donné 
quelque  vraisemblance  à cette  opinion , qui 
ne  repose  cependant  sur  aucun  témoignage 
historique.  Mohammed  Sclmsleri,  dans  sou 
ouvrage  intitulé  Séances  des  croyants,  sorte 
de  panthéon  élevé  eu  l'honneur  des  secta- 
teurs d’Ali,  ne  fait  aucune  mention  de  notre 
auteur,  quoiqu’il  cite  des  fragments  du 
Mo'djem  dans  sa  première  séance.  On  ne 
trouve  dons  le  Dictionnaire  des  pays  aucune 
des  formules  de  bénédiction  si  ordinaires 


dans  les  livres  de  cette  secte.  Enfin  on  lit  sur 
un  feuillet  de  garde  de  la  copie  du  Brilish 
Muséum  la  note  suivante  rédigée  en  persan  : 
«On  a dit  que  Yaqout  appartenait  à la  secte 
« d’Ali  et  que  le  zèle  imprudent  qu’il  dé- 
er ploya  dans  les  discussions  religieuses  mit 
«sa  vie  en  péril  et  l’obligea  h se  cacher  pen- 
dant quelque  temps.  Cependant  j’ai  lu  avec 
« attention  le  Dictionnaire  des  littérateurs 
«r (Mo'djem  cl-Oudeba) , qui  est  un  autre  de 
«ses  ouvrages,  et  j’ai  remarqué  qu'en  parlant 
«d’Ali,  il  se  borne  à rendre  hommage  à se9 
« talents  et  à ses  vertus,  sans  cependant  dire 
«un  mot  qui  sente  l’hérésie.  Peut-être  Dieu , 
«qui  sait  mieux  la  vérité , avait-il  touché  son 
«cœur  de  repentir.?»  Cette  observation  est 
confirmée  par  un  passage  qu’on  trouvera 
ci-dessous  au  mot  Amot,  note,  p.  6. 
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quel  il  s’exposait,  il  prit  le  chemin  le  moins  direct,  afin  de  visiter  le 
Kharezm  et  l’AzerbaidjAn.  De  retour  à Mocoul,  il  ne  trouva  pas  dans 
cette  ville  menacée  par  l’invasion  mongole  le  calme  nécessaire  à ses 
travaux  littéraires.  11  transporta  sa  résidence  d’abord  à Siudjar,  et  en 
dernier  lieu  à Alep;  ce  fut  dans  celle  ville  qu’il  mourut,  en  Gafi  de 
l’hégire  (laag).  Les  dix  dernières  années  de  sa  vie  furent  donc  con- 
sacrées à la  révision  des  documents  qu'il  avait  réunis  pendant  ses 
voyages,  et  c’est  à cette  période  qu’il  faut  reporter  la  rédaction  de  son 
grand  dictionnaire,  d’un  abrégé  qu’il  intitula  Meraçid el-Iitila  ou  Champs 
de  l’observation,  d’un  petit  traité  sur  les  synonymies  géographiques 
nommé  \foschlarek,  et  de  plusieurs  autres  livres  qui  ne  nous  sont  ]>as 
parvenus1. 

Ce  fut  en  6i5  (tat8),  dans  la  ville  de  Merw,  que  Yaqout  conçut 
le  dessein  d’écrire  son  Dictionnaire  des  pays,  et  il  nous  apprend,  dans 
son  introduction,  comment  cette  pensée  lui  fut  suggérée.  11  se  trou- 
vait un  jour  avec  d'autres  érudits  chez  Fakhr  ed-din  'Abd  er-Rahim, 
fils  du  savant  jurisconsulte  Scm'âni,  lorsque  la  conversation  tomba  sur 
un  nom  de  lieu  mentionné  dans  les  traditions.  Une  discussion  s’étant 


1 Rasmtisseu  ( A thaïe.  II,  18a,  «1  Mines 
de  l’Orient , IV,  3*8)  croit, d’après  une  note 
du  manuscrit  de  Copenhague,  qye  le  Mo'- 
djem  fut  terminé  en  695  (i  397  );  mais  l'an- 
née 6«i  est  positivement  indiquée  dans  le 
manuscrit  d'Oxford,  ainsi  que  l'ont  déjà  re- 
marqué Lri  et  Kübler.  C'est  ce  qui  fait  dire 
h Fraehn  ( ibid.  p.  xuviii),  non  sons  raison, 
qu’il  s’agit  de  deux  rédactions  différentes. 
La  comparaison  de  la  copie  de  Copenhague 
avec  celles  de  Paris  et  d’Angleterre  tranche- 
rait celte  diflicullé.  Je  ne  puis  me  dispenser 
de  mentionner  ici  un  petit  traité  de  géogra- 
phie qui  fait  partie  de  la  collection  de 
M.  Schefer,  et  dont  le  seul  mérite  est  de  rap- 
peler le  nom  de  Yaqout.  Ce  traité,  qui  se 
compose  de  quarante  feuillets  in-4#,  porte  le 
titre  suivant  : Livre  des  sept  climats  et  des 
pays  situes  hors  des  sept  climats , avec  leurs 
degrés  de  longitude  et  de  latitude,  la  nomen- 
clature, la  description  et  l’ histoire  des  prinei- 


pales  tilles  du  monde  habité , par  le  scheikh 
l'imam  Ahmed , fis  de  Yaqout,  fis  d' A bd  Al- 
lah el-Djizri  el-Murschidi  cl-Hamawi , astro- 
nome , géomètre  et  grammairien.  Ce  livre  n’est 
qu’un  extrait  sec  et  écourté  du  Livre  de  géo- 
graphie. composé  par  'Ali  el-Maghrebi,  d’a- 
près le  grand  ouvrage  d’Ibn  Fotimoh,  et  je 
suis  très-disposé  à le  croire  apocryphe.  On 
n’y  trouve  aucune  mention  du  nom  et  des 
ouvrages  de  Yaqout;  l’auteur  n’est  lui-méme 
cité  ni  par  Ibn  Khallikan  ni  par  Hadji  Kbalfa  ; 
et  enfin  on  lit  sur  le  dernier  feuillet  que  cet 
ouvrage  a été  composé  entre  731  et  ’ja'A 
(i3ai,  i3‘j3).  Or  Yaqout  étant  mort  en 
fisfi,  son  prétendu  fils  aurait  rédigé  ce  livre 
à l’Age  de  quatre-vingt-dix-sept  ans,  ce  qui 
est  peu  vraisemblable.  N’est-il  pas  plus  na- 
turel de  croire  que  fauteur  anonyme  de  cet 
insignifiant  extrait  a cru  fui  donner  plus  de 
valeur  en  faisant  usage  d’une  pareille  su- 
percherie? 
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engagée  sur  ce  sujet,  et  chacun  soutenant  son  opinion  avec  chaleur, 
Yaqout  prit  l’engagement  île  réunir  en  faveur  (le  la  sienne  tous  les 
témoignages  qui  étaient  contenus  dans  les  traités  de  géographie.  Il 
fouilla  dans  ce  but  toutes  les  bibliothèques  de  la  ville,  relut  les  meil- 
leurs ouvrages  sur  la  matière,  et  ne  parvint  à trouver  l’objet  de  ses 
recherches  qu’avec  des  peines  infinies,  tant  les  livres  qu’il  consulta 
manquaient  d’ordre  et  de  méthode.  Ce  grave  inconvénient  et  le  désir 
d’épargner  à la  postérité  une  tâche  aussi  ingrate  le  déterminèrent  à 
réunir  en  un  seul  corps  d’ouvrage,  et  par  ordre  alphabétique,  tout  ce 
qu’il  avait  pu  recueillir  sur  ce  vaste  sujet. 

Je  ne  puis  mieux  faire  connaître  la  marche  suivie  par  l’auteur  et  les 
sources  auxquelles  il  a puisé  qu’en  donnant  ici  l’analyse  de  son  intro- 
duction. 

Yaqout  commence  par  établir  que  la  connaissance  de  ce  monde, 
soit  par  les  voyages,  soit  par  l’étude  des  traités  scientifiques,  est  une 
des  obligations  rigoureuses  imposées  au  vrai  croyant.  C’est  ce  que  con- 
firment quelques  versets  du  Coran  et  plusieurs  sentences  authentiques 
de  Mahomet  ( hadis ) qu'il  me  semble  inutile  de  traduire.  A côté  de  ces 
preuves  théologiques  se  place  une  série  d’arguments  rationnels,  qui  dé- 
montrent que  la  géographie  est  un  besoin  de  tous  les  temps  et  de  tous 
les  pays.  Ne  voyons-nous  pas  les  oracles  de  la  tradition,  les  historiens 
les  plus  exacts  confondre  dans  leurs  écrits  une  localité  avec  une  autre, 
ou  du  moins  en  citer  le  nom  de  la  façon  la  plus  incorrecte?  Que  de  fois 
ne  sont-ils  pas  pris  en  défaut  lorsqu'ils  ont  à préciser  l’origine  d’un 
roi  ou  d’un  personnage  célèbre,  mais  né  dans  un  village  obscur!  Com- 
ment accomplir  en  temps  opportun,  pendant  le  pèlerinage,  les  prières 
prescrites  par  la  religion,  si  l’on  ne  sait  relever  la  position  des  sta- 
tions principales?  Les  circonstances  qui  ont  accompagné  la  conquête 
des  pays  infidèles  par  les  Arabes  ne  doivent  pas  être  ignorées  des  fonc- 
tionnaires publics,  à cause  des  conséquences  qui  en  découlent  relati- 
vement à la  répartilion  de  l’impôt,  des  tailles,  etc. 

Il  n’est  pas  moins  aisé  de  prouver  combien  la  géographie  est  indis- 
pensable non-seulement  au  savant  de  profession , mais  aussi  à l’homme 
de  lettres. 

C’est  pour  avoir  négligé  cette  étude  que  Hariri,  ce  maître  de  l’élo- 
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quence  arabe,  a déparé  ses  belles  Séances  par  un  certain  nombre  d’er- 
reurs topographiques.  Ainsi,  il  place  Keredj  entre  HamadAn  et  l’Azer- 
baïdjân,  tandis  que  cette  ville  est  située  entre  Hamaddn  et  Ispahân, 
c’est-à-tlire  vers  le  sud-est  et  non  au  nord-ouest  (voy.  p.  67 9);  il 
donne  pour  chef-lieu  à la  Mésopotamie  Barqaïd,  simple  bourgade  qui 
dépend  de  Moçoul;  et  enfin,  erreur  plus  coupable,  il  fait  de  Tebriz 
un  des  boulevards  de  la  Syrie,  à 20  farsakhs  (100  kilomètres)  de 
Maubedj  *. 

Ces  faits  une  fois  établis,  l’auteur  passe  en  revue  les  écrivains  qui 
l’ont  précédé  et  auxquels  il  a fait  des  emprunts  plus  ou  moins  impor- 
tants. 11  distingue  d’abord  ceux  qui  ont  décrit  les  pays  civilisés  de  ceux 
qui  ont  parlé  des  peuples  nomades. 

Parmi  les  premiers,  les  anciens  auteurs,  comme  Pythagore,  Platon 
et  Plolémée,  ont  laissé  des  ouvrages  qui  sont  remplis  d’erreurs  et  que 
leur  antiquité  rend  presque  introuvables.  Les  autres,  nés  dans  le  sein 
de  l'islamisme  et  adoptant,  dans  leurs  généralités,  les  théories  anciennes, 
se  sont  préoccupés  avant  tout  de  l’évaluation  des  distances,  de  la  con- 
naissance des  routes  et  d’autres  détails  de  ce  genre.  Tels  sont  : lbn 
Khordadbch,  Djeïhâni,  lbn  el-Faqih,  Abou  Zcïd  de  Balkh,  Isthakhri, 
lbn  Haukal,  Abou  ’Abd  Allah  el-Bescbari,  Bekri,  auteur  du  Mesalile  el- 
Memalik,  etc. 

Les  écrivains  de  la  seconde  classe  sont  plutôt  des  hommes  de  lettres 

1 De  pareilles  inexactitudes  n'auraient  pu 
rester  inaperçues  de  S.  de  Sncy  ou  des  der- 
niers éditeurs  de  Hariri,  MM.  Ileinaud  et 
Dcrcnbourg;  butons-nous  de  dire  qu'on  n'en 
trouve  pas  trace  dans  le  texte  des  Séances. 

On  lit,  il  est  vrai,  1. 1”,  p.  aç)3  de  la  réim- 
pression et  dans  le  commentaire  seulement, 
que  Keredj  était  une  bourgade  du  territoire 
dlsfnlian.  et  (ibid,  p.  yi>)  que  Barqaïd  est 
le  chef-lieu  du  Diar-Rebiah,  au-dessus  de 
Moçoul,  ce  qui  devait  être  exact  à l'époque 
où  ce  commentaire  fut  rédigé.  Quant  à Te- 
briz., sa  position  est  parfaitement  indiquée 
dans  les  gloses  de  la  séance  dite  tebrizieh. 

Faut-il  donc  supposer  que  ces  erreurs  exis- 
taient en  effet  dans  les  premières  copies  des 


Mvqamnt  et  qu'elles  furent  corrigées  plus 
tard?  Doit-on,  au  contraire,  taxer  Yaqoul 
de  mauvaise  foi , et  croire  qu’un  siècle  seu- 
lement après  la  mort  de  Hariri  il  ait  osé 
formuler  une  accusation  aussi  gratuite  contre 
un  ouvrage  dont  la  popularité  était  immense? 
11  y o là  une  ditliculté  que  je  ne  suis  pas  en 
état  de  résoudre.  J'ajouterai  seulement  que 
notre  géographe , sons  sortir  de  son  domaine , 
aurait  agi  avec  plus  de  prudence  s'il  se  fut 
borné  a signaler  le  vogue  des  descriptions 
elle  défaut  de  couleur  locale  qu'on  remarque 
dans  quelques-unes  de  ces  séances.  (Voyez 
à ce  sujet  la  préface  que  M.  Reinaud  a 
ajoutée  o la  nouvelle  édition  des  Séances  de 
Hariri . t.  H . p.  53. ) 
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qui  sont  allés  étudier  dans  Je  désert  les  poésies  et  les  légendes  d’un 
passé  fabuleux,  ou  les  mœurs  des  âges  liéroïqucs.  Les  plus  célèbres 
sont:  Abou  'Obeïd  Allah  es-Sukouni,  Haçan  ben  Ahmed  cI-Hamadâni, 
auteur  de  la  Péninsule  arabe  ( Djeziret  cl-'Arab)  ; Abou  Mohammed  el- 
Aswcd  cl-Foundidjâni,  auteur  des  Arabes  célèbres  ( M ébahi  el-'Arab ); 
Mohammed,  fils  d’Édris,  qui  a laissé  un  livre  sur  les  Abreuvoirs  des 
Arabes  ( Menahil  el-'Arab );  Hischam,  fils  de  Mohammed  el-Kelbi,  au- 
teur d’un  traité  sur  l’étymologie  des  pays  ( Isclitiqaq  el-Bovlddn);  Abou’l- 
Qaçem  Zamakhscheri  et  son  élève  Abou’l-Mebasin  el-’Amrâni , qui  ont 
laissé  des  travaux  du  même  genre.  Yaqout  cite  encore  le  dictionnaire 
des  Significations  inintelligibles  dans  les  noms  de  lieu,  de  Bekri,  livre 
qu’il  dit  avoir  cherché  vainement;  l'ouvrage  d’AbouBekr  Mohammed,  fils 
de  Mouça  el-Hazemi,  sur  les  synonymies  topographiques  ( Kitab  ma 
itlafaqa  lafdhoou),  et  enfin  un  abrégé,  fait  par  Abou  Mouça  Mohammed 
Isfahâni,  d’un  livre  portant  le  môme  titre  que  celui  d’el-Hazemi  et 
dont  l’auteur  est  Aboul-Fath  Nasr  ben  'Abd  er-Rahman  el-lsken- 
deri.  11  prodigue  les  éloges  à ce  dernier  écrivain  et  avoue  lui  avoir  em- 
prunté des  citations  étendues.  Outre  ces  sources  écrites,  Yaqout  a 
interrogé  les  anciens  recueils  de  poésies,  les  traditions  locales,  les  bio- 
graphies et  môme  les  contes  populaires;  enfin  ses  propres  voyages  lui 
ont  fourni  plus  d’une  observation  intéressante. 

« Cependant,  ajoute-t-il,  les  ouvrages  que  je  viens  d’énumérer  offrent 
tous  d’assez  graves  inconvénients.  Les  uns  sont  d’une  date  reculée,  et 
les  rares  copies  qui  circulent  encore  présentent  de  nombreuses  la- 
cunes. Les  autres  ne  doivent  être  considérés  que  comme  de  minces 
abrégés,  ou  des  recueils  de  littérature  n’ayant  qu’un  faible  rapport 
avec  l’étude  de  la  géographie.  J’ai  donc  cru  rendre  un  service  réel  à 
la  science  en  prenant  la  substance  de  tous  ces  écrits  et  en  réunissant 
dans  un  travail  d’ensemble  tant  de  documents  épars,  d Voici  en  quels 
termes  il  expose  son  plan  : w J’ai  disposé  ce  livre  d’après  l’ordre  al- 
phabétique, en  suivant  la  méthode  des  meilleurs  dictionnaires,  et  en 
ayant  soin  d’épeler  chaque  nom  et  de  déterminer  la  voyelle  qui  ap- 
partient à chaque  lettre,  de  manière  à ne  laisser  aucun  doute  au  lec- 
teur. Puis  je  recherche  l’origine  de  ce  nom,  s’il  est  étranger  ou  arabe, 
et,  dans  ce  dernier  cas,  j’indique  le  sens  adopté  parles  meilleurs  lexi- 
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cographes.  Je  donne  ensuite  la  définition  de  chaque  contrée;  l’horos- 
cope de  toute  ville  importante,  l’histoire  de  sa  fondation;  le  nom  et 
la  distance  des  localités  voisines;  les  monuments  ou  particularités  cu- 
rieuses qu’elle  renferme,  et,  en  dernier  lieu,  la  liste  des  personnages 
célèbres  auxquels  elle  a donné  naissance  ou  dont  on  y visite  le  tom- 
beau  Si  je  cite  parfois  quelques  vers  inspirés  à un  poète  par  l’a- 

mour du  sol  natal,  c’est  parce  que  je  les  considère  comme  utiles  pour 
fixer  une  orthographe  douteuse.  Enfin  je  raconte  rapidement  les  pre- 
mières conquêtes  des  Arabes,  les  conditions  dans  lesquelles  tel  ou  tel 
pays  fut  soumis,  et  je  nomme  le  chef  qui  le  possède  aujourd'hui.  Tel 
est  le  cadre  que  je  me  suis  tracé;  s'il  ne  m’a  pas  été  donné  de  le 
remplir  pour  tous  les  noms  cités,  je  n’ai  rien  négligé  du  moins  afin 
de  n’omettre  aucun  de  ces  détails  dans  les  articles  importants.  Jaloux 
d’ètre  aussi  complet  que  possible,  j'ai  reproduit  quelquefois  des  récits 
fabuleux  que  la  raison  repousse  ou  qui  ne  s’accordent  pas  avec  l'idée 
que  nous  avons  de  la  puissance  divine;  je  compte,  en  pareil  cas,  sur 
l’indulgence  du  lecteur,  que  j'ai  constamment  cherché  à instruire.  C’est 
à lui  que  je  laisse  le  soin  de  discerner  la  vérité  de  la  fable,  me  bor- 
nant, quant  à moi,  à répéter  ce  que  je  trouvais  ailleurs.  Je  puis  en  outre 
invoquer  pour  ma  défense  l’exemple  des  plus  respectables  Iradilion- 
nistes,  lesquels,  voulant  présenter  un  tableau  complet  des  saints  hadis, 
n’ont  pas  hésité  à insérer  dans  leur  collection  plus  d’un  témoignage 
suspect  ou  entaché  de  fausseté,  n 

L’auteur,  donnant  ensuite  à son  style  une  allure  plus  pompeuse, 
et  faisant  choix  des  expressions  les  plus  poétiques,  rappelle  que  ce 
livre  est  le  fruit  de  longues  veilles,  que  la  neige  de  la  vieillesse  a 
remplacé  la  noirceur  (allusion  à la  chevelure)  de  ses  jeunes  années. 
Aussi  croit-il  pouvoir  affirmer,  avec  un  légitime  orgueil,  que  son  ou- 
vrage doit  être  placé  au-dessus  de  tout  ce  qui  a été  composé  jusqu’à  ce 
jour,  et,  dans  une  conjuration  assez  commune  chez  les  anciens  encyclo- 
pédistes, il  voue  à la  vengeance  divine  le  plagiaire  ou  Tabréviatcur  (pii 
oseraient  porter  la  main  sur  ce  monument  grandiose.  Il  nous  apprend 
enfin  que  la  copie  autographe  du  Mo'djem  a été  olFerte  par  lui  au  juge 
Kcmal  cd-din  Ahou  i-llacan  'Ali,  fils  de  Youçef  Schcïbâni  et-Temimi1. 

1 IjC  manuscrit  de  lu  Bibliothèque  impériale,  le  seul  que  j'ai  pu  consulter  pour  celle 
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A la  suite  de  ces  considérations  générales,  Yaqout  développe* les 
théories  accréditées  de  sou  temps  sur  la  configuration  du  globe;  il  ré- 
sume d’abord  les  opinions  des  anciens  et  des  modernes  sur  la  forme 
de  la  terre,  ses  dimensions,  sa  division  en  degrés  de  longitude  et  de 
latitude.  Puis  il  explique  la  formation  des  mers,  leur  nombre,  leur 
étendue,  et  leur  constitution  physique.  Passant  à la  division  du  monde 
habité  en  sept  climats,  il  fait  connaître  l'origine  de  ce  mot  et  le  sens 
général  ou  restreint  qu’il  a chez  divers  peuples,  en  Espagne,  par 
exemple,  où  il  ne  désigne  qu’une  bourgade  d une  certaine  importance. 
Il  rend  compte  de  l’influence  que  les  astres  exercent  sur  chacun  de 
ces  climats,  et  rappelle  la  classification  adoptée  autrefois  par  les  Perses 
d’un  groupe  de  pays  sous  chaque  signe  du  Zodiaque.  Pour  donner 
plus  de  clarté  à ces  démonstrations.,  dans  lesquelles  il  suit  générale- 
ment les  idées  de  Birouni,  il  dessine  un  certain  nombre  de  cartes  bu 
planisphères.  Mais  ces  cartes,  peu  différentes  de  celles  d’Ibn  Haukal, 
n’ont  été  signalées  dans  aucune  copie  du  Mo'djem  conservée  en  Eu- 
rope; il  y a lieu  de  croire  qu’elles  ont  été  supprimées  de  bonne  heure, 
soit  par  la  paresse  des  copistes,  soit  par  l’auteur  lui-même,  frappé  de 
leur  imperfection. 

La  troisième  partie  de  son  introduction  est  consacrée  à l’explication 
des  termes  techniques  qui  reviennent  le  pins  souvent  dans  le  corps 
de  l’ouvrage.  La  confusion  qui  règne  chez  les  auteurs  orientaux  rela- 
tivement à des  expressions  qu’on  retrouvera  à chaque  pas  dans  ce 
Dictionnaire,  m'oblige  à donner  une  traduction  plus  fidèle  de  ce  passage. 

Mesure»  itinéraires. 

1 • Béritl.  On  n'est  (tas  d'accord  sur  la  valeur  de  celte  mesure  ; selon  quelques  au- 
leurs,  elle  est  égale  à i a milles  dans  le  désert  et  à 6 milles  en  Syrie  ou  dans  le 
Klioraçàn.  Abou  Mansour  donne  au  mol  bérid  le  sens  d’envoyer,  transmettre;  c’est 
ainsi  que  l’on  dit  : la  fièvre  est  le  bérid , e’est-à-dire  le  messager  de  la  mort.  En  ju- 
risprudence, l’espace  qu’un  courrier  peut  franchir  sans  faire  les  prières  d'obligation 
est  de  U bérid  ou  US  milles  haschémites , sur  la  route  de  la  Mecque.  On  donne  par 
extension  ce  nom  à la  monture  qui  sert  au  courrier,  lbn  el-Arabi  prétend  que  le 
bérid  est  la  distance  comprise  entre  deux  stations  ( merhala );  mais  il  y a encore 

introduction,  présente  ici  une  lacune  re-  verneur  d’Alep,  et  auteur  lui-méme.  la 

greltable.  (Voye*.  sur  Kemnl  ed-din.  gou-  Chrestomalhie  île  S.  de  Sacy,  t.  III.  p.  174.) 
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d'autres  opinions  à ccl  égard.  Certains  géographes,  par  exemple,  comptent  de  Bagli- 
dad  à la  Mecque  t fiô  bérid  ou  environ  837  milles,  à raison  de  A milles  de  bérid 
par  90  milles,  c’est-à-dire  un  bérid  pour  5 milles  ordinaires. 

9°  Farsakh  (parasangc).  La  même  incertitude  règne  sur  l'origine  et  le  sens  de 
ce  mot.  On  a prétendu  qu’il  appartient  à la  langue  arabe  et  signifie  duree,  repos, 
laps  de  temps.  On  a essayé  d’expliquer  ainsi  quelques  paroles  du  Prophète.  Yaqout , 
rejetant  cette  interprétation,  adopte  l’opinion  des  meilleurs  auteurs,  d’après  laquelle 
un  degré  terrestre  renferme  9 5 farsakhs,  en  calculant  le  farsakh  à 3 milles1.  Il 
reconnaît  cependant  que  ceux  qui  compteut  1 9. 000  coudées  dans  un  farsakh  ne 
sont  pas  éloignés  de  la  vérité. 

3“  Mille.  L’auteur  accepte  l’évaluation  de  Ptoléméc,  qui,  dans  l’Almagestc,  con- 
sidère le  mille  comme  le  tiers  d’une  parasange  et  lui  donne  1 3, 000  coudées  royales. 
Les  subdivisions  de  mesure  sont  : la  coudée,  qui  vaut  3 empans  ( schibr)\  l’empan, 
égal  à 19  doigts,  et  le  doigt,  égal  à cinq  grains  d’orge  mis  à côté  l’un  de  l’autre, 
dans  le  sens  de  leur  épaisseur2.  Yaqout  énumère  ensuite  les  différentes  acceptions 
données  nu  mot  mille  par  les  lexicographes;  mais  la  science  n’a  rien  à voir  dans 
ces  définitions. 

/blasions  jmliliques. 


1 0 Kourreh  (nommé  aussi  Khoureh  ou  Koureh).  Hamzah  d’Ispabàn  dit  que  c’est  un  mot 
persan  qui  désigne  une  subdivision  de  l’ositiin,  mais  que  les  Arabes  l’ont  confondu 
avec  ce  dernier,  comme  ils  l’ont  fait  pour  le  mot  grec  iqlim  (xAtfii) , étendu  par  eux 
à une  contrée  tout  entière.  Ainsi,  d’après  cet  auteur,  kourreh  et  a titan  seraient 
synonymes.  Selon  moi,  ajoute  Yaqout,  le  kourreh  est  une  portion  de  territoire  qui 
renferme  un  certain  nombre  de  cantons,  à la  condition  qu’il  y ait  uu  chef-lieu,  une 
ville  ou  un  fleuve  qui  les  réunisse  sous  un  nom  collectif.  Ainsi,  la  ville  de  Darab- 
djerd  dans  le  Farsistàn  est  le  chef-lieu  du  kourreh  de  Darabdjcrd.  Il  en  est  de 
même  du  Nehr  el-Mclik , qui  sort  de  l’Euphrate  et  se  jette  dans  le  Tigre,  après  avoir 
arrosé  environ  trois  cents  bourgs  ou  villages;  tout  le  territoire  situé  sur  son  par- 
cours est  un  kourreh.  Quant  au  mot  mikhlnf,  qui  a le  môme  sens , comme  il  est  par- 
ticulier aux  Arabes  du  Yemen,  nous  n’avons  pas  à nous  en  occuper. 

9°  Asitân.  Le  môme  Hamzah  d’Ispahàn,  après  avoir  identifié  le  kourreh  et  l’a- 
sitân,  ajoute  que  ce  dernier  entre  dans  la  composition  de  plusieurs  noms  de  lieu, 
avec  la  suppression  de  X'élif  (a)  initial,  comme  dans  Sehehristàn,  Thabarestàn,  etc. 
La  province  de  Fars,  par  exemple,  renferme  cinq  asitân  : l’asitân  de  Darabdjerd, 


1 Telle  est  aussi  l'évaluation  de  Maç’oudi , 

d'Édrisi,  etc.  Selon  Abou’I-Féda.  l’opinion 
des  anciens,  qui  donnait  vingt-deux  para- 
sauges  deux  neuvièmes  au  degré  terrestre . 
était  la  plus  répandue  chez  les  Arabes.  (Voyez 


la  traduction  de  M.  Rcinaud.  t.  Il,  1”  part, 

p.  18.) 

’ Voyez,  |M)ur  plus  de  détails,  l'introduc- 
tion générale  à la  Géographie  des  Orientaux , 

p.  oGA. 


Digitized  by  Google 


P R K FA  GE. 


Mil 


celui  d'Islhakhr,  etc.  Les  subdivisions  de  l'asilàn  sont  : le  rmulaq.  le  tharoudj  et  le 
qaryeh.  On  dit  d'après  cela  que  Isthaklir  est  un  cisitàn  du  Fars;  Yezd,  un  rotutaq 
d'Istliaklir  ; Nabin  avec  scs  dépendances,  un  thaçoudj  de  Yerd , et  Neïslàn , un  qaryel i 
(bourg)  de  Nabin.  Gette  classification  est  surtout  employée  par  les  anciens  géo- 
graphes de  la  Perse. 

3°  Itouslnq  (pluriel  rcratiq).  Ilamznh  fait  dériver  ce  mot  de  rcstel)  (ou  ntrhlcli) , 
série,  ordre,  et  dit  qu'il  signifie  une  chose  organisée,  délimitée.  Aujourd’hui,  ajoute 
Yaqoul,  d’après  ce  que  j’ai  appris  en  Perse,  on  nomme  roustaq  un  territoire  cultivé 
qui  renferme  des  villes  peu  importantes  ou  des  bourgs,  mais  jamais  de  grandes  villes 
comme  Raghdad  ou  Basrah.  C’est  l'équivalent  du  mol  scnW  chez  les  habitants  de 
l’Iraq. 

h"  Thnrnudj.  On  a vu  par  ce  qui  précède  que  le  tharoudj  est  une  fraction  du 
kourrch  et  de  l’asilàn,  comme  il  est,  dans  son  acception  ordinaire,  la  vingt-qua- 
trième partie  du  dinar.  C’est  un  mot  d’origine  persane  qui  s’écrivait  autrefois  taçon; 
les  Arabes,  en  l'adoptant,  en  ont  fait  thaçoudj,  au  pluriel  thaçmidj;  il  est  employé 
plus  ordinairement  dans  l’Iraq  divisé  en  soixante  thaçoudj,  dont  chacun  porte  un 
nom  particulier. 

5°  Abnd.  Ce  mot  entre  dans  la  composition  d’un  grand  nombre  de  noms  de  lieux 
persans  et  désigne  une  localité  cultivée  cl  habitée  (ahode).  C’est  en  ce  sens  qu’on 
dit  Rouslem-Àbâd , llnrnn-Abâd , etc. 

6"  Sikkeh.  Ce  mot  signifie  une  route  par  laquelle  passent  les  caravanes.  On  dit, 
par  exempte,  de  Baghdad  à Moçoul  il  y a cinq  tikkeh,  ce  qui  revient  à dire  que  le 
voyageur  peut  s’y  rendre  par  cinq  routes  différentes.  On  a prétendu  que  ce  terme 
s'appliquait  aux  relais  qu’un  courrier  parcourt  en  une  journée;  mais  la  première 
explication  est  préférable. 

Telles  sont  en  résumé  les  principales  définitions  données  par  notre 
géographe.  Dans  la  quatrième  section  de  ses  prolégomènes,  il  explitpie 
les  termes  techniques  usités  dans  le  Djihad  ou  guerre  sainte;  ce  qu’il 
faut  entendre  par  une  ville  qui  s’est  rendue  ( soulh ),  qui  a capitulé 
( salem ),  ou  qui  a été  prise  de  force  (‘ ’anwek );  les  charges  que  ces  pré- 
cédents font  peser  sur  elle  relativement  à l’impôt,  la  capitation,  etc. 
Puis  il  précise  le  sens  de  Jeï,  revenu  public,  de  ghanmel,  butin,  et 
d’autres  locutions  consacrées  en  jurisprudence.  Enfin  il  discute,  dans 
un  dernier  paragraphe,  les  opinions  émises  à cet  égard  par  les  plus 
savants  jurisconsultes.  Je  n’ai  pas  à insister  sur  ces  matières,  qui  sont 
développées  avec  tous  les  éclaircissements  désirables  dans  le  Tableau 
de  l’empire  ottoman  de  d’Ohsson,  et  dans  le  Traité  de  législation  mu- 
sulmane hanéfitc  par  feu  Ducaurroy  (Journ.  /mat.  t HÔ7-1 8/18). 
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On  peut  juger  par  l'analyse  de  cette  longue  introduction  combien 
la  lâche  que  Yaqout  s’imposait  était  difficile,  et  quelle  variété  de  con- 
naissances elle  exigeait.  Bien  qu’il  réserve  la  place  d’honneur  aux  ren- 
seignements topographiques,  son  but  est  de  les  compléter  par  tout  ce 
que  l’histoire,  la  poésie,  et  les  recueils  biographiques  peuvent  lui 
fournir;  ce  qu’il  veut  offrir  au  public,  c’est  en  quelque  sorte  le  réper- 
toire de  l’érudition  musulmane  au  xuic  siècle.  Encyclopédiste  infati- 
gable, il  supplée  par  l’étendue  et  la  variété  de  ses  recherches  à l’ins- 
tinct géographique  qui,  trop  souvent,  lui  fait  défaut.  C’est  pour  ne 
pas  avoir  été  étudié  avec  cette  physionomie  qu'il  a été,  parmi  ses  com- 
patriotes eux-mèmes,  l’objet  de  sévères  critiques.  Voici  comment,  un 
siècle  après  lui.  s’exprimait,  dans  sa  préface,  l’auteur  anonyme  du  Mé- 
raçid  el-Ittila;  je  cite  la  traduction  que  M.  Reinaud  a publiée  dans  le 
Journal  asiatique,  août-septembre  1860  ; cline  notion  quelconque  qui 
sort  du  plan  proposé  ne  sert  qu’à  détourner  du  but.  Ceci  s’applique 
aux  étymologies  que  l’auteur  (Yaqout)  a données  d’un  grand  nombre 
de  dénominations  arabes  et  non  arabes,  et  pour  la  plupart  desquelles 
il  est  positif  que,  dans  le  principe,  le  lieu  en  question  n’a  rien  eu  de 
commun  avec  l’idée  que  l’auteur  y rattache,  et  que  cette  idée  n’a  été 

pour  rien  dans  le  nom  que  le  lieu  porte Parmi  les  noms  de  ville, 

il  y a des  mots  employés  en  dehors  de  toute  signification,  et  qui  évi- 
demment n’ont  rien  de  commun  avec  la  valeur  philologique  du  mot 
en  arabe.  En  ce  cas,  il  sullit  d’établir  la  forme  du  nom,  sans  s’occuper 
des  significations  dont  le  mot  est  susceptible  en  lui-mème,  vu  que  ces 
explications  constituent  une  science  à part,  qui  fait  l’objet  des  lexiques 
et  des  traités  des  formes  de  mots.  Exposer  tout  cela  à la  fois,  c’était 
se  livrer  à un  développement  inutile.  O11  peut  en  dire  autant  de  ce 
que  cet  auteur  a fait  pour  l’horoscope  des  villes;  la  plupart  de  ces  ho- 
roscopes 11e  reposent  sur  rien.  La  seule  chose  qu’il  pût  se  permettre, 
c’était  de  marquer  la  longitude  et  la  latitude  des  lieux;  encore  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu’il  en  a dit  aurait  besoin  d'être  vérifiée.  De  même 
pour  les  indications  qu’il  donne  sur  les  personnages  qui  sont  nés  ou 
qui  ont  séjourné  dans  un  certain  lieu;  leur  véritable  place  était  dans 
les  recueils  de  notices  biographiques,  vu  qu'ici  les  indications  sont  né- 
cessairement incomplètes.  En  parlant  de  tout  cela  à la  fois,  il  a donné 
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à son  livre  des  proportions  excessives,  au  point  que  ce  livre,  vu  le 
nombre  des  volumes  dont  il  se  compose,  fait  reculer  le  lecteur,  effraye 
le  copiste,  et  devient  inaccessible  à l’amateur.  t>  (P.  g h , 9 5.) 

En  se  plaçant  au  point  de  vue  un  peu  borné  de  j'auteur  anonyme 
du  Méraçid , on  est  forcé  de  convenir  que  ses  observations  sont  généra- 
lement fondées;  mais  ces  hors-d’œuvre,  que  repousse  la  critique  orien- 
tale, ont  pour  nous  une  saveur  particulière,  et  je  ne  puis  croire  que 
le  lecteur,  en  trouvant  dans  l'ouvrage  de  Yaqout  tant  de  fragments 
d’ouvrages  rares  ou  perdus,  et  un  tableau  si  fidèle  du  génie  et  des 
mœurs  du  monde  musulman,  ait  le  courage  de  reprocher  à l’auteur 
sa  prolixité,  l’indécision  de  sa  méthode  et  ses  erreurs  de  détail.  H y a 
loin  du  jugement  sévère  qu’on  vient  de  lire  aux  éloges  enthousiastes 
que  Fraehn  prodigue  à Yaqout.  Dans  la  joie  que  lui  inspire  la  décou- 
verte des  fragments  d’Ibn  Fozlan,  si  précieux  pour  l’histoire  primitive 
de  la  Russie,  ce  regrettable  savant  11e  craint  pas  de  dire  : «Autant  les 
observations  que  Yaqout  recueillit  dans  ses  voyages  dénotent  un  es- 
prit éclairé  et  exempt  de  préjugés,  autant  la  mise  en  œuvre  de  ces  ma- 
tériaux prouve  un  écrivain  habile  et  lui  assure  des  droits  à notre  es- 
time et  à notre  affection.  Ses  emprunts  sont  toujours  faits  avec  sagacité, 
et  quand  les  autorités  qu’il  cite  ne  s’accordent  pas,  non-seulement  il 
les  soumet  à un  examen  rigoureux,  mais  encore  il  se  range  du  côté 
où  lui  paraît  être  la  vérité.  i>  (Cf.  Ilm  Foilan'x  Berichte,  Einleitung,  xliii.  Y 
C’est  aller  trop  loin,  et  Yaqout  lui-même  a décliné  un  hommage  aussi 
flatteur,  en  avouant  qu’il  se  bornait  à répéter  ce  qu’il  trouvait  ailleurs. 
En  effet,  il  ne  prend  que  fort  rarement  parti  entre  deux  opinions  con- 
tradictoires; il  recueille  les  témoignages,  mais  ne  les  discute  pas,  et, 
comme  tout  bon  musulman,  quand  une  difficulté  se  présente,  il  en  laisse 
la  solution  à la  science  divine.  Il  partage  d’ailleurs  les  préjugés  et 
adopte  les  rêveries  de  ses  coreligionnaires;  son  origine  byzantine  n’é- 
tait certes  pas  une  sauvegarde  contre  ces  défaillances  d’esprit.  Imbu 
de  toutes  les  chimères  de  l’astrologie  judiciaire,  il  s’étend  avec  com- 
plaisance sur  l’horoscope  des  grandes  villes;  nourri  dans  les  arguties 
grammaticales  de  l’école  de  Baghdad,  il  aime  à dérouler  autour  d'un 
nom  étranger  mille  étymologies  absurdes.  Enfin,  il  exclut  trop  souvent 
de  1a  liste  bibliographique  qui  termine  la  plupart  de  ses  articles  les 
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noms  étrangers  à l'école  traililionnaire.  Ici  ses  connaissances  tech- 
niques lui  sont  plutôt  nuisibles  qu'utiles;  chargé  de  recueillir,  dans 
scs  voyages,  tous  les  documents  relatifs  aux  traditions  sacrées,  il  con- 
sulte trop  exclusivement  son  catalogue  de  libraire.  Ajoutons  que  celte 
prédilection  s'explique  chez  lui  par  la  faveur  dont  la  science  des  tradi- 
tions du  Prophète  a toujours  joui  chez  les  musulmans.  Base  de  l’en- 
seignement classique,  elle  a prêté  à l'histoire  et  aux  sciences  elles- 
mêmes  son  autorité  et  ses  formes,  et,  de  nos  jours  encore,  les  livres  qui 
la  renferment  sont,  à leurs  yeux,  le  plus  riche  trésor  de  leurs  archives1. 

Les  défauts  que  je  viens  de  signaler  sont  peut-être  plus  sensibles 
encore  dans  les  articles  du  Mo'djem  consacrés  à la  description  de  la 
Perse.  A part  la  frontière  du  nord,  et  peut-être  les  côtes  du  golfe  Per- 
sique,  Yaqout  n’avait  pas  visité  cette  contrée;  malgré  son  séjour  à Merw , 
l’inexactitude  de  ses  transcriptions  prouve  qu’il  en  savait  à peine  la 
langue,  et  il  est  aisé  de  voir  que  ses  matériaux  ne  suflisent  pas  tou- 
jours à combler  les  lacunes  de  ses  souvenirs.  Ces  imperfections,  et 
d’autres  plus  légères,  que  le  lecteur  découvrira  sans  peine,  m’ont  ce- 
pendant paru  être  si  amplement  rachetées  par  les  qualités  de  l'auteur, 
que  je  n’ai  pas  hésité  à lui  emprunter  les  fragments  entièrement  iné- 
dits que  je  présente  au  public. 

Si  la  rareté  d'un  livre  en  rehausse  la  valeur,  ce  genre  de  mérite  ne 
manque  pas  non  plus  au  dictionnaire  de  ^ aqout.  Moins  d’un  siècle  après 
la  mort  de  l’auteur,  les  copies  cessèrent  de  se  répandre  en  Orient.  Qaz- 
wini,  Schems  ed-din  de  Damas,  Soyouthi,  lbn  khaldoun  lui-même,  ne 
paraissent  pas  l’avoir  eu  entre  les  mains.  Abou'1-Féda , qui  s'appuyait 
sur  tant  d’autorités  différentes,  ne  consulta  que  le  mince  extrait  pu- 
blié par  V aqout  sous  le  titre  de  Moschtarek , et  dont  on  doit  à M.  VViis- 
tenfeld  une  bonne  édition.  Plus  tard,  Hadji  Khalfa  n’eut  recours.cn  ré- 
digeant son  Miroir  du  monde  ( Djihân-Numa ),  qu’au  Méraçid,  autre 
abrégé  dont  nous  parlerons  bientôt.  Malgré  les  travaux  de  Golius  et 
de  Rasmussen,  l'importance  du  Dictionnaire  des  pays  ne  fut  réellement 
connue  du  monde  savant  qu’après  que  Fraehn  en  eut  tiré,  en  1 8 y 3 , 
la  curieuse  relation  d lbn  Fozlan  sur  les  Bulgares  du  Volga.  Depuis, 
M.  Aman,  aujourd'hui  professeur  d’arabe  à Florence,  l’a  consulté  avec 
1 Voyez  li»  rapport  annuel  tic  M J.  Mol»!  juillet  i85q.  dans  le  Journal  asiatique. 
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fruit  pour  sa  Bibliolcca  arabo-sicula  (t.  I,  p.  io5  et  suiv.).  Du  savant 
académicien  russe,  M.  le  conseiller  Dorn,  en  a extrait  les  articles,  mal- 
heureusement trop  concis,  relatifs  au  Guilân  et  au  Mazenderân  dans  ses 
Auxzùfteaus  Muhammedanischen  Sclmfstellern , Saint-Pétersbourg,  1 85 8 , 
in-8°.  Enfin  Sir  H.  Kawlinson,  qui  a fait  «à  Baghdad  l’acquisition  d’une 
copie  du  Mo'djem,  en  a annoncé  récemment  la  publication  complète 
pour  le  comité  des  traductions  de  Londres;  mais  d’autres  travaux  et 
les  exigences  de  la  carrière  diplomatique  ont  obligé  ce  savant  d’ajourner 
une  entreprise  pour  laquelle  il  était  si  bien  préparé.  Les  extraits  qu’à 
mon  tour  j’emprunte  à Yaqout  ne  dépassent  guère  les  limites  natu- 
relles de  la  domination  persane,  de  la  mer  Caspienne  à l’Océan  in- 
dien, et  des  monts  Zagros  à l'Indus.  Mais  cette  vieille  terre  d’iràn,  si 
glorieuse  dans  le  passé,  si  intéressante  encore  depuis  sa  violente  trans- 
formation par  l’islamisme, 'm’a  paru  mériter  la  préséance.  Un  séjour 
de  deux  ans  dans  ce  pays  qui,  malgré  tant  de  luttes  sanglantes,  pal- 
pite. encore  au  contact  de  la  civilisation,  le  rôle  qui  lui  semble  ré- 
servé dans  l’avenir  de  l’Asie,  l’étude  assidue  de  sa  langue  et  de  ses 
monuments  littéraires,  tels  sont  les  motifs  qui  militeront,  je  l’espère, 
en  faveur  de  mon  choix. 

11  me  reste  à faire  connaître  les  matériaux  qui  m’ont  servi  à établir 
le  texte  de  Yaqout,  ou  à compléter  ses  renseignements.  J'ai  eu  à ma 
disposition,  pour  l'étude  de  ce  texte,  trois  manuscrits  du  Mo'djem.  Le 
premier,  qui  a servi  de  base  à mon  travail , a été  donné  à la  Bibliothèque 
impériale  par  M.  Schefer,  premier  secrétaire  interprète  de  l’Empereur 
pour  les  langues  orientales,  et  je  suis  heureux  d’exprimer  ici  la  grati- 
tude que  cette  libéralité  inspire  à tous  ceux  qui  cultivent  la  littérature 
arabe.  Ce  manuscrit  (n°  886,  suppl.  arabe),  qui  se  compose  de  six 
volumes  in-ô°,  a été  copié,  il  y a peu  d’années,  à Constantinople,  les 
trois  premiers  volumes  sur  un  exemplaire  de  la  bibliothèque  de  Ku- 
pruli-Pacha,  exécuté  d’après  le  manuscrit  autographe,  les  trois  autres 
d’après  une  copie  plus  moderne  et  très-fautive  conservée  dans  la  bi- 
bliothèque d’Ascher-Éfendi.  L’écriture  en  est  bonne,  et  il  est  facile  de 
s’apercevoir  que  les  fautes  qui  déparent  la  fin  de  l’ouvrage  tiennent 
moins  à la  négligence  du  copiste  qu’à  l’imperfection  du  modèle.  Plu- 
sieurs lacunes  regrettables,  entre  autres  celle  des  articles  compris  entre 
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les  lettres  am  et  an,  m’ont  mis  dans  la  nécessité  d’aller  consulter  les 
copies  conservées  à Oxford  et  à Londres. 

Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  Bodléienne  (fonds  Marsh)  forme 
quatre  volumes  in-A°  d’une  écriture  négligée;  il  offre  dans  ses  leçons 
une  grande  analogie  avec  celui  de  Paris,  et  des  omissions  non  moins 
considérables,  notamment  la  préface  et  la  lettre  élif.  Cet  exemplaire, 
qui  ne  doit  être  consulté  qu’avec  une  extrême  prudence,  a appartenu 
au  célèbre  Golius. 

Le  troisième  fait  partie  de  la  collection  orientale  du  Musée  britan- 
nique à Londres,  et  a été  acquis  dans  l’Inde,  au  commencement  de  ce 
siècle,  par  le  major  W.  Yule;  il  forme  deux  gros  volumes  d’une  écri- 
ture différente.  C’est  le  plus  médiocre  et  le  plus  incomplet  des  trois  ; 
outre  l’omission  de  deux  lettres  (le  kaf  et  le  lam) , le  quart  du  premier 
volume  est  dénué  de  points  diacritiques;  plusieurs  feuillets  sont  deve- 
nus presque  indéchiffrables,  et  il  y a peu  de  pages  qui  soient  exemptes 
des  fautes  les  plus  graves.  Sauf  une  vingtaine  d'articles  ( am-an ) omis 
dans  les  deux  copies  précédentes,  je  n’ai  tiré  qu’un  très-faible  parti  de 
ce  manuscrit. 

Quant  aux  copies  qui  appartiennent  à la  Société  asiatique  de  Londres, 
ou  aux  bibliothèques  de  Copenhague,  de  Berlin  et  de  Saint-Péters- 
bourg, je  n’ai  pu  en  avoir  communication  ; mais  les  extraits  qui  ont  été 
publiés  jusqu’à  ce  jour  prouvent  combien  il  faut  peu  compter  sur  une 
reproduction  correcte  d’un  ouvrage  aussi  long. 

Si  l’imperfection  ou  la  comparaison  tardive  du  texte  était  pour  moi 
une  cause  inévitable  d’erreurs,  une  main  plus  exercée  que  la  mienne 
aurait  su  racheter  ce  défaut  par  un  emploi  plus  heureux  des  docu- 
ments publiés  sur  la  Perse.  Parmi  ceux  dont  j’ai  tiré  les  plus  grands 
secours,  je  citerai  en  première  ligne  l’édition  du  Meraçid  el-illild  que 
M.  Juynboll  vient  de  publier,  à Levde,  sous  le  titre  de  : Lexicon  geo- 
graphicum  arabice  edidil  J.  Juynboll,  Lugduni  Batav.  i85a-i859,  in-8°. 
Yaqout,  ainsi  que  l’a  judicieusement  démontré  M.  Reinaud  ( Journal 
omit,  numéro  cité),  donna  lui-même,  sous  ce  titre,  un  abrégé  de  son 
grand  ouvrage.  Cet  abrégé,  fait  à la  hâte  et  sans  doute  avec  peu  de 
soin,  ne  nous  est  pas  parvenu,  et  celui  que  M.  Juynboll  vient  de  faire 
paraître  semble  avoir  été  rédigé  par  Sali  cd-din  ’Abd  el-Moumen,  vers 
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la  fin  du  XIVe  siècle.  L’auteur  suit  pas  à pas  le  contexte  du  Mo'djem, 
dont  il  reproduit  ordinairement  les  expressions,  et  par  cela  même  il  a 
été  pour  moi  un  guide  sûr  dans  un  grand  nombre  de  leçons  douteuses. 
Les  recherches  que  le  savant  professeur  de  Leyde  a groupées  avec  tant 
d’abondance,  on  pourrait  dire  même  de  surabondance,  autour  de  son 
texte,  rehaussent  le  mérite  de  cette  importante  publication. 

A côté  de  ce  vade-mecum,  indispensable  à tout  éditeur  de  Yaqout,  je 
citerai  l’excellente  édition  de  la  Géographie  d’Abou’l-Féda,  par  MM.  de 
Slane  et  Reinaud;  le  Moschtarek,  de  M.  Wüstenfeld,  et  les  fragments 
d’ibn  Haukal,  publiés  en  arabe  et  en  latin  par  Uylenbroëk.  Le  Livre 
des  climats,  d’Isthakhri,  étant  un  de  ceux  que  Yaqout  a le  plus  souvent 
mis  à contribution  pour  la  Perse,  j’ai  consulté  le  texte  de  cet  ouvrage 
lithographié  à Gotha , en  1 8 3 9 , par  M.  Moeller,  et , avec  plus  de  réserve , 
la  traduction  que  M.  Mordtmann  en  a donnée  sous  le  titre  de  : Dos  Buch 
der  Lœndcr  (Hambourg,  i8A5,  in-A°).  L’examen  attentif  du  texte 
d’Isthakhri,  comparé  aux  passages  cités  par  Yaqout,  m’a  laissé  la  convic- 
tion que  ce  dernier  avait  travaillé  sur  une  rédaction  quelquefois  moins 
correcte,  mais  souvent  plus  détaillée.  La  traduction  si  médiocre  du 
traité  d’Edrisi,  par  Am.  Jaubert,  mérite  à peine  d’être  citée  parmi  ces 
auxiliaires,  et  M.  Dozy  rendra  un  véritable  service  à la  science  en  diri- 
geant la  publication  de  ce  texte  précieux.  Les  Prairies  d’or,  de  Ma- 
ç'oudi,  dont  la  Société  asiatique  a bien  voulu  me  confier  la  traduction 
conjointement  avec  mon  savant  ami  M.  Pavet  de  Gourteille;  le  Présent 
des  hommes  de  cœur  ( Tohfet  el-albab),  manuscrit  arabe  de  la  Biblio- 
thèque impériale  n°  58C  ; 1 eNokhbeted-dehr,  cosmographie  due  à Schéma 
ed-din  Diinischki  (ms.  arabe  58 1),  et  quelques  autres  ouvrages  du 
même  genre,  m’ont  fourni  d’utiles  renseignements. 

Parmi  les  auteurs  persans  que  j’ai  pu  consulter,  je  dois  nommer  en 
premier  lieu  Hamd  Allah  Mustôfi,  originaire  de  Qazvin  et  depuis  long- 
temps populaire  en  Europe  sous  le  nom  de  Géographe  persan.  Cet  écri- 
vain, qui  fut  secrétaire  d’Etat  sous  le  règne  de  Sultan  Oldjaitou  (Kho- 
dabendeh),  publia,  vers  l’an  i36o,  une  chronique  très-estimée  en 
Perse  et  une  cosmographie  intitulée  : le  Charme  des  cœurs  ( Nouzhet  el- 
Qouloub ).  C’est  de  la  dernière  partie  de  cet  ouvrage,  la  seule,  à vrai 
dire,  qui  appartienne  en  propre  à l’auteur,  que  j’ai  tiré  la  plupart  de 
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nies  notes.  Déjà  Sir  W.  Ouselcy  et  Langlès  avaient  traduit  une  partie 
des  deux  chapitres  relatifs  au  Fars  et  à l'Irak  persan;  niais  la  compa- 
raison de  plusieurs  manuscrits  du  Nouzhet  m’a  permis  de  rectifier  plus 
d’une  leçon  fautive  qui  avait  échappé  à mes  devanciers.  J’ai  trouvé  dans 
le Zinet  el-Medjalis , ou  l’Ornement  des  assemblées,  composé  par  Moham- 
med Medjdi  en  i5q3,  une  reproduction  abrégée  de  l’ouvrage  précé- 
dent, mais  enrichie  de  quelques  observations  nouvelles.  Le  Livre  des 
sept  climats  ( Hcfl  iqlim) , rédigé,  vers  la  même  époque , par  Ahmed  Razi , 
est  une  sorte  de  géographie  littéraire  sans  valeur  scientifique,  mais  pleine 
de  détails  intéressants  sur  les  principaux  écrivains  persans.  Outre  cet 
ouvrage,  j’ai  compulsé  pour  le  même  objet  Y Alesch-Kedeh  ou  Pyrée,  de 
Loutf  'Ali  Azéri,  et  le  Traité  des  poètes,  par  Dôolet  Scliah.  Je  citerai 
enfin  pour  mémoire  deux  compilations  fort  abrégées,  les  Curiosités 
des  pays  (’ Adjaib  el-Boulddn) , par  Rerdjendi,  et  le  Traité  des  inflexions 
finales  dans  les  noms  de  lieux  ( Tahqiq  el-'Yrab),  de  Sadouk  Isfahàni,  qui 
appartiennent  l’une  et  l’autre  à la  bibliothèque  Bodléienne  d’Oxford. 

A côté  des  renseignements  que  je  dois  aux  sources  musulmanes, 
ceux  que  j’ai  tirés  des  recueils  des  sociétés  savantes  ou  des  relations 
de  voyage  seront  jugés  peut-être  incomplets  et  insuffisants. 

Entre  l’inimitable  récit  du  chevalier  Chardin  et  le  fantastique  ta- 
bleau de  la  Perse  moderne,  tracé  par  l’auteur  de  Trois  ans  en  Asie,  se 
place  toute  une  série  d’ouvrages  estimables  et  que  je  n’eusse  pas  né- 
gligés si  je  ne  m’étais  restreint  à la  tâche  modeste  de  traducteur;  mais 
ici  je  devais  laisser  la  parole  aux  Orientaux.  Les  questions  si  délicates 
de  topographie  ancienne  ne  peuvent  être  abordées  avec  sôreté  qu’après 
l’étude  préalable  des  documents  indigènes.  J’espère  qu’il  me  sera  donné 
un  jour  de  travailler  à la  solution  de  ce  difficile  problème,  au  moins 
en  ce  qui  touche  la  Perse;  aujourd’hui  je  l’ai  écarté  de  propos  délibéré, 
et  les  rares  identifications  qui  figurent  dans  la  table  alphabétique 
ont  déjà  pour  elles  la  consécration  du  temps  et  de  la  science. 

L’orthographe  adoptée  dans  ce  livre  pour  la  transcription  des  noms 
étrangers  paraîtra  quelque  peu  barbare  au  lecteur  français;  mais  si 
elle  contrarie  parfois  le  Dictionnaire  de  l’Académie,  elle  a l’avantage  de 
suppléer  autant  que  possible  à l’absence  du  texte.  Cependant  des  scru- 
pules nés  pendant  la  correction  des  épreuves  ont  introduit  de  légères 
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variantes  dans  le  même  mot  : c’est  ainsi  qu'on  trouvera  vézir  et  vizir, 
kadi  et  qadln;  ces  hésitations,  regrettables  au  point  de  vue  de  l’exécu- 
tion typographique,  ne  peuvent,  en  aucun  cas,  embarrasser  le  lec- 
teur. 

En  ne  publiant  pas  le  texte  de  Yaqout  et  des  auteurs  cités  dans  mes 
notes,  je  contractais  l’obligation  d’être  aussi  lidèle  que  possible  dans 
ma  traduction,  et  c’est  une  loi  que  j’ai  tâché  de  ne  jamais  enfreindre. 
Mais  pour  éviter  les  détails  oiseux  ou  de  fastidieuses  redites,  j’ai  cons- 
tamment supprimé  l’horoscope  des  villes,  la  généalogie  des  docteurs 
traditionnistes  ou  leurs  autorités  (ifsnad)  et  quelques  vers  complètement 
étrangers  à mon  sujet.  Plusieurs  de  ceux  que  j’ai  cités  étaient  telle- 
ment altérés  dans  les  trois  copies  que  je  ne  les  ai  traduits  que  par  con- 
jecture; je  compte  à cet  égard  sur  l’indulgence  des  personnes  qui  ont 
eu  à lutter  contre  les  dillicultés  de  la  poésie  arabe. 

Puisse  ce  livre,  malgré  ses  imperfections  et  ses  lacunes,  offrir  quel- 
ques données  nouvelles  sur  une  des  plus  intéressantes  contrées  de. 
l’Asie;  puisse-tnl  du  moins  épargner  à ceux  qui  le  consulteront  des 
recherches  toujours  pénibles  et  souvent  infructueuses! 

Si  cette  récompense,  la  seule  que  j’ambitionne,  m’est  refusée,  j al- 
léguerai pour  mon  excuse  cette  pensée  d’un  poète  né  sous  le  beau 
ciel  de  Schiraz  : 

Pour  qu’une  perle  ornât  ta  couronne,  d sultan, 

Cent  plongeurs  ont  péri  dans  les  flots  de  l'Oman. 
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GÉOGRAPHIQUE,  HISTORIQUE  ET  LITTÉRAIRE 

DE  LA  PERSE 

ET  DES  CONTRÉES  ADJACENTES.  * 


! 

Abedj. 

Nom  d’une  localité  qui  a vu  naître  Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Mah- 
mouweïh  ( tf)  ben  Moslem  le  Traditionnistc.  Il  se  peut  néanmoins  que 
le  surnom  d ’Âbedji  donné  à cet  auteur  sc  rapporte  à la  ville  d’Âbah  (voy.  joli), 
et  que  la  lettre  djim  ait  été  ajoutée  par  euphonie,  comme  dans  les  mots  Our- 
miadji,  c’est-à-dire,  originaire  d’Ourmiah,  et  Khouïdji,  originaire  de  Khonï. 

•9.  - 4 

ji H Abo>\ 

Bourg  du  Sedjestân,  où  est  né  Abou’l-IIaçan  Mohammed  ben  Huçeîn  el- 
Abori,  un  des  principaux  imams  traditionnistes.  11  a écrit  un  livre  volumineux 
et  plein  d’intérét  sur  l’imam  Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Edris  le  Scha- 
feîle.  Cet  ouvrage  donne  la  mesure  de  son  érudition.  Il  parcourut  l’Égypte, 
la  Syrie,  le  Hedjaz,  l’Iraq  et  le  Khoraçân;  et,  d’après  le  témoignage  d’el- 
Ghourab,  il  mourut  dans  le  mois  de  redjcb,  l’an  33o. 

Âbeskoun  (ou 

Petite  ville  au  bord  de  la  mer  du  Tbabarestân  (mer  Caspienne),  qui  prend 
dans  ces  parages  le  nom  de  mer  d’Abeskoun.  Cette  ville  est  à trois  journées 
de  Djordjân.  Patrie  d’Abou’l-A’la  Ahmed  ben  Saleh  et-Temimi,  dont  la  rési- 
dence ordinaire  fut  Sour  (Tyr),  sur  le  litloral  de  la  mer  de  Syrie. 
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liourj;  du  Djordjân , pairie  d’Abou  Bekr  Ahmed  ben  Mohammed  ben  'Ali  el- 
Djordjàni,  dont  l’autorilé  en  matière  de  traditions  est  très-respectable.  (Extrait 
de  Schirwcîh.) 

AjII  Abah . 

a 

D’après  Abou  Bekr  Mohammed  ben  Mouça  ben  Merdwelh,  cité  par  Abou 
Sa'd,  c’est  un  bourg  près  d’Ispahân.  Selon  d’autres,  il  dépend  de  Sawnh  et  a 
vu  naître  Djerir  ben  'Abd  el-Hamid.  Mais  il  est  hors  de  doute  qu’Âbah  est  une 
petite  ville  que  le  peuple  nomme  Aivah  (voy.  *jl),  et  qui  est  située  en  face  de 
Sawah.  Ses  habitants  sont  schiiles;  et  ceux  de  Sawah,  sunnites  : cette  différence 
d’opinions  religieuses  suscite  des  querelles  continuelles  entre  ces  deux  villes. 
Le  qadhi  Abou  Nazar  el-A'la  y fait  allusion  dans  ces  vers  (mètre  wajtr)  : 

A_)  l x.lTlj  p 1rs  » pit— cl  çPj  *-jl  ®l  « » d *k-jlsy 

(j*  ,K  JoL*  yl  jL*JI 

Elle  me  dit  : » Pourquoi  haïr  les  gens  d'Abah;  ils  Bont  maîtres  en  poésie  et  dans  l'art  d’é- 
crire? ||  — Laisse-moi,  l*i  dis-je;  un  homme  comme  moi  combat  tous  les  adversaires  des 
Compagnons,  s 

Abah  est,  je  crois,  la  patrie  du  vézir  Abou  Sefed  Mansour  ben  el-Huçeïn 
el-Âbi , qui  exerça  de  hautes  fonctions  et  fut  l’ami  de  Saheb,  fds  d’Abbad;  il 
fut  aussi  vézir  de  Roustcm,  fils  de  Fakhr  ed-Dôolch.  C’était  un  homme  lettré 
et  un  poêle  instruit;  il  a écrit  un  livre  intitulé  jjJI^Â»  La  Diffusion  de s perles, 
une  chronique  et  d’autres  ouvrages.  Son  frère  Abou  Mansour  Mohammed,  écri- 
vain habile,  fut  vézir  dans  le  Thabarestân. 

(jltHjfc.ll  Adjivqdn. 

Village  près  de  Scrakhs,  où  est  né  Abou’l-Fadhl  Mohammed  ben  'Abd  el- 
VVahed.  Les  Persans  prononcent  Adjenffân  (yUl*r»-l). 

9 4 

jjfcil  Akhor. 

t°  Chef-lieu  du  canton  de  Dihislân,  entre  Djordjân  et  le  Kharczm;  selon 
d’autres,  ce  n’est  qu’un  village  du  Dihislân  où  sont  nés  plusieurs  savants,  et, 
notamment,  Abou’l-Fadhl  el-'Abbas  ben  Ahmed  le  Dévot,  qui  fut  imain  de  la 
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Vieille  mosquée  à Dihistân.  Abou  Sa'd,  dans  son  Takhbir,  cite  également  Abou’l- 
Fadlil  Rhozaïmali  ben  'Ali  el-Akbori  comme  un  jurisconsulte  estimé  parmi  les 
Mo'tazélites  et  un  linguiste  exercé;  il  mourut  en  5/i8.  — lsma'ïl  ben  Ahmed 
ben  Mohammed  cl-Akhori,  élève  de  Haçan  Sabbah  ez-Zafrâni;  scs  traditions 
sont  suspectes.  — u°  Âklior  est  aussi  le  nom  d’un  village  près  de  Dameghân , 
et  â 9 farsakhs  de  Simnân.  El-Hafcz  Abou  'Abd  Allah  ibn  cn-IVadjar,  qui  y 
étudia,  m’a  donné  ces  renseignements  par  écrit  et  m’a  indiqué  la  prononciation 
de  ce  nom  de  lieu. 

bll  Adiwakltân. 

Village  dépendant  de  Nchawend,  au  dire  d’'Abd  el-Kerim  es-Sem'ani.  Ahou 
Sa'd  el-Fadhl  ben  'Abd  Allah  ben  'Ali  y est  né. 

Azadûn. 

i°  Village  près  de  Hcrat.  Ibn  en-Nadjar  a visité  en  cet  endroit  le  tombeau 
du  schéikh  Abou’l-Walid  Ahmed  ben  Abi  Ridja  le  Bokharien.  — Village 
près  d’Ispahân  où  est  né  Abou  'Abd  er-Rahman  Qolaïbah  ben  Mehran  cl- 
Mouqri. 

Azadivar. 

Petite  ville  à l’extrémité  de  l’arrondissement  de  Djoueïn , près  de  Qouinos. 
Elle  dépend  de  Niçabour;  je  l’ai  visitée.  Quelques  auteurs  en  font  le  chef-lieu 
de  l’arrondissement  de  Djoueïn.  Patrie  d’ibrahim,  fds  d"Ab<i  er-Rahman,  sur- 
nommé Abou  Mouça. 

jj\\  Azer. 

Localité  entre  Ahwar.  et  Ram-Hormuz. 

jLwll  Âçek. 

Abou  'Ali  prétend  que  1 ’elif  dans  ce  nom  est  radical , comme  dans  les  mots 
j*- > et  |.*>,  et  le  considère  comme  un  ismé  fatl  ou  agent;  il  est  indéclinable, 
à cause  de  son  origine  étrangère,  et  je  pense  que  l'elif  hamzé  qui  commence  ce 
mot  est  explétif.  Du  reste,  la  prononciation  est  la  même  dans  les  deux  cas. 

C’est  une  ville  du  canton  d’Ahwaz,  entre  Erradjân  et  Ram-Hormuz,  à deux 
journées  d’Krradjân  et  à la  même  distance  de  Dawraq.  Elle  est  bien  arrosée  et 
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produit  beaucoup  de  palmiers.  Près  de  là,  dans  une  plaine  où  se  trouve  une 
source  abondante,  mais  malsaine,  s’élève  un  vaste  portique  surmonté  d’une 
coupole,  maintenant  percée  à jour,  dont  la  hauteur  dépasse  cent  coudées.  Le 
roi  kobad,  père  d’Anouschinvân,  a construit  cet  édifice.  Autour  sont  plusieurs 
tombes  de  musulmans  tués  au  moment  de  la  conquête  du  pays  ; sur  la  cou- 
pole on  remarque  des  restes  de  poutres  et  de  solives.  Mo'çer  ben  Moèhlel  af- 
firme n’avoir  rien  vu  dans  ses  voyages  de  plus  beau  et  de  plifs  hardi  que  cette 
coupole.  C’est  là  qu’eut  lieu  une  bataille  contre  les  hérétiques,  dont  les  détails 
sont  rapportés  par  les  historiens  des  premières  expéditions  musulmanes,  de  la 
manière  suivante.  Abou  Bêlai  Merdas  ben  Adyeb,  l’un  des  principaux  imams 
hérétiques,  dit  un  jour  à ses  compagnons  : «Je  ne  veux  plus  demeurer  parmi  . 
les  gens  de  Basrali  et  supporter  le  joug  que  'Obcîd  Allah  ben  Ziad  fait  peser 
sur  nous;  mon  projet  est  de  m’éloigner  et  de  me  fixer  dans  un  pays  où  je  serai 
à l’abri  de  l’autorité  de  ce  tyran,  sans  avoir  cependant  à tirer  l’épée  et  à com- 
battre contre  lui.»  En  effet,  il  quitta  Basrah  avec  quarante  de  ses  adeptes  et 
vint  habiter  Âçck,  entre  Ram-Hormuz  et  Erradjân.  Il  s’empara  d’une  somme 
d’argent  que  la  province  du  Fars  envoyait  à Ibn  Ziad;  il  retint  ce  qui  était 
nécessaire  à la  solde  de  ses  compagnons  et  abandonna  le  reste.  Ceux-ci  lui  de- 
mandèrent l’explication  de  sa  conduite;  il  répondit  : «Ces  gens  font  des  prières, 
et  quiconque  prie  en  se  tournant  vers  la  Ka'bah  doit  être  épargné.  » Ibn  Ziad, 

9 informé  de  ce  fait,  envoya  contre  lui  Moubed  ben  Aslem  el-Kélabi.  Avant  d’en. 

venir  aux  mains,  Merdas  dit  à ce  général  : «Pourquoi  viens-tu  nous  com- 
battre? nous  n’avons  commis  aucun  désordre  et  nous  n’avons  pas  tiré  le  glaive 
contre  le  prince.  — Je  dois  t’amener  devant  Ibn  Ziad,»  dit  Kélabi.  — «Et  si 
nous  périssons?  — Vous  périrez.  — Tu  auras  participé  à ce  meurtre,»  reprit 
l’imam.  — «Ce  sera  justice,  car  le  prince  est  avec  la  vérité;  et  vous,  avec  le 
mensonge.»  Les  hérétiques,  exaspérés,  s’élancèrent  sur  le  champ  de  bataille 
et  mirent  en  fuite  le  général  et  les  deux  mille  hommes  qu’il  commandait.  Mou- 
bed, de  retour  à Basrah , fut  en  butte  à des  railleries  cruelles;  on  lui  disait  sans 
cesse,  «Moubed,  prends  garde!  l’ennemi  vient;»  ou  bien  :«Prends-le,  Merdas; 
prends-le!»  Il  s’en  plaignit  à Ibn  Ziad,  qui  défendit  sévèrement  ces  plaisan- 
teries. 'lça  ben  Fatiq  el-Khatti  a rélébré  dans  une  pièce  de  vers  le  succès  des 
Kharédjites. 


Digitized  by  Google 


Joill 

«à  H Àscheb1. 


5 


1°  Localité  du  district  de  Thaléqân;  le  froid  y est  excessif  et  la  neige  abon- 
dante. — a0  Place  forte  du  pays  de  Mossoul,  détruite  par  Zengui  Aq  Sonqor. 

uliP”  Alouzdn. 

Bourgade  aux  environs  de  Serakhs,  où  est  né  Souda  ben  el-Haçan,  qui  rap- 
porta les  traditions  d’après  Mobanimed  ben  el-Haçan  (Scheîbani),  contem- 
porain d’Abou  Hanifah. 

jOH  Alin. 

Dépendance  de  Merw,  sur  le  cours  inférieur  de  la  rivière  dite  Kluireqnn 
Patrie  de  Ferat  ibn  cn-Nadhar  et  de  Mohammed  ben  'Amr  Abou  Abi 

Scheddad. 

, k ^ • f * 

Jw*))  Atiwl. 

La  plus  grande  ville  du  Thabarestân  s située  dans  la  plaine,  car  le  Thaba- 
restân  consiste  en  une  plaine  et  une  montagne;  vi*  climat;  longitude  : 77°  j; 
latitude  : 37*  j.  D’Amol  à Sarieh,  on  compte  18  farsakhs;  ta  farsakhs,  d’Amol 


1 Cet  article  est  omis  dans  le  manuscrit  de 
Paris , mais  se  retrouve  dans  le  Méraeid. 

' Yaqout  aurait  pu  ajouter  la  plus  an- 
cienne; l'époqne  de  sa  fondation  est  si  re- 
culée, que  les  chroniqueurs  ne  sont  nulle- 
ment d'accord  sur  le  nom  de  son  fondateur  ; 
les  uns  disent  Djemschid , d'autres  Feridoun  ; 
et  Mustôfi , dont  les  assertions  archéologi- 
ques, je  l'avoue,  ne  sont  pas  d'un  grand 
poids,  n'hésite  pas,  dans  son  Histoire  choisie, 
h nommer  le  roi  mythique  Thahomurs.  Ibn 
Khordadbeh  (ms.  de  la  biblioth.  Bodley. 
fol.  45)  prétend  que,  depuis  le  règne  de 
Feridoun  jusqu'à  celui  de  Behram-Gour, 
Âmol  était  la  capitale  du  monde  habité.  Cet 
auteur  partage,  on  le  voit,  la  vaniteuse  opi- 
nion des  Persans  sur  l’empire  universel  de 
leurs  anciens  Kosroès.  Ahrne4  Kazi  cite  enlin 
une  vieille  coupole  entourée  d arbres  au  centre 


même  de  la  ville,  et  qui  passe  pour  être  le  tom- 
beau d'Iredj,  fils  de  Feridoun.  Harnd  Allah 
MustAfi  (fol.  684 , \onzhct)  fait  l'éloge  de  la 
fertilité  de  ce  territoire , qui  produit  en  abon- 
dance du  blé,  des  fruits  et  des  légumes  de 
toute  espèce  »de  sorte,  dit-il,  que  la  ville 
pqurrait  être  bloquée  sans  souffrir  de  la  fa- 
mine.» D'après  Ahmed  Itazi,  la  fertilité  du 
sol  est  due  en  grande  partie  à une  rivière 
nommée  Hézareh,  que  l'industrie  des  habi- 
tants a su  partager  en  plusieurs  bras  ; « aussi , 
chaque  maison  est-elle  pourvue  de  son  bassin 
et  d'un  beau  verger.»  (Sept  climats,  iv*  cl.) 
— Voyez  encore,  sur  les  origines  d'Amol, 
la  Chronique  persane  de  Zehir  ed-Din , pu- 
bliée par  le  D'  Dom  (Saint-Péters.  i85o, 
p.  îe  ) ; sur  son  état  actuel , le  tome  VIII  du 
Journal  de  la  Société  de  géographie  de  Ixjii- 
dres,  p.  io5. 
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à Rouiân;  d’Amol  à Schalous,  qui  est  une  ville  du  Djilân  (Guilân),  ao  farsakhs. 
Nous  raconterons  l’histoire  de  la  conquête  d’Âniol  dans  l'article  du  Thabarestân. 
C’est  là  que  se  fabriquent  les  plus  fameux  lapis  pour  la  prière  (sidjadè)  et 
d’autres  tapis  plus  grands  et  d'un  beau  travail.  Dans  les  premiers  temps  de 
l’islamisme,  les  habitants  y entretenaient  une  garnison  de  mille  hommes.  Plu- 
sieurs savants  sont  originaires  de  cette  ville,  mais  presque  tous  ont  pris  pour 
nom  ethnique  le  nom  plus  général  de  Tliabari.  Le  plus  célèbre  est  Abou  Dja'far 
Mohammed  ben  Djerir  el-Thabari,  auteur  d’un  commentaire  et  d’une  chro- 
nique très-estimés.  Il  était  né  à Âmol,  et  sa  famille  en  était  originaire;  voilà 
pourquoi  Abou  Bekr  Mohammed  ben  cl-'Abbas  cl-kharezmi,  né  aussi  à Âmol, 
et  qui  se  vantait  de  descendre  de  cette  famille,  a dit  (mètre  «r ajir): 

«!Là»  e^kl  J"*W 

/ ê . 

alYlé’  (j-C  *1 1 >jj  \j  yl  lyi 

Je  suis  né  à Amol  ; les  fils  de  Djerir  sont  mes  oncles , et  l’homme  imite  toujours  ses  aïeux  ; 
||  ainsi,  je  suis  rafédhite  par  héritage  direct;  les  autres  rafédhites  ne  sont  qae  des  héritiers 
éloignés.  , 

Il  y a dans  ces  vers1  un  mensonge,  car  Abou  Dja'far  n’était  pas  rafédhite; 
c’est  une  calomnie  que  la  jalousie  inspira  aux  hanbalites  et  que  kharezmi,  hé- 
rétique passionné  et  très-enclin  à la  médisance , s’est  empressé  d’accueillir  pour 
les  besoins  de  sa  cause.  Tliabari  mourut  l’an  3 1 o.  — Ahmed  ben  (Iaroun  ef- 
Âmoli.  — Abou  Ishak  Ibrahim  ben  Beschar  el-Âmoli  enseignait  la  tradition  à 
Djordjân  d’après  Yaliia  ben  Abdek.  — Zcrât  ibn  Ahmed  ben  Hischam  Abou 
Àçem  el-Amoli,  qui  enseignait  aussi  à Djordjân,  a formé  plusieurs  docteurs 
contemporains.  — Isma'ïl  ben  Abou’l-Qaçem , surnommé  le  Sunnite  deilcmien, 
qui  accorda  à Abou  Sa'd  es-Sem'ahi  le  diplôme  de  licence,  et  mourut  en  5a q 
ou  537,  etc.  etc.1  — C’est  à Âmol  que  se  disait  la  khotbah  pour  tout  le  Tha- 


1 Dans  ses  Séances  des  Croyants,  Nonr 
Allah  cite  ce  passage  de  Yaqout  et  le  réfute 
avec  chaleur  ; selon  lui , notre  géographe  a 
commis  une  erreur  évidente  en  confondant 
le  célèbre  historien  Thabari.  qui.  en  effet. 
11'était  rien  moins  que  schiitc , avec  un  dia- 
lecticien du  même  nom  également  originaire 
d’Amol , Mohammed  hen  Djerir  Thabari . au- 
teur du  livre  Moustarschid  ou  ode  la  Direc- 


tion,» et  dn  » Livre  de  l’élucidation»  (Kitab 
el-idknh),  onvrages  consacrés  à la  défense 
du  schiisme.  Quelle  que  soit  la  valeur  de  ce 
témoignage,  ce  passage  du  Mo'djem  n'en  est 
pas  moins  curieux,  parce  qu’il  prouve  que 
Yaqout,  s’il  s’est  montré  souvent  favorable 
aux  partisans  d’A'li,  était  bien  éloigné  d'a- 
dopter ouvertvient  leurs  croyances. 

’ Trois  poètes  persans  sont  cités  par  les 
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barestân,  et  c’est  de  là  que  les  redevances  du  pays  étaient  envoyées  au  roi  de 
Kharezm,  A'ia  ed-Din  Mohammed.  Cet  usage  fut  observé  jusqu’au  moment  où 
ce  prince  s’enfuit  devant  les  Tartares  et  mourut  (en  617).  Son  successeur  fut 
son  fils  Djelal  ed-Din  ; j’ignore  entre  les  mains  de  qui  passa  le  pouvoir  après 
ce  prince. 

«At  Âbadeh. 

Petite  ville  du  Fars  défendue  par  une  forteresse1;  elle  est  arrosée  par  le 
lleuve  Kourr  et  produit  du  blé  et  des  vignes.  Cette  localité,  dont  plusieurs  bourgs 
dépendent,  paye  au  fisc  a5,5oo  dinars.  ( Nouzhet .) 

. jjLl  Abdn. 

Petite  ville  du  Kcrmân  près  de  Roudân. 

pjjJJÏé jj)  Ebreschunvim. 

Montagne  près  de  Bedd  (•>*>),  territoire  de  Mouqân,  province  d’Azerbaidjân. 
C’est  là  que  résidait  Babek  el-Khorrèmi.  Abou  Témam  a cité  ce  nom  dans  des 
vers  faits  à la  louange  d’Abou  Sa'îd  Mohammed  et-Thigri  (mètre  mijir)  : 

Àâ^kiü  je  Ly  ttl  1 J;  * 

C'eut  dans  Ebreschtewim  et  ses  deux  collines  que  tu  as  appani  au  khalifal,  en  lui^jppor 
tant  te  bonheur. 

Ebrcschehr. 

Nom  donné  à la  ville  de  Niçabour,  composé  de  ebr,  nuage,  et  de  schelir, 
ville,  en  langue  persane;  je  pense  que  ce  n’est  qu’une  épithète  spéciale  à cctlc 
ville.  Sekri,  dans  son  Histoire  de  Malek  ibn  Zobeïr,  rapporte  le  trait  sui- 
vant : «Mo'awiah  avait  donné  à Sa'îd  ben  'Olbman  ben  Allan  le  gouvernement 
du  Khoraçân.  Ce  dernier,  après  avoir  pris  plusieurs  villes  importantes,  ren- 
contra Abou  Khordabah  el-Açem  et  Malek  ben  Zeïd  cl-Mazeni,  qui  tous  deux 
dévalisaient  les  voyageurs;  il  les  invita  à l’accompagner.  El-Mazcni  y consentit; 
mais  bientôt,  voyant  que  Sa'îd  ne  lui  donnait  rien  de  ce  qu’il  lui  avait  promis, 

Tttktnh comme originaires d'Amol : Moham-  1 Cette  place,  dit  Ilamd  Allah  dans  un 
med  le  Soufi,  qui  consacra  une  partie  de  sa  autre  passage,  est  une  des  plus  |>etites  du 

«ie à recueillir  les  anciennes  poésies  du  pays;  Fars,  mais  elle  peut  très-bien  soutenir  un 

Mewla  Qaymi  et  le  scheikti  Refiqi.  siège. 
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il  en  conçut  du  ressentiment,  le  laissa  continuer  sa  route  et  revint  sur  ses  pas. 
Arrivé  à Ebreschehr,  qui  est  la  ville  de  Niçabour,  il  tomba  malade  et  composa 
une  élégie  sur  sa  propre  mort,  où  il  disait  (iûèlre  tkawil)  : 

* 

a^kzJI  (jGi  yoi  Aydo}  I jal* 

Que  Dieu  bénisse  dons  le  khorarân  une  tombe  qui  s'élève  jusqu'aux  dernières  limites  de 
la  gloire  et  de  la  grandeur;  ||  cette  tombe,  enfouie  dans  un  coin  d'Ebreschehr,  s'étend  (par 
sa  réputation  ) jusqu’aux  horizons  les  plus  reculés  du  monde  connu. 

(Voy.  l'article  khoraçân.)  On  écrit  quelquefois  Berschelir,  en  supprimant  l 'elif. 

Eberkouh. 

C’est  ainsi  qu’Abou  Sa'd  écrit  ce  nom;  d’autres  l’écrivent  Eberkouieh  (a^ï^jI), 
mais  les  Persans  disent  ver  kouh  (»j S'jj  pour  *_j5^->),  ce  qui  signifie,  sur 
la  montagne.  C’est  une  ville  connue  du  Fars,  canton  d’Isthakhr,  non  loin  de 
Yezd.  Abou  Sa'd  prétend  qu’Eberkouh  est  une  petite  ville  du  territoire  d’is- 
pahütn,  à ao  farsakhs  de  cette  ville;  mais  cette  opinion  est  erronée  et  contraire 
à l’étymologie  persane.  Abou’l-Haçan  Hibet  Allah  ben  el-Haçan  est  originaire 
de  cette  ville;  ce  jurisconsulte  mourut  en  5i8.  Voici  ce  que  dit  Isthakhri  : 
«Eberiiouh  est  sur  l'extrême  frontière  (orientale)  du  Fars,  à 3 ou  lt  farsakhs 
de  Yezd;  son  territoire  est  fertile  et  la  vie  y est  abondante.  Elle  a en  étendue 
le  tiers  d’Isthakhr.  Les  maisons  sont  d’une  forme  cintrée,  comme  celles  de  Yezd. 
Bien  qu’il  n’y  ait  près  de  la  ville  ni  arbres,  ni  jardins,  le  sol  est  productif,  et 
les  denrées  y sont  à bas  prix1.»  On  voit  près  de  là  une  colline  de  couleur 
cendrée,  et  les  habitants  prétendent  que  ce  sont  les  vestiges  du  feu  qu’Abraham 
alluma  pour  Berdah  et  Selamah.  Mais  j’ai  lu  dans  YAbestaq  «jI»), 


1 Voyez  le  texte  publié  par  M.  Moeller 
( Liber  cbmalum;  Goltæ,  i83q,  p.  63).  Je 
crois  devoir  rappeler  ici  ce  qui  a été  dit  dans 
la  préface  de  ce  livre  : les  variantes  impor- 
tantes qui  existent  entre  les  citations  faites 
par  Yaqout  et  le  texte  antographié  permettent 
de  supposer  que  l'auteur  du  Mo'djcm  avait 
sous  les  yeux  une  rédaction  différente  et  sou- 
vent moins  correcte,  La  publication  du  texte 
d isthakhri  me  dispense  de  relever  ces  leçons. 


— D'après  le  Zinet  el-Afedjalis , cette  ville 
était  jadis  placée  sur  le  versant  de  la  mon- 
tagne . et  c'est  de  lè  que  lui  rient  son  nom  ; 
plus  tard,  elle  fut  rebâtie  dans  la  plaine.  *Le 
climat  de  ce  pays  est  tempéré;  le  sol,  arrose 
par  des  canaux . produit  de  bons  fruits  et  une 
espèce  de  grenade  sans  grains.  Les  habitants 
sont  humbles  et  pieux  ; ils  s'adonnent  à des 
métiers  manuels.  Parmi  les  curiosités  de  la 
ville,  on  cite  le  tombeau  de  Thaous  el-Harc- 
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qui  est  un  livre  de  la  religion  des  Madjout  (Guèbres),  la  tradition  suivante  : 
b Soda , fille  de  Tebba,  épouse  de  keï-kaous,  devint  amoureuse  de  keï-kkos- 
rou,  fils  de  ce  roi,  et  chercha  à le  séduire.  Irritée  des  refus  du  jeune  prince, 
elle  l’accusa  devant  son  père  d’avoir  tenté  de  la  déshonorer,  keï-khosrou , pour 
prouver  son  innocence,  fit  préparer  un  vaste  bûcher  sur  l’Eberkouh  et  dit: 
«Si  je  suis  innoccntf  je  passerai  à travers  les  flammes  de  ce  bûcher  sans  en 
s souffrir;  si  je  suis  coupable,  le  feu  me  dévorera.  » L’épreuve  eut  lieu  ; il  sortit 
du  bûcher  sain  et  sauf,  et  dissipa  les  soupçons  qui  planaient  sur  lui.  Les  cendres 
de  ce  bûcher  ont  formé  un  monticule  élevé,  et  les  habitants  le  nomment  au- 
jourd’hui la  Monttifpie  d' Abraham  *.  Mais  Abraham  n’est  jamais  venu  en  Perse 
et  s’est  arrêté  dans  le  pays  de  Mossoul  ou  dans  le  pays  de  Bubylone.  Cepen- 
dant, j’ai  lu  quelque  part  qu’il  vint  à Eberkouh  et  que  ce  fut  lui  qui  défendit 
aux  habitants  de  se  servir  de  bœufs  pour  le  labour;  et,  en  effet,  cet  animal 
n’est  jamais  attelé  à la  charrue,  bien  qu’il  y en  ait  grand  nombre  de  troupeaux 
dans  ce  pays.  Abou  Bekr  Mohammed,  fils  d’un  individu  nommé  Harbi  le  Schi- 
razicn,  m’a  assuré  qu’il  avait  séjourné  trois  fois  en  différentes  saisons  à Eber- 
kouh, et  qu’il  n’avait  jamais  vu  la  pluie  tomber  dans  l’intérieur  de  la  ville,  ce 
que  les  habitants  attribuent  aux  prières  d’Abraham.  — C’est  de  celte  ville 
qu’est  originaire  Abou’l-Qaçem  'Ali  ben  Ahmed,  vézir  de  Béba  ed-Dôoleh,  fils 
d’Adhcd  ed-Dôoleh,  le  Boueïhide. — El— Isthakhri , en  évaluant  la  distance  qui 
sépare  Yezd  de  Sabour,  ajoute  : «De  Adkharah  à Ycstadrdn 

il  y a un  jour  de  marche.  Ce  village  a environ  3oo  âmes;  l’eau  y hrrive  par 
des  canaux  et  arrose  les  champs,  les  jardins  et  les  vignes.  De  là  à Eberkouh, 
une  autre  journée  de  marche,  mais  plus  courte.  C’est  un  bourg  florissant  qui 
a -j oo  habitants;  il  est  bien  arrosé,  et  ses  champs  sont  très-fertiles.  On  va 
d’Eberkouh  à Radouneh  (jüj-stj) , ensuite  à Riken  (y^à;),  à Turschisch 


ineïn.  On  assure  que , toutes  les  fois  qu’on  a 
voulu  recouvrir  ce  monument  d’une  toiture , 
elle  s’est  écroulée  aussitôt  ; il  est  même  impos- 
sible de  le  surmonter  d’une  tente,  line  tradi- 
tion rapporte  que  les  juifs  qui  demeurent  plus 
de  quarante  jours  à Eberkouh  sont  frappés 
de  mort  subite;  aussi  n’en  voit-on  que  ra- 
rement dans  ce  pays,  et  ils  ne  font  qu’y 
passeï1.  « ( Ibid.)  — » Dans  les  dépendances  de 
la  ville,  dit  Mustôli.  est  le  bourg  de  Fcra- 


gha , où  croissent  de  magnifiques  cyprès  aussi 
célèbres , de  nos  jours , que  l’étaient  ceux  de 
Balkh  ou  du  Kachmir,  à l’époque  des  Keyôns. 
L’impôt  de  cette  contrée  s'élève  à 1 44, ooo  di- 
nars. » 

* L’auteur  du  Hcfl  lijlim  dit  qu'il  existe 
une  autre  tradition  d'après  laquelle  cette  col- 
line aurait  conservé  le  nom  de  Bûcher  de 
Siaciuch  (m‘  climat). 
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et  enfin  à Djoundisabour.  » Cet  Eberkouh  est  un  autre  village  qu’il  faut  se 
garder  de  confondre  avec  celui  dont  nous  venons  de  parler. 

SJjJt  Eberdeh. 

Bourg  dans  le  voisinage  deThous;  patrie  de  Scheikh  Béha  ed-Din  'Omar. 
(Extrait  du  Tahqiq .)  * 


fj*  Abzar. 


Cette  bourgade,  située  à 1 fa  rsa  k h de  Niçabour,  a vu  naître  Ilamid  ben 
Mouça  et  Ibrahim  ben  Haincd  cl-Abzari,  le  libraire  (ôbi)-  dernier  passa  sa 
vie  entière  à voyager  pour  recueillir  les  traditions;  il  étudia  à Niçabour  et  à 
Niça,  se  rendit  ensuite  dans  l’Iraq,  y suivit  les  leçons  d”Abd  Allah  ben  Mo- 
hammed ben  el-'Aziz.  Dans  l’Aldjezireh , il  écrivit  sous  la  dictée  d’Abou  Arouba 
el-Hirafi.  En  Syrie,  il  suivit  les  cours  de  Mekhoul  el-Birouni,  etc.  et,  dans  le 
Khoraçân,  de  Haçan  ben  Sofiau  et  d’autres  docteurs;  à Baghdad,  il  écoula 
Abou’l-Qaçcm  el-Baghawi  et  Mohammed  el-Baghendi.  11  réunit  une  collection 
de  hadis  sous  le  titre  de  et  consacra  sa  longue  existence  à ses 

élèves  et  aux  intérêts  de  la  tradition.  Il  mourut  le  5 de  redjeb  364,  âgé  de 
quatre-vingt-seize  ou  quatre-vingt-dix-sept  ans. 

bLsijjl  Ebezqobad. 

C’est  ainsi  que  j’ai  vu  ce  nom  écrit  par  plusieurs  auteurs  ; d’autres  l’écrivent 
par  un  j à la  fin.  Kobad  ben  Firouz,  père  d’Anouschirwân le  Juste,  régna  sur 
la  Perse.  11  sera  fait  mention  de  ce  lieu  au  mot  Misân,  en  supposant  qu’il  est 
dans  le  voisinage  de  Misân  et  de  Destmisân.  Selon  Helal  ben  Mouhsen,  dont 
j’ai  consulté  le  manuscrit,  Bezqobad  (sic)  est  dans  le  canton  de  Misân,  entre 
Basrah  et  Waçeth  ; mais  Ibn  Faqih  et  d’autres  écrivent  Ebezqobad  et  le  placent 
près  de  Erradjân,  entre  Ahwaz  et  le  Fars  (voyez  le  mot  yU-jl ).  Les  livres  de 
la  Perse  disent  que  Kobad  bâtit  Ebezqobad,  qui  est  la  ville  d’Erradjân,  et  y 
transporta  les  prisonniers  qu’il  avait  faits  à Hamadân.  — Abou  Zakaria  es- 
Sadji  dit,  dans  son  Histoire  de  Basrah,  qu”Otbah  ben  Ghazwan,  après  la  con- 
quête de  Eilah  (*M),  s’empara  de  Destmisân,  puis  vint  assiéger  Ebezqobad, 
qu’il  conquit  également.  L’orthographe  de  ce  mot  lui  a été  donnée  par  Abou’l- 
Haçan  ben  cl-Feral.  — Si  ces  deux  relations  sont  vraies,  il  faut  croire  qu’il 
s’agit  d’une  ville  qui  n’est  pas  la  ville  d’Erradjân. 
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Abend. 

Lieu  connu,  dans  le  district  de  Djoundi  Sabour,  près  d’Ahwaz.  (A lasr.) 

Abhar. 

t°  C'est  une  ville  connue,  située  entre  Qazwin,  Zendjân  et  Hamadân,  du 
côté  des  montagnes.  Les  Persans  la  nomment  Avhar  (j^j  1)  et  prétendent  que 
ce  nom  vient  de  t->'t  eau,  et  de  ji,  meule,  c’est-à-dire,  l’eau  du  moulin. 
Voici  en  quelles  circonstances  elle  fut  conquise  : L’an  ai  de  l’hégire,  Mo- 
ghaïrah  ben  Scha'bah  gouvernait  koufah;  Djerir  ben  'Abd  Allah  commandait  à 
Hamadân,  et  el-Béra  ben  Ghareb,  à Rcy.  Ce  dernier  fut  chargé  par'Othman 
ben  Affan  de  conquérir  ce  pays;  il  marcha  contre  cette  ville  avec  Iienzalah  ben 
Zeïd  el-Djebcli  et  l’assiégea.  C’était  une  place  bien  fortifiée,  bâtie,  dit-on,  par 
Sabour  Zou’l-Aktaf1,  qui  l’éleva  sur  un  terrain  arrosé  par  des  sources  nom- 
breuses qu’il  obstrua  à l’aide  de  peaux  de  bœuf  et  de  laine.  Les  habitants 
opposèrent  d’abord  une  résistance  énergique;  mais  ils  se  virent  obligés  de  de- 
mander l’amtnt,  qui  leur  fut  accordé  aux  conditions  que  Hodhaïfah,  fils  de  Yeman, 
avait  imposées  aux  habitants  de  Néhawend.  De  là,  Béra  marcha  contre  Qazwin, 
qu’il  emporta  d’assaut.  Abhar  est  à 1 5 farsakbs  de  Zendjân  et  à î a farsakhs 
de  Qazwin.  Plusieurs  docteurs  du  rite  raalekite  y sont  nés  et  ont  adopté  les 
opinions  de  Malek  ben  Anas;  tels  sont  : Abou  Bekr  Mohammed  ben  'Abd  Allah 

et-Temimi,  le  jurisconsulte,  auteur  de  plusieurs  livres  relatifs  à la  secte 

de  Malek;  il  se  distingua  par  son  savoir,  sa  piété  et  sa  dévotion,  et  refusa  la  • 
charge  de  qadhiàBaghdad.  11  mourutau  mois  deschawal  3y5  ; il  était  né  l’an  989. 


1 L’opinion  la  plus  répandue  chez  les  Per- 
sans est  que  Abhar  fut  fondée  par  Keï-Khos- 
rou , fils  de  Siavusch , et  que  sa  forteresse , 
commencée  par  Darius,  fut  terminée  par 
Alexandre.  Sur  ses  ruines  s’éleva  plus  lard 
la  citadelle  connue  sous  le  nom  de  Haideriek, 
parce  quelle  est  due  à Beha  ed-Din  Haïder, 
de  la  famille  de  Nouchtegtn  Schirgir  le  Sel- 
djouqidc.  r,  Abhar,  dit  Mustôfi,  est  le  chef- 
lieu  d’un  canton  de  vingt-cinq  bourgs  qui 
paye  au  fisc  i4,ooo  dinars.  L’enceinte  de 
celte  ville  a S,5oo  pas;  le  climat  est  froid; 
le  territoire  est  arrosé  par  une  rivière  qui 


en  prend  le  nom;  elle  sort  des  environs  de 
Sulthanich  et  se  dirige  vers  Qazwin.  Il  pro- 
duit du  blé  et  d’excellents  fruits;  mais  le  pain 
y est  de  mauvaise  qualité,  et  la  récolte  du 
coton  médiocre.  Les  poires  et  les  cerises 
d’Abhar  sont  renommées.  Les  habitants  ont 
le  teint  blanc  et  passent  pour  avoir  un  ca- 
ractère léger;  ils  appartiennent  4 la  secte  de 
Schafey.»  (Ms.  t3g,  fol.  684.)  — On  peut 
consulter,  sur  cette  ville,  Chardin,  Voyage 
en  Perte,  t.  Il,  p.  383;  Pietro  délia  Valle, 
t.  V,  p.  58. 
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— Abou  Bekr 1 Mohammed  ben  Thaher,  qu’on  nomme  aussi  'Abd  Allah , fut  un 
des  scheikhs  soufis  les  plus  célèbres;  il  était  contemporain  de  Schibli  et  profes- 
sait à la  fois  les  sciences  du  culte  extérieur  et  les  doctrines  de  la  voie  spiri- 
tuelle et  de  l’initiation.  — Mohammed  ben  'Y'ça  el-Abhari  résida  à Qazwin,  où 
il  était  chargé  des  aumônes  et  des  châtiments;  on  le  nomme  aussi 'Abd  Allah 
Saffar  (jki u»),  — 'Abd  el-Wahed  Abou  Nasr  ibn  el-Haçan  el-Moukri,  né  à 
Abhar,  vint  à Ispahân  (en  A4 3),  où  il  dicta  la  tradition  à plusieurs  docteurs 
de  cette  ville.  — Abou  'Ali  Iluçeïn  ben  'Abd  er-Rezzaq  el-Abhari  enseigna  aussi 
à Ispahân.  — a0  Abhar  est  aussi  une  bourgade  aux  environs  d’ispahân  où  sont 
nés  plusieurs  traditionnistes  : Ibrahim  ibn  el-Hadjadj  ; — Ibrahim  ben  'Otbman; 

— Haçan  ben  Mohammed,  mort  en  ag3  (cités  par  Ibn  Merdweîh);  — Sehl 
ben  Mohammed;  — Mohammed  ben  el-Huçeîn  Abou  Dja'far,  surnommé  le 
Pire  du  scheikh , mort  à Baghdad;  — Abou  'Abd  Allah  el-Abhari  el-Ispahâni; 

— Mohammed  ben  Ahmed  Saïdlani  (jü^waJl);  — Abou  Sehl  el-Merzubân; 

— Mohammed  ben'Othman  Abou  Sehl  el-Abhari,  jurisconsulte  digne  de  con- 
fiance; — Abou  Dja'far  Ahmed,  le  professeur  — Ibrahim  ibn  Yahia 

el-llazouri  ; — Abou  Zeïd  Ahmed  el-Mcdaïni  ; — Abou  Bekr  el-Haçan , le  pro- 
fesseur; — Abou’l-'Abbas  Ahmed,  le  professeur;  — Abou  'Ali  Haçan,  dont  le 
vrai  nom  est  Huçcïn,  mort  au  mois  de  redjeb  4a3  ; — Abou  Moslem  'Abd  el- 
Wahed; — .'Ali  ben  'Abd  Allah,  surnommé  le  Scheikh  ancien;  — Abou’l-'Abbas 
'Obeîd  Allah  ; — Abou  Mansour  'Abd  er-Rahman , le  moraliste  ; — Abou  Bekr 
Mohammed  ibn  Fadar(j!ab  ^1),  sous  la  dictée  duquel  Waçel  ben  Hamzah 
écrivait  en  A3 1;  — Abou  'Ali  Ahmed  Thakéfi,  nommé  aussi  Ispahàni;  — Ah- 
med ben  el-Haçan  ben  Fadar  Abou  Schoukr,  dont  les  leçons  font  autorité  dans 
les  écoles  d’Ispabân,  mort  en  455;  — Abou  Bekr  Mohammed,  petit-fils  d’ibn 
Madjeh,  mort  en  A8a  ou  48 1 ; — Abou  Thaher  Ahmed  el-Moukry,  etc. 

1 D’après  le  Nauzhet,  le  tombeau  de  Ce 
scheikh  est  situé  prés  de  In  ville  et  très- 
vénére.  îxelon  Ahmed  Razi , il  serait  mort  en 
33o.  Le  même  biographe  cite  encore,  parmi 
les  célébrités  de  ce  pays  : Kemal  ed-Din 
Abhari,  ministre  de  Sullhan  Arslan;  — Ni- 
zam  ed-Din,  fils  de  Sa'd  ed-Din,  ministre 
de  Sultlian  Takasch;  — Sa'd  ed-Dôoleb  le 
Juif,  vézir  d’Arghoun  Khân  ; — Ethir  od- 


Din,  savant  écrivain,  auteur  du  Kitab  el- 
Kechf,  sur  la  philosophie;  du  Kitab  He- 
tlayeh,  etc.;  — Refi'  ed-Din,  connu  par  ses 
travaux  scientifiques;  il  a laissé  une  traduc- 
tion d’Euclidc,  mi  traité  d'arithmétique  et 
un  recueil  de  poésies  persanes;  il  mourut 
retiré  dans  le  Kermân,  sous  le  règne  de 
Ghazân  Khân,  été. 
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Abiwerd. 

Les  chroniques  de  la  Perse  disent  que  le  roi  Keï-Kaous  donna  en  ferme  un 
territoire  situé  dans  le  Rhoraçân  à Bawerd  ben  Djouderz  ( ^ iy^L), 

qui  y construisit  la  ville  nommée  à cause  de  cela  Abiwerd  Elle  est  entre  Se- 
rakhs  et  Niça.  L’air  y est  malsain  et  l’eau  mauvaise.  — Le  célèbre  savant  et 
poète  Mohammed  ben  Ahmed  ben  Mohammed  el-Amoui  el-Mo'awi  (^jUiJl)  est 
né  à Abiwerd.  Il  était  originaire  de  Koufen  (jjJ>j5~),  village  des  environs.  11 
cultiva  avec  succès  toutes  les  sciences,  la  grammaire,  la  lexicographie,  la  gé- 
néalogie et  l’histoire  ; il  était  éloquent  et  rédigeait  avec  habileté  ; il  a écrit  sur 
toutes  ces  sciences  et  laissé  aussi  des  poésies  estimées.  Il  mourut  à Ispahâu , le 
ao  du  mois  de  rehi'  oul-ewcl,  l’an  507.  — Le  poète  Abou’l-Fath  el-Bosti  a dit 
de  lui  (mètre  lhawiï)  : 

ajj  * ,d  j.  « »,  » ,ja — Ü.  1 g À Æl j *UI  U lil 

»X » 'y  ^ J A « JvltM  ^jdûj  Ajtj 

Il  *J?I}  A *~*j-*"  ^ <^-*11  ajV*à*I  j<m  A Osa 

Dieu,  en  répandant  la  pluie  de  ses  bienfaits  sur  le.  monde  et  ses  habitants,  a accordé  à 
Abiwerd  une  pluie  plus  fécondante;  ||  car  cette  ville  a produit  un  homme  de  génie,  tel  que 
Abou  Sa'd , et  qui  a dompté  ses  rivaux  comme  un  lion  à la  fauve  crinière.  1 1 La  grandeur 
émane  de  ses  plus  intimes  qualités  comme  le  parfum  s'exhale  du  calice  de  la  rose’. 

Abiwerd  fut  conquise  par'Abd  Allah , fils  d”Amer,  l’an  3 1 de  l’hégire.  D’autres 
hisloriens  attribuent  la  prise  de  cette  ville  à Ahnef,  fils  de  Qaïs,  de  la  tribu 
des  Temimites. 

Jyi  Oulhoul. 

Nom  d’une  localité  située  dans  le  Khouzistân  et  signalée  par  une  bataille 
qui  y fut  livrée,  ainsi  que  le  rapportent  les  récits  des  premières  expéditions 
musulmanes.  Ce  fait  est  confirmé  par  le  vers  suivant  de  Solnta  ben  La'ïn,  qui 
accompagnait  l’armée  commandée  par  Abou  Mouça  el-Asch'ari  (mètre  wajlr): 

' D'après  le  Heft  Iqlim,  le  nom  de  Bawerd  1 Ces  vers  sont  cités  avec  quelques  va- 
lui  est  encore  donné  dans  le  pays.  On  ap-  riantes  par  Thalébi  dans  la  quatrième  partie 

pelle  aussi  bnwerdi  une  espèce  de  ragoût  qui  du  ïrtimet.  — Voyei  aussi  des  fragments  du 

a une  grande  célébrité  en  Orient.  ( Ferkeng  même  poète  dans  le  Journal  asiatique,  an- 
Schaouri.)  uée  i8S3. 
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yl^yàl 

^«ic  Jyl  ,M*»4  i^t-i-t-iL» 

Nous  les  avons  exterminés  au-dessous  de  Dliou-Outhoul . nu  l>ord  du  fleuve,  comme  l’a 
été  'Oqbera. 

» 

ylïfc!  Odjân. 

Petite  ville  de  l’Azcrbaïdjân , à ao  farsakhs  de  Tebriz,  sur  le  cbemin  de  Rey. 
Je  l’ai  vue;  elle  était  jadis  entourée  de  murailles  qui  maintenant  tombent  en 
ruines  *. 

yliiÀ^.1  Adjniqdn.  (Voyez  le  mot  ^ÜLo»-U  Adjxnqân.) 
i>U  Ahmed-Abdd. 

i°  Village  sur  la  frontière  de  la  province  de  Niçabour,  dans  le  voisinage  du 
Riwcnd  et  du  Beïhaq.  — a°  Bourg  à 3 farsakhs  de  Qazwin,  bâti  par  Abou 
'Abd  Allah  Ahmed  ben  Hibet  Allah  el-Komouni  el-Qazwini. 

Azerbaïdjdn. 

On  écrit  quelquefois  Azrabaïdjàn,  comme  le  prouve  ce  vers  de  Schemmakh 
(^U*)  (mètre  lliaœil)  : 

J L.aij  gé.  m U yt  . .ÿo  1 Jl*- 

La  nuit  je  pensais  h elle,  mais  je  ne  la  voyais  pas  au  milieu  des  belles  aux  cheveux  bou- 
clés, au  visage  orné  d’épbélides,  que  je  rencontrais  dans  les  villages  de  l'AzrabaïdjAn. 

Mais  l’usage  a prévalu  en  faveur  de  la  première  prononciation , en  ajoutant 
un  medda  sur  la  première  lettre.  Selon  un  certain  Moheileb , que  je  ne  connais 
pas,  on  doit  prononcer  Aznbaïdjàn.  — Abou’l-'Oun  lshak  ben  'Ali  dit,  dans 
son  Calendrier  : « L’Azerbaïdjân  est  dans  le  v'  climat;  sa  longitude  est  73*, 
et  sa  latitude,  Ao0. a D’après  les  grammairiens,  le  nom  ethnique  est  Azrérni 
(lÿjil)  ou  Azrébi  (<yjàl);  car  le  mot  Azerbaïdjan  est  un  nom  composé,  et  la 
forme  du  nom  d’origine  ne  se  rapporte  qu’à  la  première  moitié  de  ce  mot.  Quoi 
qu’il  en  soit,  ce  nom  renferme  cinq  conditions  qui  le  rendent  indéclinable  : 
1“  son  origine  étrangère;  a°  sa  détermination  ; 3°  le  genre  féminin;  A”  sa  qua- 

' Je  présume  que  c’est  In  même  ville  que  qu’on  l’appelle  aussi  Kiar-Kkaunek  ou  la  Fa- 
celle  qui , dans  quelques  exemplaires  du  Aon.  brique , à cause  d’une  mine  de  cuivre  située 

ikel,  est  nommée  (jt  » >1.  Mustôfl  ajoute  dans  le  voisinage. 
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lité  de  nom  composé;  5"  l’addition  de  la  finale  yl;  cependant,  s’il  cesse  d’étre 
déterminé  par  l’article,  il  devient  déclinable,  car  les  quatre  autres  conditions 
ne  rendent  indéclinables  que  les  noms  propres;  autrement,  il  rentrerait  dans 
la  règle  commune  et  serait  comme  le  nom  propre  iUtf,  indéclinable  en  sa 
qualité  d’adjectif  féminin;  ou  comme  le  mot  |.C£,  indéclinable  parce  qu’il  est 
à la  fois  étranger  et  adjectif;  ou  enfin  comme  yUCS”,  qui  ne  se  décline  pas,  en 
sa  qualité  d’adjectif  terminé  par  yl.  — Ibn  el-Moqannâ  dit  que  l’Azerbaïdjân 
tire  son  nom  de  Azcrbâd  (alyàl),  fils  d’Ebrân,  fils  d’Aswed,  fils  de  Sam,  fils 
de  Noé;  d’autres  disent  d’Azerbâd,  fils  de  Biourasf  (oi-nljj*»  yd).  Azer  signi- 
fierait le  feu,  dans  la  langue  des  Mages,  et  baïgan  (ylfé4)  aurait  le  sens  de 
gardien  ou  de  protecteur;  ce  mot  voudrait  donc  dire  gardien  du  feu,  ou  mai- 
son du  feu.  Cette  opinion  est  très-vraisemblable,  car  les  temples  du  feu  sont 
très-nombreux  dans  ce  pays.  11  s’étend  de  Berda’h  à l’est,  jusqu’à 

Erzendjân  (yC^yl),  à l’ouest;  au  nord,  il  touche  au  Deïlem  et  au  Djebal; 
au  sud,  il  va  jusqu’à  l’Iraq.  C’est  une  vaste  province,  dont  Tebriz  est  aujour- 
d’hui le  chef-lien  ; autrefois  c’était  Méragha.  Ses  villes  principales  sont  : Khouï , 
Selmas,  Ourmiah,  Ardcbil,  Merend,  etc.1  Une  paftie  de  ce  pays  consiste 
en  montagnes.  On  y voit  beaucoup  de  châteaux  forts  ; le  sol  est  fertile  et  les 
fruits  y viennent  en  abondance.  Je  n’ai  vu  nulle  part  plus  de  jardins  et  au- 
tant de  sources  et  de  ruisseaux;  aussi  le  voyageur  n’a  pas  besoin  d’emporter 
d’outres  pour  le  voyage,  car  l’eau  coule,  pour  ainsi  dire  sous  scs  pas,  partout 
où  il  va,  et  cette  eau  est  fraîche,  douce  et  salubre.  Les  habitants  sont  beaux, 
assez  bruns,  et  leurs  traits  sont  délicats;  ils  parlent  une  langue  nommée  cl- 


1 Voici  la  description  que  fait  de  ce  pays 
un  géographe  contemporain  des  Scfevis;  elle 
est  presque  conforme  à celle  de  MustAfi  : 
eL’AzerbàïdjAn  est  divisé  en  neuf  districts 
et  renferme  vingt-sept  villes.  Le  climat  de 
ce  pays  est  généralement  froid , sauf  quelques 
localités  où  il  est  tempéré;  scs  bornes  sont 
l'Iraq  persan,  Moghân,  le  Gordjistân  (Géor- 
gie ) . l'Arménie  elle  KurdisUn  ; sa  longueur, 
depuis  Bakou  jusqu'à  Kkelkhal , est  de  90  far- 
sakhs;  sa  largeur,  de  BadjrevAn  jusqu'à  la 
Montagne  Noire  ( Kouhé  Siah ) , est  de  55  far- 
sakhs.  La  capitale  ancienne  était  Méragha; 
et,  de  nos  jours,  c’est  Tebriz;  mois,  depuis 


que  les  Turcs  s'en  sont  emparés,  en 

998,  ils  y ont  construit  une  vaste  citadelle, 
pour  y loger  une  forte  garnison , et  la  popu- 
lation se  compose  presque  exclusivement  de 
Turcs;  il  ne  reste  plus  qu’un  petit  nombre 
de  Persans,  qui  ont  à supporter  le  joug  le 
plus  dur;  quant  à l'ancienne  population , elle 
a été  ou  massacrée,  lors  du  sac  de  la  ville, 
ou  emmenée  prisonnière  dans  le  pays  de 
Roum  ou  de  l’Iraq.  Sous  les  Seldjouqides  et 
les  Atabck.  l'impôt  prélevé  sur  celte  pro- 
vince était  de  65, 000  lomans.»  ( Zinct  el- 
Medjalit.  chap.  11.) 
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azerieh  qu’eux  seuls  peuvent  comprendre;  leurs  mœurs  sont  douces 

et  polies,  mais  ils  sont  enclins  à l’avarice.  La  guerre  et  les  discordes  civiles  y 
ont  toujours  régné;  aussi  presque  toutes  les  villes  tombent  en  ruines  et  les 
villages  sont  déserts.  Cette  province  fait  partie  maintenant  du  royaume  de 
Djelal  ed-Din,  fds  de  Mohammed,  surnommé  A' la  ed-Din  ou  Kothb  ed-Din, 
fds  de  Takasch-khân , roi  du  kharezm.  Sa  conquête  et  sa  conversion  ont  eu  lieu 
sous 'Omar  ben  Rhattab.  Ce  khalife,  en  envoyantMoghaïrah  ben  Scha'bab  comme 
gouverneur  à koufah , lui  remit  une  lettre  qui  donnait  à Hodhaîfah  ben  el- 
Yeman  le  gouvernement  de  l’Azerbaîdjân.  Celui-ci,  qui  était  alors  à Nehawcnd, 
marcha  aussitôt  sur  l’Azerbaïdjân  à la  tête  d’uno  armée  nombreuse  cl  s’arrêta 
d’abord  devant  Ardebil,  qui  est  aujourd’hui  comprise  dans  la  province,  et  où 
s’étaient  réunis  les  chefs  persans  venus  de  Badjrewân,  de  Miniend,  de 

Bedd,  de  Miândj  et  d’autres  villes  du  voisinage.  Ils  combattirent  avec  énergie 
et  firent  ensuite  la  paix,  en  payant  800,000  drachmes  (environ  8 millions), 
à condition  qu’ils  auraient  la  vie  sauve,  qu’on  ne  ferait  pas  de  prisonniers, 
que  les  temples  du  feu  seraient  respectés , qu’on  n’inquiéterait  pas  les  Kurdes 
de  Bclaschdjân  (yUé^),  de  Silân  (yiku»),  de  Miândouzàn  (yljjAjby»);  et 
que  les  habitants  de  Scliiz  (>*£),  en  particulier,  auraient  le  droit  de  chanter 
leurs  complaintes  (ÿj)  dans  leurs  fêtes  religieuses,  ainsi  que  de  célébrer  pu- 
bliquement leur  culte.  De  là  Hodhaîfah  marcha  contre  Mouqân  et  le  Guilân, 
qu’il  soumit  au  kharadj.  11  fut  ensuite  destitué  et  remplacé  par  Otba'  ben 
Farqad,  qui  vint  de  Moçoul  ou  de  Schehrzour  (jjjyf*»).  Celui-ci  révolta  par 
sa  dureté  les  habitants,  qui,  jusque-là,  avaient  respecté  les  clauses  de  la  paix; 
il  les  soumit  de  nouveau  et  leur  prit  un  butin  considérable;  il  avait  avec  lui 
son  fds  'Amrou  le  Dévot  (.XAiyi  jp_^S).  — VVakédi  prétend*  que  ce  fut  Mo- 
ghaïrah  ben  Scha'bah  qui  soumit  l’Azcrbaîdjàn , en  partant  de  koufah,  l’an  a a ; 
qu’il  s’en  empara  de  force  et  y établit  le  kharadj.  — D’après  Abou’l-Mounzèr 
Hischam  ben  Mohammed,  qui  s’appuie  sur  le  récit  d’Abou  Moukhannaf,  Mo- 
ghaîrah  ben  Scha'bah  conquit  l’Azcrbaldjân , l’an  ao  de  l’hégire  ; mais  les  habi- 
tants se  révoltèrent  ensuite,  et  ils  furent  soumis  par  Ach’ath  ben  Kaïs  el-Qendi, 
qui  prit  la  place  de  Badjrewân  et  lui  imposa  les  conditions  dictées  par.Moghaïrah; 
elles  sont  encore  en  vigueur  aujourd’hui.  — Voici  enfin  le  récit  de  Medaïni  : 
k Lorsque  les  idolâtres  s’enfuirent  vers  Nehawcnd , les  troupes  regagnèrent  leurs 
foyers,  à l’exception  des  gens  de  koufah,  qui  restèrent  avec  Hodhaîfah.  Ce  fut 
à leur  tête  qu’il  s’empara  de  l’Azerbaïdjân  et  imposa  à ce  pays  une  rançon  de 
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800,000  drachmes.  Lorsque  Welid  ben  'Aknbnh  fut  nommé  gouverneur  de 
Koufah,  il  destitua  'Otbah  ben  Farqad  de  son  gouvernement  de  l’Azerbaïdjân. 
Les  habitants  se  révoltèrent  et  furent  soumis  par  Welid  ben  'Akabah,  l’an  a5. 
'Abd  Allah  ben  Soheîl  commandait  l’avant-garde.  Les  musulmans  prirent  Mouqân 
et  Thaïleçân,  firent  un  grand  nombre  de  prisonniers  et  un  riche  butin.  Les 
conditions  de  la  pai»  furent  les  mêmes  que  celles  d’Hodhaïfah.  » 

Edkdn. 

Bourg  du  canton  de  Roudân  (y*4!;),  province  du  Kermân. 

Adoun. 

Bourg  près  de  Kasrân  el-Kharidj,  territoire  de  Roy;  patrie  d’Abou’l-'Abbas 
Ahmed  ben  cl-Huçeïn  ben  Baba  (l*b  y-y  ) ez-Zcïdi,  maître  d’Abou  Sa'd.  — 
(Voy.  yly-û.) 

ul>'  Errdn. 

i°  Vaste  province  dont  les  villes  principales  sont  : Djenzeh,  que  le  vulgaire 
nomme  Guendjeli  BerdaTi , Schcinkour  et  Beïlaqân.  Elle  est  séparée 

de  T Azerbaïdjan  par  le  fleuve  ar-Ras  (u«yl  l’Araxe)1.  Tout  le  territoire  arrosé 
par  ce  fleuve,  au  nord  et  à l’ouest,  est  de  la  province  d’Errân;  ce  qui  est  à l’est 
dépend  de  l’Azcrbaïdjân.  Nasr  piet  Errân  dans  l’Arménie.  — a"  C’est  aussi  le 
nom  d’une  forteresse  célèbre  près  de  Qazwin. 

pls»jyl  Arbà. 

C’est  ainsi  qu’Abou’l-Haçan  Mohammed  ez-Zobeidi  écrit  ce  nom , d’après  les 
principes  de  Sibouweïh  sur  les  déclinaisons;  il  cite  un  vers  de  Riadji  qui  con- 
firme cette  lecture,  et  remarque  que  c’est  le  seul  nom  propre  de  la  forme 
que  l’on  puisse  citer.  II  ajoute  aussi  qu’on  l’écrit  quelquefois  Orbou'a  (eUyl). 
— C’est  une  petite  ville,  plus  connue  sous  le  nom  de  Marché  d’Arba' 2,  qui  est 
bâtie  sur  les  deux  rives  d’un  fleuve  dans  le  Khouzistân;  elle  possède  en  effet 
un  marché.  La  portion  orientale  est  plus  florissante;  elle  a une  mosquée  prin- 
cipale 

1 Les  géographes  persans  disent  que  le  Arba'  qu  elle  est  désignée  par  la  plupart  des 
pays  d’Errâu  comprend  tout  le  territoire  ren-  géographes.  Dans  le  Moschtmk,  l'auteur  la 

fermé  entre  l'Araxe  et  le  Kourr.  place  à 6 farsnkhs  d "Asker-Mokrem. 

* C'est  en  effet  sous  le  nom  de  Souq  cl- 
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On  écrit  aussi  Arbnij  et  Arbnk  «Jgjl;  mais  il  s’agit  d’une  antre  ville. 
(Voir  ci-après.)  Elle  est  du  territoire  de  Ram-Hormuz,  dans  le  Khouzistân , et 
a vu  naître  Abou  Thalier  'Ali  ben  Abrned  ben  el-Fadhl.  Voici  ce  que  dit  de 
lui  Abou’l-Haçan  Mohammed  ben  'Ali  el-Katib  dans  son  livre  intitule 

UU  : rt  J’ai  recueilli  des  hadis  de  la  bouche  du  qadlii  Abou’l-Haçan  Ahmed 
ben  cl-Haçan  el-Arbaqi  dans  sa  propre  ville.-  Il  y exerçait  les  fonctions  de  juge 
et  remplissait  aussi  celles  de  prédicateur  et  d’imam  pendant  le  mois  de  rama- 
dhân.  C’était  un  homme  d’un  mérite  distingué.  Les  ennemis  que  sa  supériorité 
lui  avait  créés  cherchèrent  à le  perdre  dans  l’esprit  du  gouverneur  et  deman- 
dèrent qu’il  fût  destitué;  mais  la  ville  entière  se  révolta  et  empêcha  cette  me- 
sure inique.  A cette  occasion,  il  adressa  au  prince  des  vers  dans  lesquels  on 
lisait  (mètre  knmil)  : 

j h , •»  •>  J 

(jj— GwJU  CX. a \ymfj,  iîfj  y A Jl— 3 

(j.  a — > ^ 0-x  a)( 

Kf  UJLk.  Àa-Uoill  (jfij 

Dis  b ceux  qui  se  sont  ligués  contre  moi  et  ont  travaillé  b ma  ruine  que  je  suis  fort  tran- 
quille à l'égard  d'Arbaq.  ||  On  peut  m'enlever  injustement  ma  charge;  mais  la  prudence  et 
l'expérience  que  j'apportais  dans  mes  fonctions,  ||  cette  éloquence,  cet  esprit,  cette  sagacité, 
ce  caractère,  cette  supériorité  de  langage,  peut-on  me  les  enlever? 

Arhok  (ou  Arbak ). 

Canton  de  la  province  d’Ahxvaz;  il  renferme  des  villages  et  des  champs;  c’est 
là  que  sc  trouve  un  pont  célèbre  dans  l’histoire  des  premières  expéditions  et 
dans  les  guerres  contre  les  hérétiques.  Los  musulmans  prirent  ce  pays  avant 
Nehaxvend,  l’an  17,  sous  le  khalifat  d’Omar. 

yloji  A rtian . 

Bourg  du  canton  d’Ostouwa  (ly-J),  province  de  Niçabour;  patrie  d’Abou 
'Ahd  Allah  Haçan  ihn  Isma'ïl  ben  'Ali  en-Niçabouri , mort  après  l’an  3 1 o. 

Erradj&n. 

Les  Persans  prononcent  Erghnn  (yU.^1  ).  Abou 'Ali  veut  que  ce  nom  soit  Erdjàn, 
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sur  la  forme  , parce  que  la  forme  yU*il  elle-n^mo  ne  pourrait  s’appliquer 
à ce  cas;  mais  cette  observation,  judicieuse  pour  les  noms  d’origine  arabe,  ne 
peut  être  étendue  à ceux  (pii  sont  d’origine  étrangère,  et  c’est  avec  raison  que 
le  poète  Mohammed  ibn  es-Scri  a dit  (mètre  tn îfir)  : 

A-vk-C  (é  U tSjH»?  yl  •*«!  itjl 

Dieu  n voulu  humilier  llodjaïr,  et  il  m'a  donné  pouvoir  sur  lui  dans  Erradjàn 


D’après  cl-lsthnkhri , Erradjàn  est  une  ville  grande  et  florissante;  elle  abonde 
en  palmiers  et  en  oliviers;  elle  produit  les  fruits  des  climats  chauds  et  des  cli- 
mats froids;  son  territoire  est  baigné  par  la  mer;  il  s’étend  dans  l’intérieur  et 
se  divise  en  plaines  et  en  montagnes1 2.  L’eau  y est  abondante.  Cette  ville  est  à 
60  farsakhs  de  Souq  el-Ahwaz,  à la  jnôme  distance  de  Schiraz,  et  à une  journée 
de  marche  de  la  mer.  Elle  fut  bâtie,  disent  les  Persans,  par  Qobad  ben  Firouz, 
père  d’Anouschirwân  le  Juste.  Ce  prince,  après  avoir  repris  la  couronne  usurpée 
par  son  frère  Djamasp , fit  une  expédition  en  Syrie  et  prit  dans  la  province  de 
Diarbekr  deux  villes,  Miafareqin  et  Amcd,  qui  appartenaient  aux  Grecs.  11  fil 
alors  bâtir,  entre  la  province  du  Fars  etl’Ahwaz,  une  ville  où  il  transporta  ses 
prisonniers,  et  qu’il  nomma  Ebezqobad  (voyez  ce  mot);  c’est  la  ville  actuelle 
d’Erradjân.  11  en  fit  un  département  distinct,  en  y ajoutant  des  bourgs  pris 
aux  départements  de  Ram-Hormuz,  de  Sabour,  d’Ardeschir-khourreh  et  d’Is- 
pahân.  On  prétend  qu’Erradjân  est  mentionnée  dans  le  récit  de  la  conquête 
musulmane;  mais  j’ignore  s’il  s’agit  de  cette  ville  et  si  la  tradition  est  authen- 
tique. On  ajouté  qu’au  moment  de  la  conquête  ce  territoire  était  morcelé  et 
appartenait  à Ispahân,  à Isthakhr  et  à Ram-Hormuz,  et  que  ce  fut  alors  qu’il 
forma  un  département  distinct  dans  la  province  du  Fars.  — Mohammed  ben 
Ahmed  el-Faqih  tient  de  Mohammed  ben  Ahmed  Ispahâni  le  détail  suivant  : 
«Il  y a à Erradjàn  une  caverne  dans  laquelle  coule  une  eau  blanchâtre  comme 


1 Le  Méracid  (édit.  Juynboll)  ajoute  ces 
mots  : le  poète  Mutenebbi,  dans  ses  vers, 
a écrit  Eradjûn,  sans  redoublement  de  la 
lettre  r. 

1 Cf.  Liber  climntum,  p.  GA.  Le  Nouzhet 
nous  donne  A peu  près  les  mêmes  détails  et 
il  ajoute  que  ce  pays  est  arrosé  par  la  rivière 
Thab.  sur  laquelle  est  un  pont  nommé  J’e- 
kân;  le  sol  est  fertile  eu  dattes,  grenades  et 
plantes  aromatiques.  KrrndjAn  était  précé- 


demment une  grande  ville,  chef-lieu  d’un 
riche  canton;  mais  les  Ismaéliens,  en  s'en 
emparant,  l’ont  ruinée,  et  cette  ville  a eu 
aussi  beaucoup  A souffrir  du  voisinage  de 
plusieurs  forteresses , comme  celles  de  Thoti- 
bour  et  de  Dizktlat,  dont  les  sauvages  habi- 
tants l'ont  assaillie  A diverses  reprises.  Un 
musulman  très-vénéré,  le  sebeiltb  Abou'I- 
tlaçun  ( ou  Huceïn  ) , de  Schiraz . est  enterré 
dans  celte  ville. 
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du  ratji  (eau-de-vie  blanchg)  et  <|iii  forme  une  excellente  résine  nommée 
pétrole.  Cette  caverne  est  fermée  par  une  porte  de  fer  sur  laquelle  est  le 
sceau  du  sulthan,  et  elle  reste  close  jusqu’à  un  certain  jour  de  l’année.  Ce 
jour-là,  le  qadhi  et  les  scheikhs  de  la  ville  se  réunissent  devant  celte  caverne; 
la  porte  est  ouverte  en  leur  présence;  un  homme  de  confiance  y pénètre  nu  et 
recueille  tout  ce  qu’il  peut  emporter  de  cette  substance,  qu’il  dépose  dans  un 
vase;  c’est  environ  cent  miskuU.  La  porte  est  refermée  avec  le  même  soin  jusqu’à 
l’année  suivante,  et  la  substance  recueillie  est  portée  au  sulthan.  Sa  propriété 
est  de  guérir  toute  luxation  et  foulure  dans  les  os;  ainsi,  dans  l’exostose  causée 
par  la  maladie  nommée  pustule  maligne,  on  boit  cette  substance,  qui 

s’infiltre  immédiatement  dans  la  région  du  mal,  et  la  guérison  est  presque 
instantanée.  » — El-Isthakhri  et  Bcschari  placent  cette  caverne  dans  le  terri- 
toire de  Darabdjerd  (voyez  ce  mot).  Erradjân  est  à a G farsakhs  de  Noubendjân 
(près  de  Schiraz),  et  entre  ces  deux  villes  est  la  jolie  vallée  de  Scha'b  Bewân 
(yljj  wjui),  dont  nous  parlerons  plus  tard.  Parmi  les  savants  nés  à Erradjân, 
on  cite  : Abou  Schl  Ahmed  ben  Sehl;  — Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  cl- 
Haçan;  — Abou  Sa'd  Ahmed  ben  Mohammed  el-Haleli?  (Jj^l),  mort  en  rebi' 
oul-ewcl  606;  — le  qadhi  Abou  Bekr  Ahmed  ben  Mohammed  ben  cl-Huçein, 
poète  connu  qui  fut  juge  à Touster,  né  vers  46o,  mort  en  5 hit. 

Erdjaq  (et  jU  Abdd). 

Ce  sont  deux  bourgs  situés  à l’ouest  du  mont  Silân  ( Azerbaïdjân).  Le  second 
était  appelé  autrefois  Schâd-Firouz,  du  nom  de  Eirouz,  fils  de  Yezdidjird , qui 
le  bâtit.  Le  premier  doit  son  origine  à Qobad,  son  fils.  Le  climat  est  tempéré; 
le  sol,  arrosé  par  les  eaux  du  Siiàn,  donne  du  blé,  des  figues  et  des  noix  en 
abondance.  Environ  vingt  villages  en  dépendent;  le  revenu  est  de  7,000  di- 
nars. ( Nouzliet .) 

Arkhomdn. 

Petite  ville  du  territoire  d’Istbakbr,  province  du  Fars. 

» 

3j\  Ourd. 

Canton  du  Fars  dont  le  chef-lieu  est  Timarislân  (yU«yL«y). 
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yOjii  Otirdegdn. 

Bourg  situé  prés  de  Scltiraz.  — ^ Localité  voisine  île  Yezd.  (Extrait 
du  Tahqiij .) 

Ardebil1. 

Ville  célèbre  de  l’Azerbaïdjân , chef-lieu  de  la  province  avant  l’islamisme; 
longitude  : 8o°;  latitude  : 36°  33';  iv*  climat.  Abou’I-'Oun,  dans  son  Calen- 
drier, la  place  sous  le  73°  ÿ de  longitude  et  le  38°  de  latitude.  J’*i  visité  cette 
ville  l’an  617  (de  l’hégire).  Elle  est  très-vaste  et  très-spacieuse,  arrosée  dans 
l’intérieur  et  au  dehors  de  ses  murs  par  une  multitude  de  ruisseaux.  On  n’y 
voit  cependant  aucun  arbre  fruitier,  non  plus  que  dans  les  environs,  et  les 
plantations  n’y  réussissent  pas,  malgré  la  salubrité  de  l’air,  la  douceur  de  ses 
eaux,  la  bonté  du  sol  et  les  soins  des  habitants.  C’est  un  fait  surprenant  et 
dont  je  ne  puis  me  rendre  compte.  Tous  les  fruits  lui  viennent  des  localités 
situées  derrière  la  montagne  à environ  une  journée  de  marche.  Elle  est  à deux 
jours  de  la  mer  Caspienne,  et  sur  le  chemin  se  trouvent  des  marécages  très- 
boisés  où  les  habitants  se  réfugient  lorsque  la  guerre  ou  un  autre  fléau  les  y 
contraint;  ils  en  tirent  le  bois  dont  ils  se  servent  pour  la  construction  de  leurs 
canaux  et  de  leurs  puits.  Ils  sont  très-industrieux,  et  chaque  corps  de  métier 
travaille  d’après  des  procédés  particuliers  au  pays;  cependant,  les  vêtements 
qu’on  en  exporte,  même  ceux  de  première  qualité,  ne  sont  jamais  exempts  de 


1 -Le  district  d'Ardekil  renferme  deux 
villes,  Ardebil  et  Khelkhal ; mais  cette  der- 
nière est  maintenant  ruinée.  Ardebil  fut  bâtie 
par  le  roi  Keï-Khosrou , fds  de  Siavuscb , an 
pied  dn  mont  Silân.  Le  climat  y est  très- 
froid;  le  blé  est  si  abondant,  que  la  moitié 
de  la  récolte  suffit  à l’alimentation  et  que 
l’autre  moitié  est  abandonnée  sur  pied.  L’eau 
qui  arrose  ce  territoire  provient  du  Silân; 
elle  est  doncc  et  digestive,  aussi  les  habi- 
tants ont-ils  la  réputation  d’être  de  grands 
mangeurs.  Ce  pays  ne  produit  que  du  blé 
et  très-peu  de  fruits;  il  renferme  cent  vil- 
lages. Sur  le  versant  du  mont  Silân  s'élève 
une  forteresse  redoutable  qu’on  nomme  Relt- 
mcn-diz  ou  Roinjin-ilk.  Ferdousi  raconte  dans 


son  Schnh-Nnmeli  que.  lorsque  Keï-Khosrou 
ctFeribourz,  fils  de  Kaous.se  disputaient  le 
trône,  on  convint  que  la  couronne  appar- 
tiendrait à celui  des  deux  princes  qui  s'em- 
parerait de  cette  citadelle.  Ce  fut  Keï-Khosrou 
qui  en  fit  la  conquête  (voy.  Livre  de s Raie. 
trad.  par  M.  Molli,  l.  Il,  p.  54g).  L'impôt 
de  ce  district  est  de  i85,ooo  dinars  d’or. 
Aux  environs,  on  voit  les  tombeaux  du  cé- 
lèbre sonfi  schcikh  Sali  ed-Din  et  de  sa  sainte 
postérité;  c’est  un  lieu  de  pèlerinage,  et  les 
coupables  qui  se  réfugient  dans  ce  sanctuaire 
ne  peuvent  y être  poursuivis,  s ( Zi  art  cl- 
Maljalii.)  — «La  forteresse  de  Bebmcn  est 
complètement  ruinée  aujourd'hui.  Diz-Sen- 
dân.  où  fut  tué  Babek  le  Khorremite,  est 
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défauts.  J’ai  demandé  un  jour  à un  ouvrier  de  me  montrer  un  tissu  sans  défaut , 
et  il  m’a  avoué  que  je  n’en  trouverais  pas  dans  toute  la  ville.  Les  meilleures 
étoffes  en  ce  genre  proviennent  de  icy,  et  j’ai  pu  m’en  assurer  chez  les  fabri- 
cants de  cette  ville.  Les  Tatares  assaillirent  Ardebil  après  mon  départ,  et  les 
habitants  leur  opposèrent  la  résistance  la  plus  énergique;  ils  repoussèrent  deux 
fois  l’ennemi.  A la  fin,  ils  s’affaiblirent,  et  les  envahisseurs  prirent  la  ville  de 
vive  force  et  ne  firent  pas  de  quartier;  un  très-petit  nombre  de  musulmans  par- 
vinrent à s’échapper.  Les  Tatares  s’éloignèrent  en  ne  laissant  derrière  eux  qu’une 
ville  ruinée  #t  presque  déserte;  mais  elle  est  redevenue  aussi  florissante  et  peut- 
être  plus  prospère  qu’elle  ne  l’était  avant  l’invasion.  On  prétend  que  son  pre- 
mier fondateur  est  le  roi  Firouz,  qui  la  nomma  Nadàn-Firouz  ( jsj*± 

Abou  Sa'd  conjecture  qu’elle  doit  son  nom  à Ardebil  ben  Ermini  ben  Lafthi 
ben  Y'ounân  (yb^j  <jj  Jti!  ^ yU^jl  Jju ■>_;')•  — Le  grand  rothl  d’Ardebil 

vaut  i,oio  onces.  — Deux  jours  de  marche  la  séparent  de  Seraw  sept 

jours,  de  Tebriz;  et  deux  jours,  de  Kbclkhal  Elle  a donné  naissance 

à plusieurs  hommes  qui  se  sont  illustrés  dans  les  différentes  branches  des  con- 
naissances humaines. 


Ardistdn1. 

Voici  ce  que  dit  el— Isthakhri  : «Ardistün  est  une  ville  située  entre  KaschAn 
et  IspahAn,  à 18  farsakhs  de  cette  dernière;  a farsakhs  la  séparent  de  Ozwareh 
( ) ' elle  est  près  du  désert  nommé  Solitude  de  Kerhes-Kouh  y 


située  dans  la  montagne  d’ Ardebil,  du  n)té 
du  GuilAn.  n ( \tm:kr! , fol.  fioq.)  — Hommes 
célèbres  : le  sclieikh  Su ji  el-llnqi/  wcd-Din 
Abou'I-Fath  Ishaq , de  la  famille  du  soplième 
imam  Mouça  el-Kiazem;  ce  pieux  person- 
nage est  mort  le  1 7 de  zil-hiddjeh  735  ; — 
son  fils  Sadr  ed-Din  Mouça,  que  l'émir  Ti- 
mourvint  visiter  dans  son  ermitage; — sul- 
tlian  Djoneïd,  issu  de  la  même  famille;  — 
le  scheikli  Abou  Zer’ah,  souli  et  thauma- 
turge en  renom;  — KhAn  Mirza,  juriscon- 
sulte estimé  sous  les  princes  Sefevis.  ( Hejt 
Iqlun.)  — On  trouvera  d'intéressants  détails 
sur  Ardebil  dans  les  anciens  Voyages  île  Pie- 
tro  délia  Valle,  t.  V,  p.  1 13,  et  d'Olcarius, 
p.  (ia5.  — Voyez  aussi  le  Journal  de  la  So- 


ciété de  géographie  de  Londres,  t.  VIH. 
p.  3a. 

1 cCe  canton  renferme  cinquante  villages; 
mais  le  sol  est  aride  et  sablonneux  ; il  pro- 
duit cependant  quelques  fruits  et  notamment 
d'excellentes  grenades.  Isfendiar  y avait  bâti 
un  pyrée  qui  avait  une  grande  réputation 
peudant  les  siècles  d'idolâtrie  et  qui  attirait 
un  grand  nombre  de  pèlerins,  s (/Voicèef.) 
— Patrie  de  Manda  Mohammed , astronome 
et  m-cromancien , qui  vivait  à la  cour  d 0- 
lough-Bey;  Mirkhond  en  parle  avec  éloge 
dans  le  Itoinel  a-Séfn  ; — de  Mirza  Qaçcm 
et  de  Man  ia  Gboubari.  poètes  persans,  (//ç/i 
/f/im.) 
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ses  édifices  sont  de  forme  cintrée;  elle  renferme  de  grands  et  beaux  jardins. 
Elle  est  fortifiée,  et  dans  chaque  quartier  se  trouve  un  fort  qui  renferme  un 
temple  du  feu.  On  dit  qu’Anouschirwân  y est  né  et  qu’on  y voit  des  restes  de 
monuments  élevés  par  lui.  Les  habitants  sont  intelligents  et  instruits;  de  gros 
bourgs  dépendent  de  cette  ville,  et  l’on  y fabrique  ces  belles  étoffes  qui  sont 
exportées  dans  le  monde  entier  *.  » Plusieurs  docteurs  et  savants  y sont  nés  : le 
qadhi  Abou  ThaherZeïd  ben'Abd  el-Wehab,  poète  et  moraliste  qui  vint  à Niça- 
bour  (voyez  ce  mol);  — Abou  Dja'far  Mohammed  ben  Ibrahim,  mort  au  mois 
de  zil-qa'deh  ât5;  — Abou  Mohammed  'Abd  Allah  ben  Youçef;  — Ahmed 
ben  Babwcïb,  qui  habitait  Sabour  (Schapour),  mort  en  4oq. 

« 

M»  9 

* A rdeschir-Khourreli . 


Nom  persan  composé  qui  signifie,  la  Splendeur  d’Ardescbir  ( elye), 

qui  est  un  de  leurs  rois.  C’est  un  des  plus  beaux  contons  du  Fars;  il  renferme 
Schiraz,  Djour  (jyr),  Khaber  ( j *»-),  Mimend  («JsJLsy»),  Simgân  (ylsCsw^), 
Berdjân  (yl»-jj),  Khâr  (jly*.),  Siraf  (ijl/**.),  kâm-Firouz  Ka- 

zeroun  ( » etc.  Bescbari  ajoute  : a Ardeschir-khourreh  est  un  ancien  canton 

limité  par  Nimroud  ben  (Canaan  et  peuplé  par  Siraf  ben  Fares.  La  plus  grande 
partie  de  son  territoire  longe  la  mer.  La  chaleur  y est  excessive  et  les  fruits 
sont  très-rares.  Le  chef-beu  est  Siraf  et  les  principales  villes  sont  : Djour,  Mi- 
mend, Naboun,  Simgân,  khaber,  khouristân  (sic),  Bendedjàn  (yLa-àsJ. î), 
kourân  Schemsirân  (yl^*-**)  et  Zirbad  (àlyjj).  » — D’après  el- 

Isthakhri,  ce  canton  est  le  plus  grand  du  Fars  après  celui  d’Isthakhr.  Djour 
est"la  principale  ville,  et  le  canton  de  Fcna-Khourreh  (*y^.Ui)  y est  compris. 
Il  y a de  plus  grandes  villes  que  Djour,.  telles  que  Schiraz  et  Siraf;  mais  Djour 
a été  considérée  comme  la  principale,  parce  tpi’elle  fut  bâtie  par  Ardeschir, 
qui  en  fit  sa  capitale,  tandis  que  Schiraz,  bien  que  le  chef-lieu  du  Fars  et  le 
siège  du  gouvernement  et  de  l’administration , est  une  ville  moderne  construite 
après  l’apparition  de  l’islamisme. 


1 Le  texte  de  Gotha  présente  des  détails 
beaucoup  moins  circonstanciés.  En  voici  la 
traduction  cxacto  : «Ardistân  est  une  ville 
entourée  de  murs  ; chaque  quartier  renferme 
une  citadelle  bien  fortifiée.  On  voit  encore 
«tans  cette  ville  des  raines  qui  datent  do  l'é- 


poque des  adorateurs  du  feu.  comme  Enon- 
schirwAn  et  Resra.  On  y remarque  aussi  des 
aqueducs  d'un  beau  travail.  Les  habitants 
s'adonnent  il  l'étude  des  traditions , des  lietles- 
lettres  et  de  la  calligraphie,  s ( Liber  climu- 
tmn,  p.  87.) 
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Erdoual. 

Petite  ville  entre  Waçelh,  le  Djcbal  et  le  Khouzistôn;  elle  renfenue  plusieurs 
lieux  de  pèlerinage.  On  écrit  aussi  Erdouân  )• 

9 

Ordoubâd. 

Ville  de  l’Azerbaîdjân  (Extrait  du  Taliqiq.) 

Erdehn. 

Forteresse  sur  le  territoire  de  Rey,  dans  le  district  de  Denbawend  et  du  Tha- 
’barestân,  à trois  journées  de  Rey. 

Erz. 

Petite  ville  dans  les  premières  montagnes  du  Thabarestân , du  côté  du  Deï- 
lem;  elle  a une  citadelle  très-bien  fortifiée.  On  lit  dans  la  Chronique  d’Abou 
S'ad  Mansour  cl-Abi  ( jül  ) : «Cette  forteresse  est  une  des  plus  redoutables  et  des 
plus  vastes  du  monde.  Elle  renferme  des  jardins  et  des  moulins.  Toutes  les  pro- 
ductions qui  ne  servent  pas  à la  consommation  de  ses  habitants  sont  portées  à 
Awdieh  (ajOjI).  » 

yfcTy  I Erzckdn s. 


Bourg  du  Fars  situé,  je  crois,  sur  le  bord  de  la  mer.  C’est  le  lieu  de  nais- 
sance d’Abou  A bd  er-Raliman  'Abd  Allah  ben  Dja'far  el-Erzekâni,  docteur 
vénérable  dont  l’enseignement  fait  autorité.  Il  est  mort  l’an  3i4. 


ijj\  Erzoundn. 


Bourg  près  d’ispahàn,  suivant  la  prononciation  recueillie  par  Abou  S'ad 
de  la  bouche  du  scheikh  Abou  Sa'd  Ahmed  ben  Mohammed  el-Erzounâni, 
surnommé  le  Profes&eur  aveugle , mort  en  453.  — Patrie  d’Abou  Dja'far  Mo- 
hammed ben  'Abd  er-Rahman  el-Hafez,  mort  l’an  317,  célèbre  par  son  éru- 


1 Hamd  Allait  Muslôli  ajoute  que  c'est  un 
chef-lieu  de  canton,  couvert  de  jardins  et 
qui  produit  du  blé  et  des  fruits;  il  est  arrosé 
par  une  rivière  qui  sort  du  mont  Qidn  et  se 
jette  dans  l'Araxe. 

1 C'est  probablement  par  suite  d une  er- 


reur typographique  qu'on  lit  dans 

l'édition  du  Méraçid  publiée  par  M.  Juyn- 
boll , puisque  la  prononciation  indiquée  par 
fauteur  de  ce  lexiqie  est  conforme  à celle 
de  Yuqoul. 
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ciition  et  sa  piétd  ; il  avait  parcouçp  l’Egypte  et  la  Syrie  pour  augmenter  ses 
connaissances  religieuses. 

àll  Erzenq-Abdd. 

Bourg  près  de  Merw-Schahidjân. 

Enabend. 

Autre  bourg  à a farsakhs  de  Merw-Schahidjân;  il  a donné  naissance  à plu-  • 
sieurs  imams  instruits,  tels  que  Mohammed  ibn  'Amrân  et  le  qadhi  Mohammed 
ben  el-Huçeïn,  du  rite  hanélite,  qui  fut  juge  de  Merw;  c’était  un  ange  sous 
la  figure  d’un  docteur  (sic). 

_ » 

Orschaq. 

Montagne  du,  pays  de  Mouqân,  province  de  l’Azerbaïdjân,  où  est  la  ville  de 
Bcdd  (voy.  Àj);  patrie  de  Babck  el-Khorremi. 

ArghendAb. 

Rivière  et  bourgade  entre  l’Iraq  persan  et  l’Azcrbaîdjân  ; elle  a donné  son 
nom  à Khadjch  'Ali  Arghendâbi.  (Extrait  du  Taliqiq.f 

yLijI  Arghiàn. 

Canton  de  la  province  de  Niçabour  qui  renferme,  dit-on,  soixante  et  onze 
villages.  Le  chef-lieu  est  Rawniz  patrie  de  el-llakem  Abou’l-Fath 

Sehl  ben  Ahmed,  mort  le  i"  de'moharrcm  4 9 9 , etc. 

Ljtsjl  Arqania. 

Un  des  noms  donnés  à la  mer  Caspienne  (voyez  ce  mot)  et  mentionné  par 
Aristote.  (Extrait  d’Abou’r-Rihan.) 

4jl  Ark. 

» 

Nom  d’un  vaste  édifice  à Zerendj,  ville  du  Sedjestân,  entre  la  porte  de  Ker- 
kouieh  (*^Sj-fe)  et  la  porte  de  Bischck  ( C’était  d’abord  le  trésor 

d”Amrou,  fils  de  Leîs;  on  en  fit  ensuite  le  siège  du  gouvernement  et  la  cita- 
delle. C’est  ainsi  qu’il  se  nomme  aujourd’hui. 
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ou< là.  Ourem-Khasl. 

D’autres  auteurs  prononcent  Ourm-Khast  C’est  le  nom  de  deux  cantons  du 
Thabarestàn,  Ourem-Khast  inférieur  et  Ourem-Khast  supérieur.  Abou  S'ad  dit’ 
qu’Abou’l-Fath  Khosrou  beu  Hamzah,  surnommé  el-Ouremi  el-Qazwim,  habitait 
Ourem,  son  pays,  qui  est  voisin  de  la* ville  de  Sarieh,  dans  le  Mazendcràn; 
c’était  un  homme  lettré.  (Voyez  le  mot  suivant.) 

» J 

fj\  Ourem  (ou  bien  Ourrn). 

Voici  ce  que  dit  el-Isthakhri  : s Ourem  est  un  pays  du  territoire  du  Thaba- 
restân,  voisin  de  Sarieh;  ses  habitants  sont  schiites.  Les  montagnes  de  til» 
yU«.j(?),  dans  le  Deïlem,  renferment  le  bourg  d’Ourem,  qui  est  le  séjour 
de  leur  gouverneur1.»  Ce  bourg  est  à un  jour  de  marche  de  Sarieh.  Quant  à 
Abou’l-Fath  Khosrou,  il  est  mentionné  dans  le  livre  d’Abou  Siad.  — Je  pense 
que  cette  localité  est  la  même  que  celle  qui  est  nommée  Ourem-khast. 

» 

Ourm. 

C’est  une  localité  dans  l’Azcrbaïdjân  où  se  réunit  l’armée  qui  marcha  contre 
’Amrou,  lils  d’el-Ass,  au  (bornent  de  la  conquête.  Celui-ci  envoya  contre  l’en- 
nemi Djerir  ben  'Abd  Allah  el-Bedjeli,  qui  le  repoussa  et  (il  mettre  en  croix 

Sa'ïd,  le  chef  des  révoltés. 

« 

» 

Owrmiah 5. 

Le  grammairien  el-Faressi  pennet  de  prononcer  ce  nom  avec  un  ^ quies- 
cent ou  bien  en  le  marquant  d’un  leschdid.  — C’est  une  grande  et  ancienne 
ville  de  l’Azerbaïdjftn , à 3 ou  4 milles  du  lac  qui  porte  son  nom.  On  prétend 
que  c’est  la  ville  de  Zeradeschl  (Zoroastre)  et  qu’elle  a été  fondée  par  les  ado- 
rateurs du  feu.  Je  l’ai  visitée  en  G 1 7.  Elle  se  ressentait  de  la  négligence  ou  de 

1 Le  manuscrit  du  Mo'ijtm,  conservé  4 
• Saint-Pétersbourg,  porte  Ourem- Khnsleh, 
leçon  qui  parait  fautive.  — Voyez  Dom, 

Avsiti/fe , etc.  p.  9. 

’ Voici  le  passage  donné  par  le  texte  de 
Gotha  : «Les  montagne»  de  (jU-jbü  (sic) 
forment  une  contrée  dont  le  chef  habite  un 
bourg  nommé  Ourm  ou  Mausourcb.  Ce  pays 


ne  possède  pas  de  chaire.  » ( Liber  cliuuilum . 
p.  8g.)  * 

1 rOurmiah.  dit  MustAli,  est  une  assez 
grande  ville  qui  a 1 0,000  pas  de  tour;  elle 
est  sur  le  bord  du  lac  de  Khadjent 
ej  x ) ou  lac  d'Ourmiali  ; le  climat  est 
chaud  et  malsain.  Ses  jardins  sont  arrosés 
par  des  sources  qui  sortent  de  la  montagne 
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la  faiblesse  de  son  chef,  qui  je  nommait  Uzbek  ben  el-Behlewân  ben  Aldekiz 
(Ildeniz)  (j^oJl  y*  ^ jiy,l  yz,  j.  F.lle  est  à trois  jours  de  Tcbriz  et 

à sept  d’Irbil.  Quant  au  lac  d’Ourmiah,  il  sera  l'objet  d'un  article  spécial.  Le 
nom  d’origine  est  Ourmoui  ) ou  bien  Ourmcilji  (jyfiijl).  On  cite  parmi 

ceux  qui  se  rattachent  à cette  ville  : Abou  'Abd  Allah  Huçcîn  ben  'Abd  Allah, 
qui  alla  en  Egypte  et  y mourut  l’an  46o  ; — Abou’l-Fadhl  Mohammed  el- 
Ourmoui  el-Baghdadi,  juge  de  Deïr  el-'Ouqour  j-?*),  né  en  h 5g, 

mort  en  redjeb  5^7  ; il  était  de  la  secte  de  Schafey;  — Modhaffer  ben  Youçef 
le  Professeur;  — son  fils  Youncs,  écrivain  distingué,  qui  fut  longtemps  le  chef 
des  secrétaires  du  divan  à Baghdad  sous  le  khalife  Naçcr  lid-Din  Allah. 

XjjjJij]  Ercnbouyeh. 

Bourg  près  de  Rey,  où  sont  morts  Abou’l-Haçan  'Ali  ben  Ilamzah  el-Kiçay 
le  Grammairien  et  Mohammed  ben  Haçan  esch-Schcïbani  le  Jurisconsulte  *. 
Ils  furent  enterrés  dans  ce  village  près  d’une  mosquée  construite  par  iiaroun 
er-Reschid.  Ce  prince  fit  la  prière  sur  ces  deux  tombes  et  dit  : «Aujourd’hui 
on  a mis  en  terre  la  science  de  la  langue  arabe  et  la  jurisprudence.  » On  pro- 
nonce aussi  Renbouyeli,  en  supprimant  1 ’elif  hamzê. 

1 Eren. 

Ereu  et  Sclieren  (yy»)  sont  deux  villes  du  Thabarestân. 

Erwctul  ( Elveiul ). 

« 

Nom  d'une  montagne  riante  et  fleurie  qui  domine  Hamadân.  Les  gens  de 
ce  pays  ont  sans  cesse  ce  nom  à la  bouche;  ils  le  mettent  dans  leur  prose  et 
dans  leurs  vers,  proclament  que  cette  montagne  est  la  merveille  de  la#Perse 
et  que  rien  ne  peut  lui  être  comparé  dans  le  monde  entier.  Une  particularité 


voisine  et  se  jettent  dans  le  lac;  ils  pro- 
duisent de  bons  abricots,  des  poires  dites 
ptïghemberi  et  une  sorte  de  raisin  très-estiiné 
qu'on  nomme  khoulouqi.  Il  y o même  un 
dicton  populaire  dans  le  dialecte  du  pays 
pour  désigner  un  homme  beau  mais  mal 
vêtu , Encourt  khoulouqi  bctchch  dour  der  chi- 
ech  aîed,  ce  qui  signifie:  C’est  du  raisin  khou- 
louqi dans  un  panier  troué.  Les  liabilauts 


sont  sunnites.  Cent  villages  d’un  rapport 
considérable  dépendent  de  ce  cnntoif,  dont 
l’impôt  est  fixé  à 74.000  dinars.’:  ( Ms.  1 3g , 
fol.  61 3.)  — (Voir  la  description  du  lac  au 
mot  ï^ç.) 

1 La  biographie  de  ce  légiste,  qui  est  une 
des  gloires  de  l’école  kanélite . a été  donnée 
dans  le  Journal  asiatique,  année  1 85 1 . 
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tSjyl 

très-curieuse,  c’est  que  les  sources,  au  lieu  de  jaillir  du  pied  de  la  montagne, 
coulent  seulement  au  sommet.  Un  habitant  d’Hamadàn  fut  rencontré  par  Abou 
'Abd  Allah  Djaifar,  fils  de  Mohammed  es-Sadeq  (sur  qui  soit  le  salut!),  qui 
lui  demanda  d’où  il  était.  — «De  la  montagne,»  répondit  celui-ci.  — «De 
quelle  ville?  — D’Hamadân.  — Connais- tu,  demanda  l’imam,  la  montagne 
qu’on  nomme  liavcend  («xjjtj)?  — Que  ma  vie  soit  votre  rançon!  répondit 
l’étranger,  on  la  nomme  Erwend.  — Soit,  reprit  Dja'far,  mais  elle  renferme 
une  source  qui  sort  du  paradis.  » Les  habitants  6ont  convaincus  que  ces  pa- 
roles s’appliquent  à une  source  qui  jaillit,  au  sommet  de  la  montagne,  d’une 
fente  de  rocher  et  qui  ne  coule  chaque  année  qu’un  nombre  limité  de  jours 
et  à époques  fixes.  L’eau  en  es#Hrès-doucc  et  très-fraîche.  On  peut  en  boire, 
disent-ils,  plus  de  cent  rothls  sans  en  être  incommodé,  et  on  éprouve  même 
le  désir  d’en  boire  davantage.  Lorsque  l’époque  de  son  interruption  est  arri- 
vée, elle  tarit  et  ne  dépasse  pas  d’un  jour  la  durée  ordinaire  de  son  appari- 
tion. Elle  est  très-bienfaisante  pour  les  malades;  aussi  en  vient-il  de  tous  côtés, 
et  on  prétend  qu’elle  coule  avec  plus  ou  moins  d’abondance  selon  que  le  nombre 
des  buveurs  est  plus  ou  moins  grand.  — Les  poêles  d’Hamadên  ont  tous  cé- 
lébré à l’cnvi  les  beautés  de  leur  montagne.  On  cite,  entre  autres,  les  vers 
dvAbd  Allah  el-Miandji  et  ceux  de  Mohammed  ben  Beschar  el-Hamadâni,  dont 

t m 

J^fu>  {J*  L 

Bénie  soit  ton  ombre , montagne  d’Erwend , h qui  j'ai  jeté  un  adieu  douloureux  ! 1 1 Peut- 
on  savoir  que  de  motifs  j'ai  ponr  regretter  ta  source  qui  guérit  tous  les  maux?  ||  Puisses-tu 
revêtir  chaque  printemps  ta  robe  de  verdure  et  de  fleurs  humides  de  rosée , 1 1 afin  que  les 
jeunes^filles  vieunent  le  matin  folâtrer  à l'ombre  de  tes  collines , comme  de  légères  gazelles  ! 

Ermd. 

Village  à a farsakhs  de  Merw.  Patrie  d’Abou’l-'Abbas  Ahmed  ben  Moham- 
med el-Ertv<iuui. 


voici  un  fragment  (mètre  bassith)  s 

Jl— l'j  À * ■»)  ylj 

JUJI  y il 

J-  «-eLij  il  y- 

’ * * * 


Digitized  by  Google 


29 


«U)l 

Ariwdjân. 

L’orthographe  de  ce  mot  n’est  pas  fixée.  D’après  Mo'çer,  c’est  unejolie  ville 
du  canton  de  Maçcbedàn,  à la  droite  de  Houlwân  quand  on  se  di- 

rige vers  llamadôn.  Elle  est  dans  une  plaine  entourée  de  montagnes  bien  ar- 
rosées, couvertes  d’arbres,  et  qui  renferment  du  soufre,  du  vitriol  (g!>),  du 
borax  ( et  du  sel  gemme.  Ses  eaux  se  jettent  du  côté  de  Bendcndjeïn 
où  elles  arrosent  de  vastes  plantations  de  palmiers.  Peu  de  farsakhs 
la  séparent  de  Red d (ipl),  où  est  la  tombe  d’el-Mehdi. 

Azadân. 

Bourg  près  d’Ispahôn.  (Extrait  du  Tahqiq  el-'Yrab.) 

Azadmcrd-Abdd. 

Azadmerd,  qui  est  ici  un  nom  propre,  signifie  en  persan,  homme  libre. 
— C’est  une  place  forte  du  territoire  d’Hamadân. 

àljl  Azad. 

Petite  ville  de  l’Azerbaïdjân  dont  le  vin  est  très-renommé;  elle  est  arrosée 
par  une  rivière  qui  vient  des  monts  Qyân  et  se  jette  dans  l’Araxe.  Ses  habitants 
sont  blancs  et  bien  faits,  mais  méchants.  ( Nouzhet .) 

Azadwdr. 

Petite  ville,  chef-lieu  du  canton  de  Djoueïn,  province  de  Niçabour;  c’est  la 
première  ville  de  cette  contrée  qu’on  rencontre  en  venant  de  Rey.  Je  l’ai  vue, 
et  j’ai  gardé  le  souvenir  d’une  ville  peuplée , renfermant  un  bazar  et  des  mos- 
quées. Au  dehors  est  un  grand  khân  construit  pour  les  voyageurs  aux  frais  d’un 
marchand  du  pays.  Sont  originaires  de  cette  ville  : Abou  'Abd  Allah  Mohammed 
ben  Hafs  esch-Scharani  en-Niçabouri , traditionniste  accrédité,  mort  dans  sa 
ville  natale  en  3 1 3 ; — Abou’l-'Abbas  Mahmoud  ben  Mohammed;  — Abou 
Hamid  Ahmed  ben  Mohammed. 

sla»)!  Ezdjah. 

Bourg  dépendant  de  Djaberùn,  territoire  de  Serakbs.  On  cite,  parmi  les 
docteurs  modernes  qui  en  sont  originaires  : Abou  Bekr  Assram  (jy-ol)  ben 
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Mohammed,  célèbre  par  sa  piété  ; il  naquit  vers  l’an  Ayo  ; — Abou’l-Fath 
Mohammed  ben  Ahmed  le  Prédicateur,  imam  de  la  mosquée  d’Kzdjah  ; il  eut 
parmi  se|  élèves  Abou  Sa'd;  il  est  mort  en  543:  — Abou’l-Fadhl  'Abd  el- 
Kerim,  jurisconsulte  schafeïte,  mort  en  483. 

s.  Azremidoklit. 

Nom  d’une  princesse,  fille  d’Aberwiz  (Perviz),  qui  régna  pendant  quatre 
mois  après  sa  sœur  Pourân  ( uby  ) et  mourut  empoisonnée.  Il  est  probable 
qu’elle  a donné  son  nom  à une  petite  ville  voisine  de  Qirmisin  (kirmanschah). 
Plusieurs  auteurs  écrivent  A:rrmidoUit,  et  cette  leçon  parait  la  meilleure. 

* 

I Azem. 

t°  Bourg  près  de  Siraf,  fertile  et  bien  arrosé;  patrie  de  Bahr  ibn  Yahia 
ol-Faressi;  — d’Abou’l-Haçan  ben  'Ali  el-Azemi,  mort  en  redjeb,  l’an  3o8. 
— □”  Azem  est  aussi  une  station  entrh  Souq-el-Ahwaz  et  Bam-Honnuz,  où 
est  né  Mohammed  ben  'Ali,  connu  sous  le  nom  de  MoubrimAn  «le 

Grammairien  s;  il  a constaté  lui-méme  son  origine  dans  ce  vers  (mètre  bassitli)  : 
a..»,  n »-,!  çj\  ^ ajM  yjb  q 

Que  l'on  se  vante  de  ses  ancêtres,  moi  je  suis  lier  d'être  né  à Azem,  le  centre  des  habi- 
tants du  Khnnz  (Khouzistên). 

ji))  Eznaw. 

Forteresse  dans  la  province  d’Hamadftn,  où  est  né  Abou’l-Fadhl  'Abd  el- 
Kerim,  surnommé  el- Bâtit  (^àbJI?),  jurisconsulte  du  rite  de  Schafey.  On  écrit 
aussi  Eznmreli  ). 

9 

Ouzwareh. 

Petite  ville  de  la  province  d’Ispahân,  du  côté  de  la  plaine;  patrie  d’Abou 
Nasr  Ahmed  ben  'Ali,  qui  étudia  les  hadis  sous  Sirafi,en  53i.  Il  fut  gouverneur 
de  sa  ville  natale,  mais  passa  une  partie  de  sa  vie  à Ispahân.  Abou  Sa'd  fut  un 
de  ses  élèves. 

ij\  Ezzeh. 

Localité  dans  la  province  du  Fars. 
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jU~\  Esbar. 

Village  près  de  l’ancien  quartier  de  Djey  à Ispahân , qu’on  homme  aussi  En- 
knrisch  ( ji_yL<u-.l  ).  C’est  la  patrie  d’Abou  Thaher  Selîl  ben  'Abd  Allah  el- 
Ferhân  le  Dévot,  mort  en  odeur  de  sainteté,  l’an  286. 

. £ « _.  r 

Esbebboud 1 . 

C’était  le  nom  particulier  des  rois  du  Tliabarestân,  comme  Kcsra,  pour  les 
rois  de  Perse,  et  Qaïçttr,  pour  ceux  du  pays  de  Roum.  Le  Thabarestân  est  quel- 
quefois désigné  par  ce  nom , sans  doute  à cause  de  ses  rois.  Ce  jnot  s’écrit  aussi 
avec  un  ^ . 

hbid-RmiMaq, 

C’est-à-dire  le  Canton  Blanc  («Xaju»  Ce  canton,  de  la  province  d^ 

Qouhistân,  renferme  plusieurs  bourgs;  il  dépend  du  district  de  Fehletrn 
U»V).  que  Hamzah  cite  comme  étant  le  nom  du  territoire  d’ispahân. 

Esbùl-Roud. 

Le  Fleuve  Blanc  (ajy  rivière  entre  Ardebil  et  Zendjân,  qui  prend  sa 

source  dans  le  Deïlem  et  passe  sous  la  forteresse  nommée  Château  de  Sallar 
(jiL.  jüJüi)  (voyez  le  mot  yljjçtv»),  Cette  rivière  n’est  pas  navigable  pour  les 
grands  bâtiments. 

hbidhân. 


Nom  d’un  endroit  situé  près  de  Nehawend. 

» 

Oustadberdn. 

Bourg  pris  d’ispahân. 

Oustadkhored. 

Village  près  de  Rcy. 


1 Une  ville  du  (inilân  a conservé  ce  nom , 
qui  s'écrit  plus  correctement  «C’est, 

ilit  MusUSii , une  ville  d une  certaine  impor- 
tance. qui  est  le  chef-lieu  d'un  canton  de  cent 


villages;  elle  produit  du  riz.  du  blé,  des 
fruits,  et  paye  au  lise  ug.ooo  dinars. « (Ms. 
i3g.  fol.  687.) 
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Ouslarqin. 

Je  pense  que  c’est  un  bourg  dépendant  d’Hamadân,  où  est  né  Ahmed  ibn 
el-'Abbas,  dont  l’enseignement  s’est  répandu  en  Syrie  et  en  Egypte. 

9 • 

Asilàn  el-Behqobad. 

Il  y a trois  localités  de  ce  nom  distinguées  par  l’épithète  de  Supérieure,  de 

J 

Moyenne  et  d'inférieure;  nous  en  parlerons  au  mot  àUiyy. 

ym  ylU.1  Asitân-Sou. 

Hamzah  ben  el-JIaçan  a appris  de  Abou’s-Seri  Sehl  que  ce  nom  désignait 
tout  le  territoire  du  Djebal,  comprenant  dix  cantons. 


AjliLw!  A titane  h. 

Canton  du  Khoraçân,  et  probablement  du  territoire  de  Balkh.  — En  sont 
originaires  : Abou’s-Sa'dat  Hibet  Allah  ben  'Abd  es-Samed;  — Abou  Bekr 
Mohammed  Mekki,  son  fils;  — Abou’l-Haçan  'Ali  ben  As'ad  le  Tailleur,  mort 
en  rebi1  oul-ewel  6oa. 

i>lal  jÏm I Aster- Abdd. 

i°  Ville  grande  et  connue  qui  a vu  naître  des  savants  qui  se  sont  illustrés 
dans  toutes  les  sciences.  Elle  est  située  dans  le  Thabarestân,  entre  Sarieh  et 
Djordjân;  v*  climat;  longitude  : 79“  5o';  latitude  : 38°  — En  sont  origi- 

naires : Abou  Nasr  Sa'd  ben  Mohammed  el-Mouthrifi , juge  de  cette  ville,  qui 
laissa  une  grande  réputation  de  science  et  d’intégrité;  il  mourut  à Amol  en 
5o5;  — Abou  Na'im  'Abd  el-Melik  ben  Mohammed,  auteur  du  livre  intitulé 
A mort  en  38o,  à quatre-vingt-trois  ans;  — le  (jadjii 

Abou  Mohammed  Haçan  ben  Huçeïn,  homme  pieux  et  zélé  pour  là  tradition;  il 
voyagea  longtemps,  connut  les  principaux  scheikhs  soufis  de  son  temps  et  se 
fixa  enfin  à Baghdad,  où  il  mourut  en  lu  9.  — 9°  Nom  du  district  de  Niça, 
d’après  lbn  cl-Benna. 

— 9 9 

Oustoun-Abdd. 

Forteresse  du  Thabarestân,  ù 10  farsakhs  de  Rey.  (Vov.  le  mot 
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Ouslouwa. 

Canton  de  la  province  de  Niçabour;  ce  nom  désigne,  dans  le  dialecte  du 
Khoraçân , un  lieu  élevé  ei  exposé  au  soleil.  11  renferme  quatre-vingt-treize  villages , 
et  Khabouschân  est  son  chef-lieu.  (Extrait  d’Abou’l-Qaçem  el-Bcihaqi.)  — 
Abou  Sa'd  dit  qu’Oustouwa  est  un  canton  important  et  très-peuplé;  il  touche 
à Djordjân,  et  on  confond  souvent  ces  deux  noms.  — En  sont  originaires  : 1 
Mohammed  ben  Bestam,  qui  fut  juge  de  Niçabour  et  transmit  cette  dignité  à 
ses  descendants;  il  mourut  en  43a;  — 'Omar  ben  'Akabah  en-Niçabouri,  dis- 
ciple d”Abd  Allah  ben  Mubarck;  il  est  cité  dans  la  Chronique  de  Niçabour  par 
Abou  'Abd  Allah. 

s * 

Oustounawend. 

(D’autres  écrivent  Oustom-Abâd.)  Forteresse  célèbre  dans  le  district  de  Dcn- 
bawend,  province  de  Rey.  On  la  nomme  aussi  Djerlioud  (■Xtfya-  ).  Elle  est  très- 
ancienne  et  a été  très-bien  fortifiée.  On  prétend  qu’elle  existe  depuis  plus  de 
trois  mille  ans  et  que,  au  temps  du  paganisme,  elle  était  la  place  de  guerre 
du  mesmogân  (uU<w)  de  ce  pays.  Ce  mot,  qui  désigne  le  grand  prêtre  de  la 
religion  de  Zoroastrc , est  composé  de  mes  (*»?),  grand,  et  de  qui  signifie 
madjous,  mage.  Khaled  l’assiégea  et  anéantit  la  puissance  du  dernier  d’entre 
eux.  11  lui  enleva  scs  deux  filles,  les  conduisit  à Baghdad,  et  les  offrit  à Mchdi. 
L’une  d’elles,  qui  se  nommait  Bahrieh,  mit  au  monde  Mansour  ben  cl-Mehdi; 
l’autre  eut  également  un  fils  du  khalife.  — Cette  forteresse  fut  souvent  réparée  et 
ruinée.  Abou  Saghani,  chef  de  l’armée  du  Khoraçân,  la  détruisit  vers  l’an  35o. 
— 'Ali  ben  Kamileh  le  Deïlemite  la  releva  et  y déposa  ses  archives  et  ses  tré- 
sors. Elle  tomba  avec  tout  ce  qu’elle  renfermait  entre  les  mains  de  Fakhr  ed- 
Dôoleh  le  Boueihide.  Les  Bathéniens  (Assassins)  l’occupèrent  pendant  un  laps 
de  temps.  Enfin,  en  5o6,  le  sulthan  Mohammed,  fils  de  Djelal  ed-Dôoleh 
Melik  Schah,  envoya  contre  cette  place  l’émir  Sonqor  (Aqsonqor)  Koutchek 
(^)  (sic),  qui  s’en  empara  et  la  détruisit.  Je  ne  sais  ce  qu’elle  est  devenue 
depuis  cette  époque. 

Istia. 

Ville  connue  dans  le  pays  de  Ghour,  entre  Herat  et  Ghaznah.  (Voy.  jy*-) 

3 
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!>Ll  i^jw!  Ased-Abdd. 

t°  Petit  canton  renfermant  vingt-cinq  villages,  sur  le  territoire  d’Hamadân. 
Climat  tempéré;  sol  fertile  arrosé  par  les  sources  de  l’Alvend  et  par  des  ca- 
naux; il  produit  du  blé,  du  coton  et  du  raisin.  (A ’ouzhel.)  — a°  Ville  fondée 
par  Açcd  ben  Dhou’s-Serou  et  quelques  tobba's;  elle  est  à un  jour  de  marche 
d’Hamadân,  vers  l’Iraq;  à 3 farsalths  des  Cuisines  du  Khosroès  (voyez  le  mot 
g'M»  et  à 4 farsakhs  du  château  des  Voleurs.  Parmi  les  savants  et  les  doc- 
teurs qui  en  sont  originaires,  on  remarque  'Abd  Allah  ben  'Abd  el-Wahid  el- 
Hafez,  mort  en  347.  — 3°  Bourg  du  canton  de  Beihaq , province  de  Niçabour, 
fondé  par  Açed  ben  'Abd  AUah  el-Qousri  en  1 ao,  lorsque  ce  chef  gouvernait 
le  Khoraçân  pour  son  frère  Khaled , sous  le  règne  de  Hischam  ben  'Abd  cl- 
Melik. 

Esjanebr. 

(On  écrit  aussi  Esbanebr.)  C’est  une  des  sept  villes  connues  sous  le  nom  de 
Villes  de  Kesra  (i£j~ S”  yîl dans  l’Iraq.  Son  nom  primitif  a dû  être  Esfabour 
( ).  Elle  possédait  le  grand  portique  royal  (Eïwân)  dont  on  voit  encore 

quelques  vestiges. 

Esfadjin. 

Bourg  du  territoire  d’Hamadàn  où  se  trouve  une  tour  célèbre  nommée  Tour 
des  cornes.  (Voyez  le  mot 

y «•> 

Isfedn. 

Bourg  près  de  Rey;  patrie  d’Abou’l-'Abbas  Ahmed  ben  'Ali,  mort  â Baghdad 
l’an  agi. 

jJUm\  Esjcraïn. 

Petite  ville  fortifiée  de  la  province  de  Niçabour,  à moitié  roule  de  Djordjân. 
Son  ancien  nom  était  Mehrdjàn  (^1=-^-*),  qu’un  de  ses  rois  lui  avait  donné 
à cause  de  son  aspect  riant  et  fertile1.  Ce  nom  est  resté  à un  village  des  en- 

1 Ahmed  Razi  fait  aussi  l’éloge  de  cette  une  grande  réputation  dans  le  Khoraçân. 
ville  et  de  ses  environs,  et  dit  quelle  Teni-  D’après  MuslAfi,  Esfcraïn  est  une  ville  de 
porte  sur  Qaïn  ; scs  poires  et  ses  melons  ont  moyenne  grandeur,  défendue  par  une  forte- 
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virons.  Abou’l-Qnçem  el-Beihaqi  assure  que  la  forme  ancienne  était 
Esbcraïn,  mot  composé  de  esber,  bouclier,  et  de  yvj',  usage,  à cause 

de  l’usage  que  les  habitants  avaient  de  porter  le  bouclier,  et  qui  remonte  jus- 
qu’à Isfendiar.  Ce  canton  renferme,  dit-on,  quatre  cent  cinquante  et  un  vil- 
lages. On  cite  plusieurs  imams  célèbres  qui  y sont  nés  : Ya'qoub  ben  Ishaq , 
un  des  hafez  les  plus  renommés;  il  voyagea  beaucoup  pour  amasser  des  tradi- 
tions, et  mourut  en  3i6;  — Abou  Ishaq  Ibrahim,  mort  à Nirabour  en  lu  S; 
— Abou  'Awanah  >d)  Ishaq,  dont  VIsnad  fait  autorité;  il  voyagea  long- 
temps et  fit  cinq  fois  le  pèlerinage  de  la  Mecque;  mort  en  3 1 6 ; — le  prédi- 
cateur Mohammed  ben  'Ali,  surnommé  le  Fils  du  porteur  d'eau  (UuJI  (j*!);  il 
a écrit  plusieurs  livres  de  piété,  a fréquenté  les  soufis  les  plus  austères,  et  il 
est  mort  en  37a,  après  de  longs  voyages;  — Abou  Hamcd  Ahmed  ben  Mo- 
hammed; il  se  rendit  à Baghdad  pour  y enseigner  le  droit,  en  3G4;  son  cours 
fut  suivi  par  plus  de  sept  cents  docteurs;  il  mourut  en  /106. 

» 

j\jiu*i\  Ettjizar. 

Ville  du  Scdjeslân  *,  sur  le  chemin  d’Ilerat.  Elle  a vu  naître  Abou’l-Qarem 
Mansour  ben  Ahmed  el-Mcndjâni  ( Ce  pieux  docteur,  remarquable  par 

sa  mémoire,  son  éloquence  et  son  savoir,  embrassa  les  opinions  des  soufis,  et 
il  devint  le  modèle  des  schcikhs.  Humble  et  rigoureux  pour  lui-méme,  il  ne 
craignait  pas  d’aller  plaider  la  cause  des  pauvres  et  des  opprimés  devant  les 
rois  et  de  leur  adresser  des  paroles  sévères.  Il  a versé  son  sang  pour  la  foi  dans 

ressc  nommée  la  citadelle  d’or  ( Qala'i  ter); 
au  pied  de  cette  forteresse  coule  une  petite 
rivière  bordée  de  noyers.  Dans  lu  grande  mos- 
quée, on  voit  un  vase  d'airain  dont  la  cir- 
conférence est  de  douze  gK«.  Environ  cin- 
quante bourgs  dépendent  de  cette  ville.  Parmi 
les  poètes  [«sans  qui  y sont  nés  on  cite  : le 
sebeikh  Hamzali  Azéri,  mort  en  866;  'Yzz 
ed-Din  Rafey,  l’émir  Humayoun  et  le  juge 
Ahmed  Eekkari. 

1 Hamd  Allah  MustAli  la  classe  parmi  tes 
dépendances  de  la  province  dllerat  : «C'est, 
dit-il , une  ville  de  médiocre  grandeur,  en- 
tourée de  v ergers  et  de  v ignes.  Ses  habitants 
sont  sunnites  et  du  rite  de  Schafey.s  — Se- 
lon le  Hrft-lqlim , son  nom  actuel  est  Sekzar 

:t. 


(yy-k-).  On  voyait  jadis  dans  les  environs 
une  belle  forteresse  en  pierre  dont  le  nom 
était  forteresse  de  Mozajfer-K  ouh  ; sa  position 
sur  le  sommet  d'une  montagne  la  rendait 
très-forte;  en  outre,  le  sol,  il  l'intérieur  et 
aux  alentours  de  la  place,  était  si  tendre  qu'il 
suffisait  de  creuser  la  terre  à quelques  pouces 
pour  avoir  de  l’eau.  — L’auteur  du  Muba- 
rek-Schaliy  cite  dans  le  même  pays  le  petit 
canton  de  /me!  ( Jjlj)  arrosé  par  quatre- 
vingts  cours  d'eau  et  couvert  de  moulins.  — 
Trois  poètes  persans  sont  originaires  d'Es- 
(izar  ; l'imam  Itcsrbid  ed-Din  Mohammed 
ben  Mahmoud  ; Medjd  ed-Din  cl-'Azizi  et 
Mansour,  (ils  d 'Aii , surnommé  le  Seigneur 
des  écrivains  (Sriii  el-koultab). 
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la  ville  d’Hamadân , au  couvent  d’Abou  Bekr  le  Lecteur , le  1 7 du  mois  de  scha- 
wal,  l’an  5oa. 

T « 

hjès. 

(On  dit  aussi  Bourg  près  de  Merw  et  de  Faz;  patrie  de  Khalcd  ben 

Weltar. 

hfendj  (ou  hbendj). 

Village  du  canton  d’Arghiàn,  province  de  Niçabour,  où  est  né  'Ançer  ben 
Scho'aîb. 

S- 

Esfidar. 

Pays  sur  le  littoral  de  la  mer  du  Deïlem,  renfermant  un  territoire  assez 
étendu  et  de  nombreux  villages.  Son  chef,  protégé  par  de  hautes  et  sauvages 
montagnes,  ne  veut  reconnaître  l’autorité  d’aucun  souverain. 

iXsjLwt  Esfid-Asendj  (?). 

Bourg  du  territoire  d’Herat,  mentionné  dans  {‘histoire  de  ce  pays. 

Esfiddn. 

Petite  ville  fortifiée  du  Fars,  au  pied  d’une  montagne  où  se  réfugient  les  ha- 
bitants, quand  ils  sont  poursuivis.  ( Nouzhet .) 

Lsfulebân. 

j°  Bourg  près  d’Ispabàn,  où  est  né  'Abd  Allah  ben  Wclid.  — a°  Un  autre 
bourg,  près  de  Niçabour,  porte  le  même  nom. 

Esfidjdn. 

Nom  d’un  défilé  dans  le  Djcbal,  près  de  Mâh  (voyez  le  mot  *U),  où  Ziad 
ben  Kharasch  le  Kharedjite  et  ses  partisans  furent  égorgés. 

iXjoLwI  Esjld-Deschl. 

C’est-à-dire,  la  plaine  blanche.)  Bourg  du  territoire  d’Ispahân,  où  est  né 
Abou  Hamid  Ahmed  el-Khoza'ï,  mort  en  999. 


Digitized  by  Google 


37 


(XjüLim  1 E»fd. 

Ville  peuplée,  dans  les  montagnes  du  Kermân. 

XaÀwI  Esfid  Roudbar. 

(C’est-à-dire,  pays  du  fleuve  blanc.)  Ce  nom  est  cité  dans  la  Chronique  de 
Scliirweîh,  et  je  suppose  que  c’est  ou  un  quartier  d’Iiamadàn,  ou  un  village 
des  environs. 

Esjtden. 

Bourg  près  de  Rey,  patrie  d’'Ali  ben  Abou  Bekr  er-Razi.  On  écrit  aussi 
yAs»*.!. 

uLlLüUm!  Esfiiuujdn. 

Petite  ville  de  la  province  de  Niçabour,  patrie  d’Abou’l-Fath  Ma'çoud,  fils 
d’Ahmed. 

P 

i Eskiboun . 

Forteresse  du  canton  de  Nabîn,  province  du  Fars;  elle  est  située  sur  des 
rochers  dont  l’accès  est  très— difficile  ; aussi  elle  n’a  jamais  été  prise  d’assaut. 
Près  de  là  est  une  source  d’eau  chaude. 

OOX&m!  Eskilkend. 

Petite  ville  du  Thokharistân , province  de  Balkh;  elle  a une  chaire;  son  ter- 
ritoire est  fertile  et  couvert  de  villages. 

» 

yUj  Ousndn. 

Village  près  d’Herat. 

r 

\jjm\  Omwarich  (ou  Aswarich). 

Bourg  près  d’Ispahân,  où  sont  nés  : Abou’l-Modhaffer  Sehl  ben  Ahmed; 
— Abou  Bekr  Schehrbad  ben  Mohammed,  imam  de  la  grande  mosquée  de 
Basrah;  — 'Abd  el-VVahid  ben  Ahmed  Abou’l-Qaçem  ; — 'Amr  ben  'Abd  el- 
’Xnz  ben  Mohammed;  — Abou  Bekr  Mohammed  ben  el-Huçeïn,  que  Yaliia 
ben  Mendeh  cite  avec  éloge  dans  son  histoire;  — Abou’l-Haçan  'Ali  ben  Mo- 
hammed, homme  très-riche  et  très-pieux;  — Abou’l-Haçan  'Ali  ben  Moham- 
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1 

incd  le  Soufi,  mort  en  h 3 7 ; — Ahmed  ben  'Ali,  etc.  — 7 On  désigne  égale- 
ment par  le  mot  Atxvar  (pluriel  : Asnivireli)  celte  tribu  persane  qui  entra  dans 
le  territoire  des  Beni-Temim  de  Basrah  et  en  occupa  une  portion  jusqu’alors 
inhabitée  Plusieurs  auteurs  modernes  les  ont  confondus  à tort  avec  les  Beni- 
Temim.  Nous  redressons  ailleurs  cette  erreur  et  nous  donnons  de  nouveaux 
détails  sur  cet  événement. 


.Ul il  Eschtakhawsl. 


Bourg  à 3 farsakhs  de  Merw;  patrie  d’Abou  'Abd  Allah,  dévot  célèbre. 

9 t * 

Omchlourdj. 

Bourg  au-dessus  de  Merw.  On  l’appelle  Ouschtourdjé  Bdld,  c’est-à-dire,  su- 
périeur, ce  qui  fait  supposer  qu’il  y a un  bourg  du  même  nom  appelé  Ouxch- 
tourdj  inférieur.  Là  est  né  Abou’l-Qaçcm  Schah  ben  Nouzl  (Jji  yy)  ben  Schah 
es-Scl’idi,  mort  au  mois  de  ramadhan,  l’an  3oi. 


Ascluur. 

Canton  entre  Nehawcnd  et  Ilainadân.  Voici  ce  que  raconte  Ibn  el-Faqih  : 
r On  voit  sur  la  montagne  de  Nehawcnd  deux  talismans  qui  ont  la  forme  d’un 
taureau  et  d’un  poisson  ; ils  sont  en  neige  et  ne  fondent  pas  pendant  les  plus 
grandes  chaleurs;  ils  sont  très-apparents  et  très-connus  dans  le  pays,  où  l’on 
croit  qu’ils  protègent  les  sources  qui  descendent  à Nehawcnd.  Ces  eaux  se  di- 
visent en  deux  branches,  dont  l’une  coule  à l’ouest  et  arrose  un  bourg  nommé 
Aschuir,  que  les  habitants  nomment  Lasler  Ce  bourg  est  à 1 0 farsakhs 

de  Nehawcnd  et  à « □ farsakhs  de  Sahour-khawst.  — J’ignore  si  Abou  Mo- 
hammed Mehrân  el-Asclitari  est  né  dans  ce  lieu,  ou  si  ce  surnom  lui  a été  donné 
à cause  d’un  de  ses  ancêtres,  a 

>jüLm!  Aschfeml. 

Vaste  canton  de  la  province  de  Niçabour;  son  chef-lieu  est  Ferhad-Guird 
àlAji).  H s’étend  depuis  Merdj  el-Fedha  jusqu’à  Zewzcn  cl  Bouzdjân;  il 
comprend  quatre-vingt-trois  villages.  Cet  endroit  est  mentionné  dans  l’histoire 
de  l’expédition  d”Abd  Allah  ben  'Amer.  Ce  chef  s’y  arrêta  avec  son  armée; 
mais  l’hiver  le  surprit,  et  il  retourna  à Niçabour. 

1 Vov.  E»»ai  sur  i'hitloire  de»  Arabe»,  par  Coussin  de  l’erceval . I.  II,  p.  176. 
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Aaclifourqdn  (?). 

Bourg  du  territoire  de  Mcrw  er-Roud  ou  de  Thaléqân  ; patrie  d’'0thman  ben 
Ahmed  el-Aschfourqmii , imam  de  la  mosquée  et  docteur  très-érudit.  Abou  Sa'd, 
en  revenant  de  Balkh , s’arrêta  dans  ce  bourg  et  lut  le  Koran  avec  ce  docteur. 
11  pense  qu’il  naquit  vers  l’an  A71,  et  place  sa  mort  en  5 A 9. 

Ischkenmar. 

Ville  du  Fars. 


Atchkourdn. 

Nom  d’un  bourg  dépendant  d’Ispahân,  où  est  né  Mohammed  ben  el-Haçan 
le  Docteur,  l’an  A 17;  il  est  mort  en  A 93. 

yL^jCwl  Eschkidebdn. 

Bourg  entre  Herat  et  Bouschendj,  où  sont  nés  l’imam  Abou’l-'Abbas  et 
Abou’l-Fath  Mohammed  ben  'Abd  Allah,  mort  à la  Mecque  vers  l’an  5 90. 

Eschkischdn. 

Bourgade  près  d’Ispahân;  patrie  d’Abou  Mohammed  ben  Mahmoud,  tradi-  • 
tionnislc. 


Atehend. 


Nom  d’un  bourg  voisin  de  Balkh. 

> 9 

AjLwI  Ouschnouk'. 

Ville  de  l’ Azerbaïdjan,  entre  lrbil  et  Ouraiiah,  à deux  jours  de  marche  de 
celle-ci,  et  à cinq  jours  d’Irbil.  Elle  a de  beaux  jardins  qui  donnent  une  ex- 
cellent? qualité  de  poires  que  l’on  porte  dans  tous  les  pays  environnants.  Elle 


1 Plusieurs  exemplaires  du  Nouzhet  por- 
tent Ouechnauyeh  { *->y~  I ) ; mais  je  me  con- 
forme h la  prononciation  indiquée  avec  le 
plus  grand  soin  par  Yaqout,  et  qui  se  re- 
trouve dans  Ibn  Haukal.  «Cette  ville,  dit 
Hamd  Allah  Kazwini.est  de  médiocre  gran- 
deur; elle  est  située  dans  les  montagnes,  à 


un  jour  de  marche  d’Ourmiah,  à l'ouest, 
dans  la  direction  de  la  Qiblah.  Son  climat  est 
préférable  à celui  d’Ourmiah  ; son  territoire , 
arrosé  par  les  rivières  qui  sortent  de  ces 
montagues,  produit  toute  espèce  de  grains 
et  des  vignes.  Cent  vingt  villages  très-floris- 
sants en  dépendent;  la  plupart  de  ses  habi- 
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est  presque  ruinée  maintenant.  Je  l'ai  visitée  en  venant  de  Tebriz,  l’an  617. 
Le  nom  ethnique  donné  à ses  docteurs  a trois  formes  différentes  : 1°  Ouxch- 

m J t 

nâni  [ jUil),  surnom  d’Abou  Dja’far  Mohammed  ben  'Omar;  a°  ( fuschnovhi 
( ),  surnom  du  jurisconsulte  'Abd  el-'Aziz  ben  'Ali,  du  rite  schaféite, 
auteur  d’un  Abrégé  des  devoirs  prescrits  parla  religion;  3" Ouschiiaïi ( JUil). 
Cette  forme  irrégulière  est  également  employée,  au  dire  de  Mohammed  el- 
Moqaddesi. 

Ispahdnâl. 

(Pluriel  A'hpaliâiieh.)  Nom  d’une  petite  ville  du  Fars*. 

Ispahdnek. 

Ou  la  pelile  Iitpalu in,  car  les  Persans  forment  leur  diminutif  en  ajoutant  un 
J à la  lin  du  mot.  — C’est  une  ville  qui  est  sur  le  chemin  d’ispahân. 

Ispahdn *. 

On  écrit  aussi  Espalu in,  avec  un  fatha,  et  c’est  peut-être  la  forme  la  plus 
usitée.  La  prononciation  Ispahàn  a pour  elle  l’autorité  de  Sem'ani,  d’Abou 

je  crois  donc  utile  de  compléter  ici  le  récit 
de  Yaqout  par  des  emprunts  faits  aux  géo- 
graphes de  la  Perse.  On  est  peu  d'accord 
sur  les  origines  de  cette  vieille  capitale.  Mus- 
tôfi  et  ses  ubréviatcurs  disent  qu'elle  se  com- 
posait primitivement  de  quatre  bourgades  ; 
Kerràn,  kieutchk , Djoubareh,  Deridesckt,  et 
de  quelques  fermes  ; elles  doivent  leur  exis- 
tence à Thahomurs  et  à Djemschid.  Kei- 
Qobad , le  premier  des  rois  keiâniens , réunit 
ces  quatre  villages,  y attira  une  population 
nombreuse , et  fonda  ainsi  la  ville  qui  devint 
le  siège  de  son  empire.  D'après  Ahmed  Razi , 
leur  nom  s'est  conservé  h quatre  ipiarliers 
ou  rues  de  la  ville.  Je  dois  convenir  cepen- 
dant que  Bordjendi , dans  ses  Merveille»  de» 
paye,  parle  de  Djey  et  de  Yahoudieh  dans 
les  mêmes  termes  que  Yaqout , et  confirme  la 
tradition  juive  racontée  par  notre  auteur. 
Dans  le  livre  Alkar  el-Bilad,  c’est  Alexandre 
seul  qui  est  nommé  comme  fondateur  dis- 


tants sont  sunnites;  ils  payent  au  fisc  19.300 
dinars.»  — Le  colonel  Rawlinson  prononce 
U»hneï,  et  donne  une  intéressante  description 
de  ce  district,  qui  dépend  aujourd'hui  du 
gouvernement  d'Ourmiah.  (Voy.  Journal  nf 
tke  gengr.  Soc.  t.  X , p.  16;  voyez  aussi , sur 
la  colonie  chrétienne  établie  depuis  plusieurs 
siècles  dans  ce  pays , Assemani . De  Syri»  mo- 
nopk.  t.  Il,  et  la  Chron.  ayr.  de  Grég.  Bar 
* Hcb.  vol.  Il,  p.  573.) 

1 C'est  une  petite  ville  du  pays  des  Sche- 
bankareb,  entourée  d'arbres  qui  donnent 
d’excellents  fruits.  Sa  citadelle,  démolie  par 
l'Atahck  Djaouli , lors  de  la  révolte  de  celte 
peuplade  contre  les  Seldjouqides,  a été  re- 
bâtie depuis.  (Nouzket.) 

’ Les  détails  que  donne  le  Mo'djem  sur 
cette  importante  ville  sont , malgré  leur  pro- 
lixité, incomplets  et  souvent  puérils;  cet  ar- 
ticle renferme  d'ailleurs  plusieurs  lacunes 
dans  les  manuscrits,  notamment  vers  la  fin; 
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'Obeïd  Allah  cl-Bekri , etc.  — C’est  une  des  principales  villes  et  des  plus  cé- 
lèbres du  monde;  mais  quelques  auteurs  sont  tombés  dans  une  exagération 
ridicule  en  parlant  de  son  étendue.  Elle  donne  son  nom  au  climat  tout  entier. 
Elle  se  nommait  primitivement  Djey  (<*»-),  puis  Yahoudieh  ( Elle  est 


pahân.  Tous  les  écrivains  s’accordent  4 dire 
que  Rokn  ed-DôoIeh  le  Boucihide  y (it  de 
nombreux  agrandissements , et  l'entoura  d’un 
mur  fortifié  qui  avait  31,000  pas.  (Ce  mur 
existait  encore  au  xi‘  6iècle  de  l’hégire.  ) Le 
Nouzhet  donne  les  renseignements  suivants 
sur  le  climat  et  les  productions  du  pays  : 
a L’air  d’Ispahân  est  pur  et  tempéré;  les 
orages , les  pluies  violentes , les  tremblements 
de  terre  y sont  rares  et  n’y  font  pas  de  dé- 
gâts sérieux;  les  maladies  contagieuses  n'y 
sont  pas  connues.  La  terre  a la  propriété  de 
conserver  intacts  pendant  plusieurs  années 
le  blé  ou  toute  autre  substance  qu’on  ren- 
ferme dans  son  sein  ; elle  est  d’une  fécondité 
remarquable,  et  les  semences  étrangères  qu’on 
lui  confie  ne  tardent  pas  4 s'acclimater.  Le 
prix  des  céréales  se  maintient  toujours  dans 
les  coure  moyens;  quant  aux  fruits,  ils  sont 
d’un  bon  marché  extraordinaire;  on  cite  les 
pommes,  les  poires,  les  coings,  les  abricots, 
cl,  en  premier  lieu,  les  pastèques  et  les  me- 
lons ( hindomneh ).  Ces  fruits  n'incommodent 
jamais;  mais  ils  sont  tellement  sucrés  qu'il 
faut  boire  de  l’eau  en  les  mangeant.  Les  pâ- 
turages qui  entourent  la  ville  sont  magni- 
fiques, aussi  le  bétail  y est-il  deux  fois  gros 
comme  celui  des  autres  provinces  ; on  y voit 
également  des  bocages  toujours  verts  et  de 
beaux  parcs  de  chasse.  Parmi  les  curiosités 
d’Ispabân , on  remorque  les  débris  de  la  fa- 
meuse idole  enlevée  4 une  pagode  du  Bou- 
tân;  cette  statue  est  devant  le  portique  du 
collège  attenant  au  tombeau  de  sulthan 
Mohammed  le  Seldjouqide  ; elle  pèse  environ 
io.ooo  menu  ; on  assure  que  c’était  une  des 
principales  idoles  de  Plnde , et  qne  les  infi- 
dèles voulurent  la  racheter  en  donnant  son 
poids  en  perles  fines;  mais  le  vainqueur  re- 


fusa cette  offre  et  fit  de  ce  bloc  énorme  un 
trophée  dédié  à l'islamisme.  Les  Ispabâniens 
appartiennent  4 la  secte  de  Schafey  ; ils  sont 
bien  faits,  blancs,  courageux  et  entrepre- 
nants ; mais  leur  humeur  querelleuse  et  leur 
fanatisme  fomentent  sans  cesse  des  dissen- 
sions. C’est  ce  qui  a fait  dire  4 un  poète  : 

Tspahàn  est  an  jardin  de  délices;  mais  pourquoi 
faut-il  qu'il  «oit  habité  ? ||  Tout  serait  bien  dans  cette 
ville,  si  on  n’y  rencontrait  jamais  d'ispahéniens.* 
( Xouzhet , fol.  &73  et  suiv.) 

On  divise  ce  pays  en  huit  cantons , et  on  y 
compte  quarante  villes  ;le  nom  de  ces  cantons 
est  ; i * La  banlieue  de  la  ville , comprenant 
quatre-vingt-cinq  bourgs,  dont  plusieurs  re- 
montent 4 Alexandre;  a’  Marbin . canton  si 
pittoresque  et  si  boisé  qu’il  ne  semble  former 
qu'un  vaste  jardin,  cinquante-six  bourgs; 
3‘  Keradj  ou  Keraredj , presque  aussi  riche 
qne  le  précédent,  trente-six  bourgs  ; A * Qohàh , 
dont  le  territoire  est  couvert  de  canaux  d'ir- 
rigation, quarante  bourgs;  5"  Borkhomar, 
trente-deux  bourgs;  G*  Khankndjàn,  vingt 
bourgs;  7*  Beràn,  quatre-vingts  bourgs; 
8*  Roudetcht,  soixante  bourgs.  (Extrait  du 
Zinet.  ) — Un  des  plus  beaux  titres  de  gloire 
dlspahân  est  d’avoir  fourni  4 la  science  et 
aux  lettres  une  foule  d’hommes  remarquables. 
Les  noms  suivants , empruntés  aux  Ttikereh 
persans , serviront  4 combler  la  lacune  que 
présentent  les  manuscrits  du  Mo'djem  dans 
cette  dernière  partie  : Selrnân  Faressi,  le 
compagnon  et  l'ami  du  Prophète;  les  plus 
importantes  traditions  religieuses  émanent 
de  lui;  il  était  de  la  race  de  Menoutcbeher; 
mort  en  36  de  l’hégire;  — Abou  Moslem 
Mervaii  .aussi  vénéré  pour  sa  piété  que  pour 
sa  science,  né  4 Ispahân,  l'an  100  de  l’hé- 
gire , mis  4 mort  en  1 37  par  l’ordre  du  kha- 
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dans  la  région  des  montagnes  et  à l'extrémité  du  iv'  climat.  Longitude,  86’; 
latitude,  36°.  — On  n’est  pas  d’accord  sur  l’origine  de  son  nom  ; les  auteurs 
de  Sier  (histoire  du  Prophète)  disent  qu’elle  tire  son  nom  d'Ispahân  ben  Fel- 
loudj  ben  Lauti  ben  Younan  ben  Yafel.  Ibn  Kclbi  écrit  IspahAn  ben  Felloudj 
ben  Sam  ben  Nouh.  — Ibn  Doreïd  dit  que  c’est  un  nom  composé  de  esp,  ca- 
valier, et  de  hàn,  qui  signifie  lieu,  pays,  et  que  le  sens  est,  pays  des  cavaliers. 
— Abou  'Obeïdah  donne  la  même  signification  au  mot  esp,  mais  il  considère 


la  terminaison  y Us  comme  la  forme  du 

life  Mnnsour;  — Djemal  ed-Din  Abou  Dja- 
far  Mohammed  ben  'Ali , ministre  de  l'Atabek 
Zengui  et  de  Seïf  ed-Din  ; sa  justice  et  scs  li- 
béralités ont  immortalisé  son  nom,  mais  ne 
l’ont  pas  préservé  d’une  mort  violente  (55g). 
C’est  & son  fils  Djelal  ed-Din  Abou'I-IIaçan 
que  Ibn  cl-Athir  el-katib  dédia  son  Livre  des 
joyaux  et  des  perles;  — Abou  'Abd  Allah 
Mohammed  'Emad  ed-Din , auteur  du  Kka- 
ridet  el-'Asr,  et  d’autres  ouvrages  estimés  ; 

— Abou  Sehl  ben  Suleïman  es-Sa'louki , ju- 
risconsulte et  grammairien , né  en  agfi , mort 
en  36g;  — Abou  Bekr  ben  Daoud,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  estimés , tels  que  le  livre 
de  ï Introduction  A la  connaissance  des  prin- 
cipes juridiques,  le  Kitab  el-I'tizar,  le  Kilab 
el-I'tissar,  etc. — Yahia  ben  'Abd  Allah,  au- 
teur d’une  chronique  d’Ispahân,  mort  en 
445; — Cbcms  ed-Din  Mabmoud,  savant 
docteur,  qui  a commenté  plusieurs  ouvrages 
classiques  .comme  le  A/oAAtaaard’Ibn  Hadjib, 
le  Menhodj  de  Beidavi , etc.  — Abou’l-Feredj 
'Ali  ben  Yahia.  qui  excella  dans  la  médecine, 
l’astronomie,  la  poésie  et  la  musique;  son 
meilleur  ouvrage  est  le  Livre  des  chansons 
{ Kitab  el-Aÿhani)-  — Abou  'Omar  Moussa, 
célèbre  écrivain  du  temps  des  'Abbassides, 
mort  dans  le  Maghreb  ,4  1a  cour  de  Mo'ez 
liddin  Allah,  eu  a46.  — Poêles  persans; 
Hekim  Nasir  Khosrev.  auteur  du  Séadet  Na- 
meh,  du  Rouchenai  Namcb,  du  Trésor  des  vé- 
rités (en  prose),  etc.  Cet  écrivain  qui,  malgré 
son  mérite,  a encouru  le  reproche  d’avoir 


pluriel  persan , et  il  traduit  par  cava- 

adopté  les  doctrines  indiennes,  a laissé  une 
curieuse  autobiographie  dont  on  trouve  un 
extrait  dans  ï Ateeh-Kedeh  (édit,  de  Calcutta , 
p.  e66  et  suiv.);  il  mourut  en  43i  selon 
DAolet-Schah . on  48o  d’après  Iladji  khalfa; 
— Scheref  ed-Din  Schaqrevah , connu  par  ses 
odes  et  ses  épigrammes  ; il  vivait  4 la  cour  de 
Suithan  Thogril  le  Seldjouqide;  — Moham- 
med 'Abd  er-Reiiaq , poète  favori  de  Djelal 
ed-Din , roi  du  kharezm  ; — son  fils  Kemal 
ed-Din  lsma’il,  non  moins  célèbre  comme 
homme  de  lettres  ; il  fut  tué  en  635 , lorsque 
l’armée  d’Oktai-Khân  pilla  Ispahên;  — le 
scheikh  Ahvadi,  que  quelques  biographes 
font  4 tort  naître  4 Meraghah,  auteur  de 
poésies  mystiques  et  notamment  d’un  recueil 
de  Mcsnevis  intitulé  la  Coupe  de  Djemschid; 
il  est  né  sous  le  règne  d’Argboun  kbân , et 
mort  en  6go.  — Parmi  les  relations  mo- 
dernes de  la  ville  d’Ispahân . nous  citerons , 
outrel’incomparableVoyagedeChardin,  L VU 
et  VIII , le  Journal  de  Pétis  de  la  Croix . p.  1 1 7 
et  suiv.  le  Voyage  de  Buckingham , chap.  xn 
et  suiv.  et  sur  les  antiquités  de  celte  ville,  le 
beau  travail  de  Rennell  sur  la  Géographie 
d’Hérodote,  t.  I,  p.  46o.  Langlès,  dans  une 
longue  notice  qui  accompagne  le  texte  de 
Chardin  (ibid.  p.  îââ),  a inséré  une  partie 
des  détails  que  nous  avons  donnés  ci-dessus  ; 
il  est  facile  de  voir  que  cet  orientaliste  n’a 
qu’imparfaitement  compris  le  texte  du  cos- 
mographe persan. 
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liers,  dont  le  singulier  est  espahi  — Le  nom  d’Ispahûn,  dit  Harazah , 

fils  de  Haçan,  a une  origine  militaire.  En  effet,  ce  mot,  rameffé  à sa  forme 
primitive,  est  Espehàn  (yly**.l),  pluriel  de  espah  (sU-J),  qui  signifie  à la  fois 
année  et  chien.  De  même,  le  mot  .iL»  (seg)  a cette  double  signification,  qui 
peut  s’cvpliquer  par  l’analogie  de  leurs  attributions  ; car  une  armée  est,  comme 
lé  chien,  chargée  de  veiller  et  de  défendre.  — Le  mot  *L—I , et  par  abré- 
viation aj—I , est  absolument,  pour  le  sens,  l’équivalent  du  mot  «iLw,  chien; 
aussi  avait-on  donné  autrefois  l’un  ou  l’autre  de  ces  noms  à deux  pays  où  se 
réunissaient  les  troupes  chargées  de  la  défense  du  sol  : l’un  était  Ispahân , et 
■l’autre  le  Sedjestân , ou  plutôt  Seguistàn  (y U— •£■*•),  Ie  pays  des  chiens.  De 
toutes  les  étymologies,  la  plus  bizarre  et  la  plus  ridicule  est  celle  qui  a été  in- 
ventée par  Mohammed  ben  Hamzah,  qui  écrit  y!  *U~I  et  traduit  par,  ils  sont 
l’armée  de  Dieu  (*Ut  Ou»  Cette  dérivation  rappelle  celle  de  'Abd  el-'Ala 
le  Qadhi,  à qui  l’on  demandait  pourquoi  le  moineau  est  appelé  ’asfour 
— «C’est,  répondit-il,  parce  qu’il  est  effronté  et  poltron»  (littéralement  : 
Jjj  (s***,  il  désobéit  et  fuit).  — On  sait  que,  sous  les  rois  de  Sassân,  le  droit 
de  porter  letendard  royal  était  exclusivement  réservé  aux  habitants  d’Ispahân; 
je  vais  en  dire  la  raison,  ignorée  peut-être  par  beaucoup  de  gens  de  ce  pays. 
Zohaq,  que  l’on  nomme  aussi  Ezdehak,  Bittura*/,  et  Y homme  aux  Jeux  serpents, 
gouvernait  la  Perse  avec  un  despotisme  cruel,  et  il  exigeait  chaque  jour  un 
tribut  de  deux  hommes  qu’il  faisait  égorger  pour  nourrir  de  leur  cervelle  les 
deux  serpents  qui  avaient  pris  naissance  sur  ses  épaules.  Telle  est  du  moins  la 
légende  racontée  en  Perse.  Un  forgeron  de  la  ville  d’ispahân,  nommé  Kahx 
(jX),  fut  désigné  un  jour  pour  être  sacrifié  de  la  sorte.  Il  prit  le  tablier  de 
cuir  dont  il  se  servait  pendant  son  travail , le  dressa  sur  un  bâton  et  parcourut 
ainsi  les  rues  de  la  ville  en  excitant  les  habitants  à renverser  Zohaq.  En  même 
temps  il  produisit  Aféridoun,  l’aïeul  des  Sassanides,  le  fit  agréer  au  peuple  et 
détrôna  Zohaq  au  profit  de  ce  jeune  prince,  dont  le  règne  est  raconté  par  les 
Persans  avec  une  profusion  de  mensonges  et  d’exagérations.  Comme  l’étendard 
du  forgeron  les  avait  ralliés  pendant  cette  glorieuse  insurrection,  ils  le  con- 
servèrent avec  respect,  et  depuis  lors  les  habitants  d’Ispahân  curent  seuls  le 
droit  de  le  porter.  On  lit  dans  Mo'çer  ben  Moehlel  les  renseignements  qui 
suivent  : «L’air  d’Ispahân  est  sain;  le  ciel  est  pur;  les  insectes  et  les  reptiles  y 
sont  rares.  Les  corps  qu’on  y enterre  ne  tombent  pas  en  poussière,  et  la  viande 
peut  demeurer  plusieurs  jours  en  plein  air,  après  avoir  été  cuite,  sans  se  cor- 
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rompre.  Il  arrive  souvent,  en  creusant  la  terre,  qu’on  y découvre  une  tombe 
renfermant  tfn  cadavre  intact,  bien  qu’il  soit  là  depuis  des  milliers  d’années. 
Le  sol  est  de  la  plus  grande  fécondité;  il  produit  une  qualité  de  pommes  qui 
se  conservent  pendant  sept  ans.  Le  froment  n’y  est  pas  ravagé  par  les  cha- 
rançons comme  dans  les  autres  pays.  » Tel  est  le  récit  de  Mo'çer.  J’ai  moi- 
même  interrogé  plusieurs  habitants  dignes  de  foi  sur  cette  propriété  qu’avait 
la  terre  de  conserver  les  corps,  et  il  m’a  été  répondu  qu’en  effet  le  cimetière 
qui  est  dans  le  moçella  jouit  de  cette  singulière  prérogative,  mais  que  cela  n’est 
pas  vrai  pour  le  reste  du  territoire.  — Heïthem , fils  d"Addi , assure  que  les 
deux  provinces  les  plus  considérables  du  Fars  sont,  dans  la  plaine,  Koskeis 
( J f i n *i"l  ) , et,  dans  la  montagne,  Ispahân.  Le  kharadj  de  ces  deux  provinces 
s’élevait  à i a millions  de  miscals.  L’étendue  du  territoire  d’Ispahân  est  de 
80  farsakhs;  il  renferme  seize  cantons  comprenant  trois  cent  soixante  villages, 
sans  compter  les  nouveaux.  En  voici  les  noms  : Lscr  Dje y;  yblyV»  Marbanàn; 
yLaxl  yU-  khàn-Lendjân;  yltyj  Beraân;  jl 'yL.jâ  Borkhouwâr;  Bouï- 

deschl;  Ardistdn;  yl KerdAn;  ylhtdjyJ  Bourzabadàn ; ubb  Bazân ; 

y^Jv^i  Feridoun;  yL i—yi  Qouhisttin;  jIJoUl»  Qamendar ; yLûl»  jy-»-  Djourm- 
Qascluin  ; yy-üfl  Timouret  el-Koubra  ; Lsjieki\  «y-rw  Ttmouret  ea-Sougra  ; 

Mekahen  ed-Dakhileh;  ilj  Zàd-Houmrah  (ou  Hamzah ); 
ÿJjb»  Rouataq  Djnhnlq;  Rouataq  Timourch; 

Rouataq  ArdiaUm;  Roustaq  WerkAn,  etc.  — Le  fleuve  d’Ispahân 

s’appelle  Zenderoud  (ijyikij)  (voyez  ce  mot);  son  eau  est  douce  et  salubre; 
c’est  ce  qui  a fait  dire  à un  poète  : 

• *XÀ6  AwAÀx  bl  ^ <^C  yl^AAol  <£*l  Aam) 

é 

A .A  jjj—i  ol  AP  ^ A «Xl^rvAb  y^X,»  et*  J — * — C- 

Je  ne  regrette  d'Ispabâu  qu'une  chose  dont  le  souvenir  bit  couler  nies  larmes  au  moment 
du  départ,  ||  c'est  l’eau  qui  baigne  sa  grande  mosquée,  cette  eau  pure,  limpide  et  abon- 
dante. 

Le  terroir  d’Ispahân  est  chaud  et  dur;  il  demande  beaucoup  d’engrais;  aussi 
le  fumier  y trouve  un  excellent  débit.  Un  négociant  de  cette  ville  m’a  raconté 
qu'un  de  ses  compatriotes,  homme  riche,  traitait  souvent  chez  lui  une  société 

' Ce  distique,  du  mètre  kbaff,  offre  un  été  signalée  par  S.  de  Sacy , Prosodie  arabe, 
exemple  de  l'altération  du  pied  yjOUL»  en  p.  ‘J  8. 
yj OU»  à la  tin  du  vers.  Cette  irrégularité  a 
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nombreuse , 5 la  condition  que  chacun  de  ses  convives  irait  ensuite  digérer  dans 
un  endroit  de  son  jardin  destiné  à cet  usage,  et  il  me  dit  l’avoir  vu  un  jour 
adresser  de  vifs  reproches  à l’un  d’eux  qui  «'était  permis  de  franchir  les  li- 
mites de  la  maison  de  son  hôte  *.  On  raconte  qu’un  individu  se  présenta  chez 
Haçan  el-Basri,  qui  lui  demanda  de  quel  pays  il  était.  — r Je  suis  d'Ispahân,» 
dit  l’étranger.  — «Va-t-cn,  va-t-en,  s’écria  le  schcikh;  Vous  autres  gens  d’Is- 
pahân, vous  vivez  au  milieu  des  Juifs  ou  des  idolâtres,  et  vous  ne  mangez  que 
des  ordures  ! » — J’ai  vu  ce  distique  écrit  sur  la  porte  d’un  khân  dans  le  voi- 
sinage d’Ispahân  (mètre  khajtf)  : 

jjLy-«— ««si  Jl  Je  J jjJI  «--Us  & uÿSîLjl  ÿ-» 

.«kl — J Atll  Sbvj  — t Lyjkll  à L*->  «— — — k J 

Malheur  aux  voyageurs  qui  vont  & Ispak&n,  en  passant  par  Eidedj,  pour  y gagner  leur 
vie  ; 1 1 que  Dieu  couvre  d'ignominie  celui  qui , après  avoir  vu  cette  ville , ose  y retourner  ! 

Ispahân  était  anciennement  la  ville  connue  sous  le  nom  de  Djey , sur  l’em- 
placement dç  laquelle  s’élève  maintenant  le  schehristân  ou  ville  (*Jy  .>-•).  Bakht 
en-Nasr,  après  la  prise  de  Jérusalem,  transporta  en  ce  lieu  tous  les  prisonniers 
juifs.  Ceux-ci  construisirent,  auprès  de  l’antique  ville  de  Djey,  un  quartier  qu’ils 
habitèrent  et  qui  reçut,  pour  cette  raison,  le  nom  de  Yahotuiieh,  la  juiverie. 
Après  un  nombre  considérable  d’années , Djey  fut  ruinée  et  il  n’en  resta  qu’une 
petite  portion,  tandis  que  la  Yahoudieh  s’agrandit  et  devint  la  ville  moderne 
d’Ispahân.  Mansour  ben  Badin  ( jliL  yj),  en  rapportant  ces  faits,  ajoute  : 
«Si  donc  l’on  recherche  l’origine  des  plus  nobles  famiUes  parmi  les  grands  et 
les  riches  marchands , il  est  impossible  qu’on  ne  trouve  pas  comme  souche  de 
ces  familles  quelque  idolâtre  ou  quelque  juif.  » — Un  voyageur  qui  avait  vu 
bien  des  pays  a fait  la  remarque  que  nulle  part  l’adultère  et  la  débauche  ne 
sont  plus  répandus  qu’à  Ispahân.  Il  a observé  aussi  que  les  hahitants  sont  en- 
clins à l’avarice , ce  qu’il  attribue  à la  nature  du  climat. 

On  rapporte  que  Saheb  Ahou’l-Qaçem , fils  d’'Abbad,  lorsqu’il  entrait  à Is- 
pahân, s’écriait  : c.En  arrivant  dans  cette  ville,  je  sens  naître  en  moi  un  pen- 
chant à la  cupidité  que  je  ne  ressens  jamais  ailleurs,  s Quelques  chroniques 
disent  que  c’est  de  cette  ville  que  doit  sortir  le  Deddjal,  antechrist.  Le  nombre 
des  imams  et  des  savants  que  ce  pays  a produits  est  plus  considérable  qu’en 
aucune  autre  ville,  et  notamment  dans  la  science  des  traditions  et  les  Imadx,  ce 

1 Les  manuscrits  offrent  ici  une  légère  lacune,  d'ailleurs  |«eu  regrettable. 
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qui  s’explique  par  la  longévité  des  habitants  el  le  zélé  qu’ils  ont  toujours  dé- 
ployé pour  la  tradition.  Le  nombre  de  ceux  qui  savent  le  Koran  par  cœur  (feU».) 
est  incalculable.  Les  manuscrits  historiques  que  possédait  cette  ville  s’élevaient 
à un  nombre  considérable;  mais  ils  ont  disparu  au  milieu  des  désastres  qui 
l’ont  assaillie  depuis  une  longue  suite  de  siècles.  Le  fanatisme  religieux  qui 
animait  l’une  contre  l’autre  les  deux  sectes  rivales  des  Schaféites  et  des  Ha- 
néfites  jetait  cettè  contrée  dans  un  état  de  guerre  permanent.  Ces  querelles 
éclataient  de  quartier  à quartier,  et  le  parti  vainqueur  brûlait  et  saccageait  tout 
ce  qui  appartenait  au  vaincu,  sans  se  soucier  de  la  communauté  d’origine  et, 
souvent  môme,  des  liens  de  parenté.  En  outre,  le  pouvoir  royal  n’a  jamais 
assez  duré  pour  réparer  tous  ces  maux,  qui  s’étendirent  à tous  les  bourgs  et  les 
villages  de  la  province,  dont  plusieurs  sont  aussi  considérables  que  des  villes. 
Voici  dans  quelles  circonstances  Ispahân  fut  conquise  par  les  musulmans  : 
L’an  19  del’hégire,  après  la  conquête  de  Nehawend,  'Omar  ordonna  à'Abd 
Allah  ben  YVarqah  el-Açedi  et  à 'Abd  Allah  ben  'Otban  de  s’emparer  d’Ispahân  *. 
(Seif  ed-Din  fait  remarquer  avec  justesse  qu’on  a eu  tort  de  confondre  'Abd  Allah 
ben  YVarqah  el-Açedi  avec  'Abd  Allah  fils  de  Bodhaîl  ben  YVarqah 

el-khozayi,  car  ce  dernier,  qui  fut  tué  à Siffin , à l’âge  do  dix-sept  ans,  était  en- 
core enfant  sous  le  khalifat  d’  Omar.)  En  conséquence  de  cet  ordre,  'Abd  Allah 
ben  'Otban  se  dirigea  sur  la  ville  de  Djey;  le  prince  qui  gouvernait  alors  Is- 
pahùn  se  nommait  Qadousqân  (ylinyils).  11  se  forliüa  dans  Djey  avec  scs  troupes, 
et  plusieurs  combats  eurent  lieu  entre  les  deux  armées.  Le  Qadousqân  vint 
trouver  'Abd  Allah  et  lui  proposa  un  combat  singulier  dont  le  résultat  amènerait 
la  soumission  de  l’une  ou  de  l’autre  armée.  'Abd  Allah  accepta  le  combat  et 
consentit  à recevoir  le  choc  de  son  adversaire.  Celui-ci  fondit  sur  'Abd  Allah: 
sa  lance  porta  sur  l’arçon  de  la  selle,  dont  elle  rompit  la  sangle  cl  les  courroies. 
'Abd  Allah  tomba , mais  il  se  releva  aussitôt , et , s’élançant  sur  le  dos  de  son  cheval 
nu , il  provoqua  le  chef  persan  au  combat  ; mais  le  Qadousqân  s’y  refusa  et  lui 
dit  : «Je  ne  veux  pas  te  combattre,  car  je  vois  que  tu  es  un  homme  supérieur; 
retournons  ensemble  dans  ton  camp,  j’accepte  la  paix  et  je  te  livre  la  ville  à 
la  condition  que  ceux  des  habitants  qui  consentiront  à y demeurer  et  i\  payer 
la  capitulation  conserveront  leurs  biens  selon  les  clauses  que  vous  avez  im- 
posées à ceux  que  vous  avez  soumis  déjà;  tandis  que  ceux  qui  s’y  refuseront 
seront  libres  de  s’en  aller  partout  où  ils  voudront,  et  leurs  terres  seront  votre 
1 Le  texte  présente  ici  qnetpies  oliscurilés. 
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bien.'’  'Abd  Allah  donna  son  consentement;  en  même  temps,  il  fut  rallié  par 
'Abou  Mouça  el-Asch'ari  qui  venait  d’Ahwaz.  La  paix  fut  donc  conclue  d’après 
les  stipulations  proposées  par  le  Qadousqân.  Le  peuple  abandonna  Djey  et  se’ 
soumit  à l’autorité  des  Arabes,  à l’exception  de  trente  lspahânicns  qui  allèrent 
se  fixer  dans  le  Kermân.  'Abd  Allah  et  Abou  Mouça  entrèrent  dans  Djey,  qui 
est  la  ville  d’Ispahân.  'Abd  Allah  écrivit  ensuite  à 'Omar  pour  lui  annoncer  son 
succès,  et  il  reçut  du  khalife  l’ordre  de  rejoindre  Soheïl  ben  'Adi  qui  combattait 
dans  le  Kermân.  En  partant,  il  laissa,  comme  lieutenant,  Salb  ben  el-Aqra' 
— Voici  la  teneur  de  la  lettre  concédée  aux  habitants  d’Ispahân  : 

Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux , 

'Abd  Allah  au  Qadousqân  et  aux  habitants  de  la  ville  et  du  territoire  d'ispuhân  : 

L’aman  vous  est  accordé  et  vous  ne  serez  pas  soumis  au  djeziek , capitation , qui  vous 
était  réclamé.  Vous  payerez  seulement  un  tribut  annuel  proportionné  h vos  ressources,  et 
vous  le  verserez  entre  les  mains  du  gouverneur  de  votre  ville.  U vous  est  imposéj’obiigation 
de  diriger  le  musulman  qui  voyage,  de  faciliter  sa  marche,  de  l'héberger  le  jour  et  la  nuit, 
de  lui  fournir  des  montures.  Vous  ne  vous  permettrez  aucun  acte  d’autorité  envers  les  mu- 
sulmans. Les  musulmans,  de  leur  côté,  vous  instruiront  dans  la  foi  et  respecteront  leurs  de- 
voirs envers  vous.  Ce  que  vous  avez  fait  vous  est  ]>ardonné  ; mais  si  vous  changez , si  quel- 
qu'un de  vous  change  ce  qui  est  établi,  et  si  vous  ne  le  livrez  pas.  l'anwa  vous  sera  retiré. 
Celui  qui  insultera  un  musulman  deviendra  sa  propriété.  Celui  qui  frappera  un  musulman 
sera  mis  6 mort.  Cette  lettre  est  certifiée  par  Abd  Allah  ben  Qaîs,  'Abd  Allah  ben  Warqah , et 
par  Açamah  ibn  'Abd  Allah. 

Tel  est  le  récit  des  habitants  de  Koufah,  qui  réclament  tout  l’honneur  de  la 
prise  d’Ispahân.  Mais  ceux  de  Basrah , d’accord  en  cela  avec  plusieurs  auteurs 
de  Sier,  ont  une  version  différente.  Ce  fut  lorsque  Abou  Mouça  el-Asch'ari, 
disent-ils,  se  dirigeait  sur  el-Ahwaz , après  le  combat  de  Nehawend,  qu’il  s’em- 
para d’Ispahân.  H marcha  ensuite  sur  Qoumm,  qu’il  prit,  après  un  siège  assez 
long.  Par  son  ordre,  el-Ahnef  ben  Qaîs  assiégea  kaschân  et  prit  cette  ville  d’as- 
saut. D’autres  disent  que  'Omar  ben  cl-Khattab  écrivit  à Abou  Mouça  el-Asch'ari 
pour  lui  enjoindre  d’envoyer  'Abd  Allah  ben  Bodhaîl  avec  une  armée  contre 
Ispahân;  qu’en  conséquence  ce  chef  entra  dans  Djey  par  capitulation,  et  y 
établit  l’impôt  foncier  ainsi  que  la  capitation,  en  laissant  aux  habitants  tous 
leurs  biens,  à l’exception  des  armes  qu’ils  avaient  entre  les  mains;  on  ajoute 
que  el-Ahnef  ben  Qaîs  s’empara  de  Yahoudicli  et  y conclut  la  paix  aux  condi- 
tions imposées  â la  ville  de  Djey.  Selon  Bcladori,  la  conquête  d’Ispahân  et  de 
son  territoire  eut  lieu  l’an  a 3 de  l’hégire.  Le  nombre  des  savants  originaires 
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de  ce  pays  est  trop  considérable  pour  qu’on  puisse  les  citer  tous.  Je  me  bornerai 
à nommer  ceux  dont  l’origine  me  semble  bien  établie  et  qui  n’ont  de  notoriété 
'qu’à  Ispabàn.  Tel  est  l’imam  Abou  Na'im  Ahmed  ben  'Abd  Allah,  descendant  de 
Mohammed  ben  Youçef  cl-Bcnna  (uJl).Onlui  doit  le  livre  intitulé  eUJjifi  iUb»- 
La  parure  des  saints,  et  d’autres  ouvrages.  Il  est  né  au  mois  de  redjeb  33o, 
et  mort  le  a a de  moharcm,  l’an  h 3o;  son  tombeau  est  à ybjçj*  Meroutànfl). 
(Extrait  du  livre  deYahia  ibn  Mendch1.) 

Espehbouddn.  (Voyez  le  mot 

C’est  aussi  le  nom  d’une  ville  où  résidaient  les  rois  du  Thabarestân;  elle  est 
à deux  milles  de  la  mer  (Caspienne). 

hlhakhr a. 

Le  nom  d’origine  est  lsthakliri  ou  bien  Isthakherzi,  en  ajoutant  un  j.  Ville 
du  Fars,  dans  le  ni*  climat.  Longitude,  79';  latitude,  3a°.  C’est  un  des  plus 

teresses,  taillées  comme  par  enchantement 
dans  un  rocher  élevé  qu'on  nomme  encore 
Seh  k'ounboudân  ou  les  trois  coupoles.  C’é- 
taient la  forteresse  d'Isthaklir,  celle  de  Schek- 
ySii  et  la  forteresse  brisée  ( Qala’i  tchHesteh). 
De  nos  jours  il  ne  reste  que  le  fort  d'Is— 
thakhr  et  un  petit  village  de  cent  maisons 
environ  sur  le  sommet  du  Schekvên.  Djem- 
schid  avait  construit  au  pied  de  la  montagne 
un  vaste  palais  dont  les  raines  portent  le 
nom  de  Tchehl  mincir,  les  quarante  minarets. 
Ce  palais  était  bâti  sur  une  plate-forme  carrée, 
de  blocs  de  granit  noir;  un  des  côtés  est  adhé- 
rent ii  la  montagne . les  trois  autres  s'ouvrent 
sur  la  plaine.  La  hauteur  de  cette  plate-forme 
est  de  3o  gvei;  chaque  bloc  n’a  pas  moins 
de  3 ffuez  de  haut  et  U de  large.  Au  centre, 
est  un  escalier  assez  large  pour  permettre 
aux  cavaliers  de  le  gravir.  Sur  la  plate-forme 
s'élevait  un  immense  palais  dont  quelques 
parties  sont  encore  debout.  La  salle  du  trône 
de  Djemschid  est  soutenue  par  quatre  co- 
lonnes de  marbre  blanc  sculpté,  mesurant 
30  guez  de  haut,  et  couvertes  d'ornements 
plus  délicats  qu'on  ne  saurait  en  faire  sur  le 


1 1,  article  finit  brusquement  in  ; je  sup- 
pose que  la  nomenclature  des  savants  d'Is- 
pahàn  doit  être  assez  étendue. 

’ Les  géographes  arabes,  pleins  de  dé- 
dain pour  tous  les  monuments  antérieurs  à 
la  prédiration  de  l'islam,  ne  donnent  aucun 
détail  sur  la  ville  et  les  fameuses  raines  de 
Persépolis.  Bien  qu  elles  soient  parfaitement 
connues  en  Europe  par  les  descriptions  que 
les  voyageurs  eu  ont  faites  depuis  trois  siècles, 
il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  con- 
naître les  légendes  qui  s'y  rattachent  et  l'as- 
pect qu'elles  présentaient  au  u’ siècle  de  l’hé- 
gire. Le  récit  suivant  est  emprunté,  avec 
quelques  additions , par  l’auteur  du  Zinel  el- 
Medjalis  & l'auteur  du  Nuuiket,  dont  les  dif- 
férents manuscrits  que  nous  possédons  pré- 
sentent plusieurs  lacunes  en  cet  endroit  ; 
« Isthakhr,  selon  les  uns , aurait  été  bâtie  par 
Keïomurs  et,  selon  les  autres,  par  son  fils 
Isthaklir.  llouscheng  l'agrandit , et  elle  fut 
achevée  par  Djemschid.  O11  dit  qu'elle  avait 
i h farsakhs  de  long  (depuis  Khafrck  jus- 
qu'aux limites  de  Ramdjerd) , et  1 0 farsakhs 
de  large.  Elle  était  défendue  par  trois  for- 
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importants  districts  et  l’une  des  plus  belles  villes  et  des  plus  fortes  de  la  pro- 
vince. On  attribue  sa  fondation  à Isthakhr,  fils  de  Thahomurs,  roi  de  Perse,  le 
même  que  les  Persans  confondent  avec  Adam.  Voici  ce  que  dit  cl-Isthakhri  : 
s L’étendue  moyenne  d’isthakhr  est  d’un  mille;  c’est  une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  célèbres  villes  de  la  Perse.  Elle  était  la  résidence  royale  avant  que 
Ardeschir  eût  fait  de  Djour  sa  capitale.  Quelques  chroniques  disent  que  Salomon, 
fils  de  David  , sc  rendait  de  Thibénade  à Isthakhr  dans  l’espace  d’une  journée. 
Il  existe  encore  une  mosquée  nommée  Mosquée  de  Salomon , et  le  vulgaire  croit 
que  Djdhï  (Djemschid),  qui  régna  avant  Zobaq,  n’est  autre  que  lo.  Prophète 
Salomon.  La  ville  est  entourée  d’un  mur  qui  tombe  en  ruines;  les  maisons  sont 
construites  en  terre  ou  en  pierres  et  recouvertes  de  plâtre.  Le  pont  du  Khoraçân 
est  au  dehors  de  la  ville,  auprès  de  la  porte  qui  donne  sur  la  plaine.  Quant  aux 
édifices  et  maisons  situés  derrière  le  pont,  ils  sont  d’une  construction  récente1. 
La  ville  d’isthakhr  est  malsaine,  bien  que  les  environs  soient  salubres.  » Elle 


bois  le  plus  tendre.  S'il  faut  en  croire  le  Fars- 
Namch,  ces  colonnes  ne  pourront  jamais  être 
renversées,  et  un  fragment  de  ce  marbre,  ré- 
duit en  poudre . arrête  le  sang  dans  les  bles- 
sures. Il  est  certain  du  îpoinsque  cette  espèce 
de  pierre  n’existe  pas  en  Perse,  et  on  ignore 
d’où  elle  a été  tirée.  Chaque  colonne  est  for- 
mée de  trois  morceaux  ; mais  ils  sont  réunis 
avec  tant  d’habileté  qu’on  n’en  voit  pas  le 
joint;  chaque  morceau  doit  avoir  de  5 a 6 
guet.  En  différents  endroits  on  voit  Djem- 
schid sculpté  dans  la  pierre  ; dans  l’un . il  tient 
un  réchaud  à la  main  et  il  paraît  brûler  des 
parfums  en  se  prosternant  devant  le  soleil; 
ailleurs , il  saisit  un  lion  par  .le  cou , et  sa 
main  est  armée  d’un  poignard  avec  lequel  il 
le  frappe.  On  voit  aussi  un  animal  qui  res- 
semble à Boraq,  le  cheval  du  Prophète;  il 
a la  tête  d’un  homme,  sa  barbe  est  frisée, 
son  front  surmonté  d’une  couronne;  il  a les 
pieds  et  la  queue  d’un  bœuf.  Dans  cette  mon- 
tagne sont  plusieurs  sources  d’eau  chaude, 
et  on  y trouve  le  luutenague  de  l’Inde , si  effi- 
cace pour  les  ophthalmies.  On  y remarque 
aussi  plusieurs  grandes  cavernes  que  le  peuple 
nomme  les  prisons  du  vent  (zenddni  bad). 


— Lors  de  l’apparition  de  l’islamisme,  les 
habitants  d’isthakhr  se  révoltèrent  fréquem- 
ment , et  les  musulmans  en  tirent  un  grand 
carnage  en  cet  endroit.  Sous  Samsani  ed- 
Dôoleh  le  Dellémite,  l’émir  Qotoulinisch  y 
conduisit  une  armée  et  ruina  la  ville  de  fond 
en  comble.  L’auteur  du  Recueil  des  maîtres 
de  provinces  croit  que  ce  palais  était  celui  de 
Houmay,  fille  de  Behmen.  D’après  le  livre 
intitulé  Siver  el-Aqalim , Configuration  des 
pays,  ces  colonnes  auraient  fait  partie  de 
la  mosquée  de  Salomon;  mais  le  pauvre  au- 
teur qui  écrit  ces  lignes  considère  ces  deux 
opinions  comme  fausses,  attendu  que  Salo- 
mon n'a  jamais  visité  ni  gouverné  la  Perse. 
J’ai  vu  de  mes  propres  yeux  les  ruines  de 
cet  édifice;  j’ai  très-bien  observé  l’image  de 
Djemschid  adorant  le  soleil;  il  m’est  donc 
impossible  d’admettre  que  de  pareilles  figures 
aient  orné  une  mosquée  consacrée  au  culte 
du  Dieu  unique.  « (Extrait  du  Zinet  el-Mcdjn- 
lis,  9'  partie.)  * 

1 Les  manuscrits  du  Mo'djem  présentent 
ici  des  leçons  incohérentes.  J’ai  rétabli  le 
texte  d’Isthakhri  d’après  l'édition  de  Gotha 
(p.  69). 


Digitized  by  Google 


50  .xaW 

est  à t a farsakhs  do  Schiraz;  ses  montagnes  produisent  du  fer,  et  A Dnrnbdjerd, 
qui  est  une  ville  du  même  district,  il  y a une  mine  de  vif-argent.  On  compte 
dans  le  Fars  cinq  ou  sept  districts,  et  on  considère  celui  d’Isthakhr  comme  le 
principal.  Avant  l’islamisme,  les  rois  de  Perse  y avaient  établi  leur  trésor.  — 
Selon  Edris  ben  Amran,  ses  habitants  sont  les  plus  généreux  des  hommes, 
sans  excepter  les  rois  et  les  princes.  Les  villes  principales  sont  : Beïdhah  ( juwüju), 
Meïboud  Berqouieh  ( ) . Neïriz  et  Yczd  (a>().  L’étendue 

1 de  toute  la  banlieue  est  de  1 9 farsakhs  carrés.  — Sont  originaires  de  ce  pays  : 
Abou  Sa'ïd  Ilaçnn  ben  Ahmed  le  qadhi,  un  des  principaux  imams  sebaféites, 
très-considéré  parmi  eux,  né  en  alilt,  mort  au  mois  de  djémadi  oul-akher 
3a8;  — Abou  Sa'ïd  'Abd  el-Kcrim  ben  Thabit,  surnommé  el-Djizri  ) - 
esclave  affranchi  des  Ommiades;  il  est  appelé  aussi  Ibn  Haçif  et  a demeuré  à 
HarrAn;  — Ahmed  ben  cl-Huçeïn  Wanadj  Abou’I-'Abbas,  le  dévot,  mort  en 
Egypte  en  rebi’  oul-ewel  33o. 

Ela'lem. 

Vaste  district  entre  HamadAn  et  ZendjAn,  dans  le  Djebal.  Les  Persans  pro- 
noncent A/rmr  (^Jiill);  mais  l’orthographe  que  j’ai  adoptée  est  celle  des  écri- 
vains de  1’adminislration.  — Le  chef-lieu  est  Dereh-Guzin  ((jSjS' •;*),  patrie 
du  vézir  Derguzini  (aie),  ministre  de  sulthan  Mahmoud1,  fils  de  Melik-Schah 
(voyez  le  mot  Le  jurisconsulte 'Abd  el-Ghaffar  ben  Mohammed  Abou 

Sa'ïd  el-Qoumesani  était  aussi  du  district  d’Ela'lem. 

Efridin. 

Localité  entre  Rey  et  Niçabour. 

Ifxchirqân. 

Bourg  à 5 farsakhs  de  Merw;  patrie d’Abou’I-Fadhl  el-'Abbas  ben  'Abder- 
rahim,  jurisconsulte  schaféite,  habile  calligraphe  et  généalogiste. 

■XJlsI  Iqlid. 

Ville  du  Fars,  canton  d’Isthakhr:  un  territoire  étendu  et  bien  cultivé  en  dé- 
pend. Plusieurs  savants  en  sont  originaires. 

1 II  faut  lire  : (ils  de  Mohammed , fils  de  Melik-Schah. 
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u»>l 
Aidai. 

Bourgade  du  Kurdislân , sous  un  ciel  tempéré ; territoire  fertile,  belles  prai- 
ries; le  gibier  abonde  dans  les  environs.  ( Nouzlict .) 

0UJI  Alabdn. 

Ville  entre  Ghaznah  et  Kaboul,  à deux  journées  de  la  première.  Scs  habi- 
tants sont  de  la  secte  des  Zendiqs  (Manichéens)  qui  fut  dispersée  par  Moehlleb; 
ils  sont  restés  fidèles  aux  croyances  de  leurs  pères,  niais  ils  reconnaissent  l’au- 
torité du  sultban.  Parmi  eux  se  trouvent  des  négociants,  des  hommes  riches  et 
instruits,  qui  fréquentent  les  cours  et  approchent  des  rois  de  l’Inde  et  du  Sind. 
Chacun  de  leurs  chefs  a un  nom  arabe  et  un  nom  indien.  (Extrait  d’Abou 
Nasr.) 

y’^JI  Alldn. 

Nom  d’un  vaste  pays  habité  par  une  population  nombreuse  et  situé  près  de 
Derbend,  dans  les  montagnes  de  Qabq  (Caucase);  il  ne  renferme  aucune  ville 
importante.  Parmi  scs  habitants  il  y a quelques  musulmans,  mais  la  majorité 
est  chrétienne;  ils  n’obéissent  pas  à un  roi  unique,  et  chaque  tribu  a son  chef 
particulier.  Leurs  mœurs  sont  grossières,  leur  caractère  est  rude  et  rapace.  Le  fils 
du  qadhi  de Tiflis  me  racontait  le  trait  suivant  : «Un  de  leurs  chefs  étant  tombé 
malade,  je  m’informai  de  la  nature  de  cette  maladie,  et  on  me  répondit  que 
c’était  une  affection  de  la  rate  (JUip)  (splénile).  Dès  que  j’arrivai  près  de  lui, 
je  le  vis  saisir  un  couteau,  se  faire  une  grande  incision  dans  le  (lanc  et  s’ar- 
racher la  rate  de  scs  propres  mains;  mais,  ayant  lésé  dans  cette  opération  un 
des  organes  essentiels,  il  mourut  presque  aussitôt.»  Voici  ce  que  dit  'Ali,  fils 
de  Huçeïn  (el-Maç’oudi)  : «Après  le  pays  de  Serir,  vient  celui  des  AllAns,  dont 
le  roi  s’appelle  Kcrkendadj  nom  donné  indistinctement  à tous  les 

souverains  du  pays,  comme  celui  de  FiJAn-Schah  aux  princes  de  Serir.  La  ca- 
pitale de  son  royaume  se  nomme  A/«'.ts  (ja**)  c’est-à-dire  «la  religion»;  il 
possède  encore  plusieurs  palais  ou  maisons  de  plaisance  où  il  réside  successi-  » 
vement.  Après  l’avénement  de  l’islamisme  et  sous  les  khalifes  'abhassides,  les 
rois  des  AllAns,  païens  jusqu’alors,  embrassèrent  le  christianisme;  mais,  pos- 
térieurement à l’an  3 ao,  ils  ont  abjuré  celte  religion  et  chassé  les  évêques  et 
les  prêtres  que  le  roi  de  Byzance  leur  avait  envoyés.  Entre  ce  pays  et  la  mon- 

i. 
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tagne  do  Qabq,  on  voit  une  forteresse  et  un  pont  au-dessus  d’une  large  ri- 
vière; ils  ont  été  bâtis  par  un  ancien  roi  de  Perse , Isfendiar,  fils  de  Youslasf, 
fils  de  Lohrasf;  ce  prince  y laissa  une  garnison  pour  empêcher  les  Allâns  d’en- 
vahir le  Caucase;  et,  en  effet,  ils  ne  peuvent  suivre  une  autre  route  que  celle 
de  ce  pont  protégé  par  la  forteresse.  Celle-ci  s’élève  sur  un  rocher  à pic  ; elle 
est  très-fortifiéc  et  ne  peut  être  occupée  sans  le  consentement  de  ceux  qui  la 
possèdent.  Au  milieu,  jaillit  une  source  d’eau  douce  qui  sort  du  sommet  de 
ce  rocher.  C’est,  en  un  mot,  une  des  places  les  plus  redoutables  qu’on  con- 
naisse dans  le  monde,  et  les  Persans  l’ont  célébrée  dans  leurs  poésies 

Quand  Moslemah,  fils  d”Abd  ei-Melik , envahit  le  pays  et  en  soumit  les  habi- 
tants, il  s’empara  de  celte  place  et  y établit  une  garnison  arabe.  Aujourd’hui 
encore  ce  sont  des  Arabes  qui  l’occupent;  ils  reçoivent  leurs  vivres  de  Tiflis,  qui 
en  est  à la  distance  de  cinq  bonnes  journées  de  marche.  Grâce  à la  situation 
de  cette  citadelle,  un  seul  homme  pourrait  en  défendre  le  passage  contre  tous 
les  rois  de  la  terre,  tant  le  défilé  est  étroit,  et  parce  que  la  route,  le  pont  et 
Ja  rivière  sont  commandés  par  le  fort.  Le  roi  des  Allâns  a environ  trente  mille 
cavaliers.»  Telles  sont  les  propres  paroles  d"Ali,  fils  de  Iluçeïn1;  quant  aux 
renseignements  donnés  en  tête  de  cet  article,  je  les  tiens  d’une  personne  qui 
a parcouru  ces  contrées. 


(j^dl  Alindjay. 

Forteresse  située  dans  l'Azerbaïdjân.  (Extrait  du  Tahqiq!) 

Alhad s. 

Petite  ville  sur  les  bords  de  la  mer  du  Thabareslân  (Caspienne),  à une  journée 
d’Âmol. 


j ü.««  * Il  Alisckter. 

Ville  assez  importante  du  kurdistân,  dans  un  site  pittoresque;  on  y remarque 
les  ruines  d’un  pyréc  construit  sous  les  anciens  rois.  (A;ou:/iel.) 

Amouyeh.  (Voy. 


' Prairies  d’or,  suppl.  ar.  n"  7 ! h , f.  85  r’ 
et  8fi.  Yaqoiil,  usant  de  son  droit  de  compi- 


lateur, a un  peu  abrégé  te  récit  de  Mnç'oudi. 
’ Le  Mérarid  écrit  /1/Acte  ( I ) . 
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» 

j[,\  Onar. 

Petite  ville  de  l’Azerbaïdjân , entourée  de  tours  d’eau  et  de  vergers;, elle  est 
située  au  milieu  des  montagnes  et  à 7 farsakhs  d’Ardebil,  où  l’on  porte  une 
partie  de  scs  fruits.  Elle  fut  considérée  longtemps  comme  une  dépendance  de 
Ylbn  Pechtefpn,  qui  possédait  Werawi.  (Voyez  le  mot  &3 ly.)  J’ai  passé  par  cette 
ville. 

» 

Onbabeh. 

Bourg  de  la  province  de  Rey  et  du  canton  de  Donbawend  (Dcmavcnd); 
dans  le  voisinage  est  un  autre  bourg  qui  prend  le  nom  de  cette  montagne. 
(Voy. 

jUi\  (Ji)  El-Enbar. 

i°  Ville  voisine  de  Balkh  et  chef-lieu  du  district  de  Djouzdjanân;  elle  a été 
autrefois  une  des  résidences  royales;  elle  est  bâtie  sur  une  montagne,  et  non 
loin  de  là  coule  le  fleuve  de  Mcrw;  son  territoire  est  sillonné  de  cours  d’eau, 
couvert  de  jardins  et  de  vignes;  ses  maisons  sont  construites  en  terre.  El-Enbar 
esta  un  jour  de Schebouraqân  vers  le  sud.  Abou’l-Haçan  'Ali  ben  Mohammed, 
qui  a transmis  la  tradition,  en  est  originaire.  — a"  Ville  sur  les  bords  de  l’Eu- 
phrate, à 10  farsakhs  ouest  de  Baglidad;  longitude,  69°  •(-;  latitude,  3a"  f 
— 3“  Place  ou  quartier  dans  le  haut  de  Mcrw,  a donné  son  nom  à Abou  Bekr 
Mohammed  ben  Haçan  el-Enbari. 

Enbameh.  • 

Nom  d’une  forteresse  près  de  Rey. 

Enbir. 

Ville  entre  Merwer-Roud  et  Balkh;  c’est  là  que  fut  tué  Yahia,  fils  de  Zeïd, 
fds  d”Ali,  fils  d’Haçan,  fds  d”Ali,  le  prince  des  croyants;  mais  il  est  possible 
que  ce  soit  la  même  ville  que  celle  désignée  plus  haut  sous  le  nom  d’cl-Enbar. 

Enddn. 

Bourg  près  d’ispahân,  patrie  d’Abou’I-Qaçem  Djabcr  ben  Mohammed,  sa- 
vant docteur  qui  résidait  à Lonbân. 
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Jjl>vil  Endaq. 

t°  Bourg  à a farsakhs  de  Merw  (klioraçân).  — 3°  Le  pont  d’Endaq,  à 
3 farsakhs  également  de  Djoundi-Schabour  (khouzistân). 

Endidjan. 

Grande  et  célèbre  forteresse,  dans  les  montagnes  de  Qazwin  et  le  district  de 
Tharem. 

Endekhoud. 

Ville  du  Kliorarân , entre  Balkh  et  Merw,  du  côté  de  Serakhs.  Le  nom  eth- 
nique est  Enkhodi  ),  ou  simplement  Nakbdi  ) ; ce  dernier  surnom 

est  porté  par  Abou  Ya'qoub  Youçef  ben  Ahmed  el-Louloui  cn-Nakhdi,  juris- 
consulte instruit,  qui  donna  la  licence  à Abou  Sa’d;  il  mourut  dans  celte  même 
ville  après  l’an  533. 

• s-iljSol  Enderab. 

Ville  du  Klioraçân,  entre  Ghaznin  et  Balkh,  où  se  trouve  un  atelier  de  fa- 
brication pour  l’argent  qu’on  retire  des  mines  de  Bendjhir.  (Voy.^ky^-j.)  Les 
caravanes  passent  par  là  en  allant  dans  le  Kaboul.  On  la  nomme  aussi  Endc- 
rabeh.  C’est  une  ville  bien  bâtie  et  florissante,  (pii  a donné  son  nom  à plusieurs 
savants.  Abou  Zerr  Ahmed  ben  'Abd  Allah  Tcrmedi,  bien  que  né  à Termed, 
est  nommé  aussi  Endernbi  parce  qu’il  exerça  les  fonctions  déjugé  dans  celte  ville. 

Jol^Sol  Enderabeh. 

Bourgade  à 3 farsakhs  de  Merw,  où  sulthan  Sandjar,  fils  de  Melik-Schah  le 
Scldjouqide,  fit  bâtir  un  palais  et  plusieurs  autres  édifices;  lorsque  j’y  ai  passé, 
ces  monuments  et  le  bourg  lui-méme  tombaient  en  ruines.  Ahmed  el-kaze- 
rouni  (?)  en  est  originaire. 

Endcglten. 

Bourg  à 5 farsakhs  de  Merw,  dans  la  région  supérieure  de  cette  province; 
patrie  d"Abbad  ben  Ased,  célèbre  par  sa  piété  et  contemporain  d’Ibn  el-Mu- 
barek. 


Digitized  by  Google 


■Vj'  55 

» 

yOiXil  Ondekdn  (ou  Endekdn ). 

i°  Bourg  voisin  de  Serakhs;  on  y voit  le  tombeau  d’Abnied  el-Khamniari , 
le  Dévot.  — □“  Bourg  près  de  Ferghana. 

5 La  montagne  <C Andemdn. 

C’est  une  forteresse  de  la  province  d’Hcrat;  on  la  nomme  aussi  lskelendjeh. 

( Taliqiq.  ) 

(jljXil  Endewdn. 

C’est  une  des  principales  bourgades  qui  avoisinent  Ispahàn;  elle  dépend  du 
district  de  Qohah. 

O * 

Anasdbdd. 

Nom  d’une  bourgade  du  canton  d’el-A'lem,  province  d’Hamadân,  entre  cette 
ville  et  Zcndjàn,  dans  le  voisinage  de  Derguzin.  On  prétend  que  le  célèbre  vizir 
qui  porte  le  surnom  de  Derguùni  en  est  originaire.  (Voyez  le  mol 

ylftJÜLj!  Enqoulqdn. 

Bourg  près  de  Mcrw,  patrie  de  Mothaber  ben  el-Hakem  Abou  'Abd  Allah  el- 
Fnqoulqâni,  élève  de  Moslem,  fils  d’el-Haddjadj.  On  écrit  aussi  yl£l£>S. 

I Awbar. 

Bourg  aux  environs  de  Baikli,  patrie  d’Abou  llamid  Ahmed  ben  Yahia, 
mort  au  mois  de  schawal  3o5,  à l’âge  de  soixante  et  quatorze  ans. 

e-r 

Ajjl  Awbah. 

Bourg  voisin  d’Herat,  où  sont  nés  : le  jurisconsulte  'Abd  cl-'Aziz,  mort  en 
h a8;  — Abou  Mansour  cl-Awbahi , mort  en  /i o 3 ; — Abou  Atha  Isma'ïl  ben 
Mohammed  el-Herawi;  — 'Abd  el-Medjid  Abou  Sa'd  ben  Isma'ïl  el-Qaïsi,  du 
rite  hanéfite,  qui  fut  qadhi  du  pays  de  Roum.  Il  étudia  le  droit  dans  la  Trans- 
oxiane  auprès  de  Barzoui  et  d’autres  maîtres  distingués.  11  le  professa  lui- 
même  à Baghdad,  Basrah,  Hamadàn,  et  dans  le  pays  de  Roum;  il  mourut  à 
Kaïçarieh,  au  mois  de  redjeb  53y.  On  lui  doit  des  traités  sur  les  principes  et 
les  développements  du  droit,  des  épltrcs,  des  sermons,  des  traditions  et  des 
poésies. 


Digitized  by  Google 


Ville  de  l'Azerbaïdjan , iv’  climat;  dans  d’anciens  diplômes  elle  est  inscrite 
comme  dépendance  du  canton  de  Meliranroud,  ce  qui  est  une  erreur;  elle  fut 
fondée  par  Ifijcn,  pelit-lils  de  Goudurz,  et  reconstruite  par  GhazAn-khôn,  qui 
la  nomma  la  ville  de  l’Islam,  et  l’entoura  d’un  mur  de  trois  raille  pas.  Son  cli- 
mat est  froid;  elle  est  alimentée  par  les  sources  du  mont  Sehend  et  produit  du 
blé  et  des  légumes;  mais  on  n’y  récolte  ni  colon,  ni  fruits.  Ses  habitants  sont 
blancs  et  suivent  le  rite  de  Schafcy;  on  y voit  aussi  quelques  chrétiens.  Elle 
paye  au  fisc  1 io,oon  dinars.  Quelques  fermes  des  environs,  administrées  par 
les  agents  du  pouvoir,  donnent  d’excellent  froment;  elles  forment  avec  le  re- 
venu de  la  ville  le  waqf  nommé  Gliazàiii.  Scrisân  et  Djcnqân  sont  les  princi- 
pales bourgades  de  ce  canton.  (Nouzhet.) 


ijl  Oud. 

i“  Ville  du  pays  d’ErrAn  conquise  par  Suleïmôn  ben  Reby'ah.  — a”  For- 
teresse connue  près  de  Qazwin.  Selon  Nasr,  l’orthographe  de  ce  nom  est  Oudou 

bV)- 

9 

I • 

Our. 

Canton  de  Itam-llormuz,  dans  le  kbouzistén,  comprenant  dès  villages  et  des 
jardins. 

Sji  Aéra  li. 


Bourgade  entre  Zendjiln  et  Hamadàn  *.  Elle  a donné  naissance  au  vertueux 
schcikh  Abou  'Ali  Hacan  ben  Ahmed  cl-Awaqi  J’ai  rencontré  ce  saint 


1 La  ville  d’Avab , dit  MustAli , est  le  chef- 
lieu  d’un  canton  de  quarante  villages  com- 
pris dans  le  district  fie  Savnh.  Le  climat  est 
tempéré;  le  sol  produit  du  blé,  du  coton  et 
de  bons  fruits.  La  ville,  dont  l’enceinte  est 
d’environ  cinq  mille  pas,  renferme  plusieurs 
glacières;  elle  est  en  outre  arrosée  par  In  ri- 
vière nommée  Gar-Masa  Le 

môme  géographe  parle  encore  fie  celte  ri- 
vière dans  un  autre  passage  du  Nouzhei 
( fol.  753).  Elle  est  formée  par  deux  bras  dont 


l’un  sort  du  mont  Arvend  (El vend)  et  l'autre 
du  mont  Rasmcnd.  Elle  se  dirige  ensuite 
vers  HaniadAn  et  Savah;  entre  celle-ci  et 
Avah,  elle  rencontre  une  digue  construite 
par  Salieb  Saul , le  Courtier,  et  forme  un  lac  ; 
le  “surplus  de  ses  eaux  suit  le  canal  creusé 
par  Tordre  de  l’atabek  Schirguir,  passe  par 
Heftad-Boulftn  et  se  perd  dans  les  sables.  Avah 
est  ui\p  des  premières  villes  de  lu  Perse  qui 
adoptèrent  le  schiisme;  elle  possédait,  au  dire 
de  Nour  Allah  Schousteri , deux  collèges  noni- 
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(JD 

personnage  à Jérusalem;  il  avait  renoncé  au  monde  et  donnait  tout  son  temps 
à la  récitation  du  Koran,  en  se  tournant  du  côté  de  la  mosquée  el-Atjça.  Je 
lui  demandai  quel  était  son  pays;  il  me  répondit  : «Je  suis  d’un  endroit  nommé 
Âwah,  et  Seleli  cl-Hafez,  mon  maître,  m’a  appris  que  la  lettre  j doit  être 
ajoutée  au  nom  de  relation  de  cette  ville;  voilà  pourquoi  je  me  nomme  cl- 
Atvaqi . » 

O-' 

Ahr  ou  Ahridj. 

C’est  une  ville  de  l’Azerbaîdjân  très-florissante*  malgré  son  peu  d’étendue; 
elle  est  entre  Ardcbil  et  Tebriz,  et  le  prince  qui  la  gouverne  se  nomme  Ibn 
Pcclitefpii  (kjA&iâo  Elle  a produit  plusieurs  docteurs  éclairés.  Deux  jours 
de  marche  la  séparent  de  (uy'jj)  Werawi,  autre  ville  de  cette  contrée.  — J’ai 
connu  un  homme  très-docte  de  l’Azerbaïdjân,  'Omar  ben  el-Haçan  cl-Motmtchi, 
auteur  d’un  recueil  de  petits  traités  (Js lequel,  dans  ses  écrits,  donnait 
à la  ville  d’Ahr  le  nom  de  Ahridj  ( ) ; je  crois  qu’il  en  était  originaire. 

Son  fils  'Abd  el-YVehhab  a hérité  de  son  talent  et  de  sa  science. 

(Jt)  Ahwaz. 

Ce  mol  est  le  pluriel  de  jys  dont  la  forme  primitive  est  jj»-.  Les  Persans, 
en  l’employant , lui  ont  fait  perdre  complètement  sa  physionomie  première. 
Comme  iis  n’ont  pas  dans  leur  langue  de  son  équivalent  à celui  de  notre  lettre 
toutes  les  fois  que  cette  lettre  se  présente  ils  la  confondent  avec  le  »; 
c’est  ainsi  qu’ils  prononcent  les  mots  Mohammed  ou  Haçan  comme  s’ils  étaient 
écrits  et  y—js.  Les  Arabes,  entraînés  par  l’usage,  ont  adopté  celte  pro- 
nonciation. D’ailleurs,  le  nom  arabe  n’a  été  employé  qu’après  la  con- 

quête musulmane.  Antérieurement,  le  nom  de  cette  contrée  était  Khouzitlàn  -. 

més  'Yzz  el-Mulki  cl  ’Arab-Scbah,  d'où  sont 
sortis  plusieurs  docteurs;  on  y voyait  aussi 
les  tombeaux  de  l'imam  ’Abd  Allah  Mouçn 
et  de  scs  deux  (ils;  cette  ville,  ainsi  que  So- 
vah,  futdétruite  parles  Mongols.  (Voyez  les 
mots  «il  et 

1 Cette  ville  avait  beaucoup  perdu  de  son 
inqiortance  sous  les  Mongols.  Muslôfi  dit  que 
son  territoire,  bien  arrosé  par  des  sources 
et  par  une  petite  rivière  qui  sort  des  moûts 
Schebguir.  produit  du  blé  et  quelques  fruits. 


Trente  villages  en  dépendaient  et  son  re- 
venu était,  tout  compris,  de  i5,ooo  dinars. 
Mohammed  Medjdi,  qui  y passa  au  milieu 
de  l'été,  dit  avoir  beaucoup  soulTert  du  froid 
h cause  de  la  violence  des  vents  d'est  et  de 
nord  qui  y régnent  sans  interruption.  ( Zinet.  ) 
' Ce  nom . dons  les  trois  manuscrits , est 
tantôt  écrit  avec  un  ra  j et  tantôt  avec  un 
zo  y ; mais , d'après  les  preuves  étymologi- 
ques données  par  l'auteur,  il  n'est  pas  dou- 
teux que  la  forme  Khovritlàn  ne  soit  duc 
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(Ji) 

Il  y a encore  dans  ce  pays  plusieurs  localités  dont  le  nom  est  dérivé  de  Hou; 
(jy»-);  telle  est  la  ville  de  Howaizeh  des  Beni-Sa'd  ( Aju»  ) et  d’autres. 

Le  noin  d’el-Ahwaz  s’étend  à toute  la  contrée;  mais  aujourd’hui  les  habitants 
le  donnent  en  particulier  à la  ville  de  Souq  el-Ahwaz  ( jy«).  — Abou 

Mansour  el-Azhari , sur  l’autorité  de  Schemer  ben  Hamdouâh 
dit  que  le  mot  jj®-  s’applique  à un  homme  qui,  prenant  possession  d’une  terre, 
la  borne  et  la  limite,  afin  qu’il  soit  bien  constaté  qu’elle  est  sa  propriété.  J’ai 
lu  depuis  dans  le  livre  d’eth-Thawri  (tsyyîll)  que  le  nom  primitif  était  Houz- 
Muschir  1 jy&)  dont  on  a fait  depuis  jlj®- AU  et,  enfin,  après  la  conquête 

musulmane,  jljAifl.  On  retrouve  cette  prononciation  dans  ce.  distique  du  poète 
el-'Arabi  (mètre  bassith): 

JJ — 1 1 ^ ^£,XJI  K.  A 't\î  jlj  jl  Al 

ÿ * jAÜ  l.— ij  (JOjAaJI  ÀAÀ  \ tm  .*1 

Ne  va  pas  deux  fois  à cl-Akhwai;  fuis  le  tumulte  qui  règne  dans  son  marché.  ||  Fuis  ce 
fleuve,  du  nom  de  Bath,  près  duquel  les  moustiques  me  dévorent,  tous  les  soirs,  sans  que 
leur  bourdonnement  m’annonce  leur  piqûre. 

El-Ahwaz,  dit  Abou  Zeïd , était  autrefois  nommé  Hormuz-Schehr  (j~yZ >»>-*). 
C’est  le  canton  principal  (du  Khouzislân)  duquel  tous  les  autres  dépendent. 
On  lit  dans  d’anciens  ouvrages  que  Sabour  bâtit  deux  villes  dans  le  Khouzi- 
stân.  Il  donna  à l’une  le  nom  du  Dieu  touL-puissant,  et,  à l’autre,  son  propre 
nom.  11  les  réunit  ensuite  sous  un  nom  commun,  qui  était,  Hormuz-dad-Sa- 
bour,  c’est-à-dire,  donné  par  Dieu  à Sabour.  Les  Arabes  l’appelèrent  Sou</ 
el-Ahwaz  parce  qu’elle  était  le  centre  du  commerce  qu’ils  faisaient  avec  ce  pays; 
ils  dirent  aussi  Sony  el-Akhwaz  (jlyi-Alt  üj-*),  le  marché  des  khouz,  parce 
que  Khouz  est  le  nom  de  ses  habitants.  D’autres  disent  que  le  fondateur  de 
celle  ville  fut  Ardeschir,  qui  lui  donna  le  nom  de  Hormuz-dad-Schir. 

On  lit  dans  le  kitab  el-Ayn  (y*«Jl  : «El-Ahwaz  est  le  nom  de  sept 

cantons  enclavés  entre  Basrah  et  le  Fars;  mais  ce  pluriel  est  collectif  et  l’on 
ne  peut  nommer  l’un  de  ces  cantons  jy#  au  singulier.  D’après  Ptoléméc,  sa 


uniquement  h la  négligence  des  copistes. 
Les  mêmes  variantes  se  retrouvent  dans  le 
Livre  des  climats  (cf.  édit,  de  Gotha,  p.  5t 
et  suiv.  ainsi  que  la  carte  annexée  à ce  cha- 
pitre). M.  Reinaud  a signalé  la  même  cireur 


dans  le  texte  d’Abou’I-Féda  ou  des  auteurs 
plus  anciens  cités  par  ce  géographe.  (Voy. 
texte  arabe , p.  3 u .) 

1 Cette  leçon . bien  que  confirmée  par  le 
manuscrit  d’Oxford,  me  parait  fautive,  et  je 
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j»yd  (Ji) 

longitude  est  84°,  et  sa  latitude  35°.»  — D'après  l'auteur  du  Zùlj,  cl-Ahwaz 
est  dans  le  ni*  climat;  sa  longitude  ouest  est  75°,  et  sa  latitude  sud  est  3u°; 
Souq  cl-Ahwaz  en  est  le  chef-lieu.  Les  habitants  de  ce  pays  sont  connus  pour 
leur  avarice,  la  lourdeur  de  leur  esprit  et  la  bassesse  de  leurs  inclinations.  Lin 
an  de  séjour  parmi  eux  suffît  pour  alourdir  l’intelligence  et  dégrader  le  carac- 
tère de  l’homme  le  mieux  doué.  La  fièvre  y règne  constamment;  aussi  ne 
voit-on  que  visages  jaunes  et  décharnés.  C’est  ce  qui  faisait  dire  à Mogbaïrah 
ben  Sulelman  : «La  terre  d’el-Ahwaz,  c’est  du  cuivre  qui  produit  de  l’or,  et 
celle  de  Basrah , de  l’or  qui  produit  du  cuivre.  » Les  cantons  de  l'Ahwaz  sont  : 
1°  Souq  el-Ahwaz;  — a°  Ram-IIormuz;  — 3°  Eïdedj;  — 4°  'Asker-Mo- 
krem;  — 5°  Toustcr;  — 6°  Djoundi-Sabour;  — 7°  Sous;  — 8°  Sourraq;  — 
9°  Nehr-Tira;  — 10°  Mcnadcr.  — L’impôt  foncier  (kharadj),  établi  par  les 
Arabes,  est  de  3o  millions  de  drachmes.  Les  rois  de  Perse  prélevaient  un  impôt 
de  5o  millions  de  drachmes  du  poids  d’un  miscal1.  — Voici  les  renseigne- 
ments que  donne  Mo'çer  ben  Moehlel  : a Plusieurs  rivières  arrosent  cette  pro- 
vince; la  principale  est  celle  de  Toustcr,  ainsi  nommée  parce  qu’un  bras  im- 
portant de  cette  rivière  traverse  la  ville.  Sur  cette  rivière  est  un  pont  élevé 
qui  soutient  une  vaste  mosquée.  Au  bord  de  la  rivière,  on  voit  des  moulins  à 
vaut  et  hydrauliques  d’un  travail  remarquable.  L’eau  de  cette  rivière  est  rou- 
geâtre au  moment  du  flux;  elle  se  jette  dans  la  mer  du  côté  de  Baçiân.  — Une 
autre  rivière  est  le  Moxarxqàu  C’est  aussi  un  bras  du  fleuve  de  Touster; 

il  traverse  'Askcr-Mokrein.  Son  eau  blanchâtre  pendant  la  marée  basse  augmente 
encore  de  blancheur  au  moment  du  flux.  Le  sucre  qui  est  produit  par  celte 
localité  est  le  meilleur  de  l’Ahwaz.  Sur  la  grande  rivière  de  Touster  est  une 
écluse  (yljyili)  en  pierre  de  taille  et  d’une  construction  très-remarquable; 
elle  est  destinée  à répartir  les  eaux  dans  le  pays.  En  face;  est  la  mosquée 
d’'Ali,  fds  de  Mouça  er-Ridha,  construite  par  cet  imam,  lorsque  chassé  de  la 
Mecque  il  se  rendait  dans  le  Khoraçân.  Enfin  une  autre  rivière,  connue  sous 
le  nom  de  Schour-Ab,  eau  saumâtre,  coule  sur  la  frontière  orientale.  On  voit 
près  de  là  des  débris  de  monuments  qui  datent  des  Khosroès.  » — La  conquête 


suis  convaincu  par  ce  qui  suit  qu'il  fout  tire 
Honnui-Sckir  pi  yf  ou  plutôt  llormuz- 
Sehehr. 

1 Ce  passage  paraît  être  emprunté  h Ibn 
kbordodbeh  ( ms.  de  la  Bikl.  Bodl.  fol.  j8). 


Cependant  cet  ancien  géographe  ne  nomme 
que  sept  cantons  dans  l'Ahvoz  et  ne  fait  pas 
mention  de  Eïdedj,  'Asker-Mokrem  et  Tous- 
ter. qui  ne  formèrent  sans  doute  que  plus 
tard  trois  cantons  particuliers. 
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de  l’Ahwaz,  au  dire  de  quelques-uns,  fut  faite  par  Horqous  ben  Zoheïr 

yy)  envoyé  par  'Otbah  ben  Ghazwan,  gouverneur  de  Basrah.  Mais,  d’a- 
près Beladori,  ce  fut  Moghaïrah  ben  Scha'abah  qui  prit  Souq  el-Ahwaz  lorsqu’il 
commandait  à Basrah,  après  le  départ  d”Olbah,  à la  fin  de  l’an  1 5 ou  au 
commencement  de  l’an  16  de  l’hégire.  Il  combattit  le  BirtvAn,  qui  était  le  chef 
de  la  ville  (tySliùfta  puis  il  conclut  la  paix;  mais  après  son  départ, 

les  habitants  se  révoltèrent.  Abou  Mouça  el-Asch'ari,  nommé  à Basrah  par'Omar 
après  Moghaïrah,  prit  Souq  el-Ahwaz  de  vive  force  ainsi  que  Nehr-Tira;  il 
commandait  lui-même  cette  expédition  (l’an  17),  et  il  fit  un  grand  nombre 
de  prisonniers.  Mais  'Omar  lui  écrivit  pour  lui  rappeler  que  les  musulmans 
n’étaient  pas  en  mesure  de  cultiver  eux-mêmes  le  pays  et  qu’il  devait  relâcher 
les  prisonniers,  en  se  contentant  d’établir  le  kharadj.  Abou  Mouça  acheva  en- 
suite la  prise  du  Khouzislân,  ainsi  que  nous  le  raconterons  plus  tard.  (Voyez  le 
mot  yUu-jyj-.)  — «Les  habitants  de  l’Ahwaz,  dit  Ahmed  ben  Mohammed 
el-Hamadâni,  sont  d’un  caractère  vil  et  d’une  avarice  sordide;  mais  personne 
ne  se  résigne  mieux  qu’eux  à l’émigration.  11  est  impossible  de  citer  une  ville 
où  l’on  ne  rencontre  pas  quelques-uns  de  ces  hommes,  attirés  là  par  leur  cu- 
pidité et  leur  amour  du  gain.  Cependant  les  arts,  les  sciences,  les  études  reli- 
gieuses leur  sont  tout  à fait  inconnus.  Ce  climat  est  mortel  pour  les  étrange». 
On  ne  voit  pas  sur  une  seule  figure  le  coloris  de  la  santé.  Le  reste  de  la  terre 
serait  exempt  de  peste  et  de  maladie  qu’on  trouverait  encore  la  fièvre  dans 
l’Ahwaz.  — On  sait  qu’en  général  la  fièvre  quitte  le  malade  et  reparaît  sous 
l’influence  des  humeurs  malignes  qui  sont  dans  le  corps;  mais  les  fièvres  de 
l’Ahwaz  sont  permanentes,  parce  qu’elles  ne  sont  pas  occasionnées  par  un 
excès  de  nourriture  ou  une  pesanteur  de  l’estomac,  mais  par  la  nature  même 
du  pays.  La  ville  de  Souq  el-Ahwaz  est  remplie  de  vipères  qui  se  glissent  dans 
les  vêlements  et  pénètrent  dans  toutes  les  demeures;  les  maisons , les  cimetières 
sont  aussi  couverts  de  sauterelles.  Enfin,  ce  qui  est  pire  encore  que  ces  deux 
fléaux,  on  y voit  d’énormes  scoqnons  dont  le  venin  est  mortel  et  qui  traînent 
leur  queue  à terre  au  lieu  de  la  relever  comme  font  en  général  ces  reptiles. 
Ce  n’est  pas  tout  : la  ville  est  entourée  de  marais  et  d’étangs  dont  l’eau  est 
stagnante.  Les  ruisseaux  qui  arrosent  l’intérieur  de  la  ville  se  mêlent  à l’eau 
de  la  pluie,  aux  égouts  et  aux  latrines,  et  se  changent  en  cloaques  sous  l’action 
du  soleil.  Les  vapeurs  qui  en  sortent  se  condensent  au-dessus  de  la  montagne 
où  sdnl  les  sauterelles,  et  qu’on  nomme  sakhrieli  (a^ice);  puis  elles  se  répan- 
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dent  en  miasmes  délétères  qui,  combinés  avec  les  exhalaisons  fétides  des  ma- 
rais voisins,  font  de  cette  ville  et  de  ce  ciel  un  foyer  d’infection.  Des  vieillards 
de  i’Ahwaz  racontaient  qu’ils  avaient  souvent  entendu  dire  à des  sages-femmes 
que  plusieurs  enfants  étaient  déjà  atteints  de  la  fièvre  en  venant  au  monde. 
Une  autre  circonstance  augmente  l’insalubrité  de  cette  ville.  Le  pain  de  riz  est 
la  nourriture  ordinaire  des  habitants;  ce  pain  n'étant  bon  que  lorsqu’il  est 
chaud,  ils  le  font  cuire  par  petites  portions  dans  leurs  maisons,  et  on  peut  éva- 
luer à cinquante  mille  le  nombre  des  fours  qui  y sont  constamment  en  com- 
bustion. Qu’on  juge  de  ce  que  doit  être  une  ville  où  l’ardeur  de  ces  fournaises 
se  combine  avec  un  ciel  de  feu.  — Le  pays  produit  beaucoup  de  gypse1,  et  les 
habitants  sont  convaincus  que  c’est  un  reste  des  eaux  du  déluge  pétrifiées.  — 
Le  sucre  y est  excellent;  les  fruits  ne  sont  pas  dangereux.  Dès  qu’un  parfum 
est  porté  dans  ce  pays,  il  s’évapore  et  perd  tout  son  arôme,  n — Parmi  les  doc- 
teurs connus  qui  y sont  nés,  il  faut  citer  : 'Àbd  Allah  ben  Ahmed  el-Djewaliqi , 
le  qadhi,  désigné  sous  le  nom  de  ’Abdàn  ; il  se  rendit  à Damas  vers  l’an 

a Uo.  Abou  'Ali  Niçabouri  dit  n’avoir  jamais  connu  un  homme  doué  d’une  mé- 
moire aussi  surprenante.  'Abdân  savait  cent  mille  hadis,  et  tel  était  le  zèle  qu’il 
avait  pour  l’étude  de  la  tradition,  qu’il  fit  dix-huit  fois  le  voyage  de  Basrah 
pour  y recueillir  un  hadis  enseigné  par  Eyoub  es-Sikhtiâni ; il  est  né  en  aao, 
et  mort  à 'Askcr-Mokrem  au  commencement  de  l’an  3o6. 


é ïdJ- 

Ville  entourée  de  jardins  et  très-florissante*;  elle  est  à l’extrémité  du  Fars, 
près  de  l’île  de  Kiscli,  où  se  portent  les  excellents  fruits  qu’elle  produit.  Elle 
est  du  canton  de  Darabdjerd , et  les  Persans  la  nomment  Eig  ( J^l  ).  — Patrie 


1 Je  lis  jak»  par  conjecture. 

1 Les  auteurs  persans  disent  que  cette 
ville  est  le  chef-lieu  du  pays  des  Scheban- 
kareh.  C’était  jadis  un  petit  village  que  Ilas- 
nouych  convertit  en  ville  sous  les  Seldjou- 
qides  ; c’est  une  place  forte  sur  le  sommet 
d’une  montagne . et  il  est  facile  de  s’en  em- 
parer en  détournant  la  petite  rivière  qui  l’a- 
limente; au  pied  de  la  montagne  est  le  bourg 
de  Zcrgân,  dont  l’eau  est  saumâtre;  copen-# 
dant  il  produit  du  blé,  du  colon  et  des  dattes. 


Ahmed  Razi  ajoute  qu’on  fabrique  dans  ce 
pays  des  arcs  qui  ont  une  grande  réputation. 
Il  cite  parmi  ses  habitants  le  poète  ’Arif  et  le 
juge  'Adhed  ed-Din  'Abd  cr-Raliman , fils  de 
Rokn  ed-Din,  ami  du  célèbre  vézir  Rachid 
ed-Din  et  auteur  d’un  commentaire  sur  le 
Uokklatar  d’Ibn  lladjib,  d’un  livre  de  lo- 
gique intitulé  Fevaidi  Gayathii , etc.  Ce  même 
écrivain  est  cité  avec  éloge  dans  le  Tarikhè- 
Gviidth. 
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d'Abou  Mohammed  'Abd  Allai}  ben  Mobammed  le  Grammairien,  contempo- 
rain  d’Ilm  Doreïd. 


Eidedj. 

Nom  d’un  canton  cl  d’une  ville1  entre  le  khouzistân  et  Ispahân.  C’est  la 
principale  ville  et  la  plus  grande  de  ce  canton.  Elle  est  au  milieu  de  mon- 
tagnes où  tombe  une  neige  abondante  qu’on  porte  à el-Ahwaz  et  aux  environs. 
Les  habitants  boivent  l’eau  de  la  fontaine  de  Scha'b  Suletmàn  (uL«Ju.  et 

c’est  la  pluie  qui  alimente  leurs  champs.  Les  melons  d’Eîdedj  sont  très-abon- 
dants et  excellents.  Le  pont  de  cette  ville  est  une  des  merveilles  du  monde.  11 
est  construit  avec  des  blocs  de  rochers  et  jeté  sur  un  ravin  desséché  d’une  pro- 
fondeur effrayante1.  Les  tremblements  de  terre  sont  fréquents;  mines  nom- 
breuses. Le  sol  produit  une  espèce  d’alcali  ( jût>)  très-efficace  contre  les  dou- 
leurs de  goutte.  On  voit  dans  cette  ville  an  temple  du  feu  qui  a servi  au  culte 
des  Mages  jusqu’au  siècle  du  khalife  Haroun  er-Rcschid.  A deux  farsakhs  de 
là,  est  un  gouffre  que  l’on  appelle  la  bouche  du  portier  (cdyJt  pi).  Quand 
un  homme  ou  une  bête  de  somme  y tombent,  ils  périssent  aussitôt;  mais  ce 
qui  est  singulier,  c’est  que  le  corps,  au  lieu  d’être  englouti  d’abord  par  l’eau 
et  ballotté  par  les  vagues,  flotte  tranquillement  sur  la  surface  et  est  porté  ainsi 
jusqu’au  Chatt  el-'Arab.  Le  kharadj  de  ce  canton  est  perçu  un  mois  avant  le 
nouvel  an  ou  nourouz  persan,  ce  qui  est  contraire  à l’usage  adopté  générale- 
ment pour  la  perception  de  cet  impôt.  11  est  prélevé  sur  la  canne  à sucre,  prin- 
cipale production  de  l’Ahwaz,  à raison  de  quatre  cannes  sur  dix.  Le  sucre  s’y 
fabrique  comme  dans  le  Moukrân  et  le  Sedjestân.  — « Le  nom  d^Eïdedj,  dit 
Abou  Sa'd,  est  donné  à deux  endroits  différents;  l’un  désigne  une  ville  du 
khouzistân,  d’où  sont  originaires  plusieurs  descendants  de  Mehdi,  fils  de  Man- 
sour,  tels  que  Abou  Mohammed  Yahia  ben  Ahmed.  On  cite  encore  le  savant 
Abou’l-Qaçem  ben  cl-Iiuçeïn;  — Ahmed  ben  Abi  Haniid;  — Ahmed  ben  Beh- 
ram;  — Abou’l-'Abbas  Ahmed  ben  el-Huçein,  etc.  — L’autre  Eîdedj  est  une 
bourgade  près  de  Samarcande,  dans  la  montagne,  où  est  né  Abou’l-Huçeïn 

' Eîdedj,  d'après  Mustôti,  est  nue  des 
principales  villes  du  petit  Lour;  située  dans 
un  pays  chaud  et  malsain,  elle  est  cepen- 
dant très-abondamment  pourvue  d’eau  parce 
qu  elle  n'est  qu'à  4 farsakhs  de  montagnes 
toujours  couvertes  de  neige.  Voyez  sur  les 


ruines  de  celle  ville , maintenant  déserte , les 
intéressantes  recherches  archéologiques  de 
M.  I .ayant  sur  le  Khouzistân  (Journal  of  thr 
royal  grog r.  Society  nf  London , t.  XVI). 

, 1 Voyez  sur  ce  pont  l’article 
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Mohammed  el-Eîdedji,  morl  en  387,  ainsi  que  le  dit  Edrissi  dans  son  histoire 
de  Samarcande.» 


Irdn-Schehr  et  Irân. 

«Ce  nom,  dit  Abou’r-Rihan  el-kharczmi,  désigne  l’Iraq,  le  Fars,  le  Djebal 
et  le  KhoraçAn.  » — Les  Persans  le  font  dériver  Xlrfakhtchnd  (OvéiJiyt),  fils  de 
Sam  , fils  de  IN’oé1.  Quant  au  mot  tchehr,  il  signifie  ville  ou  pays;  ce  nom  com- 
posé veut  dire  pays  d’Irfakhschad.  — D’après  Yezid  ben  'Amr  el-Faressi , l’Iraq 
était  assimilé  au  cœur  du  monde;  aussi  on  le  nommait  Dût  Irântehehr,  c’est-à- 
dire,  le  cœur  de  l’irân,  et  l’on  considérait  l’irân  comme  le  climat  intermé- 
diaire du  monde.  — Au  dire  d’Asma'yi , cité  par  Hamzah,  l’Iraq  avait  été,  en  effet , 
nommé  DM  IrAnscItelir;  les  Arabes  ont  conservé  une  partie  de  ce  nom  en  l’al- 
térant un  peu,  et  en  ont  fait  {'Iraq.  Les  Persans  qui,  sur  la  foi  du  livre  Abexiaq 
(Avcsta),  considèrent  Thahomurs  comme  le  premier  homme  et  le  premier  roi 
de  Perse,  disent  qu’il  partagea  le  monde  entre  les  grands  de  son  royaume. 
Les  enfants  d’Irân,  fils  d’Aswad  (***»!),  fils  de  Sam,  fils  de  Noé,  étaient  au 
nombre  de  dit;  à savoir  : KhoraçAn,  Sedjestân,  Kermân,  Mokrân,  Ispahàn , 
Guilân,  Scbdân,  Djordjân,  Azerbaïdjân  et  Arménân.  Chacun  d’eux  reçut  en 

par  la  Syrie , et  à droite , par  le  golfe  Per- 
sique.  qui  se  réunit  h l’Océan  indien.»  Le 
même  auteur  prouve  combien  a été  rapide 
la  décadence  de  son  pays,  en  faisant  la  statis- 
tique des  revenus  publics  à dfterses  époques. 
Suivant  le  Metalilc  el-Memalik,  l’an  18  du 
règne  de  Khosrou  Perviz  correspondant  à 
l’année  de  la  naissance  de  Mahomet  (90 
avril  &71  de  J.  C.),  l’impôt  était  de  A mil- 
lions, ao.ooo  dinars  d’or  équivalant  h plus 
de  7 millions  du  temps  des  Mongols.  Sous 
Melik-Schah,  il  était  encore  de  1B.000  to- 
mans  d’or  (soit  Bo.ooo  tomans  mongols). 
Lçs  louables  efforts  que  fit  GhaiAn  KhAn 
pour  régénérer  la  Perse  portèrent  le  chiffre 
du  revenu  à près  de  9,100  tomans;  mais 
les  désastres  qui  suivirent  ce  règne  entraî- 
nèrent ce  revenu  au-dessous  de  1,000  lo- 
mans.  à l’époque  ou  Mustftfi  écrivait  sa  Cos- 
mographie (7.80  de  l’hégire). 


1 Le  plus  grand  désaccord  règne  pormi 
les  historiens  persans  sur  le  roi  qui  portait 
le  nom  d’IrAn;  les  uns  croient  que  ce  fut 
Thahomurs,  les  autres  Houscheng;  mais  l’o- 
pinion la  plus  générale  attribue  lo  nom  dl- 
rân  à Iredj,  fils  de  Feridoun.  C’est  ce  que 
dit  Ilamd  Allah  Kazvini  dont  l’extrait  sui- 
vant servira  à combler  les  lacunes  du  Mo'd- 
jem.  (iL’irân  est  borné,  b l’est,  par  le  Sind, 
le  Kaboul , Saghaniân , la  Transoxiane,  et  le 
Rharczm  jusqu’aux  frontières  de  Sab'in  et 
des  Borghaz;  à l’ouest,  par  Errân,  dans  le 
pays  de  Roum,  Fekfour,  Sis  et  la  Syrie;  au 
nord,  par  l’Arménie,  le  pays  des  Russes, 
des  Alâs , des  Tagazgaz , Circassiens  et  Bor- 
thas,  le  désert  de  Qiptchaq  et  le  pays  des 
Francs.  C’est  la  forteresse  d’Alexandre  ( Der- 
bend)  et  la  mer  Caspienne  qui  séparent  la 
Perse  de  ces  contrées  ; enfin , elle  est  limitée , 
au  sud , par  le  désert  de  Nedjd  sur  la  route 
de  la  Mecque  ; ce  désert  est  borné , à gauche , 
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partage  le  pays  qui  porte  son  nom  et  dont  la  réunion  forme  V Irânschehr  1 . — 
D’autres  disent  que  Féridoun  partagea  son  royaume  entre  ses  trois  fils  : à Selm 
ou  Scherm  *1  donna  le  pays  des  Arabes,  et  les  rois  du  pays  de 

Rouni  sont  de  sa  race;  — à Irânschehr,  nommé  aussi  Iredj  il  donna 

Babylone  et  le  Sewad,  qui  prit  le  nom  d’Irânschehr,  c’est  l’Iraq,  le  Djebal,  le 
khoraçân  et  le  Fars;  il  fut  le  père  des  khosroès;  — Thouh  que  l’on 

nomme  aussi  Tboudj  et  Thous  eut  les  pays  de  l’Orient;  les 

rois  des  Turcs  et  de  la  Chine  descendent  de  lui.  Un  de  leurs  poètes  a indiqué 
ce  partage  dans  les  vers  suivants  (mètre  remet)  : 

jt—  J!  LÿW 

a -s  Ile  bj-ij  ul— X-*J1  (j-jli 

Mous  avons , dans  notre  siècle , partagé  notre  royaume . comme  la  viande  est  partagée  sur 
l’étal  ; 1 1 nous  avons  donné  Roum  et  la  Syrie  jusqu'à  l’Occident  au  généreux  Selm  ; 1 1 à Thouh . 
nous  avons  donné  le  pays  des  Turcs  insoumis;  ||  pour  Iran , nous  avons  conquis  le  royaume 
de  Perse , et  nous  avons  multiplié  nos  bienfaits. 

Beladori  dit  que  le  mot  Irânschehr  désigne  Niçabour,  les  deux  Thabès , Heral , 
Bouschendj,  Badeghis,  et  la  ville  de  Thous  qu’on  nomme  aussi  Thaberân.  — 
Quant  au  nom  d’/rdn,  que  l’on  rencontre  souvent  dans  les  poésies  persanes,  il 
n’est  que  l’abréviation  du  nom  précédent. 

iàlijjl  Irayad. 

Les  Persans  la  nomment  aussi  Irmteh  (ïjj^d);  bourgade  à i5  farsakhs  de 
Thabès,  sur  le  sommet  d’une  montagne;  elle  possède  une  citadelle;  autour  de 
la  ville  sont  des  champs  et  des  jardins  où  croissent  le  palmier,  la  vigne,  le 
pommier,  et  autres  arbres  fruitiers.  Cette  bourgade  est  bien  arrosée,  elle  est 
riche  et  d’un  aspect  charmant.  On  y voit  un  couvent  de  soufis  où  se  trouve  un 
mausolée  surmonté  d’une  coupole.  C’est  le  tombeau  de  Scheikh  Abou  Nasr 
el-Irayadi,  mort  après  l’an  5oo.  Les  gens  de  ce  pays  lui  attribuent  plusieurs 

1 Ce  passage , jusqu'aux  vers  inclusive- 
ment, semble  avoir  été  emprunté  à (bn  khor- 
dadbeh  avec  quelques  légères  additions  (ms. 
de  la  llihl.  Bodl.  633.  fol.  3o);  je  m’en  suis 


servi  pour  rétablir  cette  importante  citation 
poétique,  qui  est  défigurée  dans  les  manus- 
crits du  Mo'âjem. 


bj— j.  1 » * t i (ut 

J!  A Jlj  |*_yJI  l x -La 

al  4-XJI  C3-U, 
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miracles  et  montrent  encore  une  source  d’eau  vive  qu'à  leur  demande  le  pieux 
anachorète  fit  jaillir  d’un  rocher. 

Irahisldn. 

«Le  rivage  de  lu  mer,  dit  Hamzah,  se  nomme  en  persan  Irait  (»l_^l);  c’est 
pour  cette  raison  que  Sif,  canton  d’Ardeschir-Khourrch  dans  la  province  du 
Fars,  est  appelé  Irahistân1,  à cause  de  sa  proximité  de  la  mer;  scs  habitants 
sont  nommés  Irah'ieli  (tic)  ).  Les  Arabes  ont  formé  le  mot  Iraq  de  ce 

nom.  » 

I Imlj. 

Gros  bourg  du  Fars  sur  un  rocher  dans  lequel  les  habitants  ont  taillé  leurs 
maisons*.  ( Nouzhet, ) 

Ighardn. 

Ce  mol  est  le  duel  d’ighar  et  s’applique  en  particulier  aux  deux  villes  de  Ke- 
rrdj  et  de  Bordj.  (Voyez  ces  noms.)  Ighar,  qui  signifie  radicalement,  se  pré- 
munir contre  un  danger,  se  retrancher,  etc.  a une  acception  particulière  qui 
est  indiquée  par  lbn  Sehoraïh.  11  s’applique  à une  ville  ou  à une  propriété  qui, 
moyennant  une  certaine  somme  stipulée  une  fois  pour  toutes  et  payée  chaque 
année  directement  au  sulthan , est  exemptée  de  la  visite  et  du  contrôle  des  per- 
cepteurs du  fisc;  les  deux  villes  en  question  jouissaient  de  ce  privilège.  On  a 
prétendu  qu’Abou  Témam  ou  Bokhteri  avaient  obtenu  la  concession  de  l’une 
des  deux;  mais  j’ai  compulsé  plusieurs  biographies  de  ces  deux  poètes,  et  je 
n’y  ai  pas  trouvé  la  confirmation  de  ce  fait.  Ce  qui  est  avéré,  c’est  qu’Abou 
Témam  exerçait,  au  moment  de  sa  ttiort,  les  fonctions  de  chef  du  Btrid  (postes) 
de  Mossoul,  qu’il  devait  à l’intérêt  que  lui  portait  Haçan  ben  VVeheb. 

• 

Igluin. 

L’un  des  cinq  villages  nommés  (voyez  ce  nom) , on  sont  nés  : Abou’l- 

k D’après  Mustôfi , cette  localité  est  située  réprimer  les  désordres  de  cette  peuplade, 
dans  un  désert  aride  qui  ne  produit  que  (Ms.  i3g,  fol.  6/17.) 
des  palmiers.  Les  habitants  vivent  du  fruit  ’ Ce  rocher,  dit  ailleurs  Mustôfi , est  for- 
de  leur  brigandage , et  comme  l'ardeur  du  lifié  jusqu’à  la  moitié  de  sa  hauteur,  et  on 

climat  empêche  les  étrangers  d'y  séjourner  peut  y soutenir  un  siège.  ( Fol.  661.) 
au  delà  de  trois  mois,  il  est  impossible  de 
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Kath  AI)Ü  ar-Kahman  lx>n  Molimimicd  i*l-'Otliinani,  ih;  ail  4^0,  rnorl  en  546 
ou  5 4 -,  ; — Abou'Amr  el-Fadhli,  le  Souli,  mort  à Srhadhakh,  l’an  56 1. 


.Joi  FÀft.  (Voyez  le  mol  ^1 


Eifvdn, 

Nom  du  palais  de  Kosroès  à Medaln.  On  dit  que  plusieurs  rois  de  Perse  ont 
contribué  à son  achèvement.  J’ai  visité  les  ruines  de  ce  palais,  l’un  des  plus 
grands  et  des  plus  beaux  du  monde;  une  seule  voûte  est  restée  debout;  elle  est 
en  briques  cuites,  et  chaque  brique  a une  coudée  de  longueur  sur  un  pan  d’é- 
paisseur. — Voici  ce  qu’en  dit  Hamzah  ben  Haçan  : «J’avais  lu  dans  le  livre 
traduit  par  Ibn  el-Moqafla'  que  le  palais  de  Medaïn  fut  élevé  par  Sabour  ben  * 
Ardeschir1;  mais  le  Grand  Moubcd  Amid,  Jils  d’Aschouaht  ^ 

m’a  affirmé  qu’Ibn  el-Moqafla'  s’était  trompé,  attendu  que  le  palais  de  Sabour  a 
été  détruit  par  Abou  Dja'far  Mansour,  et  que  celui  dont  on  voit  les  débris  est  dû 
à kosroès  Ebprtviz  (Perviz).  On  dit,  en  effet,  que  Mansour,  lorsqu’il  fonda  la  ville 
de  Baghdad,  fit  part  à Rhaled  ben  Barmck  de  son  projet  de  démolir  l’Eiwân, 
afin  d’en  utiliser  les  matériaux  au  profit  de  la  ville,  khalcd  chercha  à l’en  dis- 
suader. Mansour  l’accusa  de  sympathie  pour  la  Perse.  — «Mon  intention,  dit 
khaled,  n’est  point  celle  que  me  prête  Y Emir  des  maudits  (sic),  mais  je  trouve 
que  ce  palais  imposant  parle  en  faveur  de  la  religion  et  du  peuple  qui  ont  pu 
soumettre  une  nation  aussi  éclairée  et  aussi  puissante.  » — Mansour  ne  tint 


1 L'opinion  la  plus  répandue  en  Perse  en 
attribue  lu  fondation  a Enouschirvân  le  Juste. 
«Ce  palais,  dit  Mustôfi , construit  en  briques 
et  en  mortier,  était  un  de*  édifices  les  plus 
grands  de  la  terre;  il  s'élevait  sur  une  plate- 
forme de  i5o  coudées  de  long  sur  une  lar- 
geur pareille;  il  était  précédé  d’une  cour 
longue  de  80  coudées  et  large  de  so.  Tout 
autour  régnaient  des  monuments  dignes  «le 
la  grandeur  et  de  la  magnificence  de  l’Eivân.  * 
()u  sait  qu'une  légende,  qui  a cours  dans 
tout  l'Orient,  dit  que  ce  splendide  témoi- 
gnage de  la  puissance  des  kosroès  s'écroula 
le  jour  où  Mahomet  vint  au  inonde  (071). 
L auteur  d'un  petit  traité  de  cosmographie 
intitulé  Tnhfrt  el-Albab,  qui  renferme  quel- 


ques renseignements  précieux  au  milieu  des 
contes  les  plus  puérils.  Mohammed . filsd''Abd 
er-Rahim  cl-Moukri , visita  les  ruines  de  Me- 
daïn l’an  5s4  de  l’hégire,  et  voici  la  descrip- 
tion qu  ’il  en  fait  : « L’Eivân  de  Kosroès  est 
bâti  en  briques  cuites  cl  en  ciment  ; sa  lar- 
geur est  de  36  pas  et  sa  longueur  de  64  pas; 
l'élévation  de  sa  voûte  est  environ  de  70  cou- 
dées, et  la  hauteur  de  l’édifice  jusqu'à  l'ex- 
trémité de  la  corniche  est  de  1 5o  coudées. 
Le  jour  où  notre  saint  Prophète  vint  ou 
monde,  le  sommet  de  ce  palais  se  fendit 
dans  le  sens  de  sa  largeur,  et  quatorze  cré- 
neaux furent  renversés. * (Ms.  ar.  686.  an- 
cien fonds,  fol.  46  v°. ) 
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aucun  compte  de  cet  avis  et  fit  commencer  la  démolition;  mais  il  vit  bientôt 
que  les  dépenses  qu’elle  nécessitait  dépasseraient  de  beaucoup  les  avantages 
qu’il  en  retirerait,  et  il  voulut  suspendre  les  travaux.  — « L'Émir  des  hypocrites 
(sic),  s’écria  alors  Khaled,  doit  maintenant  achever  la  démolition  de  ce  palais 
pour  qu’il  ne  soit  pas  dit  qu’il  n’a  pas  su  renverser  ce  qu’un  autre  avait  élevé, 
bien  qu’il  soit  plus  facile  d’abattre  que  d’édifier.  » C’est  alors , ajoutait  le  Moubed , 
que  fut  complétée  la  ruine  de  l’édifice  de  Sabour.  — D’autres  prétendent  que 
Khaled  n’eut  pas  égard  aux  désirs  de  Mansour  et  qu’il  laissa  ce  palais  debout. 
— J’ai  souvent  entendu  raconter  l’anecdote  suivante  : Lorsque  le  Kosroès 
voulut  élever  le  palais,  il  fit  acquérir  toutes  les  maisons  des  alentours,  en  sé- 
duisant les  propriétaires  par  une  indemnité  considérable.  Une  pauvre  vieille 
qui  avait  sa  masure  dans  les  environs  refusa  obstinément  de  la  vendre,  et  à 
toutes  les  instances  qu'on  lui  fit  elle  répondit  : «Je  n’échangerais  pas  le  voisi- 
nage du  roi  contre  tous  les  royaumes  du  monde.»  Le  roi  fut  si  flatté  de  cette 
parole  qu’il  ordonna  que  cette  humble  maison  fût  conservée  et  enclavée  dans 
l’enceinte  de  son  palais.  J’ai  vu,  en  effet,  près  de  là  un  petit  dôme  bien  cons- 
truit qu’on  appelle  encore  le  dôme  de  la  vieille  femme,  et  j’ai  pensé  avec  orgueil 
qu’un  peuple  chez  lequel  régnaient  ces  sentiments  de  justice  et  de  douceur 
ne  pouvait  être  soumis  que  par  une  seule  puissance,  celle  de  la  prophétie  et 
de  l’islam  dont  Dieu  a daigné  illuminer  ses  serviteurs.  — Sur  le  portique 
étaient  représentés  le  roi  Nouschirwân,  la  ville  d’Antioche  qu’il  assiégeait,  et 
ce  prince  s’entretenant  avec  les  habitants.  La  vue  de  ces  ruines  a inspiré  ces 
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O toi  qui  as  construit  cet  édifice  majestueux,  as-tu  oublié  l'action  du  temps  sur  les  palais? 
||  Ces  somptueuses  demeures,  ces  portiques,  ces  châteaux  du  Kosroès  Anouschirwân , ||  le 
temps  a fait  tracer  sur  leur  fronton . par  la  main  des  désastres  et  des  malheurs . celte  sentence  : 
||  Lorsque  l'infortuiie  et  les  calamités  surviennent . elles  emportent  les  édifices  les  plus  solides. 

Le  roi  Djelal  ed-Dôoleli,  en  passant  près  de  ces  ruines,  y a écrit  aussi  ce 
distique  (mètre  kamil)  : 

5. 


vers  à Ibn  el-IIadjib  (mètre  Immil)  : 

CA  ...  ! I ' 
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0 lui  qui-  la  forUme  enivre,  pense  à la  demeure  de  Kosrocs,  car  elle  «si  la  leçon  donnée  au 
monde;  1 1 Ce  palais  brilla  un  jour  par  la  présence  de  ses  rois , el  les  ravages  du  temps  en  onl  fait 
ce  que  lu  vois.  . 


vjL  liai)  et-Abmib,  la  Porte  des  Portes. 

On  dit  aussi  el-liab  sans  complément,  et  rl-Bab  wél-Abwab,  avec  l’article. 
C’est  le  nom  de  la  ville  de  Derbcnd  ou  Derbend-SchirwAn  ’.  Voici  les  rensei- 
gnements que  donne  Islbakhri  : « Bab  el-Abwab  est  une  ville  qui  s’avance  dans 
la  mer  (Caspienne),  et  au  milieu  de  laquelle  est  un  port.  Sur  les  deux  langues 
de  terre  qui  forment  l’entrée  de  ce  port,  on  a construit  deux  barrières  pour 
en  rendre  l’accès  étroit  el  sinueux.  Deux  chaînes  de  fer  très-longues  ferment 
l’entrée  de  cette  rade,  de  sorte  que  les  bâtiments  ne  peuvent  entrer  ou  sortir 
sans  autorisation  ; ces  deux  barrières  sont  faites  avec  des  blocs  de  pierres  sou- 
dées de  plomb.  Bab  el-Abwab  est  située  sur  la  mer  du  Thabarestân  (mer  Cas- 
pienne); elle  est  plus  grande  qu’Ardebil,  car  elle  a environ  deux  milles  en 
long  et  en  large;  la  culture  des  céréales  y est  très-développée , mais  les  fruits 
sont  rares;  aussi  les  fait-on  venir  des  pays  voisins.  Au-dessus  de  la  ville  est  un 
mur  de  pierre  qui  s’étend  sur  la  montagne  dans  le  sens  de  sa  longueur;  il  est 
impossible  de  pénétrer  par  là  dans  les  pays  musulmans  à cause  de  la  difficulté 
des  routes  el  des  sentiers  étroits  qui  y mènent.  En  outre,  une  partie  de  cette 
muraille  s’avance  dans  la  mer  en  forme  de  promontoire  et  empêche  les  bâti- 
ments de  s’approcher;  elle  est  très-solidement  construite  et  repose  sur  de  fortes 
assises;  c’est  Knouschirwân  qui  en  est  l’auteur.  Celte  ville  est  une  des  plus  im- 
portantes frontières  de  l’islamisme,  car  elle  est  entourée  d’ennemis  de  races 
différentes,  qui  parlent  diverses  langues  et  forment  une  population  consi- 


1 I,  histoire  de  Derbend  a été  rédigée  en 
turc , vers  la  fin  du  xv i*  siècle . sous  le  litre  de 
Dcrbetul-Nameh.  Le  docteur  Dora  el  Klaprotb 
(Journal  asiatique,  1898,  t.  IV)  en  ont 
donne  des  extraits  plus  nu  moins  étendus . el 


l'ouvrage  enlier  a été  public,  en  t85i,  à 
Sainl-l’étersbourg  par  Miria  Kasem  Bcg. 
( Voyex  aussi  le  Journal  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Londres,  t.  III,  p.  4o.) 
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dérable.  Sur  un  des  rôles  de  la  ville  est  une  haute  montagne  nommée  le  loup 
sur  laquelle  on  fait  chaque  année  de  grands  amas  de  bois  que  Ton 
allume,  en  cas  de  besoin,  pour  avertir  les  habitants  de  l’Azerbaïdjân , de  l'Er- 
rân  ou  de  l'Arménie,  de  l'approche  de  l'ennemi.  L’eau  de  la  mer  arrive  quel- 
quefois jusqu'aux  murailles  de  la  ville.  On  dit  que  dans  cette  longue  montagne, 
sur  laquelle  est  bâtie  la  muraille , vivent  soixante  et  dix  peuples  parlant  un  idiome 
différent  qui  n’est  pas  compris  de  la  peuplade  voisine.  Les  anciens  Kosroès  ne 
perdaient  jamais  de  vue  cette  frontière  et  ne  négligeaient  rien  pour  la  rendre 
inexpugnable,  à cause  de  son  voisinage  dangereux.  Ils  en  confiaient  la  garde  à 
des  troupes  persanes,  d’une  fidélité  éprouvée,  auxquelles  ils  laissaient  la  pro- 
priété de  tout  le  territoire  qu'elles  pouvaient  cultiver,  afin  de  développer  les 
ressources  de  ce  pays  et  de  le  défendre  contre  les  tribus  turques  et  les  autres 
infidèles.  Parmi  les  garnisons  «le  la  frontière  était  une  nation  nommée  Tha- 
berxerân  1 et  dans  leur  voisinage  les  Filan.  Puis  venaient  les  Lekz, 


1 Le  nom  de  cette  peuplade,  que  certains 
écrivains  orientaux , sans  doute  sur  le  témoi- 
gnage de  Thabari , ont  confondu  avec  le  Tha- 
baresfin , est  éclairci  par  le  traducteur  du  Der - 
bend-Nameh  (voy.  part.  1,  rem.  33;  part.  V, 
rem.  ta  et  t3).  Je  trouve  dans  le  Tohfet 
el-Albab  dei-Moukri,  qui  voyageait  dans  le 
Caucase  au  vi'  siècle  de  l'hégire,  quelques 
renseignements  curieux  qui  nont  pas  été 
connus  de  l'historien  de  Derbend  : « Dana  le 
pays  de  Bab  el-Abwab  vit  une  peuplade 
nommée  Thnberseldn  ( ; cette  con- 

trée renferme  vingt-quatre  bourgades  dons 
chacune  desquelles  est  un  chef  nommé  Rahaq 
(,3*;).  Ce  peuple  professe  l'islamisme  de- 
puis l'expédition  de  Moslemah , fils  d’Abd  el- 
Melik.  Ce  général , envoyé  par  Hischam , con- 
quit le  Bab  el-Abwab  et  convertit  plusieurs 
nations  comme  les  Legzân.  les  Filân,  les 

Djendân,  etc Lorsque  Moslemah  se 

disposait  à quitter  Derhend,  il  établit  dans 
les  environs  vingt-quatre  mille  familles  arabes 
venues  de  Mossoul,  de  Damas,  Iloms,  Tad- 
mor,  Alcp,  et  autres  villes  de  la  Syrie  ou  de 
la  Mésopotamie.  Los  Thoborselân  lui  repré- 
sentèrent qu’après  son  départ  un  pareil  voi- 


sinage les  exposait  aux  plus  grands  dangers. 
Moslemah  tira  son  sabre  et  leur  dit  : * Je  laisse 
mon  sabre  entre  vous  et  eux;  tant  que  cette 
arme  restera  ici  personne  n'osera  se  révolter.  « 
On  creusa  alors  une  espèce  de  niche  dans 
un  rocher  et  on  y plaça  l’épée  de  Moslemah. 
Elle  y est  encore  aujourd’hui  et  elle  est  de- 
venue mi  but  de  pèlerinage.  Peudant  l'hiver 
il  est  permis  aux  pèlerins  de  s'y  rendre  avec 
des  vêlements  de  couleur  foncée;  mais  à l'é- 
poque des  récoltes  on  ne  peut  visiter  cet  en- 
droit que  vêtu  de  blanc;  car  on  croit  que 
si  cette  formalité  était  violée  il  surviendrai 
une  inondation  qui  détruirait  les  moissons  et 
les  fruits.  C’est  une  croyance  générale  dans 
le  pays.»»  (Ms.  586,  fol.  68  e^suiv.)  Le 
même  auteur  parle  aussi  des  zcrch-gveràn 
ou  fabricants  de  cuirasses;  il  fan  une  courte 
description  des  deux  bourgi  principaux  ha- 
bités par  cette  tribu , et  mentionne  une  expé- 
dition infructueuse  que  fit  contre  eux  l’émi  r 
Seïf  ed-Din  Mohammed  Selami , gouverneur 
de  Derbend,  vers  l’an  5a o (ibid.  fol.  69). 
Voyez  sur  cette  tribu  les  remarques  de  Mirza 
Kasem  Beg  dans  le  Derbend-Nameh , part.  I , 
3a,  et  Extract  VIH,  note  1 15. 
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redoutable»  par  leur  force  et  leur  nombre;  les  Lirait , les  Schirtvân,  etc.  Chacune 
de  ces  tribus  avait  un  centre  à surveiller;  elle  se  composait  de  nombreuses 
.troupes  d’infanterie  et  de  cavalerie , et  se  distinguait  par  sa  valeur.  * — Bab  el- 
Abwab  est  le  port  principal  de  cette  mer  où  se  réunissent  les  peuples  de  khazar. 
de  Serir,  de  Silàn . do  Djandaq , de  Kourdj , de  Zerguerân , etc.  lesquels  viennent 
du  nord.  On  s’y  rend  aussi  du  Djordjân , du  Thabarestân , du  Deïlem , et  du 
Djcbal.  On  y fabrique  des  étoffes  de  toile,  car  le  lin  ne  vient  que  dans  les  en- 
virons de  la  ville,  et  il  est  inconnu  aux  habitants  d’Errân,  de  l’ Azerbaïdjan  ou 
de  l’Arménie;  on  y récolte  aussi  du  safran  et  toute  espèce  de  grain.  Près  de 
la  ville,  du  côté  des  pays  musulmans,  est  le  bourg  de  Masqath  puis 

le  pays  des  Lckz;  c’est  une  forte  tribu  d’une  haute  et  puissante  taille,  et  qui 
s’adonne  à l’agriculture.  Dans  le  voisinage  est  un  district  habité  par  des  hommes 
libres  nommés  khamachireh  (avilir);  il  s tiennent  le  milieu  entre  les  rois  et 
les  serviteurs  (mouclui/j,  moudjik).  Ils  sont  séparés  de  Bab  el-Abwab  par  la 
tribu  des  Thaberserân.  Celle-ci  se  compose  aussi  d'hommes  grands  et  vigoureux 
qui  savent  bien  cultiver  la  terre;  mais  les  Lekz  sont  plus  nombreux  et  habitent 
un  pays  plus  vaste.  Au-dessus  d’eux  sont  les  bilan,  dont  le  territoire  est  peu 
étendu.  Outre  Masqath,  on  voit  encore,  sur  le  bord  de  la  mer,  la  ville  dc^cha- 
berân,  petite,  mais  bien  fortifiée  et  entourée  de  bourgades1.  — Distances  : 
D’Itil,  ville  des  khazar,  à Bab  el-Abwab,  on  compte  douze  jours  de  marche; 
de  Semendek  à el-Bab,  quatre  jours;  de  Bab  au  royaume  de  Serir,  trois  jours. 
On  lit  dans  l’ouvrage  d’Abou  Bekr  Ahmed  ben  Mohammed  cl-Hamadâni  : 
r On  désigne  par  le  nom  de  Bab  el-Abwab  l’entrée  des  défilés  de  la  mon- 
tagne de  Qabq  (Caucase),  où  sont  de  nombreuses  forteresses;  on  nomme  de 
même  les  autres  passages,  tels  que  Bab  Soûl,  Bab  Allân,  Bab  csch-Schaberân , 
Bab  el-Lazigueh,  Bab  Semscdjan,  Bab  Sahcb  es-Scrir,  Bab  Filân-Schah , 
Bab  Tharounân , Bab  Thabarestân-Schah  et  Bab  Irân-Schah.»  Voici  d’après 
Abou’l-'^bbas  de  Thous  quelle  fut  l’origine  de  la  muraille  de  Bab  el-Abwab. 
« Les  khazar  s’étant  révoltés  sous  le  règne  de  Mansour,  ce  prince  nous  demanda 
si  nous  savions  dans  quelles  circonstances  le  mur  d’cl-Bab  avait  été  construit 
par  Euouschirwân;  comme  nous  l’ignorions,  il  reprit  ; rLcs  khazar  s’étaient 
rendus  maîtres  de  l’empire  persan  jusqu’à  Iiamadàu  et  Mossoul.  Enouschirwân , 
en  montant  sur  le  troue,  leur  envoya  des  députés  et  demanda  en  mariage  la 
fille  de  leur  roi,  en  offrant  la  sienne  à celui-ci,  afin  de  cimenter,  par  cette 
Cf.  Ltb.  climat,  p.  7g. 
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double  alliance,  leur  union  contre  leurs  ennemis  communs.  Celte  proposition 
ayant  été  acceptée,  Enouschirwân  choisit  une  de  ses  plus  belles  esclaves;  il 
l’envoya  sous  le  nom  de  sa  fille  au  roi  des  khazar,  auquel  il  lit,  selon  l’usage, 
de  magnifiques  cadeaux.  Le  kliaqân  offrit  alors  sa  propre  fille  au  Kosroès. 
Enouschirwân  demanda  ensuite  une  entrevue  pour  fortifier  les  liens  d'amitié 
entre  eux.  On  choisit  un  endroit  propice,  et  les  deux  souverains  y résidèrent 
pendant  quelque  temps.  Enouschirwân  ordonna  un  jour  à un  de  ses  officiers 
de  choisir  trois  cents  de  ses  meilleurs  soldats  et  de  profiter  du  sommeil  des 
ennemis  pour  fondre  sur  leur  camp,  le  piller,  l’incendier,  et  revenir  ensuite 
secrètement  au  quartier  persan.  Cet  ordre  fut  exécuté,  et  le  lendemain  le  kha- 
qân  fit  demander  des  explications  à son  allié.  Celui-ci  feignit  d'ignorer  tout  et 
l’engagea  à faire  une  enquête.  Le  résultat  de  ces  informations  ne  révéla  rien, 
et,  au  bout  de  quelques  jours,  les  Persans  renouvelèrent  leur  attaque  à trois 
reprises  différentes.  Enfin,  le  khaqân  irrité  donna  des  ordres  exactement  sem- 
blables à un  de  ses  généraux,  qqi  attaqua  le  camp  persan.  Dès  le  lendemain, 
Enouschirwân  réclama  avec  indignation;  mais  le  chef  des  khazar  se  borna  à 
lui  répondre  : «Tu  es  bien  prompt  à t’irriter  quand  ton  armée  n’a  souffert 
qu’une  fois  ce  que  la  mienne  a supporté  trois  fois  avec  patience,  s Enouschirwân 
lui  dit  alors  ; «Ces  actes  d’hostilité  doivent  être  attribués  à un  parti  de  mal- 
veillants qui  veulent  rompre  notre  alliance;  mais  j’ai  à te  soumettre  un  projet 
qui,  si  lu  l’acceptes,  nous  procurera  de  grands  avantages.  — Quel  est-il?  de- 
manda le  khaqân.  — Laisse -moi  élever,  entre  nos  Etats,  un  mur  et  une 
porte  fortifiée,  afin  que  personne  ne  puisse  y pénétrer  sans  notre  consente- 
ment. » Le  khaqân  approuva  ce  dessein  et  rentra  dans  son  royaume.  Enou-  • 
schirwân  demeura  dans  le  pays  et  construisit  un  mur  avec  des  rochers  et  du 
plomb;  il  lui  donna  trois  cents  coudées  de  longueur  et  l’éleva  jusqu’à  la  chnc 
des  montagnes;  il  le  fit  en  même  temps  avancer  jusque  dans  la  mer.  On  pré- 
tend qu'il  fil  enfler  dans  ce  but  des  outres  sur  lesquelles  il  posa  les  assises;  elles 
enfoncèrent  à mesure  que  la  bâtisse  s’élevait,  et , lorsqu’elles  touchèrent  le  fond, 
le  mur  construit  en  cet  endroit  égala,  par  scs  dimensions  et  son  niveau,  celui 
du  continent.  Le  roi  fit  pratiquer  ensuite  dans  la  muraille  des  portes  de  fer 
dont  il  confia  la  garde  à cent  hommes,  tandis  qu’il  en  avait  fallu  cent  mille 
jusqu’à  cette  époque.  Son  œuvre  terminée,  il  fit  placer  son  trône  sur  la  digue 
élevée  au-dessus  de  la  mer,  et  se  prosterna  en  rendant  grâce  à Dieu  qui  lui 
avait. permis  de  terminer  son  entreprise;  puis  il  s’étendit  sur  son  trône  en  di- 
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sanl  : «Je  puis  maintenant  me  reposer.  t>  — Voici  la  description  que  fait  de 
cette  muraille  un  autre  auteur  : «Comme  il  y avait  plusieurs  routes  qui  con- 
duisaient de  l’intérieur  sur  le  bord  de  la  mer,  Enousoliirwân  amena  le  mur 
jusqu'à  l’endroit  où  le  passage  devenait  impossible.  Elle  est  bâtie  en  pierres 
de  taille  coupées  géométriquement  et  dont  la  plus  petite  n’a  pas  moins  de  cin- 
quante pieds  de  haut;  clics  sont  reliées  l’une  à l’autre  par  des  crampons  de 
fer,  et  soudées  avec  du  plomb  sur  un  espace  de  sept  farsakhs.  Il  fit  faire  sept 
routes  commandées  chacune  par  une  ville  où  il  plaça  une  garnison  persane 
nommée  Enscluialegin  ( sic  On  dit  que  sur  la  porte  dite  de  la 

guerre  sainte  (Bal)  el-Djihad ) sont  deux  colonnes  de  pierre  surmontées  d’un 
lion;  au-dessous  se  trouvent  deux  blocs  de  pierre  dans  lesquels  on  a sculpté 
deux  lionnes.  Dans  le  voisinage  de  cette  porte  on  voit  une  statue  représentant 
un  homme,  ayant  à ses  pieds  un  renard  qui  tient  dans  sa  gueule  une  grappe 
de  raisin.  Près  de  la  ville  est  une  citerne  en  pierres  de  taille  avec  des  degrés 
pour  y descendre  quand  l’eau  est  basse;  de  chaque  côté  de  cet  escalier  on  re- 
marque deux  lions  de  pierre  qu’on  dit  être  des  talismans  destinés  à protéger 
la  ville. » Quant  à la  conquête  d’el-Bab,  voici  dans  quelles  circonstances  elle 
s’accomplit  : Selman , fils  de  Reby'ah  cl-Bahili , envahit  ce  pays  sous  le  khaiifat 
d"Omar;  il  arriva  jusqu’aux  deux  châteaux  et  à Belendjer.  Ce  fut  de  l’autre  côté 
de  la  rivière  de  Belendjer  qu’il  rencontra  l’armée  du  Rhaqân;  Selman  et  ses 
compagnons,  au  nombre  de  quatre  mille,  périrent  dans  cette  bataille.  Le  poète 
'Abd  er-Rahman  ben  Djcmaneh  el-Bahili  a glorifié  en  ces  termes  les  deux 
héros  de  sa  tribu  (mètre  thmril)  : 

(J*  itkjl»  u>!  J X 1 J * » (J — > » t > — ■ 

• J kl  «11  jàajl  AJ  t .XAj  ♦ g 0AACllll  ^OsJi 

Nous  possédons  deux  tombeaux , t'un  à Belendjer,  l'autre  au  seuil  de  la  Chine.  Quels  vé- 
nérables tombeaux  ! 1 1 Le  guerrier  qui  repose  en  Chine  a étendu  au  loin  ses  conquêtes  ; les 
mérites  du  second  obtiennent  pour  le  pays  une  pluie  abondante. 

Voici  à quoi  ce  poète  fait  allusion  ; Les  Turcs  et  les  Khazar,  après  avoir  tué 
Selman  et  ses  soldats,  allumèrent  un  grand  feu  sur  le  champ  de  bataille  et  en- 
sevelirent les  morts;  mais  ils  placèrent  le  corps  de  Selman  dans  un  cercueil  et  le 
déposèrent  dans  leur  temple.  Dans  les  périodes  de  sécheresse,  ils  sortaient  ce 
cercueil,  le  découvraient  et  obtenaient  ainsi  de  la  pluie  pour  leurs  champs.  J’ai 
lu  ailleurs  que  Mnuça  el-Asch'ari,  après  avoir  pris  Ispahân,  sous  le  khaiifat 
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d”Omar,  l’an  1 g de  l'hégire , envoya  Soraqah  ben  'Amrou  surnommé  Dhou’n- 
Nom  vers  la  ville  d’el-Bab  avec  une  armée,  dont  l’avant-garde  était  com- 
mandée par  'Abd  cr-Rahman , lîls  do  Reby'ab.  La  ville  ne  fut  prise  qu’après 
une  résistance  désespérée.  Sont  originaires  d’el-Bab  : Zolieir  benNa'yin;  — 
Ibrahim  ben  Dja'far;  — Ilaçan  ben  Ibrahim;  — Helal  ben  'Abd  el-A'la.  On 
lit,  en  outre,  dans  le  Faïçal,  les  noms  de  Zobeir  ben  Mohammed  el-Babi,  de 
Mohammed  ben  Hischam,  et  d’Abou’l-Haçan  Habib  ben  Fehd  el-Babi. 

Ba-Eyoub  (abréviation  pour  Abou-Eyoub). 

Gros  bourg  entre  Qirmicin  et  Hamadàn,  sur  la  droite  de  la  route  qui  mène 
de  Baghdad  à Hamadàn.  On  en  attribue  la  fondation  à un  homme  de  la  tribu 
de  Djerhoum  nommé  Abou  Eyoub.  On  y voyait  plusieurs  édifices  que  le  temps 
a renversés.  Ce  bourg  s’appelle  aussi  Dukkàn  (ylS*);  à peu  de  distance  de  là 
est  un  lac  qui,  autant  que  l’oeil  peut  en  juger  de  loin,  est  assez  petit.  On  dit 
qu’un  prince  y tomba*  et  se  noya.  Sa  mère,  ne  pouvant  réussir  à retrouver  son 
corps,  résolut  de  combler  ce  lac;  mais  ce  fut  en  vain  que  des  milliers  de  tra- 
vailleurs y versèrent  de  la  terre,  leurs  travaux  furent  sans  résultat.  La  reine 
fit  alors  élever  avec  ce  qui  restait  de  terre  un  tertre  considérable  qui  existe  en- 
core et  qui  devait  prouver  que  tout  ce  qui  était  possible  avait  été  tenté  par  elle. 
Ce  lac  déverse  ses  eaux  dans  une  vallée  inférieure  et  forme  plusieurs  réservoirs. 

ytL  Babdn. 

Nom  d’un  quartier  de  Merw  dans  la  ville  basse;  dans  ce  quartier  est  né 
Abou  Sa'ïd  'Abdah  el-Merwazi,  traditionniste  qui  parcourut  l’Iraq,  la  Syrie, 
l’Egypte,  et  mourut  à Damas  en  a 44. 

jAans-iL  Babesir. 

Ville  de  la  province  d’el-Ahwaz,  patrie  d’Abou’l-Haçan  'Ali  ben  Bahr,  mort 
en  a34.  Abou  Sa'd  pense  que  ce  traditionniste  est  originaire  d’un  village  aux 
environs  deWaseth,  qui  porte  aussi  le  nom  de  Babesir;  il  nomme  également, 
comme  appartenant  à la  première  de  ces  localités,  Abou  Befcr  Mohammed  ben 
Alnued  et  Mohammed  ben  Kamil. 

cjb  Bab-Schouristdn. 

Nom  d’un  quartier  de  Merw. 


Digitized  by  Google 


J**  Bab-Schir. 

Bourg  à un  larsakh  de  Morw;  Ibrahim  ben  'Ali  ben  Ahmed,  mort  en  3ol>, 
en  est  originaire. 

Babghiscli. 

Bourgade  entre  l’Azerbaïdjân  et  Irbil,  dans  laquelle  passe  le  grand  Zàb. 


jjlybl  Babmqrân. 

Village  aux 'environs  de  Mcrw;  patrie  d’Abou’I-Haçan  Ahmed  ben  Moham- 
med. 

Babè-Kouxk. 

Grand  quartier  d’Ispahân. 

, Badjckhoust. 

Gros  bourg  à a farsakbs  de  Mcrw;  patrie  d’Abou  Sehl  cn-No'man  el-Akkar 
(jtfVlï,  célèbre  par  sa  piété.  Abou  Sa'd  le  cite  dans  sa  Vie  des  scheikhs  et 
place  sa  mort  en  l’an  F)  b 8 . 


Badjcrewdn. 

Ville  du  pays  de  Dcrbend,  près  de  Schirwân.  On  y trouve  une  source  nom- 
mée fontaine  de  la  vie,  dont  on  attribue  la  découverte  à khidr  le  Prophète.  On 
prétend  que  cest  aux  habitants  de  ce  pays  que  Moïse  et  Khidr  demandèrent 
des  aliments. 


jjà* v Bakherz. 

Canton  important  entre  Niçabour  et  lierai 1 ; il  renferme  cent  soixante-huit 
villages  et  son  chef-lieu  est  Malin  H était  nommé  en  langue  pehlevie 

1*  (aie)  bad-lier-reh , a cause  du  vent  impétueux  qui  y règne.  Plusieurs 
docteurs  et  poètes  y sont  nés,  entre  autres,  'Ali  ben  el-Haçan,  auteur  du  livre 


1 D'après  les  Persans,  Bakherz  est  une 
ville  moyenne  dout  les  environs  sont  d'une 
fertilité  extrême.  Ahmed  Bazi  cite,  entre 
autres,  le  bourg  de  Tabid,  dont  on  retire 


tous  les  ans  douze  mille  mena  de  raisin.  Il 
nomme  parmi  les  illustrations  de  cette  ville 
le  scheikh  Seif  ed-Din.  poète  et  dévot,  mort 
en  668,  et  le  poète  Tadj  ed-Din  Isma'ïl. 
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j*axJl  £jy*:> . l'Idole  du  .tiède.  Le  père  de  cet  siuteur  était  aussi  un  liormne  de 
mérite. 


hL  Badrdn. 

Dépendance  de  \abîn  ((jjs>L),  province  d’Ispahàn;  patrie  d’Abou  lsha<| 
Ibrahim  ben  'Abd  Allait , mort  au  mois  de  zil-hidjch . l’an  5 1 o. 

Bjjddufnmz. 

Ancien  nom  de  la  ville  d’Ardebil  (voyez  ce  nom),  qui  fut  fondée  par  le  roi 
Kirouz. 


il  Bad. 

Bourg  dépendant  d’Ispaliùn  et  de  Djarbndckùn;  patrie  d’el-Haçan  ben  Abi 
Sa'd  el-Badi,  le  jurisconsulte,  mort  vers  l’an  6o3. 

(j»*jçcil  Badeghis. 

Canton  important,  dépendant  de  Merwer-roud  et  d’Heral1;  il  renferme 
plusieurs  bourgs,  et  il  a pour  chef-lieu  Baun  et  Bauilu  (^yxwly  yy) , deux 
bourgs  qui  se  touchent;  je  les  ai  visités  plusieurs  fois;  la  vie  y est  abondante 
et  facile:  le  pistachier  y vient  bien.  On  dit  que  c’était  la  capitale  des  Heiathel 
(JisUa).  Le  nom  de  ce  canton,  en  persan,  était  Bad-Khi:  (>*“-  àl<),  qui  si- 
gnifie, le  lieu  où  le  vent  se  lève  et  souille  avec  violence.  C’est  la  patrie  du 
qadlii  Ahmed  ben*'Amrou. 

yàl  Baden . 

Dépendance  de  Kbabcrân , district  de  Serakhs;  patrie  du  poète  Abou  'Abd 
Allah  l’aveugle,  connu  par  ses  vers  à la  louange  du  vizir  Béla'mi  et  d’autres 


1 D'après  le  Nouzhel,  c'est  un  canton  très- 
vaste  qui  compte,  parmi  ses  dépendances, 
Dihistiln,  Kouhé-Noqreh  (la  montagne  d'ar- 
gent), Kouhé-Ynad-Abad,  qui  est  le  chef- 
lieu  , etc.  Il  mentionne  aussi  une  forêt  de  pis- 
lacliiers qui  a environ  5 farsakhs  d étendue; 
dans  la  saison  des  fruits  les  habitants  du  can- 
ton et  même  ceux  d'Herat  viennent  y faire 
la  récolle,  soit  pour  leur  consommation , soit 
pour  le  commerce;  car  on  exporte  ces  fruits 


dans  toute  l'Asie.  C’est  du  village  de  Karizek . 
voisin  de  liadcghis.  qu'est  sorti  llakem  hen 
Hacbem,  imposteur  qui  souleva  le  Khoraçén 
et  la  Boukhariesous  le  règne  de  Mehdi  Billah. 
On  cite  encore  le  poète  llinzalah , qui  vécut  à 
la  cour  des  Thahérides;  c’est  le  seul  poète 
persan  de  cette  dynastie , laquelle  professait 
un  grand  mépris  pour  la  langue  persane. 
(Extrait  d’Ahmcd  Kazi.) 
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grands  personnages.  Il  est  mentionné  dans  l’histoire  de  Niçabour  par  cl-Hakeni 
\bou  'Abd  Allah. 

Bardn. 

Bourg  près  de  Merw,  nommé  aussi  Dereh-Barân 1 (yjjb  patrie  d’el-Ha- 
tem  ben  Mohammed  ben  Hatcm. 

Bardjân. 

Bourg  du  territoire  de  Khân-Lendjân,  province  d’Ispabân. 

Bar. 

Bourg  près  de  Niçabour,  patrie  de  Huçeïn  ben  Nasr  en-Niçabouri , tradi— 
tionniste.  mort  l’an  33o. 

iiLlyli  Barindbdd. 

Quartier  de  Merw,  près  de  la  porte  de  Schourislân,  où  est  né  Abou’I-Hei- 
them  ou  Abou’l-Qaçem  Bazi'(j^j)  ben  el-Heithem,  tradilionniste. 

Barous. 

Bourg  situé  tout  près  des  portes  de  Niçabour,  où  est  né  Abou’l-Haçan  Selm 
ben  el-Haçan  en-Niçabouri , que  le  scheikh  Abou  'Abd  er-Bahman  cite  avec 
éloge  dans  son  Histoire  des  Soujis.  . 

j\s  Baz. 

i°  Bourg  à 7 farsakhs  de  Merw,  où  est  né  Abou  Ibrahim  Ziad  ben  Ibrahim 
ed-Dehbi  el-Merwazi.  — q°  Nom  d’un  village  entre  Thous  et  Niçabour,  que 
l’on  nomme  quelquefois  jl>  Faz.  Abou  Bekr  Mohammed  ben  Weki'  y est  né.  — 
3°  Forteresse  du  pays  de  Zevzân  appartenant  aux  kurdes  Bokhtyeh. 

Bazift. 

Bourg  près  d’Ispabân. 

1 Ms.  du  Brit.  mus.  et  Mer  acid  : Dizeh-BanSn. 
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Baçibidn 

Bourg  près  de  Balkh;  patrie  du  traditionniste  Abou’l-Qaçcm  Ilurcïn  ben  , 
Mohammed. 

(jU-wL  Baçidn . 

Bourg  ou  ville  du  Khouzistân.  «D’Erradjân  à Asek,  dit  el-Islhakbri , il  y a • 

deux  jours  de  marche;  une  autre  journée  jusqu’au  village  de  Debrân  ( 
de  là  à Dawraq,  une  journée;  de  Dawraq  à Khân-Merdweïh  yU.)1, 

où  est  un  caravansérail  fréquenté  par  les  mendiants,  une  journée.  Une  autre 
journée  de  marche  conduit  à Baçidn,  ville  de  moyenne  grandeur,  bien  peu- 
plée, et  traversée  par  une  rivière.  De  Ba<;iàn  à la  citadelle  de  Mehdi,  il  y a 
deux  jours  de  marche.  On  va  ordinairement  par  eau  de  Baçiân  à Dawraq  et  à 

la  citadelle  de  Mehdi,  ce  qui  est  plus  facile  que  de  s’y  rendre  par  terre.» 

• 

yU-L  Baschdn. 

Bourg  voisin  d’Herat. 

ijU-iL  Basàhldn. 

■ Nom  d’une  localité  près  d’Esferaïn.  • 

^ÜjunL  Baschindn 

Bourg  dépendant  de  Malin,  territoire  d’Herat,  résidence  d”Abd  el-Mo'azz 
ben  'Abd  Allah  Abou’l-Fath  el-Herawi , mort  au  mois  de  Djemadi  oul-ewel  5 h 9. 

Basloukhdn. 

Vieille  ville  persane  entre  Mcdaïn  et  No'manieh;  elle  est  détruite  depuis 
longtemps,  mais  on  y voit  encore  des  ruines. 

• *■* 

,jts^L>L  Balherqdn. 

Village  du  territoire  d’Ispahân;  presque  tous  ses  habitants  sont  tisserands. 

I 

1 L'édition  de  Gotha  porte  y là-  présente  ici  une  lacune  de  plusieurs  articles. 

[Liber  climatum,  p.  55).  Je  l'ai  rétabli  d'après  la  copie  de  Londres  et 

1 Le  nom  de  ce  bourg  est  omis  dans  le  le  Meraci/I , qui  donnent  la  même  leçon, 
manuscrit  <Je  Paris;  celui  de  la  Bibl.  Bodl. 
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C’est  la'  pairie  d’Abou  Bekr  ’Abd  el-VVdhcd  ben  Ahmed,  lecteur  du  koran  et 
bon  traditionniste;  il  fut  tué  à Ispaliàn.  lors  des  désastres  du  khoracAn,  sous 
le  règne  de  Maç'oud,  lils  de  Mahmoud  ben  Séhukleguin,  l’an  Aat. 

ijîfcxt  Baghesclt. 

C’est  un  bourg  du  territoire  de  Djordjân,  selon  Abou  Sa'd,  qui  le  désigne 
tomme  la  patrie  d’Abou’l-'Abbas  Ahmed  ben  Mouça  el-Moutcyellimi  el-Ujor- 
djâni. 

(Pl# 

Bourg  (ju’on  nomme  aussi  jl»  Bagli-Berzni , à a farsakhs  de  Merw;  pa- 
trie d’Isma'ïl  Baghi,  traditionniste. 

vîkxl  Bagkek. 

Nom  d’un  quartier  de  Viçabour,  où  est  né  Abou  'Ali  Huçeïn  ben  ' A bd  Allah 
el-Hale*. 

jlLxl  Baghenàbdd. 

Je  pense  que  c’est  un  bourg  près  de  Merw,  d’où  est  sorti  Abou  'Amrou 
Mohammed  ben  ’Abd  el-'Aziz,  le  Dévot. 

Baghoun. 

Ville  du  district  de  Bouschendj,  territoire  d’Heral;  il  est  dit  dans  le  Livre 
des  conquêtes  que  cette  ville  fut  prise  d’assaut  par  les  musulmans,  l’an  3 i de 
l’hégire. 

•A-apU  Bakouyeh  (Bakou). 

Ville  du  pays  de  Dcrbend,  province  de  Schirw&n , où  se  trouve  un  large 
puits  de  naphle  dont  le  produit  quotidien  est  de  mille  drachmes.  Près  de  là 
est  un  autre  puits  d’où  s’écoule  nuit  et  jour,  sans  interruption,  du  naphle 
blanchâtre  qui  ressemble  au  mercure;  mais  le  produit  est  inférieur  à relui  du  * 
premier.  Un  marchand,  digne  de  foi,  m’a  dit  avoir  vu  aussi  dans  ce  pays  un 
terrain  dont  le  feu  s’échappait  sans  cesse;  je  pense  que  quoiqu’un  aura  laissé 
tomber  du  feu  en  cet  endroit,  et  qu’il  est  continuellement  alimenté  par  des 
ma tières  romhusti blés. 
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% liala. 

Bon rg  <lcs  environs  de  Merw;  les  Persans  rappellent  "i\^  Kewala.  C’est  la 
patrie  d’Abou’I-Hacan  'Enutrah  ben  'Attali,  eonteinporain  d’Ibn-Muliarek. 

yliJL  BaJaqdn. 

Bourg  près  de  Merw,  maintenant  ruiné;  la  rivière  qui  passe  dans  le  voisinage 
a conservé  le  nom  de  rivière  de  Balaqàn.  Patrie  d’Abou’I-Falh  Mohammed  ben 
Abi  Hanifah,  connu  lui-méme  sous  le  nom  d’Abou-llanifah.  C’était  un  homme 
d’une  grande  science,  mais  adonné  aux  boissons  enivrantes. 

JJl  Balek. 

Abou  Sa'd  conjecture  que  c’est  un  bourg  des  environs  d’Herat,  dont  le  ju- 
risconsulte Abou  Mo'ammer  Ahmed  ben  'Abd  el-Wahed  est  originaire. 

jjljJL  Balawân. 

Bourg  du  district  de  Dinewer;  selon  Séléfi,  il  est  à 4 farsakhs  de  Balawaneh 
(sjljà/l»),  autre  dépendance  de  Dinewer. 

Baioudjouzadjân. 

Bourg  du  territoire  de  Serakhs,  sur  la  route  d’Herat.  Le  nom  ethnique  est 
linloudj^u»^ l?).  En  est  originaire  Abou’l-Haddjadj  kharidjah  ben  Moça'b  el- 
Baloudji*,  traditionniste;  Moça'b  ben  kharidjah,  son  père , fut  tué  à Siifin,  en 
combattant  à côté  d”Ali,  fils  d’Abou  Thaleb. 

Balouz. 

Bourg  du  territoire  de  Ncça,  à 3 farsakhs  de  cette  ville;  patrie  d’Abou’l- 
'Abbas  Haçan  ben  Sofian esch-Schelbani  en-Neçayi  (ou  Neçawi),  l’iinam  le  plus 
érudit  de  son  siècle,  dans  la  science  des  traditions,  mort  en  3o3.  Son  tombeau, 
qui  est  à Balouz,  est  encore  l’objet  de  pèlerinages. 

OyjUl  Bamatverd. 

Bourgade  du  Fars  où  sont  nés  : 'Obaïd  Allah  et  'Abd  er-Rahim,  fils  tous 
les  deux  de  Mubarek  ben  Haçan,  et  connus  sous  le  nom  de fils  delà  sage-femme 
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( *A?1»  ,jv);  ils  habitaient  le  quartier  des  Persans,  près  de  la  porte  el-Azedj  à 
Baghdad.  'Obaïd  Allah,  né  vers  l’an  53q,  est  mort  en  Ci  5. 


Bamcndj.  (Voyez 


Comme  le  nom  ethnique  est  Bamendji,  on  a quelquefois  appelé  ainsi  la  ville 
de  Bamln, 


t liamihr. 

Bourg  à une  journée  de  Key  sur  la  route  du  Thabarestân. 


yL-l,  Bamidn. 

Nom  d’une  ville  et  d’un  district  considérable  entre  Balkh  et  Chaznah,  dans 
les  montagnes;  clic  a une  citadelle.  Cette  ville  est  petite;  mais  elle  est  le  chef- 
lieu  d’un  territoire  étendu  '.  Dix  jours  de  marche  la  séparent  de  Balkh , et  huit 
de  Chaznah.  On  y voit  un  édifice  dont  le  sommet  est  d'une  élévation  prodi- 
gieuse; il  est  soutenu  par  des  piliers  gigantesques  et  couvert  de  peintures  re- 
présentant tous  les  oiseaux  créés  par  Dieu.  Dans  l’intérieur,  sont  deux  idoles 
immenses  creusées  dans  le  roc  et  allant  du  pied  de  la  montagne  au  sommet. 
L’une  est  appelée  V Idole  rouge  et  l’autre,  V Idole  blanche 

On  ne  peut  rien  voir  de  comparable  à ces  statues  dans  le  monde  entier1 2.  Parmi 
les  savants  qui  sont  nés  à Bamiân,  on  cite  : Abou  Mohammed  Ahiad  ben  Hu- 
çeîn  es-Selmi;  — Abou  Bekr  Mohammed  ben  'Ali,  (raditionniste  digne  de  con- 
fiance, mort  à la  fin  du  mois  de  redjeb  Aqo.  _ . H 

■»  . 

Bamin. 

Ville  du  pays  d’Ilcrat;  elle  est  le  chef-lieu  du  canton  de  Badeghis;  j’y  ai 
passé  plus  d’une  fois.  En  sont  originaires  : Abou’l-Ghpnaïm  Asa’d  ben  Youçef 
el-Bamendji,  mort  en  548;  — Abou  Nasr  Elias  ben  Ahmed,  le  Soufi,  né  vers 
l’an  46o  et  mort  en  54 1 ou  54a.  Tous  deux  furent  les  maîtres  d’Abou  Sa'd. 


1 Mustôti  dit  quelle  fut  rasée  par  Djen- 
guiz  khan  pour  venger  la  mort  d’un  de  ses 

(ils , Djaghatay  Khân , percé  d une  (lèche  au 
siège  de  cette  ville,  et  que  défense  fut  faite 
de  la  rebâtir.  Cependant  fauteur  du  Zincl 
el-Meiljalis  nous  apprend  que  de  son  temps 


elle  jouissait  encore  d’une  certaine  célé- 
brité. 

’ L’historien  de  Timour,  Cheref  ed-Din 
'Ali  de  Yczd . a donné  une  description  de  ces 
idoles.  (Voyez  aussi  les  curieux  détails  fournis 
par  Humes,  loyale  en  Boukh . t.ll.  p.  173.) 
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y«f' 

0L  (Jl)  Bdn  (fl). 

Bourg  qui  dépend  de  Niçabour. 

>iXjL  Banouk. 

Bourg  du  territoire  de  Rey,  où  sont  nés  quelques  savants. 

, Bawidjdn. 

Bourg  près  d’ispahân;  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  yWylf  (voyez  ce 
nom),  ainsi  que  l’a  fait  Ibn  en-Naddjar  dans  son  mo'djem  ou  dictionnaire. 

1#  Bawerd. 

C’est  le  nom  abrégé  d’Abiwerd  (voyez  ce  nom).  Bawerdi  est  le  surnom 
d’Abou  Mohammed  'Abd  Allah,  fils  de  Mohammed,  qui  habita  Ispahân  et 
adopta  avec  ardeur  les  opinions  des  Mo'tazélites;  il  est  mort  après  l’an  4ao. 

JjL  Bawel. 

Grande  rivière  dans  le  Thabarestân. 

Babaq. 

Er-Bohni  dit  en  pariant  de  la  ville  de  Khnbix  (jomà  ).  dans  le  Kermân  : 
r Ses  dépendances  sont  Babaq  et  Kliabaq  ( y*»-  ).  » J’ignore  ce  que  sont  ces  deux 
localités. 


Bebneh. 

Ville  près  de  Bamîn , district  de  Badeghis,  province  d’Herat,  près  de  cette 
dernière  ville.  Elle  a été  conquise  de  vive  force  par  Salem , affranchi  de  Schoreïk 
ben  el-A'war,  l’an  3 > . Abou  Sa'd  assure  que  le  nom  ethnique  est  Bebni  (JjJo), 
et  que  ce  surnom  appartient  à plusieurs  docteurs,  entre  autres  à Abou  'Abd 
Allah  Mohammed  ben  Beschr. 

0Uj  Boutdn. 

Bourg  du  territoire  de  Tharsis , province  de  Niçabour;  patrie  d’Abou’l-Fadhl 
el-Boutâni , disciple  de  Schafei  ; il  s’illustra  à Tharsis  par  sa  piété  ; — de  Moham- 
med ben  'Abd  er-Rahman,  descendant  de  Yahia  ben  Akthem. 

6 
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^lae?  Bejjdn  (pour  yljj). 

Nom  d’une  localité  entre  le  Fars  et  Ispahàn.  Pour  se  conformer  à la  pro- 
nonciation persane,  il  faut  donner  au  ^ un  son  intermédiaire  entre  celui  du 
djim  et  du  »chin. 

(jLw.-s?  Bedjistfin. 

Bourg  des  environs  de  Niçabour;  patrie  d’Abou’l-Qaçem  Moufeq  ben  Moham- 
med el-Meidâni,  traditionnisle  accrédité  cher  le  peuple,  mort  vers  5ao. 

Bedjimza. 

Bourg  sur  le  chemin  du  Khoraçân , célèbre  par  la  bataille  que  Moktafi  li-emr 
illah  livra  contre Kouzlihar  et  Maç'oud,  partisans  de  Sullhan  Mohammed, 
fds  de  Mahmoud,  l’an  .Vio 

j\ ySf.  Bedjwar. 

Quartier  de  Merw,  dans  la  ville  basse,  ainsi  nommé  parce  que  les  eaux  se 
partagent  à l’extrémité  de  cette  rue;  Abou  'Ali  Haçan,  le  scheikh,  en  est  ori- 
ginaire. 

Beddjeh. 

Ville  entre  Ispahân  et  le  Fars. 

Mer  de  Khazar  (mer  Caspienne). 

Les  mers  du  Thabareslân , de  Djordjân , d’Abiskoun , etc.  sont  réunies  sous 
ce  nom  général.  Cette  mer  est  très-étendue  et  ne  communique  avec  aucune 
autre.  On  l’appelle  encore  mer  du  Khoraçân,  la  merdes  montagnes  ( Jla»-  j^), 
ou  bien  le  cercle  khoraçànien  (fcsiLJ^^iL  SjIjOJl).  «Les  Persans,  dit  Iiamzah,  la 
nomment  «ija  Derah  Ekfmidch  ou  Ekfoudeh  Dtriaq.  » Aris- 

tote lui  a appliqué  le  nom  d’/lmiiiic  (Uilijt  ),  et  quelques  auteurs  la  désignent 
par  celui  de  mer  du  Kharezm;  mais  c’est  par  erreur  et  parce  qu’ils  la  confondent 
avec  le  lac  du  Kharezm  (la  mer  d’Aral)  dont  nous  parlerons  ailleurs.  C’est 
sur  ses  côtes  que  se  trouve  la  porte  des  portes  ou  le  défilé  de  Derbend.  Elle  est 
bornée,  au  sud-est,  par  les  montagnes  de  Mouqân , le  Thabarestân,  et  la  mon- 
tagne de  Djordjân;  elle  prend  la  direction  de  Dihistân  et  d’Abiskoun;  ensuite, 
elle  tourne  à l’est,  et  baigne  le  pays  des  Turcs,  qui  la  borne  aussi  au  nord 
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avec  le  pays  des  khazar.  Plusieurs  fleuves  se  jeltcnt  dans  celle  mer  : le  Kourr, 

Y Arme,  el  Yltil  (Volga).  — La  mer  de  khazar,  dit  cl-lsthakhri,  est  bornée 
au  sud  et  à l’est  par  une  porlion  du  Deïlem,  par  le  Thabarcstân , le  Djordjân, 
et  une  partie  des  déserts  qui  séparent  Djordjân  du  kharezm;  à l’ouest,  par  le 
pays  des  AUân  (y}ÜI),  depuis  les  monts  de  (yii  Qabq  (Caucase)  jusqu’aux  fron- 
tières de  Serir  (^-«).  Elle  est  bornée  aussi,  au  nord,  par  le  pays  des  khazar 
et  une  portion  du  territoire  des  Ghozes  (Jyyjdl),  tribu  turque  établie  du  cfité 
de  la  montagne  Noire. ( »j5" »L-«);  au  sud,  ses  limites  sont  le  Guilàn  et  une 
portion  du  Deïlem.  Elle  ne  communique  avec  aucune  autre  mer  du  globe,  et 
on  peut  en  faire  le  tour  sans  rencontrer  d’autres  interruptions  que  celles  causées 
par  les  fleuves  qui  s’y  jettent.  Elle  n’est  pas  soumise  aux  marées;  son  eau  est 
salée  ; son  fond  est  sombre  el  paraît  être  de  la  vase,  différent  en  cela  de  celui  de 
la  mer  Rouge  et  du  golfe  Persique,  où  la  limpidité  de  l’eau  permet  très-bien 
de  distinguer  à une  grande  profondeur.  On  ne  trouve  dans  la  mer  de  khazar  ni 
perles,  ni  corail,  ni  objet  précieux;  son  seul  produit  est  la  pèche.  Elle  est  sans 
cesse  sillonnée  par  des  bâtiments  marchands  qui  se  rendent  des  pays  musul- 
mans dans  celui  des  khazar  et  autres  pays  riverains.  Ses  îles  ne  sont  pas,  comme 
celles  de  la  mer  de  Fars  ou  de  Roum , peuplées  et  cultivées.  Cependant  quel- 
ques-unes renferment  des  sources,  des  réservoirs,  des  arbres  et  des  chevaux 
sauvages;  mais  elles  n’ont  pas  d'habitants  : telle  est  par  exemple  l’île  de  Sitih 
Kouh  »U*x  (voyez  ce  mot).  On  remarque  aussi  en  face  des  bouches  du  kourr 
une  île  grande,  bien  arrosée,  qui  abonde  en  fruits  et  en  plantes  aromatiques. 

Les  habitants  du  littoral  y conduisent  leurs  bêles  de  somme  et  les  laissent 
brouter  en  liberté  afin  de  les  engraisser.  Il  y a encore  1 ’tle  Russe  iijjyr) 

et  quelques  autres  petits  îlots  >.  Le  voyageur  qui  suit  le  bord  de  la  mer  et  se 
dirige  vers  le  pays  des  khazar,  en  laissant  Abeskoun  à sa  droite , ne  rencontre 
ni  ville,  ni  villages,  sauf  un  havre  nommé  Dihistân,  à iio  farsakhs  d’Abeskoun. 
C’est  là  que  les  bâtiments  viennent  chercher  un  abri  contre  la  tempête.  Cet  en-  * 
droit,  qui  a de  J’eau  douce,  est  très-fréquenté,  et  la  chasse  y est  productive; 
c’est  le  seul  point  habité  que  je  connaisse1 2.  Mais,  au  contraire,  celui  qui  se 


1 Les  géographes  persans  parlent  de  Plie 
de  Nim-MerJm  ( tjléy*  zy)  comme  étant 
une  des  pins  im|>ortanles  de  cette  mer;  elle 
n’est  qu  à 3 farsakhs  d'Asterabâd . et  les  bâ- 

timents du  Mazenderân  et  du  (hiilAn  qui  y 
abordent  continuellement  sont  une  source  de 


profits  |>our  les  habitants.  ( A'oaiAe/.  — Zinct 
el-Mciijatis , etc.) 

’ Le  texte  d'Isthokhri  ojoute  ici  (p.  96 
de  l'édition  de  fîolha)  quelques  détails  que 
Ynqout  a cru  devoir  transporter  dans  l'article 
spécial  à la  tnmttafpie  Noire.  ( Voy  .Siah  Kouh.) 
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dirifjr*  vers  les  k bazar,  en  ayant  Abeskoun  à sa  gauche,  rencontre  sans  cesse  des 
pays  cultivés  : le  Djordjàn , le  Thabareslân,  le  Deïlem,  le  Djebal,  Mouqàn, 
Schirvvàn,  Masqath  (Jai—c)  et  le  Bab  el-Abwab  (portes  Caspiennes).  11  va  de 
lit  à Semender  ) en  quatre  jours  et  arrive  sur  les  bords  de  l’itil , à travers 

le  désert,  en  sept  jours.  Près  de  l'île  de  Siah-kouh  est  un  gouffre  très-dan- 
gereux pour  les  navires  qui  s’y  laissent  entraîner,  et  s’ils  se  brisent  tout  est 
perdu,  car  les  Turcs  viennent  aussitôt  s’emparer  de  la  cargaison.  On  dit  que 
la  circonférence  de  cette  mer  est  de  5oo  farsakhs,  et  son  diamètre  de  1 oo  far- 
sakhs.  (Dieu  sait  la  vérité.) 

(jsyUJl  Mer  du  Fars  (ou  Golfe  Persiqw)'. 

C’est  une  ramification  du  grand  Océan  indien.  Les  Persans,  d’après  Hamzalt, 
le  nomment  Deralii  kamslr 2.  Il  part  de  Tiz,  ville  du  Mokràn , longe 

le  territoire  de  la  Perse  jusqu’à  ’Abbadàn,  où  sont  les  bouches  du  Tigre  et  qui 
est  la  première  ville  du  territoire  de  Basrah;  on  descend  le  Tigre  en  passant 
par  la  petite  ville  de  ijyJî  Moharrazah , et  on  arrive  dans  la  presqu’île  d”Ab- 
badôn.  Là,  le  Tigre  se  partage  en  deux  branches  : l’une  se  jette  dans  la  mer 
du  Fars  sur  le  territoire  de  Bahrein  ; les  navires  qui  se  rendent  à Bahrein  et 
en  Arabie  suivent  le  cours  de  ce  bras  du  Tigre;  le  littoral  se  prolonge  dans  la 
direction  du  sud,  vers  Qathr  (jJoï),  ’Omân,  Schcdjr,  Masqath,  et  le  Hadra- 
mout  jusqu’à  ’Aden.  L’autre  cours  du  Tigre  se  dirige  sur  la  droite  et  se  jette 
dans  la  mer  du  côté  du  territoire  persan;  de  sorte  qu"Abbadân  est  comme 
une  île  placée  entre  ces  deux  aflluents  du  globe.  La  principale  ville  du  littoral 
persan  est  Mehroubân  (yLy-^).  «Là,  dit  Hamzah,  la  mer  prend,  en  persan, 
le  nom  de  «ikjjil  attelle  a la  forme  d’un  golfe  qui,  partant  du  sud,  remonte 
vers  le  nord  jusqu’à  Ablah  ou  Oboullah  (*M),  et  reçoit  les  eaux  des  étangs  de 

quelques  données  banales  et  entremêlées  de 
fables.  (Ms.  t3g.  fol.  768.) 

* I/“  manuscrit  de  Paris  porte  Kanuin; 
mais  cette  leçon  est  contredite  par  celle  des 
exemplaires  d'Oxford  et  du  Britûh  muséum 
que  nous  avons  adoptée.  Peut-être  faut-il  lire 
simplement  Dcriai  Guermsir , c’est-à-dire  la 
m jr  des’contrées  chaudes . nom  que  les  Per- 
sans donnent . en  effet . à tout  le  littoral  du 
golfe. 


1 Tout  cet  article  est  tiré , mais  d'une  ma- 
nière incomplète,  des  traités  d'Ibn-Haukal 
et  dlsthakhri.  Ces  textes  ayant  été  publiés 
ou  traduits . j’engage  le  lecteur  il  les  con- 
sulter |>oiir  avoir  une  idée  exacte  de  la  des- 
cription du  golfe  Persique  par  les  Orientaux. 
(Cf.  Lik.  climat,  p.  >5  et  suiv.  Mordtmann. 
Dns  lluch  der  Lœndcr;  Maç’oudi.  Prairies 
d'or,  t.  I",  édition  publiée  par  la  Société 
asiatique.)  Ilamd  Allah  Mustôli  se  home  a 
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l’Iraq 1 * * * Le  golfe  Persique  descend  vers  le  sud,  du  côté  de  Djennabeh 

(solL»),  ville  des  Qarraathcs,  en  face  de  laquelle  est  l’île  de  Kliarek  (d)jG.). 
11  suit  le  territoire  persan,  du  côté  de  Sinir  de  Berscltehr  ( j.y *»/?),. 

de  Nadjirem  {ey»F)  et  de  Siraf  puis  de  l’île  de  Lar  (jü)  et  de  la 

forteresse  d’Horniuz,  en  face  de  laquelle  est  l’île  de  Qaïs  beç  'Omnirah 
iy S y»),  Cette  île,  la  plus  Horissante  du  golfe,  est  actuellement  la  résidence 
du  roi  de  la  mer  (jjcsJI  yUxL»),  qui  exerce  l’autorité  sur  tous  ces  parages. 
En  face  de  la  ville  d’Hormuz  est  une  grande  île  nommée  Ile  de  Djasehek  (ïyy=- 
.iUiUi).  Puis  vient  Tiz,  ville  du  littoral  du  Mokrân.  Ainsi  la  mer  du  Fars,  la 
mer  de  Bahrein  et  celle  d”Omfln  ne  forment  qu’une  seule  mer,  limitée,  à l’est, 
par  le  territoire  persan,  et  à l’ouest,  par  le  pays  des  Arabes;  son  étendue,  du 
sud  au  nord,  est  de  170  farsakhs5. 

Bohair-Abdd. 

i°  Bourgade  du  pays  de  Merw;  patrie  d’Abou’l-Modliaffer 'Abd  el-Kerim  ben 
'Abd  cl-Wehhab,  traditionniste.  — î”  Bourg  du  territoire  de  Djoucïn,  proynce 
de  Niçabour,  où  est  né  Abou’l-Haçan  'Ali  ben  Mohammed  el-Djoueïni,  doc- 
teur célèbre  parmi  les  Soufis;  il  est  mort  à Niçabour,  l’an  5 3 o,  et  a été  en- 
terré à Djoueïn.  Ses  descendants,  qui  sont  respectés  en  Egypte  à l’égal  des  rois, 
donnent  à leur  aïeul  le  nom  de  scheikh  des  schcikhs. 

Lac  d’Ourmiah. 

Il  est  environ  à a farsakhs  de  la  ville  d’Ourmiah  (voyez  ce  mot).  Son  eau 
est  amère  et  fétide;  elle  ne  renferme  ni  poissons,  ni  aucun  être  vivant  J.  Au 


1 Cf.  sur  les  marais  nommés  Bathyah  ou 
Balhaih,  un  fragment  de  Maç'oudi  dans  le 

I.  VIII  des  Notice»  et  Extrait»,  p.  i5o  et 
suiv.  le»  recherche » »ur  la  Mécène,  par  Saint- 

Martin,  p.  1 o5.  (Voyez  aussi  Gcogr.d’Abou’I- 
Fcda,  trad.  de  M.  Reiuaud,  t.  II,  p.  53.) 

’ Les  manuscrits  présentent  ici  une  lacune 
qu’il  est  aisé  de  combler  h l'aide  des  ouvrages 
cités  plus  haut. 

1 Cel  te  description  est  empruntée  en  partie 
à el-Isthakhri  (cf.  Liber  climat,  p.  81).  Rien 
de  plus  contradictoire  que  les  renseignements 
fournis  parles  Arabes  sur  le  lac  d’Onrmiah. 


Maç'oudi , dans  les  Prairie»  d’or  (chap.  iv  ) , 
en  fait  mention  en  parlant  de  la  mer  Morte; 
il  lui  donne  le  nom  de  keiulewân;  telle  est  du 
moins  la  leçon  donnée  par  les  meilleurs 
exemplaires  de  cet  important  ouvrage;  mais 
je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  qu'il  a voulu 
désigner  la  montagne  appelée  par  notre  au- 
teur keboukhin  et  qui  peut-être , à une  cer- 
taine époque,  avait  donné  son  nom  au  lac 
Ini-mème.  Abouï-Féda  le  désigne  sous  le 
nom  de  Tébi,  h cause  d'un  fort  bâti  sur  cette 
montagne.  (Voy.  ProUgomène» , t.  II,  p.  5a , 
traduction  de  M.  Reiuaud.)  Enfin,  le  cons- 
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milieu  du  lac  est  une  montagne  nommée  Kehoukhàn  et  une  lie  qui 

possède  environ  quatre  villages  habités  par  les  marins  do  ce  lac  ; le  sol  donne 
^de  pauvres  moissons.  Dans  la  montagne  est  une  forteresse  célèbre,  et  dont  les 
habitants  sont  presque  toujours  en  guerre  ouverte  avec  le  gouverneur  de  l’A- 
zerbaîdjèn;  ils  parcourent  avec  leurs  barques  tout  le  littoral  du  lac,  sur  lequel 
ils  exercent  des  déprédations,  et  retournent  ensuite  dans  leur  forteresse,  où  ils 
n’ont  de  communication  avec  personne.  J’ai  vu  de  loin  cette  place  en  passant 
au  bord  du  lac  lorsque  je  me  rendais  dans  le  khoraçàn , l’an  6 1 a , ainsi  qu’à 
mon  retour,  l’an  6 1 7.  «On  dit  que  la  circonférence  du  lac  est  de  5o  farsakhs; 
quant  à sa  largeur,  on  peut  la  parcourir  en  une  nuit.  Il  produit  du  sel  que 
l’on  mélange  avec  le  toutenaguc  (Usyf).  Sur  la  côte  orientale,  on  voit  quelques 
sources  dont  l’eau  se  pétrifie  au  contact  de  l’air.»  (Extrait  de  Mo’çer.) 


*JÙ  'j**-  Luc  de  Zereh. 

Ce  lac,  situé  dans  le  Scdjestân,  croît  ou  diminue  dans  une  proportion  sen- 
siblç;  son  étendue  est  do  3o  farsakhs  depuis  Kourin  ((j^S),  sur  la  route  du 
Qouhistân,  jusqu’au  pont  de  kerihàu  (yLyj^S"  iyJoAïj,  situé  sur  le  chemin  du 
Fars.  Sa  largeur  équivaut  à une  journée  de  marche;  son  eau  est  douce  et 
abonde  en  poissons  et  en  roseaux.  Les  environs  sont  entourés  de  villages,  à l’ex- 
ception toutefois  du  côté  du  désert,  qui  est  entièrement  inculte. 


Bakhdjcnniân. 

Bourg  des  environs  de  Merw,  dans  le  voisinage  d’Enderabeli  C’est 


ciencieux  llonul  Allah  Mustôfi,  dont  le  té- 
moignage  est  si  important  dans  tout  ce  qui 
concerne  la  topographie  de  sa  patrie,  lui 
donne  en  différents  endroits  de  son  livre  un 
nom  que  la  négligence  des  copistes  a rendu 
illisible;  la  leçon  la  plus  fréquente  dans  les 
manuscrits  que  j’ai  consultés  est  Khadjenl 
(oJcb);  mais  je  ne  l'adopte  que  sous  toute 
réserve.  M.  Quatreinère  a signalé  toutes  ces 
contradictions  et  développé  les  diverses  opi- 
nions émises  à ce  sujet  dans  une  savante  note 
de  son  Histoire  des  Mongols,  p.  3i6.  Voici, 
enfin,  la  trop  courte  description  fournie  par 
le  Nouzlict  : « Le  lac  de  Khadjenl . dans  r Azer- 
baïdjan. est  aussi  nommé  Dcriaï  schour. 


mer  salée.  Les  cantons  d’Ourmiah , d’Ousch- 
nouli,  de  Dih-Rhareqân  et  de  Selmns,  sont 
situés  sur  ses  rives;  au  milieu  est  une  île  où 
s’élève  une  montagne  dans  laquelle  plusieurs 
rois  mongols  sont  enterrés.  Los  rivières  de 
Tchaghatou,  de  Taghatou,  de  Sali  et  de  Se- 
rav-Houd,  se  jettent  dans  ce  lac»  (fol.  779). 
Le  colonel  Rawlinson.  dans  son  beau  mé- 
moire On  the  site  0/  the  Atrojmt . Ecbalana, 
p.  79,  t.  X de  la  Revue  de  lu  Société  de 
géographie  de  Ixmdres.  donne  au  lac  l’an- 
cien nom  de  khejest.  (Cf.  ibid.  p.  9,  et  Saint- 
Martin  , Recherches  sur  V Arménie,  1. 1 , p.  5G 
et  suiv.) 
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là  qu’est  cantonnée  l’armée  de  Baikli.  Le  traditionniste  Hafs  beu  'Abd  el-Halim, 
qui  visita  l’Iraq  et  le  Hedjaz,  en  est  originaire.  Abou  Zer'ah  es-Sakhi  écrit  le 
nom  de  ce  bourg  par  un  ghaïn 

Bedheh. 

Ville  du  Sind  dont  il  sera  parlé  au  mot  ; j’ai  quelques  doutes  à l’égard 
de  la  véritable  orthographe  de  ce  nom , mais  j’espère  les  éclaircir. 

ylx»  Beddn. 

Nom  d’une  bourgade  de  la  province  d’Ahwaz. 

Bedddn. 

Voir  le  mot  ci-après.  Cette  forme  se  trouve  dans  un  vers  d’Abou  Tétnam- 

«>o  Bedd. 

• 

Canton  entre  l’Azerbaïdjân  et  l’Errân.  C’est  de  là  que  sortit  Babck  le  Ivhor-  , 
remitc  quand  il  se  révolta  contre  Mo'taçem.  On  connaît  ces  vers  de  Bokhteri 
(mètre  kamil)  : t 

Lx , y-*  t — —jlj  zi. jl»  çy-i  ^ ^ 

LajçÂ-a  J,xAl  A xSjjij  L^jjdô 

Que  Dieu  te  protège , guerrier  redoutable  qui . aux  jours  de  Babck , as  renversé  les  portes 
des  impies  ; 1 1 C'est  toi  qui  as  pris  leur  ville  de  Bedd,  que  tu  as  laissée  couverte  de  honte , toute 
forte  qu’elle  était. 

b 11  y a près  de  Bedd,  dit  le  pocte  Mo'çer,  un  endroit  d’une  étendue  d’environ 
trois  arpents;  toutes  les  fois  qu’on  y prononce  le  nom  de  Dieu , une  voix  cachée 
y répond.  C’est  là  que  les  rouges,  nommés  aussi  les  Kliorremites  le- 

vèrent l’étendard  de  la  révolte  sous  la  conduite  de  Babck 1 ; c’est  là  aussi  qu’ils 
attendent  cl-Mehdi.  Plus  bas  coule  une  grande  rivière  qui  a la  propriété  de 
guérir  les  fièvres  les  plus  invétérées.  Le  fleuve  Araxe  passe  sur  la  frontière.  Ce 
canton  produit  des  grenades  d’une  beauté  incomparable,  d’excellentes  figues 


1 Voyez  .surcefameux  sectaire  et  sur  Djan- 
déran , le  Fihrist  , fol.  a 1 7 r”  et  suiv.  Ibn  el- 
Atliir.ms.de  Constantinople,  t. IV, fol.  191  r* 
et  ao3  y".  On  trouvera  aussi  un  tableau  des 


principales  sectes  qui  ont  divisé  les  musul- 
mans dans  la  remarquable  Histoire  des  mu- 
sulmans en  Sicile  par  M.  Michel  Amari , t.  Il . 
p.  97  k 119. 


Digitized  by  Google 


88 


et  des  raisins  que  l’on  fait  sécher  sur  des  brasiers  (jjüLü),  parce  que  le  soleil 
y est  toujours  obscurci  par  des  nuages  épais.  Les  habitants  recueillent  dans 
l'eau  de  petites  parcelles  d’or  rouge  qui  ont  la  propriété  de  donner  de  l’embon- 
point aux  femmes  quand  elles  les  boivent  en  observant  un  régime  sévère  [sic). 

(jiio  Bedesch. 


Bourg  à a farsakbs  de  Bestham,  territoire  de  Qoumès;  patrie  d£  l’imam 
Abou  Mohammed  Nouh  ben  Habib,  mort  en  redjeb  a 4 a , et  d"Ali  ben  Moham- 
med ben  Hatem. 

U*j>o  Dédis. 


Bourg  près  de  Merw;  patrie  d’Abou  'Abd  Allah  'Abd  es-Samcd  ben  Ahmed , 
l’imam  de  la  mosquée  de  Saghah  (ü*U>),à  Merw,  mort  au  mois  de  scha'bân, 
l’an  533. 

S- 

y Beradn. 


* Bourg  aux  environs  d’Ispahân,  où  est  né  Mohammed  Zaker  ben  Mohammed 
el-Beranni,  surnommé  aussi  Eldjari,  du  nom  d'Eldjar  (jUl),  qui  est  un  village 
près  de  la  même  ville. 

Berardjdn  (sans  doute  pour 

Ce  mot  signifie  en  persan,  l’âme  du  frère.  C’est  le  nom  d’une  route  (*£»•) 
qui  conduit  de  Merw  à Madjân  (yla-U).  Plusieurs  docteurs  portent  ce  surnom , 
entre  autres,  Abou  Mohammed  Qaçem  ben  Mohammed,  imam  très-instruit, 
mort  l’an  aga.  Son  père  fut  aussi  un  habile  traditionniste. 

Berawistdn1. 

Bourg  de  la  province  de  Qoumm,  où  est  né  le  vizir  Medjd  el-Mulk  Abou’l- 
Fadhl  As'ad  ben  Mohammed,  ministre  de  sulthan  Barkiaroq,  fils  de  Melik* 
Schah.  Les  soldats,  mécontents  des  tendances  de  ce  ministre,  qui  avait  pris  un 
grand  ascendant  sur  l’esprit  de  son  maître,  se  révoltèrent  et  demandèrent  qu’il 
leur  fût  livré.  Le  prince  n’y  consentit  qu’à  la  condition  qu’on  épargnerait  ses 
jours  ; mais  ils  s’y  refusèrent  et  tuèrent  le  vizir.  Cet  événement  se  passait  en 
Aga  (togg  de  J.  C.). 

1 La  véritable  prononciation  de  ce  mot  dique  Sadiq  el-Isfahâni  daas  son  dictionnaire, 

est  Beroutcht&n  ( yLcijlo),  ainsi  que  fin-  (Ms.  de  la  Bibl.  Bodl.  fol.  S.)  - 
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Berahdn. 

Nom  d’une  place  forte  de  la  province  d’Hamadûnj  on  la  nomme  aussi  Fer- 
dedjân  (yla-ây).  ■ # 

Berdjân. 

Ville  du  pays  des  Khazar,  vi*  climat;  longitude,  4o°;  latitude,  45”.  Klle  fut 
prise  par  les  musulmans  sous  le  règne  d"Othman  ben  'Alfan. 

9 

g Bord j. 

i ” Bourgade  ou  district  de  la  province  d’Ispahân.  L’une  des  deux  villes  pri- 
vilégiées (voy.  ylyUjI).  Plusieurs  traditionnistes  y sont  nés,  entre  autres  : Abou’l- 
Qaçein  'Othman  ben  Ahmed  el-Kateb  el-Ispalmni,  mort  le  jour  de  la  rupture 
du  jeûne  (jJoàJI  Jsa*),  l’an  4o6;  — Schelban  ben  'Abd  Allah  Abou’l-Mo'ammer 
e^-Mouhteçib,  professeur  du  rite  orthodoxe  et  prédicateur  renommé  à IspahAn; 

— Sehl  bqja  Mohammed;  — Mohammed  ben  el-Haçan  el-Edih,  mort  en  488; 

— Ahou’l-Qaçem  Ghanem;  — 'Abd  Allah  ben  Mohammed  Abou’l-Qaçem , le' 
Soufi.  — a”  Bordj  est  aussi  le  nom  d’une  localité  à Damas,  où  est  né  Abou  Mo- 
hammed Seimah  el-Bordji  ed-Dimischqi. 

9 

Borajemin. 

Bourg  près  de  Balkh  (selon  Abou  Sa'd),  où  est  né  Abou  Mohammed  el- 
Azhar  ben  Balkh,  qui  parcourut  l’Iraq  et  le  Hedjaz  pour  accroître  sa  science.  Il 
eut  trois  frères  également  instruits,  Elias,  Mektoum  et  Sa'ld,  connus  sous  le 
nom  d’enfants  de  Balkh  yu). 

9 9 

Bordjoud. 

Ville  grande  et  longue  située  dans  le  petit  Lour  Elle  jouit  d’un 

climat  tempéré;  son  eau  est  saine;  le  safran  et  le  palmier  y viennent  bien; 
elle  a eu  une  assez  grande  importance,  mais  elle  tombe  en  ruines  maintenant. 

( Nouzhet .) 

I 99 

Borlchouwar. 

District  de  la  province  d’ispahAn  renfermant  plusieurs  bourgs.  En  est  origi- 
naire Abou  Sa'ïd  Içam  ben  Youref  el-Borkhomvari  el-Bellouqi  (yiyL). 
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Ber  désir. 

Ville  importante  du  Kermân,  sur  la  route  qui  mène  de  celte  province  dans 
le  Khoraçân.  Voici  ce  que  dit  er-Rohni  cl-Kermâni  : «xOn  attribue  sa  fondation 
à Ardcschir  Babeguân,  et  Hanizah  d’Ispahân  pense  que  son  nom  n’est  qu’une 
dérivation  du  nom  d’Ardeschir  *.  Dans  le  Kermân  on  la  nomme  Keivaschir 
[y Elle  a une  citadelle  bien  fortifiée.  Le  premier  (musulman)  qui  y fixa 
sa  résidence  fut  Abou  'Ali  ben  Elias,  qui  régnait  sur  le  Kermân  du  temps  d*'A- 
dhcd  ed-Dôoleh  ben  Boueïh.  Elle  est  à deux  jours  de  Sirdjân  (Kermân)  et  à la 
même  distance  de  Zercnd  (.Xjjj).  — On  ma  assuré  qu’elle  a deux  forteresses, 
l’une  au  centre  et  l’autre  a l’extrémité  de  la  ville.  Les  habitants  boivent  l’eau 
des  citernes  et  arrosent  leurs  jardins  à l’aide  de  canaux.  Parmi  les  docteurs 
modernes  qui  en  sont  originaires,  il  faut  citer  : Abou  Ghanem  Ahmed  ben 
Ridhwân,  le  Schaféïtc,  homme  pieux  et  éclairé  dont  il  est  fait  mention  dans 
le  Takhbir;  il  est  mort  au  mois  de  safer,  l’an  021.  Le  poète  Abou  Ya'la  Moham- 
med el-Baghdadi  a dit  en  parlant  des  femmes  du  Kermun  (mètre  jnodjlas)  : 

XK  aJI  (j*  I A vlojl  ^3 

x \ — ÿ * 

Que  de  fois  j’ai  voulu  fuir  ce  Berdesir  maudit;  ||  et  mon  projet  s’est  évanoui  devant  un 
regard  de  leurs  prunelles  languissantes. 


£ Jiei  dtdj. 

Ville  située  aux  confins  de  l’ Azerbaïdjan , à ik  farsakhs  de  Berda'h.  Elle  est 


1 Voici  les  renseignements  historiques  em- 
pruntés par  Hatnd  Allah  Mustéfi  à la  Chro- 
nique du  Kermân  et  a un  livre  intitulé  Semt 
el-Oula  (le  Chemin  de  l’élévation)  : *Le  roi 
Guschtasp  éleva  un  temple  du  feu  sur  rem- 
placement futur  de  la  ville;  Ardcschir  Babe- 
gân  y bâtit  une  forteresse  qu'il  plaça  sous 
l’influence  du  signe  de  la  Balance  et  qu'il 
nomma  Yeiâeschir  ; après  lui  Beliram,  fils 
de  Schapour  Zou'l-Aktaf,  fonda  la  ville  ac- 
tuelle. Après  l’apparition  de  l'islamisme,  el- 
lladdjadj  chargea  Gasbân  el-Qoschaïri  de  s’en 
emparer;  mais,  informé  par  ce  général  de  la 
stérilité  de  ce  pays,  et  des  dangers  auxquels 
les  musulmans  seraient  exposés  à cause  de  la 


famine  ou  des  brigands  qui  l’habitaient . il 
se  décida  h rappeler  son  armée.  (On  peut 
voir  à l’article  kermân  combien  ce  récit  diffère 
de  celui  que  Yaqout  a tiré  du  livre  des  con- 
quêtes de  Béladori.)  Gewaschir  ne  tomba  au 
pouvoir  des  musulmans  que  sous  le  règne 
d’'Omar,  lils  d 'Abd  el-Aziz,  qui  y lit  cons- 
truire la  vieille  mosquée.  L’émir  ( Abou  ) 'Ali . 
lils  d’Elias , dota  la  ville  du  jardin  de  Sirdjâni, 
qui  existe  encore,  ainsi  que  de  la  forteresse 
située  sur  la  montagne.  La  mosquée  dite  Her- 
bert (?)  est  due  à sulthan  Thogril  le  Sel- 
djouqide.  (/est  dans  celte  ville  que  se  trouve 
le  mausolée  de  Schali  Schudja'  Kermâni. 
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entourée  par  un  fleuve  presque  aussi  large  que  le  Tigre  et  que  l’on  nomme  le 
koiirr  (Jü I).  Cette  ville  est  la  patrie  d’ei-Hafez  Abou  Bekr  Ahmed  ben  Ha- 
roun,  dont  l’enseignement  en  matière  de  traditions  fait  autorité;  mort  en  ra- 
madhàn,  l’ail  3oi. 

AtÀjj  Berda'h  (Abou  Sa'd  écrit  ). 

Ville  sur  les  confins  de  l’ Azerbaïdjan.  Hamzali  pense  que  son  nom  est  une 
forme  arabe  dérivée  du  mot  persan  qui  signifie  le  lieu  où  sont  des 

prisonniers,  parce  que  c’est  là,  dit-il,  que  furent  déposés  les  prisonniers  qu’un 
ancien  roi  de  Perse  avait  faits  dans  une  expédition  au  delà  de  l’Arménie.  Du 
temps  d’Helal  ben  el-Mouhçen,  cette  ville  était  le  chef-lieu  de  l’Azerbaïdjân. 
Ibn  el-Qotaïbah  parait  confondre  cette  ville  avec  Errân,  située  aussi  sur  la 
frontière  de  l’Azerbaïdjân.  Elle  fut  fondée,  dit-il,  par  le  roi  Qobad  1 dans  une 
vaste  plaine;  ses  maisons  sont  construites  en  briques  et  en  plâtre.  On  lit  dans 
le  livre  intitulé  Molhamali  (fU-U.1  que  la  longitude  de  Berda'h  est 

7j)°  3o';  sa  latitude  A5°;  vi*  climat.  Mais  Abou'Oun,  dans  son  zidj  (calendrier), 
la  met  dans  le  v*  climat  par  73°  de  longitude.  — «Berda'h,  dit  cl-lsthakhri , 
est  une  grande  ville  qui  a un  farsakh  de  long  sur  un  farsakh  de  large.  Son  ter- 
ritoire est  fertile,  abondant  en  grains  et  en  fruits.  Si  l’on  excepte  Rey  et  1s- 
pahân,  il  n’y  a pas  dans  tout  le  pays  compris  entre  l’Iraq  et  le  Khoraçân  une 
vilje  plus  grande,  plus  florissante  et  plus  belle.  A un  peu  moins  d’un  farsakh, 
est  une  localité  nommée  Enderab  ( c->jj <*jl  ) , entre  Kourbeli  ( ) , Luçoub  ( ) 

et  i\at]djouùn  (yl^Aj).  O11  peut  y marcher  plus  d’un  jour  au  milieu  des  jardins 
et  des  vergers.  C’est  là  que  vient  une  excellente  qualité  de  noisettes,  préférables 
même  à celles  de  Samarcande,  et  des  châtaignes  (t>yX*Aki)  supérieures  à celles 
de  Syrie.  On  y récolte  aussi  un  fruit,  nommé  dans  le  pays  Eddou  (^oJl  )!, 
qui  a la  forme  d’une  grosse  datte  ; il  est  très-amer  avant  sa  parfaite  maturité. 
Les  figues  de  Luçoub  sont  excellentes;  et  enfin,  on  recueille  sur  des  mûriers, 
qui  sont  du  domaine  public,  une  grande  quantité  de  cocons  de  soie  qu’on  ex- 
pédie dans  le  Fars  et  le  Khouzistân.  On  pèche  dans  le  fleuve  Kourrun  poisson 

1 Le»  Persans  croient  que  Qobad.  lits  de  nommée  Tartour.  produit  les  meilleures  noi- 

Firouz,  ne  lit  que  rebâtir  Berda'h. dont l ori-  settes  et  châtaignes  connues.»  ( Ms.  1 3 9 . 

ginc  remonte  à Alexandre  le  Grand.  itC'était , fol.  6ag.  f 

dit  Mustôfi,  une  grande  ville  qui  |>ossédait  ’ Le  texte  de  Gotha  porte  Jyl I ; peut-être 
de  beaux  édifices  et  une  population  nom-  faut-il  lire  ji\ , prune, 
breuse  ; son  territoire , arrosé  par  une  rivière 
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nomme  (saumon?),  qu’on  transporte  fort  loin  après  l’avoir  salé.  On  y 

trouve  aussi  deux  autres  poissons  d’un  goût  parfait;  on  les  nomme  et 

u»»1.  Près  de  la  porte  de  Berda'h,  dite  porte  des  Kvrdcs,  se  tient  tous  les 
lundis  un  vaste  marché  sur  une  place  nommée  Kerraki  ( Jf^>).  Cet  endroit, 
qui  a une  longueur  et  une  largeur  d’un  farsalh  , attire  une  foule  considérable; 
on  y vient  de  loin,  même  de  l’Iraq.  11  est  encore  plus  achalandé  que  le  marché 
de  Kourbeh.  Le  mot  kerrahi  est  devenu  si  populaire  que  presque  tous  les  ha- 
bitants ont  pris  l’habitude  de  le  compter  parmi  les  noms  des  jours  de  la  se- 
maine. Le  trésor  public  est  placé  dans  la  mosquée  principale  ainsi  que  cela  se 
pratique  en  Syrie.  Le  toit  est  couvert  de  plomb  et  l’entrée  du  trésor  est  fermée 
par  une  porte  en  fer.  Le  palais  de  l’émir  est  près  de  cette  mosquée  et  les  ba- 
zars occupent  le  milieu  de  la  ville.  » — Ces  renseignements  donnés  par  cl-Is- 
thakhri  remontent  à une  époque  déjà  reculée;  mais  maintenant  il  ne  reste  plus 
rien  de  l’ancienne  splendeur  de  Berda'h.  Plusieurs  de  ses  habitants,  que  j’ai 
"rencontrés  dans  l’ Azerbaïdjan , m’ont  dit  que  ce  n’était  plus  qu’un  village  au 
milieu  des  ruines,  habité  par  quelques  mendiants.  Béni  soit  le  Dieu  qui  change 
tout  et  qui  est  immuable,  qui  détruit  et  qui  est  impérissable;  le  secret  de  scs 
œuvres  est  un  mystère  pour  l’homme  ! — Berda'h  est  à q farsakhs  de  la  ville 
de  ou  Guendjih.  — Conquête  de  cette  ville.  — On  rapporte  que  Selman 
hen  Rébia'h  el-Bahili,  après  s’être  emparé  de  Bcïlaqân  (yULu),  sous  le  khalifat 
d’'Omar,  se  dirigea  sur  Berda'h , cl  campa  au  bord  du  Tliartliour  ) ( voyez  ce 

mot),  rivière  qui  passe  à moins  de  a farsakhs  de  la  ville.  Les  habitants  ayant 
fermé  leurs  portes  aux  musulmans,  Selman  autorisa  le  pillage  des  campagnes 
environnantes;  c’était  au  moment  de  la  moisson.  Dans  la  crainte  d’être  affamés, 
les  assiégés  capitulèrent  en  se  soumettant  aux  conditions  faites  à la  ville  de 
Beïlaqàn.  Selman  entra  dans  la  place,  dont  il  fit  sa  résidence,  après  avoir  envoyé 
scs  troupes  en  avant  pour  continuer  l’expédition.  — Les  principaux  docteurs 
et  imams  originaires  de  cet  endroit  sont  : Mekki  ben  Ahmed,  aussi  cé- 
lèbre par  son  enseignement  que  par  sa  piété.  Après  avoir  visité  la  Syrie,  l’E- 


1 Ces  deux  noms  sont  singulièrement  al- 
térés dans  les  manuscrits  qui  reproduisent  ce 
passage.  Le  texte  original  porte  * J . 

et  dans  la  version  persane,  traduite  par  Ou- 
selcy,  on  lil^zicj  (Voy.  la  dissertation 

de  M.  Moeller  en  tète  de  l'édition  de  Gotha, 
p.  6.  ) Je  ne  m'arrête  pas  à signaler  les  autres 


variantes,  si  importantes  toutefois , (pi  on  ne 
peut  douter  que  notre  auteur  n ail  fondu  scs 
propres  renseignements  dans  ceux  qu'il  a 
empruntés  à Isthakhri,  ou,  ce  qui  est  plus 
vraisemblable , qu'il  n'ait  travaillé  sur  un  le^te 
plus  complet  dans  ce  chapitre. 
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gypte  et  l'Iraq,  pour  compléter  ses  études,  il  vint  résider  à Niçabouren  33o; 
il  se  rendit  ensuite  dans  la  Transoxiane,  l’an  35o.  Il  mourut  à Schascli  quatre 
ans  après,  en  laissant  un  nombre  considérable  d’écrits;  — Sa'ïd  ben  'Amrou 
el-Azdi  el-Hafez;  — 'Abd  el-'Àziz  ben  el-Haçan  Abou  Bekr,  qui  est  compté 
parmi  les  ridjal.  El-Hakcm  Abou  'Abd  Allah  le  cite  avec  éloge  dans  son  his- 
toire; «il  fut,  dit-il,  l’élève  et  l’ami  du  célèbre  Abou  Bekr  Mohammed  ben 
Ishaq,  à Niçabour;  il  quitta  celte  ville  en  3 10,  et  se  fixa  dans  le  caravansérail 
de  Feraweh  (ejtji);  puis  il  demeura  à Neça,  où  il  mourut  l’au  3 a 3 . n 

Birdan'n. 

Petite  ville  du  Khouzistân,  proche  de  Baçinna  on  y fabrique  des 

voiles  que  l’on  nomme  Baçinnieh  et  que  l’on  vend  frauduleusement  comme  pro- 
venant de  la  ville  même  de  Baçinna.  (Voyez  ce  nom.) 

y! jiLV, Bourzabatltin. 

Bourg  du  territoire  d’Ispahâu;  patrie  d’Abou’l-'Abbas  Fadhl  ben  Ahmed  le 
Qoraïschite,  docteur  dont  lbn  Merdwcïh  récuse  l’autorité. 

» 

jj3  Bourz. 

Bourgade  à 5 faj-sakhs  de  Merw,  dans  le  voisinage  de  Koumsân  (yl— £ ).  En 
sont  originaires  Suleïman  ben  'Amer  el-Kendi  et  d’autres  savants. 

£ j Berzeiulj  ' . 

Ville  du  territoire  d’Erràn,  à 18  farsakhs  de  Berda’h,  sur  le  chemin  de  Bah 
el-Abwab.  C’est  là  qu’on  traverse  le  fleuve  Kourr  pour  se  rendre  à Schamakhi 
( jU*),  ville  de  la  province  de  Schirwûn. 


Ber  zen. 


Bourg  de  la  province  de  Merw  contigu  à Bir-Maqân;  c’est  la  patrie  d’Abou 
Ibrahim  ben  Ahmed  l’Ecrivain.  — C’est  aussi  le  nom  d’un  autre  bourg  que  l’on 

Afschin,  esclave  de  Mo'lacem  Billah  qui  y 
lixa  sa  résidence.  Ce  n’est  plus  maintenant 


1 L’auteur  a adopté  l'orthographe  donnée 
par  Isthakhri  ( Lib.  climat,  p.  8 1 ) ; mais 
Soyouthi.  le  Kitab  el-Âziti  et  Âbou’I-Féda 
écrivent  Beriend,  forme  qui  est  également 
employée  par  les  Persans.  frC’étail,  dit  Mus- 
tAli , une  ancienne  ville  qui  fut  rebâtie  par 


qu’un  village;  le  climat  est  chaud,  mais  le 
sol  est  bien  arrosé  et  fertile  en  céréales. 

( Ms.  i3ç).  fol.  618.) 


* 
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nomme  Bagh  o berzen  (y '^ys  jv),  parce  <pie  ces  deux  villages  se  touchent.  Ils 
sont  l’un  et  l’autre  à a farsakhs  de  Mer».  Le  traditionnislc  Isma’il  cl-Bcrzeni  est 
originaire  du  second.  (Voy.  jb.) 

ijjî  Berzeh. 

i°  Bourg  du  territoire  du  Bcïhaq,  province  de  Niçabnur;  c’est  la  patrie 
d’Abou’I-Qaçcm  Hamzah  hen  el-Bcrzehi,  surnommé  Bcïluiqi,  auteur  de  diffé- 
rents ouvrages,  tels  que  le  Livre  îles  section s (Jy*udl  le  Livre  des  mérites 

de  celui  qui  est  nommé  Mohammed  *1  JUi  ^ J;  le  Livre  des 

qualités  de  celui  qui  est  nommé  Ahou  l-Haçan  ( y\  *1  JUj  y^lsû  cjbS" ). 
11  est  cité  par  el-Bakherzi  dans  son  livre  intitulé  l’Idole  du  siècle  (Doumiel  el- 
’Asr)-,  il  mourut  l'an  488.  (Extrait  d”Abd  el-Ghafcr.)  — a°  Petit  canton  de 
l’Azerbaîdjân. 

Bnrsandjird. 

Bourg  à 3 farsakhs  de  Merw;  résidence  d’un  savant  disciple  des  compagnons, 
khaled  ben  Abou  Bersa  cl-Aslemi,  qui,  pour  celte  raison,  a été  surnommé 
Borsnndjirdi. 

AjuL mjJ  Bcrschelyeh. 

Localité  de  l’Errân;  il  en  est  fait  mention  dans  l’histoire  des  anciens  rois  de 
Perse. 


j->  Berschehr. 

i\oin  donné  à la  ville  de  Niçabour.  (Vov.^4-~jjI.) 

Borthas. 

C’est  le  nom  d’un  pays  habité  par  une  tribu  considérable;  on  en  exporte  les 
pelisses  nommées  Borlliatsi 1 ; ils  sont  voisins  des  khazar,  et  aucune  autre  peu- 
plade ne  les  sépare  de  ceux-ci;  ils  sont  disséminés  sur  les  rives  de  l’itil  (Volga). 
La  ville  principale  se  nomme  aussi  Borthan,  cl,  dans  son  voisinage,  est  celle 


1 Voyez,  sur  ce»  fourrures,  un  extrait  du 
k ital)  at-Tenbih  de  Moç'oudi . par  S.  de  Sacy, 
Ckresi.  ar.  I.  Il,  p.  17  et  suiv.  le  1"  volume 
des  Prairie * d’or,  cbap.  ix  ; d'Ohsson , p.  79 , 


et  les  recherches  de  M.  Defréinery  sur  les 
anciens  peuples  du  (innrnse,  Jour»,  asint. 
année  18  hij. 
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^3* 

de  Sawara  (1.1 qui  possède  une  mosquée.  Ce  peuple  est  musulman;  il  parle 
une  langue  particulière  qui  n’a  aucun  rapport  avec  le  turc,  le  khazar  ou  le 
bulgare.  On  lit  dans  Isthakliri 1 : s Une  personne  qui  a prêché  le  koran  dans  ce 
pays  m’a  assuré  que  la  population  de  ces  doux  villes  réunies  s’élevait  à dû  mille 
âmes;  pendant  l’hiver,  ils  vivent  dans  des  huttes  de  bois,  mais  l’été,  ils  cam- 
pent au  milieu  des  pâturages.  Pendant  les  nuits  d’été,  ajoutait  ce  missionnaire, 
on  ne  voyage  pas  dans  les  ténèbres  pendant  plus  d’une  heure.  » Du  Volga  à la 
ville  des  k bazar  et  à Borthas  la  distance  est  de  vingt  jours;  on  évalue  l’étendue 
de  ce.  pays  entier  à quinze  jours  de  marche. 

Berqdn  ou  Birqdn. 

i°  Bourgade  du  pays  de  Djordjân;  Hamzah  ben  Youçef  es-Schmi  en  est 
originaire.  — a0  Bourg  sur  la  rive  orientale  de  l’Oxus,  à deux  jours  de  Djor- 
djanyeh. 

* 

* lîarqah. 

Bourgade  du  territoire  de  Qoumm,  dans  le  Djebal.  Abou  Dja'far,  juriscon- 
sulte schiitc,  rapporte  que  le  célèbre  Ahmed  ben  Abi  'Abd  Allah  el-Barqi  a reçu 
ce  surnom,  bien  qu’il  fut  originaire  de  koufah,  parce  que  son  aïeul  khaled, 
fuyant  la  persécution  d”Yça  ben  'Amrou,  vint  à Barqah  près  de  Qoumm  avec 
son  père  et  s’y  établit.  Ahmed  a écrit  plus  de  cent  ouvrages  sur  les  doctrines 
des  Imamieh  (schiitcs)  et  une  chronique  des  expéditions  saintes.  On  en  trouve 
la  nomenclature  dans  le  livre  d’Abou  Dja'far. — On  lit  dans  l’Histoire  d’Ispahân, 
par  Hamzah  el-Ispahâni , que  le  hourg  de  Barqa-roud  a donné  nais- 

sance â Ahmed  ben  'Abd  Allah  el-Barqi,  célèbre  grammairien  et  poète,  qui  ha- 
bitait Qoumm.  C’est  dans  cette  ville  que  son  neveu  Abou  'Abd  Allah  reçut  scs 
leçons  avant  de  se  rendre  â (spahân,  où  il  s’est  acquis  de  la  réputation. 

•Ajj  Berk. 

Petite  ville  fortifiée  sur  la  frontière  du  kermân  ; elle  produit  du  blé  et  des 
dattes.  ( ftouzhet .) 

, 1 La  citation  qui  soit  (litière  honnrnup  du  texte  publié  h Gotha.  ( Cf.  Lib.  climat,  p.  96  et 

mûr.) 
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Berkamin. 

t°  Bourgade  dans  la  province  du  Fars. — 9°  Ile  du  golfe  Persiquc1. 

Bermakân. 

Bourg  près  de  Merw  esch-Schahidjân. 

99 

Bormos. 

Bourgade  du  canton  d’Esferaïn,  province  de  Niçabour. 

Berendaq . 

Gros  bourg  dans  une  vallée  qui  sépare  Qazwin  de  khclkhal,  province  d’Azcr- 
baîdjân.  * 

„ 9 

•s jjj  Bornawd.  , 

ê 

Bourg  sur  le  territoire  de  Niçabour,  où  est  né  Abou  'Ali  Mohammed  ben  'Ali 
le  Prédicateur.  Il  est  compté,  ainsi  que  son  père,  parmi  les  traditionnistes  ac- 
crédités. 11  mourut  à l’âge  de  cent  six  ans,  l’an  337,  au  mois  de  scha’bân. 

yiji  Bernou. 

Bourg  près  de  Niçabour;  pairie  de  Bekr  ben  Ahmed  el-Bernouvi. 

Beroudjird* . 

Ville  située  entre  Hamadân  et  Kercdj , à 1 8 farsakhs  d’Hamadân  et  à 1 o far- 
sakhs  de  Kercdj.  Ce  n’était  d’abord  qu’un  obscur  village,  mais  Hamoulah  (ïl^j-), 
vizir  d’Abou  Dolaf,  y fit  réciter  la  khotb/ih  et  y établit  sa  résidence  lorsqu’il 


’ Mustèfi  lui  donne  8 farsakhs  de  long  sur 
3 farsakhs  de  large , et  dit  que  ses  habitants 
sont  méchants  et  enclins  au  vol  (fol.  666). 

1 Beroudjird,  ou  selon  la  prononciation 
persane . Bourondjerd . était,  daprèsMustôfi, 
le  chef-lieu  du  canton  du  petit  Lour.  cC  était, 
dit  ce  géographe , une  longue  et  assez  floris- 
sante ville  ornée  de  deux  mosquées;  son  cli- 
mat est  tempéré,  et  parmi  ses  productions 
on  cite  le  safran  et  la  datte;  car  dans  ces 


montagnes  on  ne  voit  de  palmiers  qu'à  Bou- 
roudjerd  et  à Someirah  ; elle  est  ruinée  main- 
tenant.» (Cf.  sur  l'état  actuel  de  cette  ville, 
Macd.  Kinneir's  Geogr.  tyemoir,  p.  160; 
Bode.  TrnveU  into  LurUlan , t.  Il,  p.  3oa- 
307  ; voyez  aussi  Lnyard , dans  le  tome  XVI 
du  Journal  de  la  Société  géographique  de 
Londres,  et  l'Histoire  des  Samanides  de 
M.  Defrémery . p.  aia.) 
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gouvornait’le  Djobal  en  maître  absolu.  Cette  circonstance  fut  la  cause  de  la  pros- 
périté de  cette  ville.  Mlle  est  bien  fortifiée  et  son  territoire  est  fertile.  Ses  fruits 
se  portent  à keredj  et  dans  les  environs.  Elle  a près  d'un  denii-farsakh  de  Ion;;, 
mais  elle  est  très-peu  lar;;e.  Le  safran  y vient  en  abondance.  Un  poète  a dit  en 
parlant  de  cette  ville  (mètre  moléqnnb)’: 

t — J — LyJkAC  LyAsk)  & 

iy=-  je  j»-** 

Boroudjird  est  un  paradis  de  délices;  son  seul  défaut  est  d'avoir  de  tels  hululants.  j|  Mais 
on  leur  jKirdonne  leur  bassesse  et  leur  avarice  en  faveur  de  la  générosité  de  leur»  femmes. 

Abou’l-Fadhl  Mohammed  ben  (libet  Allah  el-Hafez,  scheikli  pieux  et  très- 
docte,  en  est  originaire. — «J’étais  un  jour  assis,  dit  Abou  Sa'd,  dans  In  grande 
mosquée  de  Beroudjird,  et  j’écrivais  quelques  traditions,  lorsqu’un  homme  d’un 
aspect  misérable  s’approcha  de  moi  et  me  salua.  Après  un  moment  de  silence, 
il  voulut  savoir  ce  que  j’écrivais.  Importuné  de  son  indiscrétion,  je  ne  jugeai 
pas  à propos  de  lui  répondre;  de  guerre  lasse,  je  finis  par  lui  dire;  «Ce  sont 
des  hadis.n  11  me  demanda  alors  de  quel  pays  j’étais,  et,  apprenant  que  Merw 
était  ma  patrie,  il  me  demanda  quel  docteur  parmi  les  habitants  de  Merw  avait 
transmis  la  tradition  à Bokhari.  — « C’est  'Abdân , lui  répondis-jc , 'Ali  ben  Ha- 
djer  et  d’autres  savants  de  cette  école.  — Quel  est  le  nom  d” Abdân  ? « me  dc- 
manda-t-il.  Celle  question  me  força  à garder  le  silence.  Le  schcikh,  car 
c’était  Abou’l-Fadhl  lui  même,  sourit  en  voyant  que  je  le  regardais  avec  plus 
de  considération , et  me  dit  : « Son  surnom  était  Abou  'Abd  er-Rnhman  et  son  nom 
’Abd  Allah.  On  a réuni  ces  deux  noms  en  un  seul  et  on  l’a  appelé  ' Abdân.  » Ce 
renseignement  me  fit  un  réel  plaisir,  et  je  lui  demandai  de  qui  il  le  tenait.  — 
«C’est  de  Mohammed  ben  Thoher  el-Moqaddessi , « me  répondit-il.  «Depuis, 
ajoute  Abou  Sa’d.  j’ai  écrit  sous  sa  dictée  un  choix  assez  considérable  de  hadis.  » 

J**/*  Berouqdn. 

Bourg  voisin  de  Balkli;  Mohammed  ben  khaqàn  el-Berouqàni  en  est  origi- 
naire. 

Benmndjird. 

Gros  bourg  près  de  Merw,  du  côté  des  sables;  il  est  en  ruines  maintenant; 
patrie  d’Abou  Mohammed  ben  Thaher  cl-Berwandjirdi. 
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& Bezar  ou  Bozar. 

Le  surnom  de  Bezari,  dil  AIjou  Su'd,  se  rapporte  au  bourg  d’Abzar(voy. 
qui  est  à a farsakhs  de  Niçabour.  Le  peuple  l’appelle  Bcjtir  c’est  la  patrie 

d’Abou  Isliaq  Ibrahim  ben  Ahmed  el-Abzari,  nommé  communément  el-Bezari. 
Ce  docteur  voyagea  dans  l’Iraq , l’al-Djezireh  et  la  Syrie , pour  recueillir  des  tra- 
ditions. Son  enseignement  fait  autorité.  11  est  mort  le  5 de  rcdjeb,  l’an  36 A, 
âgé  de  quatre-vingt-seize  ou  quatre-vingt-dix-sept  ans. 

wlH  BozAn. 

Bourg  près  dispahân;  patrie  d’Abou’I-Feredj  'Abd  cl-Wchhab  ben  Moham- 
med el-BozAni. 


Ail y>  Bezzaneh. 

Bourg  près  de  la  ville  d’Esfcraïn. 

Bezdighcr. 

Bourg  des  environs  de  Niçabour;  patrie  du  jurisconsulte  Abou  'Abd  Allah 
Mohammed  ben  Ziad  en-Niçabouri,  homme  pieux,  mort  en  ay5. 

àUijj  Bnqobnd.  (Voyez  le  mot 
Bnzmaqdn. 

Bourg  du  territoire  de  Merw;  patrie  d’ibrahim  ben  Ahmed  el-Kateb,  mort 
après  l’année  i oo  de  l’hégire. 

y b j»  Bezndn. 

Bourg  tellement  rapproché  de  Merw  qu’il  est  considéré  comme  un  faubourg 
de  cette  ville;  patrie  de  plusieurs  savants,  entre  autres  d’ Ahmed  ben  Bendoun. 
Ce  bourg  tombe  maintenant  en  ruines. 


Buznxnmd. 

Canton  de  la  province  d’Ilamadân,  renfermant  plusieurs  bourgs  dont  le 
principal  est  celui  de  Wolid-Abâd  (il*'  «xJ}),  où  est  né  'Abd  er-Bahman  ben 
'AbdAn  el-Djcllab  cl-liamadAni. 
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(j| ij»  liozùln. 

Bourg  près  d’Herat,  d’où  est  originaire  Abou  Bekr'Abd  Allait  ben  Moham- 
med, de  la  secte  des  Kerramites  ) , mort  en  5 a G. 

Bessa. 

Ville  du  Fars  qu’on  nomme  aussi  Fessa  (U~i)  (voyez  ce  mot).  Abou’l-'Abbas 
Abmcd  ben  'Ali  ben  Babek  el-Kascbi  dit  que  le  célèbre  Arslàn  cl-Bessaçiri  en 
est  originaire,  et  que  les  Persans  donnent  le  surnom  de  Bessariri  aux  habitants 
de  cette  ville.  Arslàn  était  un  des  mamelouks  de  Beha  ed-Dôoleh,  fils  d”Adhed 
ed-Dôoleh.  Lorsque  Djelal  ed-Dôoleh,- Abou  Thaher  et  son  fils  Melik  Rahim 
Abou  Nasr  parvinrent  au  pouvoir,  Bessaçiri  acquit  une  grande  influence;  il  de- 
vint le  chef  de  tous  les  Turcs  de  Baghdad  et  amassa  des  biens  considérables. 
A l’époque  où  Melik  Rahim  marcha  contre  Thoghrul  Bek,  premier  sultban  sel- 
djouqide,  Bcssaçiri  se  réfugia  dans  la  ville  de  Rahbah  Malek  ( JJU  11 

devint  secrétaire  et  favori  de  Mostançer,  Soudan  d’Egypte.  Sur  ces  entrefaites. 
Ibrahim  lnal  se  révolta  contre  son  frère  Thoghrul  Bek  dans  la  province  d’Ha- 
madàn,  et  ce  dernier  fut  obligé  de  marcher  à la  tête  de  son  armée  contre  le 
rebelle.  Baghdad  restait  sans  défense.  Arslàn  cl-Bessaçiri  profita  de  l’occasion 
et  rentra  dans  cette  ville  avec  Qoraïsch  ben  Bedrân  ben  cl-Mouqallcd,  chef  des 
Bcni-'Oqaïl,  avec  lequel  il  partagea  l’autorité.  Le  vizir  surnommé  le  chef  des 
reïs  s’étant  conduit  de  façon  à mécontenter  Qoraïsch,  le  khalife  Qaïm-Biam- 
rillah  se  rendit  en  personne  sous  la  tente  de  cet  émir,  envoya  son  ministre 
dans  une  forteresse  sur  les  bords  de  l’Euphrate  où  était  son  oncle  Mebariscb , 
puis  il  livra  le  vizir  à Bcssaçiri,  qui  le  fit  mettre  en  croix.  Dès  lors  Baghdad 
fut  soumise  à l’autorité  de  ce  dernier;  il  s’empara  de  ses  trésors  et  fit  prononcer 
la  kholhhah  dans  toute  la  province  au  nom  du  soudan  d’Egypte,  et  cela  pendant 
un  an  entier,  depuis  le  seizième  jour  de  zil-qa'deh  h 5 1 jusqu’au  îG  de  zil- 
qa'deh  A5a;  mais  au  bout  d’un  an,  Thoghrul  Bek,  vainqueur  de  son  frère,  re- 
vint à Baghdad,  livra  bataille  à Bcssaçiri,  le  défit,  le  tua  et  rendit  le  pouvoir  au 
khalife  Qaïm-Biamrillah.  Tel  est  le  récit  abrégé  d’événements  qui  sont  rapportés 
en  détail  par  les  historiens.  — 11  y a à Baghdad,  du  côté  de  la  porte  el-Âzedj 
(çjill  Vh),  un  grand  quartier  que  l’on  nomme  maison  de  Bessariri.  Plusieurs 
traditiorinistes  en  sont  originaires. 

7- 
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lioxithi,  le  Verger. 

Nom  d’un  quartier  d’Heral. 

lient. 

Rivière  qui  sort  de  l’ Azerbaïdjan  et  traverse  la  ville  d'Irbil.  ( Meracid. ) 

t 

Bo.nl. 

Ville  entre  le  Sedjestàn,  Ghaznali  et  lierai;  je  crois  qu’elle  déppnd  de  la 
province  de  Kaboul.  Les  renseignements  que  fournissent  son  histoire  et  le  récit 
de  la  conquête  musulmane  confirment  eetle  opinion  '.  Le  climat  de  cette  ville  est 
excessivement  chaud,  et  elle  fait  partie  des  contrées  que  les  Persans  désignent 
sous  le  nom  de  Guerm-sir  ( ja—  j.^5) , c’est-à-dire,  pays  de  la  chaleur.  Elle 
est  bien  arrosée  et  entourée  de  jardins,  mais  elle  est  presque  ruinée,  et,  selon 
l’expression  d’un  homme  d’esprit,  «ce  n’est  plus  que  le  jardin  de  l’anrienne 
ville,  n Parmi  les  hommes  célèbres  qui  y sont  nés,  on  cite  : El-klialtabi  Abou  Su- 
leiman  Ilanid  (Allah)  ben  Mohammed,  auteur  du  livre  intitulé  (;jv-«Jl  ..JCc»,  les 
Jalons  des  sunnets,  et  du  — j o- — ü , Merveilles  des  traditions,  ainsi  que 

d'autres  ouvrages.  Ce  fut  un  imam  très-érudit,  et  j’ai  fait  mention  de  sa  vie 
comme  de  ses  poésies  dans  mon  Lirre  des  /rem  lettrés  (sGaSl  i_/U5j.  — Ishaq  ben 
Ibrahim  Abou  Mohammed,  le  qndhi  de  Bost,  mort  l’an  307.  — Abou’l-Fath  'Ali, 
fils  de  Mohammed  ou  d’Abmed  el-Bosti,  poêle  et  écrivain  célèbre  par  la  re- 
cherche et  les  jeux  d’esprit  que  renferment  ses  écrits;  mort  à Rokharn  l’an  /100.  Le 
poète  Abou  'AmrAn  Mouçn  ben  Mohammed  ct-Thoulaqi  a dit  de  lui  (mètre  thmvil)  : 

1—^ — JW— o ^yÜI  ^-/l  kskïj  Cas-1  s ^ ^£yVI  ^1  lit 
l — .Xj  woyj  A— î tsyJ  /-A-Sjjs I ££v~d 

Si  l’on  demande  quelle  est  la  Heur  des  pays  habités  par  l'homme , je  répondrai  que  Bost  est 
la  merveille  du  monde,  j | Si  je  puis  un  jour  m’approcher  de  celui  qui  en  est  le  soutien . c’est 
la  main  d’el-Bosti  que  je  ne  cesserai  de  retenir  et  de  couvrir  de  baisers. 

Le  plus  illustre  docteur  de  cette  ville  est  Abou  Hatein  Mohammed  ben  Haydn 
ben  Moadd  ben  Moueved  ben  Sa’ïd  ben  Séid  ct-Temimi.  — Abou  'Abd  Allah 

1 Yaqoul  et  fauteur  du  Loi//  cl-Lobub  graphes  arabes  et  persans  depuis  Islhakhri 

sont  les  seuls  qui  considèrent  Bost  comme  sont  unanimes  a citer  cette  ville  comme  une 

appartenant  au  pays  de  Kaboul;  tous  les  jjéo-  dos  plus  considérables  du  Sedjestin. 
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Mohammed  liokhari , surnommé  Ghondjar  en  donnant  sa  généalogie, 

ajoute  : « Cet  imam  illustre  par  sa  science,  par  ses  voyages,  par  ses  liaisons 
avec  les  scheikhs  les  plus  célèbres,  fut  versé  dans  la  connaissance  des  traditions, 
et  il  en  posséda  les  preuves  à un  point  qui  étonne  la  raison.  L’examen  im- 
partial de  ses  livres  sulfit  pour  prouver  l’immensité  de  ses  connaissances.  11 
parcourut  tous  les  pays  compris  entre  Schasch  et  Alexandrie,  vécut  au  milieu 
des  docteurs  les  plus  renommés,  et  composa  des  ouvrages  destinés  spéciale- 
ment aux  études  traditionnaircs,  mais  d'une  valeur  inestimable.  » Ghondjar  cite 
ensuite  le  nom  de  tous  les  maîtres  auprès  desquels  Abou  Hatem  puisa  des  ren- 
seignements dans  ses  longs  voyages,  ainsi  que  les  noiubreux  élèves  qu’il  forma. 
Un  autre  auteur,  cl-Hakein  Abou  'Abd  Allah  cl-Hafez,  donne  le  même  tribut 
d’éloges  à Abou  llalem;  il  célèbre  son  mérite,  non-seulement  comme  tradi- 
lionniste,  mais  comme  jurisconsulte  et  grammairien;  il  ajoute  qu’après  avoir 
exercé  les  fonctions  de  juge  è Samarcande  et  dans  d’autres  villes,  il  vint  à Ni- 
çabour,  l’an  334,  où  el-Ilakem,  encore  bien  jeune,  eut  l’honneur  d’écrire  les 
liadis  sous  sa  dictée.  Puis  il  y exerça  la  charge  de  qadhi  ainsi  que  dans  d'autres 
villes  de  la  province,  et  ne  retourna  dans  sa  patrie  qu’après  avoir  terminé  sa 
tournée  scientifique  dans  tout  le  Khoraçân.  — Abou  Bekr  le  Prédicateur  dit  que 
si  les  livres  d’Abou  Hatem  pouvaient  être  réunis,  ils  formeraient  un  recueil  de 
la  plus  grande  utilité  pour  les  recherches  des  traditions.  Abou  Bekr  a emprunté 
à Maç'oud  ibn  Naçer  es-Sidjzi  un  catalogue  de  ces  ouvrages,  dont  la  plupart 
sont  introuvables,  cl  c’est  d’après  cette  liste  que  j’ai  fait  un  choix  des  livres  les 
plus  importants,  après  en  avoir  élagué  plusieurs.  En  voici  les  titres  : 

jylasJI  cjUlS”,  Le  livre  des  Compagnons  du  Prophète,  en  5 parties.  — 
(jvuUJl  Le  livre  des  Tabi't;  12  p.  — (jjjuLJS  ^Usl  <_>Lx5~,  Les  suc- 
cesseurs des  Tabi'  ; 1 5 p.  — ^UjJ!  Les  successeurs  des  Etba’  ; 

17  p.  — fkjj  Les  successeurs  des  précédents;  20  p.  — v ur 

Jjiiji,  Examen  critique  des  rapporteurs  do  traditions;  10  p.  — 
iSjàÿJ  1 iAjJo.  JA*  t-)Lx5~,  Réfutation  des  hadis  de  Zohri;  20  p.  — 
iiUU  JA*,  Réfutation  des  hadis  de  Malek;  10  p. — JA*  ljIxS' 

j!,  Réfutation  des  qualités  et  des  défauts  d’Abou  Hanifah; 
1 0 p.  — ****»•  **lt  U JA*  uA*5~,  Discussion  des  isiuid  ou  preuves 
d’Abou  Hanifah;  10  p.  — ***£  U Examen  des  points 

où  Tliawri  s’écarte  de  Scba'bah;  3 p.  — tr»  AiJwOs-lt  J-tf!  t-i  U t_>U5~ 
Des  sunnet  particulières  aux  habitants  de  Médine:  10  p.  — cjUjS 
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ydJl  y»  OÏL»  vMi  *j  ijJ-il  U , Des  tunnel  particulières  aux  habitants  de  la 
Mecque;  5 p.  — yClil  y*  jlydl  J-Al  xj  s^JLi!  U ç>Ux5',  Des  tunnel  par- 
ticulières aux  habitants  de  l’Iraq;  io  p.  — ïaUï  y-c  xuui  <>uU  U cjLx-S^ 
ïiUï  ye  Ov-m—  jOi»  (j-jJj , Des  emprunts  faits  par  Scha’bah  à Qotadah,  qui 
ont  été  omis  par  Sa'ld;  a p.  — jU-i-iti  y-i  t->L*_5~,  Merveilles  des  faits 

historiques;  ao  p.  — y_e  yj ^ Des  points  où 

l’Ecole  de  Koufdh  l’emporte  sur  celle  de  Basrah;  io  p.  — vj-**  1*  ij\-+S' 
Cjs*»jJfl  yc  , Des  points  où  l’École  de  Basrah  l’emporte  sur  celle  de 

Koufah;  8 p.  — ôyy  y*  çA*5",  Des  noms  de  ceux  qui  ne  sont 
désignés  que  par  leurs  surnoms;  3 p.  — ^U.üL  tr*  <s~*  Sur- 

noms de  ceux  qui  ne  sont  désignés  que  par  leurs  noms;  3 p.  — JjoàII  wliS" 
Livre  de  la  disjonction  et  de  la  jonction  ; io  p.  — ç>L ïS 

jtJüyiiLiJIj  jtjJiyjàill  yv , Examen  des  hadis  de  Nadhr  el-Had- 

dani  et  de  Nadhr  el-Harrani;  a p.  — y?  <£**.»-»-  yvj  Jjiàill  tjUt5~ 

yj  eutilj  JJU,  Examen  comparé  des  hadis  d’Ach'ath  ben  Malek  et 
d’Ach’ath  ben  Sowad;  a p.  yj  jytaX»  JjüjÜI  cjLtS* 

ytil  yjjjjeui-»^,  Examen  comparé  des  hadis  de  Mansour  ben  el-Mou'temer  et 
de  Mansour  ben  Adân;  3 p.  — J JjùjÜI  cjUl5~ 
tsajVI,  Parallèle  entre  Mekhoul  le  Syrien  et  Mckhoul  cl-Azdi;  î p,  — cjLx.S' 
^ cïy»>*,  Des  traditions  particulières  au  Prophète  et  à ses  compagnons; 
io  p.  — ijtil  iJoS , Beautés  des  ridjals  ou  grands  hommes  de  l’is- 

lamisme; a p.  — »iUe  ys  isU»-  •Xx«.t  U cjU5”,  Des  preuves  empruntées  par 
Djenadch  à 'Enadeh;  1 p.  — jyij  •y-tyt  y#  jjül  yyj  JjAiil  <_>Lx5" 

iJoj  yj,  Examen  comparé  des  hadis  de  Thawr  ben  Yexid  et  do  Thawr  ben 
Zeïdeh;  î p.  — j~i  y-;  *Ml  Amx.  y-?  a)ll  .Xxc  Jjta-  U Confusion 

entre  'Abd  Allah  ben  'Amr  et  'Obaïd  Allah  ben  'Amr  ; a p.  — y Çuçû  J-*»  U 
y Lcui  uUjL«  jl  yUi— , Confusion  entre  les  noms  Scheïbân  et  Soufiân  ; 
3 p.  — y«ùl  y_>  JJU  <_*ïU«  Panégyrique  de  Malek  ben  Anas;  a p. 

— j-iAll  <_>Lx5^  Panégyrique  de  Schafey;  a p.  — je 

ytXkl,  Dictionnaire  des  villes;  î o p.  — y**ïl^JI  y*  yulxll  Des  voya- 

geurs (traditionnistes)  de  l’Iraq;  ao  p.  — yjs>jl^  tr»  yx*Ld!  <yUS~,  Des  voya- 
geurs du  Hedjaz;  io  p.  — Xïyiili  uUj,  Chapitres  divers  (mélanges); 

3o  p.  — iiUüil  jUi-X!  y*j  VU2T,  Concordances  des  faits  historiques 
contradictoires;  a p.  — ju jj  <_>U5",  Livre  de  l’arbitre  et  de 

l’arbitrage;  io  p.  — U3.Xa-  yo  cjUS",  Examen  comparé  des 
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mots  HcMiçann  et  Akhbaraua  (c’est-à-dire  de  la  tradition  orale  et  écrite)  ; 1 p. 
— tyxljji)  \Juoj  çjlïfe,  Des  sciences  et  de  leurs  différentes  branches; 

3 o p.  — Il  Ji  c-»\  v , Guide  vers  la  connaissance 

des  sumiel. 

Dans  ce  dernier  ouvrage,  l’auteur  a eu  pour  but  l’enseignement  de  la  tra- 
dition et  de  la  jurisprudence  dans  la  pratique.  Chaque  hadis  est  accompagné 
d’une  glose,  du  nom  du  premier  docteur  qui  l’a  enseigné,  de  renseignements 
sur  son  pays,  de  recherches  historiques  sur  le  nom,  la  vie  et  les  ouvrages  de 
tous  les  docteurs  cités  à l’appui,  depuis  les  compagnons  du  Prophète  jusqu’au 
maître  de  l’auteur;  d’un  examen  de  leurs  mérites  et  de  leurs  défauts;  puis  il 
tire  de  chaque  sentence  un  axiome  de  jurisprudence  ou  de  morale,  et  il  exa- 
mine et  contrôle  les  faits  historiques  qui  peuvent  le  corroborer.  C’est,  en  un 
mot,  le  plus  important  et  le  plus  précieux  de  scs  écrits.  — Abou  Bekr  le  Pré- 
dicateur demanda  un  jour  à Maç'oud  ben  Naçcr,  qui  lui  avait  communiqué 
cette  liste,  si  ces  livres  se  trouvaient  dans  son  pays  et  s’ils  y étaient  estimés; 
Maç'oud  affirma  qu’on  n’en  trouvait  qu’un  très-petit  nombre.  Il  paraît  qu’Abou 
Hatem  avait  fait  de  tous  ses  écrits  une  fondation  pieuse  ou  t vaqf,  et  qu’il  les 
avait  réunis  à cet  effet  dans  une  bibliothèque  publique;  mais  le  temps,  la 
faiblesse  du  gouvernement, des  désordres  continuels  qui  éclatèrent  dans  ce  pays, 
ont  contribué  à les  faire  disparaître.  «Le  mérite  de  ces  livres,  ajoute  Abou  Bekr, 
aurait  dû  en  multiplier  les  copies  et  en  faire  conserver,  avec  un  soin  minutieux , 
tous  les  exemplaires;  mais  l’indifférence  de  ces  gens-là  pour  tout  ce  qui  est 
religion , piété  et  érudition  sacrée , a été  la  cause  de  la  perte  de  ce  précieux 
dépôt.»  — Le  respect  d’Abou  Hatem  pour  les  maîtres  de  la  tradition  était 
incontestable;  on  raconte  que,  se  trouvant  en  roule  près  de  Niçabour  avec 
Mohammed  ben  Ishaq  ben  Khozaïmah,  il  le  pressait  tellement  de  questions 
que  Mohammed  finit  par  lui  dire  en  persan  ? (sic),  (je  Ils 

c’est-à-dire  K , ne  me  tourmente  pas!  Aussitôt  Abou  Hatem  écrivit  ce 

mot,  et  comme  on  lui  en  demandait  la  raison , il  répondit  : r La  moindre  parole 
sortie  de  la  bouche  d’un  tel  maître  doit  être  écrite.  » — El-Hakem  a fait  re- 
marquer, avec  raison,  que  la  supériorité  d’Abou  Hatem  était  trop  grande  pour 
qu’il  n’eût  pas,  de  son  vivant  et  après  sa  mort,  un  grand  nombre  de  détracteurs. 
Abou’l-Fadhl  Ahmed  ben  'Ali  es-Suleïmani,  qui  a composé  un  livre  sur  la  vie 
des  scheikhs,  où  il  mentionne  le  nom  d’un  millier  de  schcikhs  imposteurs,  ra- 
conte qu’il  reçut  la  visite  d’Abou  Hatem  venant  de  Samarcande,  l’an  33o  ou 
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3oq.  Un  nuire  docteur,  Sehl  ben  es-Seri  el-Hafez,  lui  recommanda  alors  de 
île  pas  citer  le  témoignage  d’ Abou  Hatem  parce  qu’il  était  entaché  de  fausseté, 
et  il  l’accusa  d’avoir  composé  pour  Abou  Thaïch  el-Moç'abi  un  livre  en  faveur 
des  Karmathes,  afin  d’être  investi  de  la  judicature  de  Samarcande,  «Lorsque 
les  habitants  de  Samarcande,  ajoutait  Sehl  bon  es-Seri,  en  furent  informés, 
ils  voulurent  tuer  Abou  llatem.  Celui-ci  se  réfugia  à Bokbara  où  il  exerça  le 
métier  de  courtier  pour  les  marchands  d'étoffes;  il  se  procura  des  vêtements 
au  prix  de  5ooo  drachmes,  payables  en  deux  mois,  puis  il  s’esquiva  sans  rem- 
bourser cet  argcnt.n  — El-IIafez  es-Suleïmani  affirme  le  même  fait  et  ajoute 
que  c’est  en  récompense  de  ce  livre  sur  les  Karmathes  que  le  vizir  Moç'abi 
donna  le  gouvernement  du  Sedjestàn  à Abou  llatem,  qui  mourut  dans  ce  pays. 
«Sa  physionomie,  disait  Sulelmani,  ainsi  que  son  langage  étaient  ceux  d’un 
menteur;  plein  de  morgue  et  de  vanité,  lorsqu’il  me  dictait,  il  me  forçait  à 
écrire  Abou  llatem  Mohammed  ben  llayùn  el-Bosti  l’imam  des  imams;  j’écrivais 
cette  phrase  en  sa  présence,  puis  je  l’effaçais.»  — Quelques  auteurs  placent 
la  mort  d’Abou  llatem  en  3 5 A 1 ; d’autres  ajoutent  qu’il  mourut  dans  la  nuit 
du  vendredi  à la  fin  de  schawal,  l’an  354,  et  qu’il  fut  enterré  dans  une  cha- 
pelle qu’il  avait  fait  construire  près  de  sa  maison , à Bost.  — Gbondjar,  dans 
son  histoire  de  Bokbara,  assure  qu’Abou  Hatem  est  mort  la  même  année  dans 
le  Sedjestàn , et  que  son  tombeau  est  à Bost  où  il  attire  encore  des  pèlerins.  Si 
donc  son  corps  n’y  a pas  été  apporté  plus  tard,  il  faut  admettre  que  ce  docteur 
est  mort  dans  la  ville  de  Bost. 


Basliffli. 


Bourg  de  la  province  de  Niçabour;  patrie  d’Abou  Sa'd  Schebib  ben  Ahmed 
el-Bastighi,  docteur  instruit,  mais  partisan  outré  des  Kcrramiles,  né  en  3çj3, 
mort  après  l’an  46o.  Son  frère  Abou’l-Haçan  'Ali  fut,  au  contraire,  un  srheiih 
pieux  et  orthodoxe;  il  mourut  au  mois  de  moharrem  488. 


Bentham. 

Ville  du  district  de  Qouinès,  sur  le  chemin  qui  conduit  à Niçabour,  à <t  far- 
sakhs  de  Dameghùn.  — «C’est,  dit  Mo'çer,  un  gros  bourg  qui  ressemble  plutôt 
à une  petite  ville;  le  fameux  scheikh  AbouYezid  el-Bcsthami  y est  né.  On  donne 
aussi  le  nom  de  Besthami  à une  qualité  de  pommes  très-jaunes  et  d’un  goût 
' Ccsl  ce  que  Hit  aussi  Aboul-FéHa.  (Cf.  Annal,  motion,  t.  II.  p.  A87.) 
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exquis,  qui  proviennent  de  celte  ville  et  qu’on  porte  dans  l’Iraq.  Ce  pays  offre 
deux.particularités  : la  première,  c’est  que  l’amour  est  un  sentiment  tout  à fait 
inconnu  aux  habitants,  cl  un  étranger  qui  est  en  proie  à cette  passion  n’a  qu’à 
boire  de  l’eau  de  Beslham  pour  sentir  s’éteindre  son  ardeur.  La  seconde  sin- 
gularité, c’est  qu’il  n’y  a jamais  d’ophthalmie.  L’eau  a une  saveur  un  peu 
amère,  mais  bue  à jeun  elle  est  très-salulairc , et  prise  en  médicament  elle  guérit 
les  hémorroïdes.  L’aloès  perd  tout  son  parfum  en  arrivant  dans  ce  pays,  et 
même  l’aloès  de  l’Inde  le  plus  fin;  tous  les  autres  parfums,  au  contraire,  le 
musc,  l’ambre,  etc.  y prennent  plus  d’arome.  Le  sol  engendre  une  foule  de 
petits  serpents,  de  reptiles  et  de  mouches  dont  la  piqûre  est  très-dangereuse. 
En  face  de  la  ville,  sur  une  colline,  s’élève  un  château  fort,  très-vaste,  garni 
de  solides  murailles  et  entouré  de  donjons  et  de  tourelles;  on  en  attribue  la 
fondation  à Sabour  (Schapour)  Zou'l-A ktaf.  n J’ai  visité  Bestham;  c’est  une  ville 
grande,  pourvue  de  marchés,  mais  les  édifices  et  les  maisons  ont  un  aspect 
assez  humble.  Elle  est  dans  une  plaine  entourée  de  hautes  montagnes;  une 
rivière  coule  dans  le  voisinage.  Le  tombeau  du  célèbre  Besthami  est  au  centre 
de  la  ville,  près  du  bazar  principal  '.  Le  nom  de  ce  dévot  est  Abou  Yezid  Thaï- 
four  (^yula)  ben  'Yça  ben  Serouschân  (yUîjj-.  yj).  11  faut  se  garder  de  le 
confondre  avec  Abou  Yezid  ben  'Yça  ben  Adem  surnommé  h petit  Bestluimi. 
Parmi  les  personnages  plus  modernes,  on  cite  Abou’l-Moudhaffer  ben  Abi’l- 
'Abbas  surnommé  Kaji  mort  vers  l’an  53o.  La  conquête  de  la  ville  fut 

très-facile.  L’an  18  ou  tq  de  l’hégire,  le  corps  d’expédition  envoyé  par 'Omar 
contre  Qoumès  et  Rey  s’arrêta  devant  Bestham,  qui  ne  fit  aucune  résistance  et 
se  rendit  par  capitulation.  L’armée  était  commandée  par  Na'îm  ben  Moqarren. 
Son  fils  Soueïd  dirigeait  l’avant-garde,  et  l’arrière-garde  était  sous  les  ordres 
d’Aynah,  fils  de  Nehas  (crV*  tr*  •)■ 


Désira'1. 

Petite  ville  sur  les  confins  de  l’Azerbaïdjàn , entre  Ouschnouh  et  Meraghah , 


1 Ce  scheikh , dont  le  nom  est  encore  répété 
avec  vénération  dans  tout  l'Orient,  mourut 
d'après  Ibn-khallikan  en  sfii.  L’auteur  des 
Séances  îles  croyants,  qui  consacre  une  longue 
notice  à ce  dévot,  ajoute  que,  l’an  700,  le 
sulllian  Oldjaïtou  (Khodabendcb),  qui  lui- 
mémes’élait  enrôlé  dans  la  pieuse  milice  des 


Soulis,  lit  élever  un  caravansérail  et  un  su- 
perbe couvent  auprès  de  ce  tombeau.  Bes- 
tbam  a aussi  donné  naissance  à un  autre  san- 
ton, Abou’I-Haçau  kharraqôni  surnommé  le 
Sulllian  1 tes  scheikh,  et  n lui  poète  persan , 
Zia  ed-Din  'Omar  Beslbami. 

’ Besvva  est  une  petite  ville  du  district  de 
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dans  le  voisinage  de  yli.)  Khân-Kliasbck.  J’y  ai  passé;  la  plupart  de 

ses  habitants  se  livrent  au  brigandage. 


Beçineh. 

Bourg  à a farsakhs  de  Merw;  patrie  du  docteur  Abou  Dawoud  Suleïmân 
ben  Eyas  el-Beçini , qui  vint  étudier  dans  l’Iraq. 

WU4  Boschdn. 

Bourg  près  de  Merw,  où  est  né  Abou  Ishaq  lien  Ibrahim  el-Boschàni , scheikh 
célèbre  par  sa  piété,  mort  avant  l’année  a8o. 

Beschbaq. 

Bourg  du  territoire  de  Merw;  on  l’appelle  ordinairement  juA?  Besehbeh. 
C’est  la  patrie  d’Abou’l-Haçan  'Ali  ben  Mohammed  el-Beschbaqi , scheikh  qui , 
dans  sa  jeunesse,  se  distingua  parmi  les  traditionnistes;  Abou  Sa'd,qui  l’a  connu , 
place  sa  naissance  en  453,  et  sa  mort,  le  lundi  1 a de  schawal , l’an  543. 

» 

._w  > Dosent. 

Ville  de  la  province  de  Niçabour;  selon  Abou’l-Haçan  ben  Yezid  el-Beïhaqi, 
elle  a reçu  son  nom  de  Boscbtasf  (ul-AïA*  Gustasp),  roi  de  Perse,  qui  l’a  fon- 
dée, et  elle  formait  jadis  le  district  de.Tbarsis;  d’autres  disent  qu’elle  a été 
ainsi  nommée  parce  qu’elle  est  située  derrière  Niçabour,  car  povsckt  signifie  le 
dos,  en  persan.  On  dit  qu’elle  comprend  deux  cent  vingt-six  bourgs  et  villages, 
dont  le  principal  est  ) Koundour,  patrie  du  vizir  Abou  Nasr  Mansour. 

(Voyez  le  mot  Koundour.)  Enfin,  on  donne  à cette  ville  le  nom  de  Bouda  d- 
’Arab  (cjjjdl  ) , à cause  du  grand  nombre  de  savants  qui  en  sont  sortis. 
Tels  sont  Ishaq  ben  Ibrahim,  dont  l’enseignement  s’est  répandu  dans  le  Kho- 
raçân;  — Haçan  ben  Mokhalled,  mort  au  mois  de  scha'bân  a 5g;  — Sa'ïd 
ben  Schadân  ; — Abou  Sa'ïd  Ahmed  ben  SchadAn  ; — Mohammed  ben  Yabia 


Meraghab , arrosée  par  une  rivière  qui  sort 
du  mont  Sehend  et  Rejette  dans  le  lac  d'Our- 
raiali;  elle  produit  du  blé  et  quelques  fruits. 
Elle  paye  au  trésor  o5,00o  dinars.  ( \auihct.  ) 
M.  Juynboll,  dans  son  édition  du  Meracid, 
lit,  au  lieu  d'Outchniiuh,  qui  est  la  vraie  le- 
çon, Outtouwu,  nom  d'une  ville  du  Kbo- 


raçân . ce  qui  est  inadmissible.  Il  est  permis 
d’espérer  <pie  les  inexactitudes  de  ce  genre, 
et  elles  ne  sont  que  trop  nombreuses  dans 
cet  ouvrage , ne  seront  pas  reproduites  dans 
la  traduction  annoncée  par  le  savant  profes- 
seur de  Leyde. 
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Abou  Bckr  le  moraliste;  — Abou  Sa'ïd  .Mohammed  ben  Ibrahim,  docteur  très- 
pieux,  mort  à Ispahàn,en  h 83; — Abou  'Ali  Haçan  ben  'Ali;  — 'Obeïd  Allah 
ben  Mohammed;  — Ahmed  ben  Mohammed  el-Boschti,  le  grammairien.  J’ai 
donné  la  vie  de  ce  dernier  dans  mon  Livre  de*  littérateur*.  — Ijosclit  est  aussi 
le  nom  d’un  bourg  du  district  de  Badeghis,  province  d’Herat,  où  sont  nés 
Ahmed  ben  Saheb  cl-Boschti,  et  son  frère  Mohammed  el-Badeghissi,  tradi- 
tionnistès. 


U 


IilàjUw.)  Botte htaniqdn. 


Bourg  dans  un  site  agréable , à un  farsakh  de  N içabour.  C’est  la  patrie  d’Ahou 
Ya'qoub  Isma'ïl  ben  Qotaïbah  el-Boschtaniqàni , mort  au  mois  de  redjeb  o8ù. 
C’est  auprès  de  ce  bourg  qu’eut  lieu  la  bataille  livrée  par  Yahia  beu  'Ali  ben 
Huçeïn,  fils  d”Ali,  fds  d’Abou  Thaleb,  contre  'Amrou  ben  Zeradeh,  qui  gou- 
vernail Niçabour  au  nom  de  Nasr  ben  Seyar.  — Je  suppose  que  le  poète  Abou 
Nasr  Isma'ïl  Djewheri  a voulu  parler  de  ce  bourg,  quand  il  a dit  (mètre  mon- 
sarih  ) : 

yU>— il  éf—ijj  <sj— > C>1  (f 

(jt  « r - •— ; yy-»  iJl  £^—11  1-».!  l>  l— »_j  f 

y G çj-A  A.  A 41  A .A  1 À t S ) 


O toi  qui  consumes  ta  vie  dans  de  vains  désira , ne  vois-tu  pas  la  splendeur  du  temps?  1 1 Viens 
avec  nous,  si  tu  aimes  le  plaisir,  allons  auprès  de  la  rivière  de  BoUtqiin;  ||  allons-y  cueillir  le 
boulicur,  maintenant  que  les  fruits  peuvent  être  cueillis. 


(jiij j ttjJ^i*}  Bosrlt tcnfurousch. 

(On  écrit  aussi  jSjyjuAi,  en  retranchant  le  y.)  C’est  un  canton  de  la  pro- 
vince de  Niçabour,  qui  renferme  cent  vingt-six  villages.  On  fait  remonter  l’ori- 
gine de  ce  nom  au  roi  Boichtasf  (Gustasp).  (Extrait  de  Beïhaqi.) 

. s 

Boschlir. 

Nom  d’une  localité  dans  la  province  du  Guilàn.  C’est  de  là  qu’est  originaire 
le  célèbre  scheikh  Abou  Mohammed  'Abd  cl-Qader  ben  Abou  Saleh  el-Bosch- 
liri  du  rite  Hanbalite.  Ce  vertueux  docteur,  né  l’an  A70,  vint  étudier  à Baghdad 
auprès  d’Abou  Sa'ïd  el-Moharremi  dans  le  collège  de  ce  dernier  près  de  Bab 
el-Azedj.  A la  mort  d’Abou  Sa'ïd,  le  schcikh  'Abd  el-Qadcr  lui  succéda ;■  il  lit 
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agrandir  le  collège  et  édifia  la  population  de  Baghdad  par  sa  piété.  11  y mourut 
à l’âge  de  quatre-vingt-onze  ans,  le  8 de  rebi'  oul-cwel  56 1,  cl  fut  enterré 
dans  cette  même  medrcsseh  dont  il  n’avait  jamais  dépassé  le  seuil  pour  ne  pas 
être  exposé  aux  troubles  qui  ont  assailli  Baghdad. 

ybCio  Bischkdn. 

Bourg  près  d’Herat;  il  a vu  naître  le  qadhi  Abou  Sa'd  Mohammed  ben  Nasr. 
Ce  jurisconsulte,  qui  étudia  aussi  les  traditions,  vint  demeurer  à Baghdad; 
il  fut  envoyé  en  qualité  d’ambassadeur  auprès  des  princes  voisins,  fut  qadhi 
dans  plusieurs  provinces  soumises  au  khalife,  et  périt  assassiné  dans  la  mos- 
quée d'Hamadân  au  mois  de  scha'bân  ai 8. 

Beschm. 

Nom  d’une  localité  entre  Rey  et  le  Thabarestân:  le  froid  y est  excessif1 Il. 

s 

Jjb) yMj  Boscntvadeq. 

Bourg  au-dessus  de  Mcrvv,  à 5 farsakhs  de  celte  ville.  Sehna  ben  Bcschar 
et  son  frère  Mohammed,  le  qadhi,  y sont  nés. 

Bcscliir. 

Nom  d’une  forteresse  dans  le  territoire  de  Zevezân  appartenant  aux  Kurdes. 

Lmoj  Bacinna. 

Petite  ville  du  territoire  d’el-Ahwaz.  La  principale  industrie  de  ses  habi- 
tants est  le  tissage  des  laines,  cl  la  fabrication  de  couvertures  et  de  voiles  con- 
nus sous  le  nom  de  Bacinnieh,  et  qui  portent,  comme  marque  de  fabrique,  le 
mot  Mais  à Biroud,  à Birdaun,  et  dans  d’autres  localités  du  voisinage, 

on  fabrique  aussi  des  voiles  d’une  qualité  inférieure,  auxquels  on  met  cette 
marque  et  qu’on  vend  comme  provenant  de  Bacinna.  A une  portée  de  flèche 
de  cette  ville  est  un  fleuve  que  les  habitants  nomment  le  petit  Tigre; 

il  est  assez  large  pour  que  sept  bâtiments  v naviguent  de  front. 

1 Le  texte  de  cet  article  est  tellement  al-  tersbourg,  ou  du  moins  dans  l'extrait  que 

téré  dans  les  manuscrits,  qu'il  m’est  impos-  M.  Dorn  vient  de  publier.  (Cf.  Atuz&geau» 

sible  de  traduire  les  deux  dernières  ligues.  Hfuhnmmcil.  Sckrifl.  p.  1 1,  texte.) 

Il  est  omis  dans  le  manuscrit  de  Saint-Pé- 
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CS-stLjij  lioghanihliml. 

Abou  Sa'd  pense  que  c’est  le  nom  d’un  village  près  de  Niçabour,  d’où  se- 
rait originaire  Abou  Islinq  Ibrahim  en-Niçabouri. 

Baghawizdjdn. 

C’est  un  bourg  à 4 farsakhs  de  Serakbs;  on  le  nomme  souvent  (ykêjpjk*) 
Ghmvizghâu.  Abou’l-Haçan  'Ali  ben  'Ali  el-Baghawiîdjàni  en  est  originaire. 

JiXjlj  Daghdel. 

Nom  d’un  quartier  d’ispahân,  dont  la  véritable  prononciation  est  .Xac 
<011,  le  jardin  d"Abd  Allah.  Le  docteur  Abou  'Abd  Allah  Mohammed  el-Bagh- 
deli  y est  né. 

jyitJu  Baghschour. 

Petite  ville  entre  Herat  et  Menver-roud.  Les  habitants  boivent  l’eau  des  ci- 
ternes; quelques  champs  de  blé  et  quelques  potagers,  qui  produisent  des  me- 
lons, suffisent  à leur  nourriture.  Une  plaine  aride  l’entoure  et  on  n’y  voit  pas 
un  seul  arbre.  J’ai  passé  par  cette  ville,  l’an  6iG;  elle  était  presque  ruinée. 
Plusieurs  savants  en  sont  originaires;  les  plus  connus  sont  : Abou’l-Qaçem  'Abd 
Allah  ben  Mohammed.  Ce  tradilionnistc,  digne  d’une  entière  confiance,  fut 
l’oracle  de  son  siècle,  et  son  enseignement  lui  attira  des  élèves  des  pays  les 
plus  lointains.  Le  surnom  de  Baghawi  paraît  lui  avoir  été  donné  à cause  de 
son  grand-père  Ahmed  ben  Meny'  né  à Baghschour.  Quant  à lui  il  naquit  à 
Baghdad,  l’an  ai 3,  et  mourut,  en  3iy,  dans  un  âge  très-avancé.  — Abou’I- 
Alnvas  Mohammed  ben  Hayon  el-Baghawi,  qui  habita  aussi  Baghdad,  mort  en 
aay.  — L’imam  Abou’l-Huçeïn  ben  Maç'oud  cl-Ferrâ  el-Baghawi, 

célèbre  jurisconsulte,  auteur  du  ajUJI  A , Méthode  de  jurisprudence, 

selon  le  rite  de  Schafcy,  d’un  commentaire  de  la  sunnet  et  d’autres  ouvrages. 
Il  habita  Menver-roud  et  Bondj-dih;  il  naquit  au  mois  de  djemadi  oul-ewel 
438,  et  mourut  en  schawal  5ifi.  — Son  frère  Ilaçan,  qui  se  distingua  aussi 
par  son  savoir,  mourut  en  5an.  — Le  nom  de  Bagh  (j?)  est  souvent  donné 
à la  ville  de  Baghschour  et  le  surnom  de  Baghawi  à ses  habitants,  sans  tenir 
compte  des  règles  grammaticales.  Abou’l-Huçeïn  ben  Bedr  raconte  avoir  en- 
tendu dire  à 'Abd  Allah  ben  Mohammed  el-Baghawi  lui-méme  qu’il  était  ori- 
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ginairc  d’un  bourg  du  KhorarAn  nommé  Bagluiweli  ( *jUj  ) ; mais  c'est  une  er- 
reur, car  il  n’y  a dans  celte  province  aucune  localité  de  ce  nom,  et  je  me  suis 
assuré  pendant  mon  voyage  que  le  seul  surnom  des  habitants  de  Baghschour 
est  Baghaui. 

Baghldn. 

Abou  Sa'd  place  cette  ville  dans  le  territoire  de  Balkh  ; mais  je  crois  qu’elle 
appartient  au  ThokharistAn.  Elle  se  compose  de  deux  parties  nommées  la  ville 
busse  et  h nlle  supérieure.  C’est,  dit-on , un  très-agréable  pays,  admirablement 
boisé  et  fort  peuplé.  Cette  ville  est  à sept  jours  de  Balkh;  elle  a donné  naissance 
au  célèbre  Qotaïbah  ben  Sa'ïd,  qui  fut  d’abord  l’esclave  de  Iladdjadj  ben 
Youçef,  au  dire  d’Ahmed  ben  Seyar.  DjordjAni  croit  qu’il  se  nommait  Yahia 
et  que  Qotaïbah  n’est  qu’un  sobriquet.  D’autres  assurent  que  son  nom  est  'Ali. 
Il  naquit  l’an  1A8,  ou,  selon  quelques-uns,  l’an  1 45 ; mais  il  faut  placer  sa 
naissance  en  i A8,  puisque  lui-même  assurait  avoir  quitté  son  pays,  l’an  17a, 
à l’Age  de  vingt-trois  ans.  Il  visita  Médine,  la  Mecque,  l’Iraq,  la  Syrie  et  l’E- 
gypte, et  vint  à Baghdad,  en  916.  Il  s’est  acquis  une  réputation  immense 
dans  la  science  des  traditions.  C’est  lui  qui  a classé  les  hadis  en  trois  catégo- 
ries. Il  était  d’un  extérieur  agréable  et  d’un  caractère  ferme  et  sincère;  il  pos- 
sédait une  grande  fortune  en  troupeaux.  On  cite  cependant  de  lui  ce  distique 
(mètre  bassith)  : 

i.ü  i L q l — .1  i e-ifL  i . *x_>  31  ^«xJt  eb&jdl  V yl 

J-LLJ I ïl  J_Ç  i U 

S'il  ne  fallait  se  soumettre  aux  lois  inflexibles  du  sort,  et  si  la  nécessité  de  gagner  son  pain 

n'était  pas  un  arrêt  de  la  Providence,  ||  un  homme  tel  que  moi  n'habiterait  pas  Baghlàu. 

, • , 

et  n y passerait  quen  voyageur. 

Selon  'Abd  Allah  cl-Baghawi , cet  homme  illustre  est  mort  à BaghlAn,  à la 
(in  de  scha'bAn,  l’an  aùo. 

Baghoukhek. 

C’était  le  nom  d’un  village  près  de  Nirabour,  où  naquit  Abou  Mohammed 
'Alnl  cr-Rahman  ben  Ahmed  en-lViçabouri,  mort  en  ’ioi). 


Digitized  by  Google 


111 


Baghoulen. 

Abou  Sa'd  pense  que  c’est  un  bourg  près  de  Niçabour,  qui  est  la  patrie  d’A- 
bou  Hamcd  ben  Ibrahim  ben  Mohammed,  le  jurisconsulte,  mort  en  ramadhAn, 
l’an  383. 

- 1, 

jÿdL)  BoqouUar. 

Nom  d’une  localité  sur  la  frontière  de  l’Azerbaïdjân.  On  le  trouve  cité  dans 
ce  vers  d’Abou  Tcmam  (mètre  lliatvil)  : ' 

1 jj-*  eab  •>-*}  VI  Vj  JrfUa  i>  <_}cyl  A 

* Il  ne  reste  plus  dans  le  pays  de  BoqouUar  un  oiseau  ni  une  bêle  fauve  qui  ne  soient  en 
proie  à la  douleur. 

jSii  Bekkar. 

Bourg  du  territoire  de  Schiraz,  province  du  Fars. 

dU jSii  Bekrâbàd. 

« Djordj&n , dit  el-Isthakhri , est  divisée  en  deux  parties  : l’une  est  la  ville 
même , l’autre  est  Bckràbâd.  » Elles  sont  séparées  par  une  rivière  que  je  crois 
navigable  *.  Le  nom  ethnique  est  Bekràbâdi  et  Bekrawi.  On  cite  parmi  ceux  qui 
en  sont  originaires  : Abou  Sa'îd  Mohammed  el-Bekrawi  nommé,  dans  le  Faïçal, 
Sa'îd  ben  Mohammed  el-Bekrâbûdi  ; — Abou’l-Fath  Sehl  ben  'Ali  el-BekrAbAdi 
el-DjordjAni ; — le  jurisconsulte  Abou  Dja'far  Kamil  el-Bekrawi,  un  des  chefs 
de  la  doctrine  hanéfîte,  mort  en  3o6. 

Bekird. 

Bourg  à 3 farsakhs  de  Merw;  patrie  de  Sellam  el-Bckirdi  qui  donna  asile 
dans  sa  maison  à Yezid  le  grammairien,  et  fut  pour  cela  condamné  à mort 
avec-Yezid  par  Abou  Moslem. 

Belttëffird. 

(On  écrit  aussi  .)  Bourg  situé  entre  Irbil  et  rAzcrbaïdjân. 

1 Le  texte  de  Gulbo  ajoute  : On  récolte  fabrique  diverses  sortes  d’éloires.  (P.  pst . 
dans  ce  pays  de  la  soie  en  abondance,  et  on  y lijpie  1 3 et  sniv.) 
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ôjjé'k»  Beleutclidjird. 

Bourg  à 4 fiirsakhs  de  Mcrw,  bàli,  à ce  que  l’on  prétend,  par  Belasch , fils 
de  Firouz,  un  des  anciens  rois  de  la  Perse. 

Beldjdn. 

\°  Gros  bourg  entre  Basrali  et  'Abbadân;  j’y  ai  passé  plusieurs  fois  et,  en 
dernier  lieu , l’an  588.  Il  servait  de  havre  aux  bâtiments  de  Kiscb , qui  appor- 
taient les  cargaisons  de  l’Inde.  Il  possède  une  citadelle  et  est  gouverné  par  un 
agent  du  prince  de  kiscb  tout  à fait  indépendant  du  gouverneur  de  Basrali. 
Cet  état  de  choses  a donné  lieu  à des  réclamations  de  la  part  de  ce  dernier, 
qui  a fini  par  obtenir  du  prince  de  Kisch  que  les  bâtiments  viendraient  ancrer 
dans  le  port  de  Moliarrazah  ),  petite  ville  de  l’île  d’Abbadân,  dans  le 

voisinage  de  Basrali,  et  c’est  ce  qui  a lieu  depuis  lors.  — 9°  Beldjàn  est  aussi 
• le  nom  d’un  bourg  près  de  Merw,  qui  touche  à koumsân  Il  a vu  naître 

Ya’qoub  ben  Youçef  el-Beldjàni  nommé  aussi  el-kissayi , jurisconsulte  et  soufi, 
mort  en  536;  et  Mohammed  ben  'Abd  Allah,  mort  en  376. 

Bellilidn. 

Ville  au  delà  d’Abiwerd. 


Aj  Balklt 

\ ille  célèbre  du  Khornràn.  On  lit  dans  le  livre  intitulé  MolkamaU,  attribué 
à Ptolémée  : « Balkh,  une  des  villes  principales  du  khorarân;  longitude,  1 1 5°; 


1 le  Nmnhet  ne  consacre  à celte  ville  que 
quelques  lignes  fort  insignifiantes  ; mais  on 
trouve  d’assez  curieux  détails  bistoriquesdans 
l’ouvrage  d’ Ahmed  Itazi,  qui  a puisé  à des 
sources  négligées  par  Musl&fi.  * Balkh.  dit 
l’auteur  des  Sept  climats,  doit  son  origine  b 
Kayomurs , mais  ce  fut  Keï-Kaous  qui  fer- 
tilisa cette  contrée,  en  y amenant  une  ri- 
vière. (Elle  est  nommée  Délia»  par  lbn  Han- 
kal;  cf.  Abou’I-Féda , p.  40 1.  texte.)  Elle  fut 
conquise  ù l'islamisme  par  Ahnef,  lils  de 
Qaïs,  qui  la  détruisit.  Plus  tard,  un  agent 
des  'Ommiades  nommé  ;Vn«r,  lils  de  Sayar. 


la  rebâtit;  et  la  forteresse,  qui  fut  construite 
par  ses  esclaves,  porte  encore  le  nom  de  ci- 
tndelledeslIiiidoiis(ipiâi'yr  Ilindovàn).  Parmi 
les  plus  antiques  monuments  de  Balkh,  on 
remarque  aussi  le  ftoubehar,  ancien  temple 
du  feu  auquel  se  rattache  l’origine  des  Barmé- 
cides.  (Voyez,  pour  plus  de  détails,  l’article 
jLajjj.)  Lorsque  l’armée  de  Djenguiz-Khân 
envahit  le  Khoraçân.  la  population  de  Balkh 
était  si  considérable,  qu’on  y comptait  en- 
viron douze  cents  mosquées  ou  oratoires  cl 
autant  de  bains.  D après  Khadjeh  Abou  Nasr 
Parsa , lorsqu’on  apprit  l’arrivée  des  Mngnls. 
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latitude,  37°;  v°  climat.  * Abou’I-'Oun  la  place  aussi  dans  le  v'  climat,  mais  par 
88°  35'  de  longitude.  Nous  avons,  dans  notre  introduction,  en  parlant  des  cli- 
mats, placé  Balkh  dans  le  iv'.  C’est  une  des  villes  les  plus  riches  et  les  plus 
prospères  du  Khoraçàn;  elle  produit  en  abondance  du  grain  que  l’on  porte 
dans  tout  le  Khoraçàn  et  jusque  dans  le  Kharezm.  On  prétend  qu’elle  fut  bâtie 
par  le  roi  Lohraxf  (Lohraspe)  lorsque  son  allié  Bokht  en-Nasr  (Nabuchodo- 
nosor)  détruisit  Jérusalem.  D’autres  veulent  qu’elle  ait  été  fondée  par  Alexandre 
et  qu’elle  ait  eu  anciennement  le  nom  à! Alexandrie.  Elle  est  à 1 a farsakhs  de 


tout  ce  que  la  ville  comptait  d'émirs , de  doc- 
teurs, de  srheikhs,  vint  h la  rencontre  du 
conquérant  avec  des  présents  pour  fléchir  sa 
colère;  mais  cet  acte  de  soumission  ne  sauva 
pas  Ilalkli , qui  fut  détruite  de  fond  en  comble. 
(Ce  passage  est  emprunté  littéralement  à 
Khondémir.  — Voy.  3‘  partie  du  Habib  es- 
Sier,  p.  i5.  édition  de  Tcherân.)  Cependant 
cette  ville  privilégiée  s'est  relevée  de  scs  ruines , 
et  elle  est  aujourd’hui  (it'  siècle  de  l’hégire) 
aussi  florissante  que  dans  le  passé;  6a  forte- 
resse est  haute  comme  la  montagne  de  Qaf, 
scs  fossés  sont  profonds  comme  l'Océan.  Les 
fruits  de  Balkh  ont  une  légitime  réputation, 
surtout  son  raisin , ses  pastèques  et  ses  me- 
lons; on  prétend  môme  que  ce  dernier  fruit 
est  d'une  grosseur  telle  que  quatre  melons 
sullisent  à la  charge  d'un  chameau.’'  — Voici 
ce  qu’on  lit  dans  la  Chroniipie  de  Khondé- 
mir : "En  885,  lorsque  Mirza  Baieqra  gou- 
vernait Balkh  au  nom  de  son  frère  Sullban 
Huçcin  Mirza,  un  nommé  Schéma  ed-Din 
Mohammed , de  la  famille  du  célèbre  scheikh 
Besthami.  vint  en  toute  hâte  de  Kaboul  avec 
une  chronique  composée  du  temps  de  Sul- 
than  Sendjarlc  Setdjouqide,  et  dans  laquelle 
on  lisait  que  la  tombe  d’'Ali  était  placée  dans 
un  village  à 3 farsakhs  de  Balkh  nommé 
Khadjek-Kkaïràn.  Guidé  par  ces  indications, 
le  gouverneur  se  rendit  dans  ce  lieu  avec  ses 
nfliciers;  on  trouva  en  effet  une  coupole  sous 
laquelle  était  une  tombe  ; en  creusant  la  terre . 
on  découvrit  une  dalle  sur  laquelle  était 


écrit  en  langue  arabe  : aCc  tombeau  est  celui 
du  lion  de  Dieu,  'Ali,  le  saint  de  Dieu, 
frère  (tic)  du  Prophète,  s Sulthan  Huçeïn , in- 
formé de  cette  découverte,  y vint  en  toute 
hâte,  fil  éiever  en  cet  endroit  un  superbe 
monument  qu'il  entoura  de  boutiques  et  de 
bains  ; il  fertilisa  aussi  ce  tillage  en  y ame- 
nant un  cours  d'eau  qu’on  nomme  encore 
I\'ehr  Schalii,  rivière  royale.  La  foule  s'y 
porta  |wu  à peu  en  pèlerinage,  et  aujour- 
d'hui on  y laisse  tous  les  ans  pour  plus  de 
«oo  tomans  d’ex-voto. » (Vovez  aussi,  sur 
les  tombeaux  de  Balkh,  les  Voyages  d'ibn 
Baloutah,  t.  III,  p.  fia.)  Parmi  les  poètes 
persans  originaires  de  cette  ville , il  faut  citer 
l'illustre  auteur  des  Mexneri,  Djélal  ed-Din 
Roumi,  né  eu  fioi , mort  le  5 de  djemadi  le 
second  67a;  — le  vieux  poète  Anseri,  con- 
temporain de  Mahmoud  le  Ghaznévidc , au- 
teur de  Vomit/  et  Azra,  de  V Idole  rouge,  de 
l 'Idole  blanche , etc.  — 'Omar  ben  Mahmoud , 
le  juge,  qui  vivait  à la  même  époque;  — 
Rcschid  ed-Din  Vatvath,  chef  de  la  chancel- 
lerie sous  Sulthan  Atsiz,  qui  l'aimait  beau- 
coup; il  est  mort  en  578,  6 l'âge  de  quatre- 
vingt-dix-huit  ans  ; — Seradj  ed-Din  Balkhi , 
qui  vivait  è la  cour  des  rois  de  Kharezm , etc. 
— La  ville  de  Balkh  est  aujourd'hui  ruinée, 
au  dire  de  Pûmes,  qui  la  visita  en  i83a°.  Ce 
voyageur  confirme  l'exactitude  de  la  descrip- 
tion qu'en  a faite  Quinte-Curce , I.  VI , ch.  iv. 
(Cf.  Voyage  m Boukharie , t.  II.  p.  as6  et 
suiv.) 
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Termed.  Le  fleuve  Djeïhoun  (Ouïs),  qui  coule  à environ  1 o farsakhs  de  Balkh , 
porte  le  nom  de  fleuve  de  Ralkh.  La  conquête  de  cette  ville  a été  faite  par  el- 
Ahnef  ben  Qaïs,  envoyé  par  'Abd  Allah  ben  'Amer,  du  temps  d’'Othmân  ben 
'Allan . — Les  deux  vers  suivants  d”  Abd  Allah  cl-Hafez  sont  célèbres  (mètre  thawil)  : 

~ *«»laidl  J-iSl  L w^>vi  -Xïj  Jjil 

<J'  J*  j 

s 

Je  dis  après  avoir  quitté  Bagbdad  malgré  moi  : Adieu,  habitants  de  Qathia'h  et  de  Kerkh  ! 
||  L’objet  de  mon  amour  est  loin  derrière  moi  et  choque  pas  m en  éloigne  davantage;  mon 
cœur  est  tourné  vers  Kerkh  bien  que  je  me  dirige  vers  Balkh. 

Sont  originaires  de  Balkh  : Abou  Bekr  nommé  aussi  Alton  'Abd  Allah  Moham- 
med ben  'Ali  el-Balkhi  el-Bikendi  (^>xj£yJl),  traditionnistc,  auteur  de  plu- 
sieurs bons  ouvrages;  il  professa  dans  l’Iraq  et  mourut  cil  redjeb  a 98:  — 
(lacan  ben  Schoudja'  el-Hafcz,  célèbre  par  la  variété  de  ses  connaissances  dans 
la  science  des  hadis.  11  parcourut  la  Syrie,  l’Iraq  et  l’Egypte,  pour  augmenter 
son  savoir;  une  mort  prématurée  l’empêcha  d’arriver  au  même  degré  de  célé- 
brité que  Mohammed  cl-Bokhari,  ou  'Obeïd  Allah  er-Razi.  11  mourut  au  mois 
de  schawal,  l’an  a A4,  âgé  de  quarante-neuf  ans. 

>Ju  Beled. 

i°  Nom  que  l’on  donne  souvent  à la  ville  de  (voyez  ce  mot),  fondée 
par  Abou  Dolaf,  qui  la  surnomma  Beled,  la  ville.  Quelques  docteurs  ont  le 
surnom  de  Beledi;  entre  autres  : Abou’l-llaçan  'Ali  ben  Ibrahim,  connu  sous 
le  nom  de  ’AIlàn  el-Keredji  ( yïke),  et  Abou  Sa’d  Suleïmân  ben  Moham- 
med el-Beledi,  qui  fut  qadhi  de  la  ville  de  Keredj.  — 2°  On  appelle  également 
Beled,  la  ville  de  Merw  er-roud  et  les  eiiuj  bourgs  (voy.  qui  l’avoisinent. 

Le  docte  Huçcin  Abou  Mohammed  ben  Abi  'Ali  fut  surnommé  Beledi  parce 
que  son  père  habita  ces  deux  localités;  il  est  mort  en  548  ou  54g.  Le  docteur 
cité  par  l’auteur  du  Takhbir,  au  litre  Beledi.  doit  être  le  même  que  le  précédent. 

(jL  Balq. 

ftom  d’un  canton  du  Zaboulistân  dans  la  province  de  Ohaznah. 
jjLsïüo  Bellcidn. 

Bourg  à 1 farsakh  de  Merxv  ; patrie  d’Ahmed  ben  'Atlab  el-Belkiâni. 
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(jej Jb  Belous. 

On  donne  ce  nom  à une  montagne  habitée  par  une  peuplade  qui  ressemble 
aux  kurdes.  Elle  possède  un  territoire  étendu  situé  entre  le  Fars  et  le  KermAn. 
Les  sauvages  nomades  qui  habitent  les  montagnes  de  Qoufs  0 aXi  (voyez ce  mot), 
malgré  leurs  habitudes  guerrières  et  leur  nombre,  ne  redoutent  personne,  si 
ce  n’est  la  peuplade  de  Belous.  Ces  derniers  sont  plus  riches  et  ont  des  mœurs 
plus  douces  ; ils  vivent  sous  des  tentes  faites  de  poils  de  chèvre.  Us  n’ont  pas 
l’habitude  du  meurtre  et  du  pillage  comme  leurs  voisins,  et  ne  sont  jamais  en 
guerre  avec  les  tribus  du  voisinage. 

Beloumieh. 

Bourg  dépendant  du  canton  de  Borkliouwar,  territoire  d’Ispahân.  Le  tradi- 
tionniste  Abou  Sa'ïd  Içam  ben  Zeïd  ben  'Edjlân  (yV^fe)  en  est  originaire.  Son 
aïeul  'Edjlân  avait  été  fait  prisonnier  avec  tous  les  habitants  de  Beloumieh  par 
le  roi  du  Deïlem.  Lorsque  ce  dernier  fut  défait  par  Abou  Mouça,  tous  ces  captifs 
passèrent  aux  mains  des  Arabes.  'Edjlân  échut  en  partage  à Morrah  et-Thayb 
(<_ÿd*JI  j^J)  d’Hamadân.  11  se  convertit  à l’islamisme,  habita  Koufah  et  revint 
plus  tard  dans  stn  pays  natal.  (Extrait  d’Abou  Sa'd.) 

Betnm. 

Belle  et  importante  ville  du  Kermân;  ses  habitants  sont  industrieux  et  fa- 
briquent des  tissus  qui  ont  beaucoup  de  réputation.  Ils  boivent  l’eau  que  leur 
apportent  de  vastes  aqueducs  souterrains;  car  la  rivière  qui  passe  près  de  la 
ville  renferme  des  matières  salines.  Bemrri  a de  beaux  jardins  et  des  marchés 
bien  approvisionnés1.  Le  poète  Tharmah  (^UyJaJl)  a dit  de  cette  ville  (mètre 
Main/)  : 

z'»h  -A—»  Uj)  jfr  .A  > g\  A .soi  Jlla 

0t  J—, 

0 nuit  passée  à Beram , que  tu  me  semblés  longue,  et  que  le  réveil  est  doux  dans  cette  ville  ! 

||  Quel  spectacle  agréable  s’offre  alors  de  toutes  parts  aax  regards  enchantés  ! 

1 Elle  possède  aussi , selon  Ibn  Haukal , son  climat , quoique  chaud , est  préférable 
trois  grandes  mosquées.  Mustôfi  dit  qu  elle  celui  de  Djiraft. 

est  défendue  par  une  belle  forteresse  et  que 

8. 
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Celle  ville  est  à une  journée  de  marche  de  Djiraft.  Le  vézir  Isma'ïl  ben  Ibra- 
him, ministre  de  Sclgari  possesseur  du  Fars,  en  est  originaire1. 

(jLo  lioundn. 

Bourg  près  de  Merw  esch-Schahidjôn.  Parmi  les  savants  qui  y sont  nés,  et 
dont  le  nom  est  cité  à l’article  Mmv,  il  faut  mentionner  Abou  'Abd  er-Rah- 
man  'Ali  ben  Ibrahim  el-Bounâni  el-Merwaii,  élève  du  célèbre  'Abd  Allah  ben 
Mubarek,  qui  était  son  oncle.  El-Hakem  Abou  'Abd  Allah  lui  donne  le  so- 
briquet d’Aftou  Thainous  ( et  dit  qu’il  professa  à Niçabour;  mais 
Abou  Sa'd  déclare  ne  pas  connaître  sur  le  territoire  de  Merw  une  localité  du 
nom  de  Bounân,  et  l’émir  Abou  Nasr  pense  que  ce  jurisconsulte  doit  être 
nommé  BotiUini  et  non  Bounâni,  parce  qu’il  est  né  à Boutân  (voyez  ce  mot) 
dans  le  district  de  Tharsis. 

Ajùgj  Bendj-dih  les  cinq  villages). 

On  désigne  sous  ce  nom  cinq  bourgs  très-rapprochés  dans  la  province  de 
Merw  er-roud(Khoraçân).  Primitivement,  ils  étaient  distincts  les  uns  des  autres; 
mais  ils  ont  été  reliés  entre  eux  par  des  agrandissements  successifs,  de  sorte 
qu’ils  ressemblent  plutôt  à des  quartiers  d’une  même  ville.  Jjni  quitté  ce  lieu 
en  6*6,  avant  que  les  Tatares(que  Dieu  les  confonde!)  eussent  envahi  le  Kho- 
raçân  et  exterminé  ses  habitants.  C’était  alors  une  des  plus  riches  dépen- 
dances de  cette  province;  je  ne  sais  ce  qui  en  est  actuellement.  On  appelle 
aussi  cette  bourgade  par  corruption  Femlj-dtjeh  («jiagii).  Le  nom  ethnique 
est  Fendj-dihi  ou,  en  arabe,  Kliams-qari  (^yi—y-),  surnom  d’es-Sema'ni.  On 
dit  aussi  par  abréviation  Bcndihi  Le  plus  célèbre  de  ceux  qui  portent 

ce  nom  est  Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  'Abd  er-Rahman  cl-Maç'oudi , qui 
s’est  fait  connaître  comme  littérateur  et  comme  traditionnistc;  il  a composé  un 
commentaire  avec  gloses  et  citations  historiques  ou  littéraires  sur  les  Séances 
de  Hariri.  Il  fit  de  longs  voyages  pour  recueillir  des  hadis,  et  mourut  à Damas, 
le  1 9 de  rebi'  oul-ewel,  l’an  584. 

Bendjhir. 

Ville  de  la  province  de  Balkh  près  de  laquelle  est  une  mine  d’argent.  Sa 

1 Elle  n donné  naissance  à trois  poètes  Sali , dont  I A Icsch-kaleh  cite  quelques  frag- 
persans  : Tliayôn  Itemmi . Émir  Eazli  et  Émir  iiients. 
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population  est  très-ntélangée  cl  toujours  agitée  par  le  fanatisme  et  la  discorde. 
L’argent  y est,  dit-on,  si  abondant  qu’une  seule  botte  de  légumes  coûte  une 
drachme.  La  .mine  est  au  sommet  d’une  montagne  qui  domine  la  ville  et  les 
marchés,  et  cette  montagne,  à force  d’avoir  été  creusée,  ressemble  à une  vaste 
caverne;  ce  sont  de  petits  ruisseaux  môlés  de  parcelles  d’argent  qui  mettent 
sur  la  trace  du  métal.  Les  habitants  se  livrent  à la  recherche  de  l’argent  avec 
une  ardeur  telle  qu’il  n’est  pas  rare  de  voir  plusieurs  d’entre  eux  dépenser 
3oo,ooo  drachmes  et  au  delà  dans  ce  but.  Quelquefois  leurs  efforts  sont  cou- 
ronnés de  succès,  et  Us  s’enrichissent  eux  et  leur  postérité;  d'autres  fois,  ils 
peuvent  à peine  couvrir  leurs  dépenses,  et  souvent  l’irruption  d’un  torrent  ou 
une  autre  cause  vient  détruire  tout  le  travaü  coiûmencé  et  les  réduit  à la  misère. 
Lorsque  deux  mineurs  suivent  deux  ramifications  d’un  mémo  filon,  l’usage 
veut  que  celui  qui  arrive  le  premier  au  métal  devienne  le  propriétaire  de  la 
mine  et  ait  seul  le  droit  de  l’exploiter.  Aussi  font-ils  pour  se  dépasser  des  efforts 
désespérés,  et  celui  qui  arrive  le  second  perd  tout  le  fruit  de  sa  peine.  S’ils 
arrivent  en  même  temps,  ils  possèdent  la  mine  en  commun.  Ils  pénètrent  dans 
les  entrailles  de  la  terre  aussi  longtemps  que  leurs  torches  peuvent  rester  allu- 
mées; mais,  dès  qu’elles  s’éteignent,  ils  s’arrêtent  et  reviennent  sur  leurs  pas, 
car  quiconque  irait  plus  loin  serait  frappé  de  mort  subite.  Aussi  on  ne  ren- 
contre dans  cette  ville  que  des  gens  riches  le  matin  et  réduits  le  soir  à mcndiei 
leur  pain.  — Le  surnom  de  Benijhiri  est  donné  à un  poète  connu  qui  en  est 
originaire. 

Bendedjdn. 

i°  Nom  d’une  ville  du  Fars;  mais  j’ignore  si  c’est  la  ville  de  A ’oubcndjàn  ou 
une  autre  *.  Ces  deux  localités  paraissent  être  confondues  dans  les  chroniques. 
— a”  Bourg  du  territoire  de  Nehawend;  c’est  là  que  se  trouvent  les  tombeaux 
de  No'man  ben  Moqarren , chef  de  l’armée  musulmane , qui  fut  tué  au  combat 
de  Nehawend,  et  d"Ararou  ben  Ma'di-Karib,  mort  à Roudch,  près  de  Rey. 

Boundekdn. 

Bourg  près  de  Mcrw,  à environ  5 farsakhs  de  Cette  ville;  patrie  de  l’imam 

1 Peut-être  est-ce  la  même  ville  qu  lbn  Un  autre  auteur  cité  par  E.  Quatrcmèrc, 
d-Athir  nomme  llcmliiljcin  et  qu’il  place  dans  llùloire  du  Mongols,  lui  donne  le  nom  de 

le  Kurdislân.  (Voyez  kmnil , t.  III , fol.  1 1 7.)  Fidlindjùn. 
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Aboti  Tliaher  Moliuinincd  ben  'Abd  el-’Aziz  el-'Adjeli  el-Boundekâni,  bon  rap- 
porteur de  badis  et  très-versé  dans  l’étude  de  l’histoire. 

ylïjLju  Denmrcqân. 

lîourgà  3 I a rsa  k h s de  Merw,  que  le  vulgaire  nomme  kousareqàn  (ybjUyy&); 
patrie  d’Abou  Mansour  Thayb  ben  Abou  Sa’ïd  el-Khelal  el-Bensareqâni , doc- 
teur instruit;  il  lit  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  et  mourut  à Hainadàn,  l’an 
5oa. 

ajü  Bmnch. 

Ville  de  la  province  de  kabofd.  On  lit  dans  le  Livre  des  conquêtes  (à  l’année 
à à de  l’hég.)  que  Mohalleb  ben  Abi  Sofrali,  se  dirigeant  sur  le  Sind,. arriva 
à Benneh  et  Labore  (jyMI),  villes  situées  entre  le  Moultân  et  Kaboul,  qu’il  y 
rencontra  l’ennemi  et  le  défit.  Un  poète  des  Béni  Aid  a rappelé  cette  circons- 
tance (mètre  thawil ) : 

oJyi!  (jî*».  lyK  JÜn  Ij-xJL?  ÿ|  J ^ | 

Ne  vois-tu  pas  que  lors  de  l'expédition  nocturne  de  Benneh  les  fils  d’Aid  ont  été  les 
meilleurs  soldats  de  Mohalleb? 

WL4  Bounidn. 

Canton  du  Rhouzistân  entre  Ispahân  et  le  Fars;  le  froid  y est  excessif,  mais 
c’est  le  seul  endroit  de  la  province  qui  soit  soumis  à cette  température. 

Benirqdn. 

Bourg  près  de  Merw;  patrie  d”Abd  Allah  ben  Welid,  etc. 

jyKKjjs  Beninour. 

Une  ville  et  une  forteresse  du  Mokrân  portent  ce  nom. 

Bewdn. 

Trois  endroits  sont  désignés  ainsi;  le  plus  connu  est  la  vallée  de  lleivà»,  dans 
le  Fars,  entre  Erradjàn  et  Noubendedjân.  C’est  un  des  sites  les  plus  délicieux 
de  la  terre.  Maç’oudi,  en  parlant  des  différentes  populations  du  Fars,  dit  : 
r On  prétend  qu’ils  descendent  de  Bewân,  fils  d'Iran,  fils  d’el-Aswed,  fils  de 
Sam,  fils  de  Noé.  C’est  ce  même  Bewân  qui  a donné  son  nom  à une  célèbre 
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vallée  du  Fars,  renommée  pur  sa  magnifique  végétation,  l’abondance  de  ses 
sources  et  la  variété  de  ses  oiseaux,  s Un  poète  a dit  à ce  sujet  (mètre  monsarili ) : 

„ J * m 

V— c'j  » b Jf-kë  |»*j  y (y?  <-.■>«»>» 

Le  vallon  de  Bercail , In  vallée  à'Errahib  (quand  on  les  a vu») , qu'importent  ensuite  tous 
les  maux  de  la  vie 1 * ? 

Plusieurs  hommes  instruits  comptent  sur  la  terre  quatre  sites  célèbres  par 
leur  beauté  : le  Glumthah,  de  Damas;  le  Sofflul,  de  Samarcande;  le  Scha’h  Reivàn, 
et  la  rivière  d'ObouIlah  ( ïKj I ) ; mais  ils  avouent  que  le  Ghawlhah  de  Damas  l’em- 
porte sur  tout  le  reste.  Selon  Ahmed  ben  Mohammed  el-Hantadâni,  d’Erradjèn 
à Noubcndcdjàn , il  y a 1 6 farsakhs  5 ; à moitié  chemin  on  rencontre  la  belle 
vallée  de  Bewân  qui  produit  de  magnifiques  fruits,  noix,  raisins,  olives,  etc. 
Un  Persan  m’a  dit  que  c’est  une  vallée  profonde3 *  dont  les  deux  versants  seule- 
ment sont  couverts  d’arbres;  le  fond  est  un  ravin  étroit  dans  lequel  se  déversent 
une  quantité  de  ruisseaux.  Le  terrain  n’est  uni  nulle  part,  et  il  est  impos- 
sible d’y  construire  des  maisons  et  des  villages.  Plusieurs  poètes,  et  Mote- 
nebbi  surtout,  ont  chanté  cette  vallée,  mais  la  description  la  plus  agréable  de 
ce  lieu  se  trouve  dans  cette  lettre  écrite  par  Ahmed  bèh  ed-Dahhaq  el-Fcleki  à 
un  de  ses  amis  : 

Le  S aJL*}  eUàxj  y#  JulT* 

J*l  «>>■&-  ^ ijio  yU^JI  y»  Jfelj  yj}»^I  je  y»  AejVjl 

Jyij  y»  Lj-dj  ÿlyAll  ÜS-ji  ÿlÂflfl  c_jeO  y»  (ïyl  w* «-G.*  yv*»  Sjloë 

bSjlJLs  jjlOO'j  liyéyif  fcJS^  k^lf  cjUjSXI.  pkjQÜVI  .\À£  tpUa>¥l 

<î  ÿOxJi  yijS  yelfjj  jAj  Jik»-  & jZ£j s>  lyjU»-  gj}ÿ  yÂ^sëe 

A*ikw  *£»■  jcyêlj  yH  ji  yUjùe  gki«o 

A-}Ua»  yLoÀl  c*JLfr  Oxû»  y-kl  Jdâ  jl  Jyds  suxJL».  i xlxJ  je 

.xkjLêJxA  jWutêJl  Itf  «XjU&UfcJ  AJLyjt-^Xl  SjJodl  tyJ  UÎj  — 'î  AjfOvS-^ 


1 Prairies  (Par,  suppl.  ar.  7 1 4 , fol.  1 o5  r*. 

* Dans  le  Kilabc  Tahqiq,  on  lit  a 6 far-* 
sakhs  ( manuscrits  de  la  Bibliotli.  Bodl.  1 66 . 
fol.  1 b). 

3 Cette  description  s'accorde  en  général 

avec  celle  qu'en  fait  Mustéfi  : "Cette  vallée, 
dit-il,  encaissée  entre  deux  montagnes,  a 

:t  farsakhs  et  demi  de  long  sur  1 farsakh  et 


demi  de  large;  elle  est  couverte  d’arbres 
fruitiers  et  de  villages.  L'air  y est  d'une  dou- 
ceur délicieuse.  La  vallée  est  traversée  par 
une  grande  rivière,  et  sur  chacune  de  scs 
rive»  s'élèvent  de  hautes  montagnes  dont  la 
cime  est  presque  toujours  couverte  de  neige.  » 
(Voy.  aussi  Abou'I-Kéda,  texte  arabe, p.  aa  1 . 
et  le  ’/.inel  tl-Medjalis , g'  partie.) 
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X-ô  iiSjjJSâ**  BjJpk.*  5^iâJL*  yji  J >XxJU_>  lyj  JtXx;^ 

jaàljL*  Jj*L**4  «JJUiL  lC^_»  A_>  <— *-lî  ^ju»J  iLa&JLj  jLjfrJl  ^ui 

vfrU 

TRADUCTION. 

Je  t écris  celte  lettre  de  la  vallée  de  Bewân,  et  grâces  soient  rendues  h ce  site  enchanteur 
dont  la  vue  chasse  et  dissipe  la  douleur  mieux  que  ne  pourrait  le  faire  le  temps.  Mon  regard 
suit  avec  complaisance  ces  ruisseaux  au  cours  paisible  dont  l’onde  est  plus  abondante  que  les 
larmes  que  fait  couler  l’absence , plus  froide  que  les  lèvres  de  deux  amants  en  proie  aux  re- 
proches d à la  tristesse.  Son  cours  régulier  et  lent  se  répand  ou  loin  et  serpente  ou  milieu 
des  fleurs  et  des  jardins.  L’œil  enchanté  ne  voit  que  roseaux  d’argent  sur  un  sable  brillant 
comme  l’or,  que  tapis  de  verdure  brodés  de  perles,  d’émeraudes  et  de  corail.  Comme  on 
comprend  la  sagesse  du  Créateur,  comme  on  bénit  sa  bienfaisante  prévoyance , quand  on 
pénètre  sous  ces  ombrages  épais  au  feuillage  sombre  et  opaque!  Les  jeunes  branches,  les 
rameaux  flexibles  se  balancent  avec  uue  grâce  qui  couvrirait  de  confusion  les  jeunes  filles  h 
la  taille  élancée.  Le  zéphyr  les  assujettit  h ses  caprices;  il  passe,  et  ils  obéissent  â son  souille. 
De  ces  brandies  au  vert  feuillage  que  la  brise  agile  doucement  pendent  des  fruits  parvenus 
à leur  maturité  dont  le  parfum  se  mêle  à celui  des  fleurs.  Je  suis  resté  un  jour  dans  cette 
vallée,  évoquant  votre  image,  me  compluisant  dans  les  regrets  que  m’inspire  votre  absence 
et  buvant  en  souvenir  de  vous. 


— On  donne  encore  le  nom  de  Schab  Bewân  à une  vallée  située  entre 
le  Fars  et  le  Kermân,  qui,  d’après  ce  que  m’a  affirmé  un  persan,  ne  le  cède 
en  rien  à la  première  par  sa  beauté  et  sa  fertilité.  — Bewân  est,  en  outre, 
le  nom  d’un  village  situé  aux  portes  d’ispahân , duquel  est  originaire  le  qadhi 
Abou  Bekr  Mohammed  ben  Haçan  el-Bewâni,  né  au  mois  de  safer  ko  t,  mort 
enzil-qa'deh,  l’an  486. 


Boule  li. 

Bourg  près  de  Merw;  pairie  du  Iraditionniste  Abou’l-Fadhl  Eslem  ben  Ahmed 
el-Bouteqi  , mort  après  l’an  35o. 


Bouzaneh. 

Bourg  du  terriloire  d’Esferaïn,  où  résidait  Abou  Mohammed  'Abd  Allah 
ben  el-Harelh  le  Qoraïschile,  né  à Sana',  et  surnommé  el-Bonzani  à cause  de 
son  long  séjour  en  cet  endroit. 
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Rouzdjdn. 

Petite  ville  de  la  province  de  Niçabour1,  à quatre  jours  de  marche  de  cette 
ville  et  à six  journées  d’Herat.  En  est  originaire  Abou  Mansour  Hanid  (Allah) 
ben  Mohammed  le  Jurisconsulte.  11  fit  scs  éludes  à Balkh  et  résida  pendant 
cinquante  ans  à Niçabour;  il  y mourut  en  38G. 

àyafjyi  Bouzanadjird. 

Bourg  distant  d’Hamadân  d’environ  une  journée  de  marche;  il  a vu  naître 
Abou  Ya'qoub  Youçef  ben  Eyoub  el-Hamadàni  el-Bouzanadjirdi.  Cet  imam,  cé- 
lèbre par  sa  dévotion  et  ses  austérités,  passe  pour  avoir  opéré  des  miracles, 
pénétré  les  choses  invisibles,  etc.  11  est  mort  à Bamîn,  chef-lieu  du  canton  de 
Badeghis,  l’an  535. 

O 

ùjOrjy»  Bouzaiuljird. 

Abou  Sa'd  mentionne  cette  localité  avec  la  précédente  et  en  indique  la  pro- 
nonciation telle  que  nous  la  donnons.  Bouzandjird  est  un  bourg  près  de  Merw, 
sur  le  chemin  du  désert.  C’est  la  patrie  d’Abou  Ishaq  Ibrahim  ben  Helal  el- 
Haschemi,  mort  en  289. 

i Bauzenschah. 

Bourg  près  de  Merw.  En  sont  originaires  : Dharrar  ben  'Amrou  ben  'Abd  er- 
Rahman , un  des  tabi's;  — Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  'Abd  er-Rahman 
el-Meliii  cl-Helali,  né  en  safer  à 5 3,  et  mort  le  7 de  rebi 'oul-ewcl , l’an  53 1. 

tjjj*  Bouzen. 

Bourg  près  de  Niçabour.  — Abou  Mansour  Tha'lcbi,  après  avoir  donné  la 
biographie  de  Nedjathi , cite  ce  distique  composé  par  le  poète  es-Seri  au  sujet 
do  Mofoul  (mètre  k nmil): 

.11  jjyli  (£;•>>— Il  CjUïjjjl 

CW-’  ‘ridj- * A gilÿyJl  A 

’ D’après  le  jVoii zket,  elle  fait  partie  du  elle  possède  une  citadelle,  des  cours  dcau 
Thokharislân  : c’est  une  petite  ville  formée  et  des  jardins  qui  produisent  des  figues , des 

par  trois  faubourgs  réunis  du  côté  de  l’est.  abricots,  des  pistaches  et  du  raisin, 

et  à l’ouest  par  trois  autres  faubourgs  isolés  ; 
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Quand  verrai-je  res  coupoles  au  faite  élancé  ; quand  promènerai-je  mes  regards  entre  la 
constellation  de  l’Aigle  et  la  Chèvre?  1 1 Quand  verrai-je  ces  dèmes  posés  sur  ces  vastes  édi- 
fices comme  une  litière  de  voyage  sur  les  épaules  des  chamelles? 

«Toutes  les  fois,  ajoute  Tlia'lebi,  que  j’ai  vu  les  couvents  Je  Bouzen,  bourg 
dépendant  de  Niçabour,  je  me  suis  rappelé  cette  pensée  du  poêle,  et  je  n’ai  pu 
m’empêcher  d’admirer  la  hardiesse  et  la  justesse  de  cette  image.» 

gUijj  Bouschendj 1 . 

Jol  ie  ville  dans  une  vallée  bien  boisée,  à 10  farsakhs  d’Herat.  Je  l’ai  vue  de 
loin,  et  sans  y entrer,  lorsque  je  me  rendais  de  Niçabour  à Hcrat.  Le  poète  et 
imam  Abou’l-Haçan  ed-Daoudi  en  a fait  mention  dans  une  élégie  adressée  à 
Abou’l  Ilamid  Esfcraïni , qui  était  alors  à Bagltdad  (mètre  itvi/fr)  : 

iJJAA  (^4  vikxkfc  pUVI  g Ul  1 ^ il 

4->L»  U lit  il>_-â  J.AIU, 

; V yjd\  izXj  o»4  dl^ll 

Salut  à toi , vénérable  imam , et  un  homme  tel  que  moi  ne  prodigue  pas  les  saints.  1 1 
Que  cet  hommage  soit  parfumé  comme  la  lavande  que  rafraîchit  la  rosée  du  matin.  |J  Je 
viens  vers  toi  de  Bouschendj  pour  te  demander  une  gloire  à l’abri  de  toute  injure. 

Parmi  les  savants  originaires  de  cette  ville  on  remarque  surtout  Abou’l-Fadbl 
Moukhtar  ben  'Abd  el-Hamid  le  Littérateur,  très-instruit  en  histoire  et  en  droit. 
On  lui  doit  un  livre  Sur  la  mort  des  scheikhs  uLlij  <->Ue-n ),  composé 

d’après  l’ouvrage  du  même  genre  d’cl-Hakem  cl-Kotbi.  Il  mourut  à Eskiboun, 
le  t5  de  ramadhên,  l’an  536. 

ylsyj  Bouqdn. 

El-Hazmi  place  une  bourgade  de  ce  nom  dans  le  Sedjestân  et  en  fait  la  patrie 


1 Son  nom  en  persan  est  Fousckendj,  parce 
cpi’on  fait  remonter  son  origine  au  fils  d’A- 

frasiab.  Bordjcndi  raconte  avec  de  longs  dé- 
tails toutes  les  légendes  relatives  à cette  ville 
bien  plus  ancienne  qu’Herat  (ms.  de  la  Bibl. 

Bodl.  fonds  Ouseléy.  38).  Une  tradition , citée 
par  Ahmed  Razi , attribue  à Abraham  la  fon- 
dation d’une  chapelle  et  d'un  couvent  où  les 
habitants  se  rendent  en  pèlerinage.  Selon  Ibn 

llaukal.  cette  ville  n'a  en  étendue  que  la 


moitié  d’Herat;  comme  celle-ci,  elle  est  en 
plaine  et  arrosée  par  la  rivière  d'iîerat  (ef. 
Abou’l-Féda,  texte,  p.  455).  Mustôli  cite 
plusieurs  bourgs  florissants  qui  en  dépendent  ; 
il  ajoute  qu’on  y voit  une  multitude  de  mou- 
lins à vent  et  que  ie  sol  produit  des  pastèques 
et  du  raisin.  Cette  ville  a donné  naissance  à 
Scheikh  Ahnui-Ilaçan , à Scheikh  Abou'I- 
liéis,  tous  deux  vénérés  |varmi  les  soufis,  et 
à Mothahher  ed-Din , poêle  persan. 
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(lu  savant  auteur  Abou  'Amrou  Mohammed,  qu’il  surnomme  el-Bouqâni;  mais 
c’est  une  erreur  manifeste  II  s’agit  de  la  ville  de  Nouijal  (eoty  .voyez  ce  mot), 
et  cette  orthographe  est  celle  qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  autographe  de 
l’Histoire  de  Mcrw  par  Abou  Sa'd.  On  donne  aussi  ce  nom  à une  ville  du  Sind 
qui  a été  conquise  par  'Obeïd  Allah  ben  Ziad,  ainsi  que  le  raconte  Beladori. 
'Amran  ben  Mouça,  de  la  famille  de  Barmek,  y construisit,  sous  le  règne  de 
Mo'taçcm,  une  ville  qu’il  appela  la  Blanche,  La**îl.  Telle  est  peut-être  la  cause 
de  la  confusion  dans  laquelle  cl-Hazmi  est  tombé. 

-■*"  9 

Bawan  (on  écrit  aussi  Boun). 

Petite  ville  du  district  de  Badeghis , entre  Baghscliour  et  Herat,  à deux  jours 
de  cette  dernière.  Je  l’ai  vue,  et  je  me  souviens  que  les  habitants  la  nommaient 
Blneh  (*•»*)).  C’est  la  patrie  d’Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Besther  el- 
Bouni  ou  Bammi. 

A«o^j  Bouïaneh. 

Bourg  à a farsakhs  de  Merw  ; on  le  nomme  aussi  Bouumek  ( J-uy  ).  Le  nom 
ethnique  est  Bouïandji  ( j.  Parmi  les  savants  qui  y sont  nés,  on  re- 
marque Abou  'Abd  er-Bahman  ben  cl-Huçeïn  el-Bouïandji  el-Merwazi,  mort 
entre  l’an  a5o  et  l’an  3oo. 

bLtgj  Behdbdd. 

Bourg  du  Kcrmân;  c’est  là,  ainsi  que  dans  un  autre  lieu  nommé  Loubiàn 
(yUjjJ),  qu’on  se  livre  à la  préparation  du  loutenaguc  (Usy),  qu’on  expédie 
dans  tous  les  pays. 

Bcharân. 

Bourg  de  la  province  d’Lspahân , territoire  de  Qohab  (cply»).  11  possède  une 
grande  mosquée  et  une  chaire. 

Behar. 

î”  Bourg  près  de  Merw,  nommé  aussi  Beharin  patrie  de  Heqad 

(il»;)  ben  Ibrahim  el-Behari,  mort  l’an  3/io  (?).  — a“  Forteresse  du  kurdi- 
stân;  sous  le  règne  de  Suleïman-Schah , c’était  la  capitale  de  celte  province. 

1 Cependant  l'auteur  anonyme  du  Mcraçid  les  dépendances  du  Sedjestân.  (Cf.  édit,  de 

nomme  le  bourg  ou  canton  de  liouqân  parmi  Leyde , 1 85a , L ï.) 
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Beluirzch. 

Bourg  près  de  Balkh;  patrie  d’Abou  'Abd  Allah  Bekr  ben  Mohammed,  morl 
dans  le  mois  de  zil-hiddjch,  l’an  299. 

Bihdadin. 

C’est-à-dire,  en  langue  persane,  l’excellent  don  (»tdac  :>y»-l).  Bourg  du 
district  de  Zewzen , province  de  Niçabour. 

Bilirezdn. 

Petite  ville  à 2 larsakhs  de  Schehristân,  sur  le  chemin  de  Niçabour.  J’y  ai 
passé,  au  mois  de  safer,  l’an  61  4.  Elle  était  riche  et  (lorissantc,  entourée  de 
remparts,  et  possédait  un  marché  bien  achalandé. 

Behrch. 

1°  Ville  du  Mokrân.  — a°  Nom  d’une  localité  dans  le  Yeraameh. 

Bihzdn. 

Localité  près  de  Rey;  on  prétend  qu’elle  est  sur  remplacement  de  l’ancienne 
ville  (Rhagès)  et  qu’on  en  voit  encore  les  ruines.  Elle  est  à 6 farsakhs  de  la 
ville  moderne. 

Bihistdn. 

Nom  d’une  forteresse  célèbre,  dans  les  environs  de  Qazwin/ 

Bchitsloun. 

Village  entre  Hamadân  etHoulwân;  son  ancien  nom  était  Sataniân 1 (yUiL»L»). 
Il  est  à quatre  jours  d’Hamadân  et  à 8 farsakhs  de  Qirmiçin  (Kirmanschah). 
Près  do  Bchistoun  2 est  une  haute  montagne  à pic  dont  on  ne  peut  atteindre 

1 Ce  mol  est  écrit  de  diverses  manières  cile.  Huclcin/rham's  Travelt,  p.  1 4 2 et  sniv. 

dans  les  exemplaires  du  Mo'djem.  L'édition  de  Sacy,  Métnoirc  sur  diverse»  antiquités  de 

du  Mer  acid  publiée  è Leyde  et  celle  d'Edrisi  la  Perse,  p.  31 1 cl  suiv.  et  la  relation  du 

portent  Scnsanayi  . colonel  ltawlinsou  dans  le  IV  volume  du 

’ On  peut  consulter  sur  les  antiquités  de  Journal  de  la  Société  de  géographie  de  Lon- 

Bisitoun , que  les  voyageurs  modernes  iden-  dres . p.  1 1 3 et  suiv. 
lilicnt  avec  le  Baghist&n  de  Diodore  de  Si- 
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le  sommet.  Le  chemin  des  pèlerins  de  la  Mecque  passe  au  pied  de  celte  mon- 
tagne. Elle  est  tellement  lisse  et  polie  dans  toute  sa  longueur  qu’on  la  croirait 
travaillée  au  ciseau.  A sa  partie  inférieure , sur  une  étendue  de  plusieurs  cou- 
dées, on  remarque  des  restes  d’un  travail  fait  de  main  d'homme.  On  dit  qu’un 
roi  de  Perse,  pour  montrer  sa  puissance  et  sa  splendeur,  avait  eu  l’intention 
de  bâtir  un  marché  tout  autour  de  la  montagne.  Sur  un  des  versants,  près  de 
la  route,  on  remarque  une  caverne  d’où  jaillit  une  source  d’eau  et  dans  la- 
quelle est  sculpté  un  cheval  d’une  très-beilê  exécution  ; on  dit  que  c’est  le  fa- 
meux cheval  nommé  tclielxli:  (_y«>y-£).  (Pour  plus  de  détails,  voyez  ce  mot.) 

Behwaneh. 

Nom  de  l’un  des  cinq  bourgs  (voyez  le  mot  js>->  gv);  c’est  la  patrie  d’Abou 
Nasr  Alimed  ben  'Abd  Allah  el-Deliwani,  traditionnistc , littérateur  et  poète,  né 
en  A66,  mort  en  54â. 

•A-?  Bih. 

Ville  du  Mokrân,  non  loin  de  la  frontière  du  Sind. 

(jiJ  Behmen-Desch. 

Nom  d’une  forteresse  à Ardehil.  (Extrait  du  KiUibé  Tnliqiq.) 

jUj  Biar. 

i°  Jolie  ville  du  territoire  de  Qoumès,  entre  Bcthaq  et  Bcstham,  â deux  jours 
de  marche  de  celle-ci.  Les  habitants  n’ont  d’autres  boutiques  que  leurs  maisons, 
et  ce  sont  les  femmes  qui  s’occupent  de  la  vente.  En  sont  originaires  : Abou’l- 
Fath  Edris  ben  'Ali  el-Biari,  docteur  hanéfitc  et  poète  estimé;  il  fut  longtemps 
professeur  au  collège  royal  de  Niçabour;  mort  au  mois  de  zil-hiddjeh , l’an 
b h o ; — Abou’l-Fadhl  Dja'far  ben  Haçan  cl-kethiri  el-Mo'tazz,  célèbre  par  ses 
poésies  et  ses  improvisations,  né  en  redjcb  trji,  mort  en  553.  C’est  à lui 
qu’on  doit  ce  joli  distique  (mètre  kamil)  : 

I— y_iljl  eUiiüit  *>o  2 (jôilu  wol_jJC  ly)  yU)JI  yjtf 
lyjlÿCl  (ja  (jySLj  '■ — jillyl  ill— A-JI  ^1 

Les  chagrins  de  la  vie  ont  un  cours  réglé  par  le  destin;  ils  sont  inévitables;  attends  avec 
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patience  la  lin  de  leur  période.  ||  Les  soins  qu'on  prend  pour  détourner  le  malheur  sont  au- 
tant d'auxiliaires  qui  en  augmentent  la  force. 

a0  Biar  est  aussi  le  nom  d’un  bourg  près  de  Ne  ça. 

Beîdjanin. 

Bourg  dans  le  voisinage  de  Nehawend  ; le  traditionnisle  et  souli  Abou’i-A’la 
'Yça  ben  Mohammed  a été  surnommé  Beidjamni  parce  qu’il  y demeurait.  (Ex- 
trait du  Takhbir.) 

b-- 

Xxj  Beïd. 

Nom  d’une  localité  dans  le  Pars  et  d’une  ville  du  Mokràn. 

Xoyu  Birdjend. 

Je  crois  que  c’est  un  bourg  du  QouhistAn,  d’où  est  sorti  Huçeïn  ben  Moham- 
med Abou’l-Qar.em  (ou  'Abd  Allah)  el-Qaïni,  qui  s’est  fait  connaître  à Ispahân 
comme  littérateur  et  comme  jurisconsulte.  11  a été  surnommé  le  pelil  Axma'yi 
(jjuuoll  ^XMaül). 

yy»  Bir. 

Ville  fortifiée  près  de  Schehr-Zour 

ùj jjyj  Biroud. 

Bourgade  entre  el-Abwaz  et  Thyb.  Au  dire  d’Abou  'Abd  Allah  Bcschari. 
elle  est  grande  et  si  riche  en  palmiers  qu’on  l’appelle  le  petit  Basrah;  «elle  était 
autrefois,  dit-il,  le  chef-lieu  de  tout  le  canton,  s J’y  ai  passé  moi-même  en  allant 
de  Menader  (jiL-s  ) à Baçinna  (iLaj).  C’est  la  patrie  d’Abou  'Abd  Allah  Haçan 
ben  Bahrcl-Biroudi,  traditionniste  qui  fit  la  guerre  contre  les  infidèles  et  mourut 
à Malathia,  dans  le  mois  de  ramadhAn  a6i. 

Birouz-Kouh  ( Firovz-Kouh ),  ou  la  Montagne  bleue. 

Nom  de  deux  places  fortes.  L’une  est  au  milieu  des  montagnes  du  Ghour, 
entre  Herat  et  Ghaznah;  elle  a été  construite  par  les  Benou  Sam,  rois  ghou- 
rides  qui  y fixèrent  leur  résidence  jusqu’à  l’an  600.  La  seconde  est  près  de 
Debawend  (Demavend),  sur  le  territoire  de  Rey.  Elle  domine  une  petite  ville, 
maintenant  ruinée,  que  l’on  nomme  Wimtlt  Wj.  J’y  ai  passé  l’an  617.  En 
face  est  la  ville  de  Semnân. 
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(Jl) 

Beisdn. 

Bourg  voisin  de  Merw  csch-Schahidjân. 

jxiu>ijü  Bixtin. 

Abou  Sa'd  pense  que  c’est  un  village  près  de  Rey. 

fciLi_o  Biscliek. 

Bourg  qui  a été  autrefois  le  chef-lieu  du  canton  de  Rokkh  ( £j),  province  de 
Niçabour.  Il  possède  un  marché,  mais  pas  de  mosquée  principale,  ni  de  chaire. 
«C’est,  dit  cl-Beïhaqi,  la  patrie  d’Abou  Mansour  'Abd  er-Rabira  el-Biscbeki, 
(|ui  occupa  de  hauts  emplois  et  posséda  une  grande  fortune.  Abou  Nasr  Djcwheri 
le  grammairien,  auteur  du  célèbre  dictionnaire  nommé  Sihah  fut  son 

hôte  à Niçabour. 

(J|)  Beidha  (ef),  c’est-à-dire  la  blanche. 

1°  Ville  célèbre  du  Fars.  Son  nom,  dit  ilamzah,  est  la  traduction  arabe  du 
norn  ji,  la  porte  blanche,  qu’elle  portait  avant  l’islamisme.  Du  temps 

d’el-lsthakhri , c’était  la  plus  grande  ville  du  territoire  d’Isthakhr.  Cet  auteur 
dit  que  le  nom  de  blanche  ne  lui  a été  donné  quà  cause  d’une  citadelle  dont 
la  blancheur  s’apercevait  de  fort  loin1,  mais  que  son  vrai  nom,  en  persan, 
était  Niçaiek  (vll^L*»).  Cette  ville  est  presque  aussi  grande  qu’Isthakhr;  scs 
maisons  sont  en  briques,  la  ville  est  bien  construite  et  fortifiée.  Une  partie  de 
ses  productions  est  portée  à Schiraz,  qui  est  à 8 farsakhs2.  — En  sont  origi- 
naires : le  jurisconsulte  schaféïte  Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Ahmed  el- 
Bcïdhawi,  le  qadlii,  né  au  mois  de  scha'bân  3(ja,  mort  en  A68.  11  fut  le 
gendre  d’Abou  Thayb  ot-Thabari,  et  fut  juge  à kerkh,  faubourg  de  Baghdad. 


1 Mustôfi  attribue  son  nom  è un  mausolée 

en  pierres  blanches  qui  dominait  la  ville. 
D'après  le  Zinet  el-Mcdjali»,  c'est  un  monti- 
cule blanchâtre  situé  dans  le  voisinage  qui 
lui  a valu  ce  surnom.  «Celte  ville  est  petite; 
on  croit  qu'elle  fut  bâtie  par  Guschtasf,  fils 
de  Lohrasf;  le  climat  est  tempéré;  le  sol, 
arrosé  par  des  eaux  vives,  donne  du  blé  et 
des  fruits.  Près  de  là  était  un  magnifique 


vallon  de  î o farsakhs  d’étendue,  célèbre  par 
sa  beauté;  mais  il  est  inculte  maintenant.” 
(A imihet.)  — Schéma  ed-Din  Dimischqi  dit 
que  le  premier  nom  de  cette  ville  était  5e- 
babek,  et  quelle  fut  peuplée  par  des  familles 
venues  d'islhalhr  (ms.  58 1,  fol.  9 a v*). 

1 Cf.  Liber  climatum,  p.  64;  quelques- 
uns  des  détails  donnés  ici  ne  se  retrouvent 
ps  dans  le  texte  publié  par  M.  Moeller. 
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- — Abou  Bekr  Mohammed  ben  Alnned,  l’un  des  plus  célèbres  lecteurs  du  Fars, 
mort  en  3q3.  — Mohammed  ben  'Ali  el-Beidhawi.  — 'Ali  ben  Hureïn  le 
souli , surnomme1 * * 4  el-Kourdi.  — Ahmed  ben  Mohammed  el-Beïdhawi , nommé  le 
rossifpiol  des  soujis  (Ày-Jl  Jik?);  il  est  mort  à Schiraz,  l’an  A55,  et  a été  en- 
terré dans  sa  ville  natale.  — a0  Ville  du  pays  des  khazar,  derrière  Bab  el- 
Abwab  (l)erbend). 

Bikendeh. 

Bourg  du  Thabarcstàn , sur  les  bords  d’un  fleuve  nommé  flaire/  (Jjy). 

^LaJuj  Beilaqdn.. 

• 

Ville  voisine  de  Bab  cl-Abwab  (Derbend);  elle  fait  partie  de  l’Arménie,  ou, 
selon  quelques  auteurs,  de  l’Errân*.  On  fait  remonter  son  origine  à Beïlaqftn, 
fils  d’Ermen,  fils  de  Loblhi,  fils  de  Younan.  Voici  ce  que  dit  Ahmed  ben  Yabia 
ben  Djabcr  : «Sous  le  khalifat  d”Othman,  mais  je  ne  puis  préciser  la  date, 
Selman  ben  Rcbv'ah  (el-Bahili)  entra  dans  l’Errân;  il  prit  Beïlaqân  par  ca- 
pitulation; il  laissa  ses  murailles  debout  et  accorda  la  vie  aux  habitants,  mais 
leur  imposa  la  capitation  et  la  dlme;  de  là  il  marcha  contre  Berda'h.»  En 
619,  les  Tartarcs  s’en  emparèrent,  la  livrèrent  au  pillage  et  firent  périr  tous 
ceux  qui  tombèrent  sous  leurs  mains.  Après  leur  départ,  quelques  habitants 
qui  avaient  pu  s’échapper  revinrent  à Beïlaqèn;  la  population  s’accrut  succes- 


1 Telle  est  aussi  l'opinion  des  géographes 
persans.  D’après  MustAli , c'est  une  ville  de 
l'Errân,  v‘  climat,  bâtie  par  Qobad,  fils  de 
Firouz  le  Sassanide;  climat  chaud,  grains 
et  céréales.  Du  temps  de  cet  écrivain,  elle  tom- 
bait en  ruines.  (îXouibet.)  — L'auteur  du 
Sirer  et-Aijnlim  dit  qu'Houlagou  l'assiégea 
longtemps  sans  succès  .faute  de  pierres  pour 
le  service  des  holistes  ; enfin , d'après  le  con- 
seil de  Naçir  ed-Din  Thoussi , on  creusa  des 
troncs  d'arbres  qu’on  remplit  de  projectiles , 
et  la  ville  fut  prise  par  ce  moyen.  — Mo- 
hammed Medjdi  donne  quelques  détails  sur 
les  travaux  que  Tamerlan  y fit  exécuter  : 

» L'émir  Timour,  vainqueur  des  Turcs,  se 

dirigeant  vers  la  Chine,  ordonna  de  rebâtir 

Kritaqân.  1 A's  meilleurs  ouvriers  se  mirent 


h l'œuvre;  et,  en  un  mois,  malgré  les  ri- 
gueurs de  l'hiver,  la  ville  nouvelle  fut  re- 
levée avec  ses  marchés,  ses  bains  et  scs  jar 
dins.  Le  mur  d’enceinte  eut  a,4oo  guez  de 
long,  11  guez  de  large  cl  ia  coudées  de 
haut;  il  fut  garni  de  meurtrières  pour  les 
archers , d'une  tourelle  à chaque  saillie , de 
créneaux,  de  portes  en  fer,  de  batistes,  etc. 
On  creusa  un  fossé  large  de  3o  coudées  et 
mesurant  ao  pieds  de  profondeur.']  ( Zinet , 
9'  partie.)  — Khondémir  parle  également 
des  travaux  exécutés  à cette  époque  et  ajoute 
qu’on  amena  l'Araxe  par  un  canal  long  de 
5 ou  t>  farsnUis  et  large  de  i5  coudées. 
(Habib  es-Sier,  3‘  partie,  p.  167.  édition  de 
Téhéran.) 
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sivement , et  maintenant  cette  ville  a repris  sa  physionomie  première.  C’est  la 
patrie  d’Abou’l-Me'ali  'Abd  el-Mclik  ben  Ahmed, qui  parcourut  le  Khoraçân  et 
l’Iraq  pour  y recueillir  la  tradition;  il  mourut  dans  cette  même  ville,  après  l’an 
4 g 6 de  l’hégire. 

Jyo  Bit. 

i°  Selon  Abou  Sa'd,  c’est  un  bourg,  et,  d’après  Nasr,  un  district  tout  en- 
tier de  la  province  de  Rey;  patrie  d”Abd  Allah  ben  Haçan  el-Biii  er-Razi,  le 
dévot,  d’Ahmedben  cl-FIaçan  et  d’Abou  'Abd  Allah  Mohammed  el-Rili,  nommé 
l 'arbitre  (J*>v<dl),  mort  en  33o.  — a°  Bil  est  également  un  bourg  près  de  Se- 
rakhs,  où  sont  nés  Yçam  ben  el-Weddah  ez-Zobeïri  es-Serakhsi , docteur  riche 
et  instruit,  mort  avant  l’an  3oo;  — Abou  Bekr  Mohammed  ben  Hnmdoun 
el-Bili  cn-Niçabouri,  surnommé  Abou  Hntcm,  une  des  gloires  de  l’école  tradi- 
tionniste  du  Khoraçân,  mort  au  mois  de  rebi'  oul-akhcr,  l’an  3ao.  (Extrait  de 
l’Histoire  de  Niçabour  par  el-Hakem.) 

Bilsevar. 

Nom  d’une  ancienne  ville  de  l’Errân  fondée  par  Bileh-Sevar,  un  des  géné- 
raux des  Bouheïdes.  Ce  n’est  plus  qu’un  village  baigné  par  la  rivière  de  Badj- 
revân.  (Extrait  du  Nouzhet.) 

yUw  Bimân. 

i°  Bourg  près  de  Merw,  où  est  né  Salch  ben  Yahia,  grammairien  et  lin- 
guiste. — a0  Petite  ville  du  Djilân  ’. 

Bimend. 

Ville  du  Kermân  ou  du  Fars.  (Voy.  OsÂ^y».) 

Biwar  ou  Beiwar. 

Ville  et  chef-lieu  d’un  canton  du  Ghorschistân , province  entre  Ghaznah, 
Herat,  Merw  cr-roud  et  le  Ghour.  Je  liens  ces  renseignements  d’un  habitant  de 
ce  pays.  (Voy. 

1 Je  crois  que  c’est  In  localité  désignée  dans  le  \n uzkel  sous  le  nom  de  Bimdjàn  ( ). 
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i>V* 

Biouqt'm  ou  Biwaqtin. 

Bourg  du  territoire  <le  Serakhs;  patrie  d’Abou  Nasr  Ahmed  ben  'Ali  çl- 
Biouqàni,  mort  en  Afifi. 

Beïliaq. 

Le  nom  ancien  était  Bcilieh  (*-£Ju),  qui  a le  même  sens  que  Behin  (u*£?), 
c’est-à-dire  excellent,  parfait.  C’est  un  district  très-vaste  et  très-florissant  de  la 
province  de  Niçabour;  il  renferme  trois  cent  vingt  et  un  bourgs  et  des  villes 
importantes;  depuis  son  extrême  frontière  jusqu’à  Niçabour,  on  compte  fio  far- 
sakbs.  Khosrewtljird  en  était  jadis  le  chef-lieu;  aujourd’hui  c’est  Sebunvar  (voyez 
ce  mot).  L’étendue  de  son  territoire,  depuis  les  environs  de  Niçabour  jusqu’au- 
près de  Dameghân,  est  de  a 5 farsakhs;  il  a à peu  près  la  même  largeur. 
Le  poète  cl-llarisch  ben  Helal  es-Sa'di  en  a fait  mention  dans  son  élégie  sur 
la  mort  de  Qothn  ben  'Amr  (mètre  llmwil)  : 

Ua  y t»  ■ je  Osjba.  {jys.  lit 

l , !-—  fctj  V)  a\  Sfr  ^ — * jfi  S |>  S A % A ’ fh*1 

Uj— sd  m.  Jjuolcl  t Ÿ ) S — «J 

Quand  on  cite  les  hommes  généreux  qui  m ont  précédé,  le  trépas  de  Qothn  arrache  des 
larmes  de  sang  aux  yeux  des  Ileni-Sa’d,  1 1 lorsque  Na'ïm  se  mit  à sa  recherche . il  ne  trouva 
plus,  dans  le  Beikaq,  qu'un  fourreau  d’épée,  des  os,  ||  et  un  amas  de  cendres  que  les  vents 
qui  souillent  de  Niçabour  emportaient  dans  leur  tourbillon  sacrilège. 

Bien  que  ce  pays  ait  vu  naître  un  grand  nombre  de  savants  docteurs,  de 
scheikhs  et  de  dévots  célèbres,  sa  population  a toujours  été  entachée  d’hérésie. 
Le  plus  connu  des  docteurs  de  cette  contrée  est  l’imam  Ahou  Bekr  Ahmed  ben 
el-Huçeïn  ben  'Ali  el-Beibaqi,  auteur  d’ouvrages  estimés,  bon  Iraditionniste  et 
homme  d’une  vertu  et  d’une  piété  admirables;  il  est  né  à Khosrewdjird,  et  s’est 
rendu  à Niçabour,  l’an  Ait,  pour  y lire  son  Kitab  ma'rifet  ou  traité  de  la  con- 
naissance. Le  nombre  de  ses  écrits  forme  près  de  mille  tomes;  les  plus  cé- 
lèbres sont  : laj—fll  ute,  le  livre  des  développements;  — (ji»JI  yUa?n . 
le  livre  des  sunnet  (législation  orthodoxe);  — pjAc  ii^.yV*â>, 

la  science  des  hadis  (traditions);  — »j-yJl  Jyüa  les  preuves  de 

la  prophétie;  — (yùUJI  wajU*  ylïS».  panégyrique  de  Schafev;  — yUtrr» 
. suaaJI  , de  la  résurrection  et  du  jugement  dernier;  — ylaVt  ultâ . 
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des  sciences  morales  et  littéraires;  — iùtüJl  J^Uai  cjUê»  , mérites  des 
compagnons  du  Prophète;  — ulïfe  , livre  de  la  foi;  — <->tï£=» 

Js.Ui , mérites  des  temps,  etc. 

On  doit  citer  encore  Huçeln  ben  Ahmed  ben  'Ali  cl-Beïhaqi.  Ce  docteur, 
né  à Khosrewdjird,  fut  amputé  de  la  main  droite  à la  suite  d’une  maladie,  et 
il  parvint  à écrire  avec  son  pied  d’une  manière  nette  et  lisible.  Abou  Sa'd,  qui 
l’a  connu,  en  fait  un  grand  éloge  dans  son  Takltbir.  11  est  né  en  45o,  et  mort  à 
Khosrewdjird  en  536. 


fjk  Tarant. 

1°  Vaste  canton  dans  les  montagnes  entre  Qazwin  et  le  Djilân  (Guilùn);  il 
renferme  de  nombreuses  bourgades  au  milieu  de  montagnes  escarpées,  mais  on 
n’y  voit  aucune  ville  importante.  Ahmed  ben  Yahia  et-Tarami,  le  lecteur,  en 
est  originaire.  On  trouve  sa  Vie  dans  le  Livre  des  catégories  de  lecteurs  ( du  Qoran), 
par  Ahmed  el-Batherqâni  (voyez  aussi  le  mot  pjJo).  — 2°  Tarant,  petite  ville 
sur  la  frontière  du  Fars,  du  côté  du  Kermân.  Les  habitants  de  Schiraz  pro- 
noncent Tarm;  on  y fabrique  des  vêtements  de  soie  d’un  prix  élevé.  Elle  est  à 
8 a farsakhs  de  Schiraz. 

Taçem. 

Bourg  près  de  Ghaznah,  d’où  sont  originaires  quelques  savants. 

yUJb  Taleschdn. 

Nom  d’une  localité  dans  le  Guilân. 

ibbb  Taïabad. 

Bourg  du  canton  de  Bouschcndj,  province  d’Herat;  patrie  d’Abou’I-'Ala 
Ibrahim  ben  Mohammed  et-Taïabadi,  jurisconsulte  et  chef  de  la  secte  des  Ker- 
ra  mites. 

ulT3lsJ  Tebarirkdn. 

Petite  ville  près  de  Mesched  (Thons). 

9- 
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j*)*ï 


jiyî*  Tebriz 

(Telle  est  l’orthographe  donnée  par  Abou  Sa'd  et  indiquée  par  Abou  Za- 
karia  Yabia  Tebrizi  à Abou  Bekr  el-Khathib.)  V ille  principale  de  l’AzerbaïdjAn, 
florissante  cl  bien  peuplée;  elle  est  entourée  de  murs  en  briques  cuites  et  re- 
liées à la  chaux.  Plusieurs  petites  rivières  la  traversent;  elle  est  environnée  de 
jardins,  et  les  fruits  s’y  vendent  à vil  prix.  Je  n’ai  rien  gortlé  de  plus  délicieux 
que  ses  abricots,  auxquels  on  donne  dans  le  pays  le  nom  de  niouçoul  (Jj-ej.*). 
Pendant  mon  séjour  à Tebriz,  l’an  610,  huit  menu,  poids  de  Baghdad.  de  ces 
fruits  valaient  un  demi-grain  d’or.  Le  palais  de  l’émir  est  en  briques  rouges 


1 «Tebriz.  qui  a été  surnommée  la  coupole 
de  l'islamisme  (qonlibet  el-islam) . fut  fondée 
l’an  175  par  Zokcïdeli,  femme  du  khalife 
Hnroun  er-Reschid.  En  ai 4,  un  tremble- 
ment de  terre  I»  détruisit . du  temps  de  Mo- 
tewekkel,  et  ce  prince  la  rebâtit.  Près  de 
deux  siècles  plus  tard,  le  là  de  safer  434, 
un  nouveau  tremblement  de  terre  plus  vio- 
lent In  renversa  de  fond  en  comble.  Le  qadhi 
ftnkn  ed-Din  de  Khoï.  dans  son  livre  intitulé 
le  Recueil  des  possesseurs  de  provinces  ( i_>  U£= 
),  raconte  que  ce  dé- 
sastre avait  été  prédit  par  l'astronome  Abou 
Thaher  de  Schiraz.  Une  partie  de  la  popu- 
lation . convaincue  de  la  vérité  de  cette  pré- 
diction. s’empressa  de  fuir;  niais  quarante 
mille  habitants,  qui  avaient  persisté  à de- 
meurer dans  leurs  foyers,  périrent  sous  les 
décombres  de  la  ville.  I^e  I chsoiulàn , ou  gou- 
verneur de  Tebriz.  qui  était  alors  Ibn  Mo- 
hammed Revadi  cl-Azdi , après  avoir  con- 
sulté le  même  savant,  rebâtit  la  ville  en  435 , 
lorsque  le  soleil  entrait  dans  le  signe  du 
Scorpion;  et  Abou  Thaher  annonça  que  Te- 
briz , désormais  à l’abri  des  tremblements  de 
terre,  n’aurait  plus  à redouter  que  les  in  on- 
dulions. En  effet , trois  siècles  se  sont  écoulés 
depuis  celte  prédiction , et  il  fout  reconnaître 
que  les  nombreuses  secousses  survenues 
dans  ce  laps  de  temps  n'ont  occasionné  que 
des  dégâts  partiels.  On  dit , pour  expliquer 


ce  fait,  qu’on  a creusé  un  grand  nombre  de 
conduits  ou  de  canaux . et  «pie  les  vapeurs 
de  la  terre  trouvant  par  là  de  nombreuses 
issues,  on  a prévenu  ainsi  le  retour  de  ces 
terribles  catastrophes.  La  muraille  qui  en- 
toure Tebriz  a une  circonférence  de  six  mille 
pas,  et  renferme  dix  portes.  Devenue  la  ca- 
pitale de  la  Perse  sous  les  Mogols,  cette 
ville  fut  plus  florissante  que  jamais;  sa  po- 
pulation augmenta  si  rapidement  que  de 
vastes  faubourgs  s’élevèrent  auprès  des  dix 
portes  extérieures.  Ghazân-Kbân  les  entoura 
d’une  autre  muraille , de  sorte  que  les  jar- 
dins environnants  et  les  monts  Yeliàn  et 
Sendjân  furent  enclavés  dans  cette  nouvelle 
enceinte,  qui  avait  six  portes  et  cinq  mille  pas 
de  tour.  La  mort  de  (ihazân  interrompit  ces 
travaux.  Au-dessous  de  cette  même  muraille, 
dans  un  endroit  nommé  Scham , (ihazân  cons- 
truisit pour  sa  propre  sépulture  un  vaste 
faubourg  qu’il  orna  d’édifices  élevés  et  d’une 
incomparable  beauté.  Le  célèbre  ministre 
Khadjeh  Rescbid  ed-Din  bâtit  au-dessus  de 
celte  nécropole,  sur  la  colline  de  Veliàn,  un 
autre  faubourg  auquel  il  donna  le  nom  de 
Reschidyeh,  et  qu’il  embellit  de  plusieurs 
monuments  remarquables;  son  fils,  l’émir 
Mohammed  Ghyas  ed-Din  compléta  l’œuvre 
de  son  père.  Le  vézirTadj  ed-Din  'Ali  Schah 
Tebrizi  fonda , à l’extérieur  du  quartier  de 
iNaremiân,  la  grande  mosquée  cathédrale 
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artistement  travaillées;  il  est  très-solidement  construit.  La  longitude  de  celle 
ville  est  73°  { , sa  latitude  3 -j°  Tebriz  n’était  qu’un  village  lorsque  er-Rewad 

el-Azdi  vint  s’y  établir  après  avoir  conquis  l’Azerbaïdjân.  Son  fils  el-Wahna 
et  ses  autres  enfants  y construisirent  un  château,  l’entourèrent  de  murailles,  et 
ce  fut  à cette  époque  qu’elle  commença  à se  peupler.  On  y fabrique  les  étoffes 
nommées  ’etabi,  siqlathoun,  et  khitliabi,  de  beaux  sa- 

tins et  des  tissus  qui  sont  exportés  partout.  Lorsque  les  Talares  envahirent  la 
province,  l’an  61  8,  les  habitants  parvinrent  à les  séduire  à force  de  présents, 
et  ils  échappèrent,  grâce  à la  protection  divine,  à une  ruine  inévitable.  Parmi 


les  savants  qui  sont  originaires  de  celte 

sur  une  étendue  de  5o  guez  de  long  et  de 
100  guez  de  large,  et  dont  la  cour  princi- 
pale est  plus  vaste  que  celle  du  palais  de 
Kosroès  à Médaïn  ; ruais  la  précipitation  avec 
laquelle  on  construisit  cet  édifice  nuisit  b sa 
solidité , et  par  suite  d'éboulements  successifs 
plusieurs  parties  ont  été  endommagées;  le 
marbre  le  plus  précieux  fut  employé  dans  sa 
construction,  et  il  serait  trop  long  d’en  dé- 
crire toutes  les  beautés.  Maintenant  encore 
Tebriz,  avec  ses  innombrables  édifices  et 
ceux  des  deux  faubourgs  cités  précédem- 
ment. n’a  pas  de  rivale  dans  toute  la  Perse. 
Cette  ville  est  environnée  de  jardins  et  ar- 
rosée par  la  rivière  Mehrcln-roud  qui  sort  du 
mont  Sehend;  on  y compte,  en  outre,  plus 
de  neuf  cents  conduits  d’eau  dus  à la  muni- 
ficence des  particuliers  et  à peine  suffisants 
pour  l’arrosement  de  tous  ces  jardins;  à l’ex- 
ception de  deux  ou  trois,  ils  sont  tous  pro- 
priété réservée.  Le  climat  est  froid , l’eau 
douce  et  saine . surtout  celle  de  la  rivière  et 
des  canaux  ; quant  à l’eau  de  citerne,  qui  est 
moins  potable,  on  la  trouve  en  ville  a 3u 
guez  de  profondeur,  dans  le  quartier  de 
Scbam  à 1 o guez , et  à 17  dans  le  faubourg 
de  Rcschid.  Le  froment,  les  grains  et  les 
légumes  y viennent  bien  ; les  fruits  surtout  y 
sont  exquis  et  b très-bas  prix , entre  autres , 
les  poires,  les  pommes,  les  abricots,  le  rai- 
sin et  la  pastèque,  que  l’on  distingue  par  des 


ville,  on  remarque  surtout  : Aboli  Za- 

noins  particuliers.  Les  habitants  sont  blancs, 
bien  faits,  d’un  commerce  agréable,  mais 
vaniteux  et  insolents;  ils  sont  en  général 
sunnites  et  schaféites , mais  toutes  les  autres 
sectes  ou  religions  y sont  également  repré- 
sentées; ils  s'occupent  de  commerce,  cl  la 
richesse  n'est  pas  chose  rare  chez  eux.  Leur 
versatilité  et  leur  manque  de  foi  ont  attiré 
sur  eux  les  épigrammes  de  plus  d'un  poète; 
on  accuse  aussi  leurs  femmes  d’ètre  d’hu- 
meur acariâtre.  L’intérieur  et  les  abords  de 
la  ville  renferment  un  grand  nombre  de 
tombeaux  respectables , comme  ceux  de  Zalied 
le  jurisconsulte , d’ibrahim , de  Baba-llaçan , 
de  khadjeh  Sain  ed-Din  Baliti,  d’Haçan 
Bonlghari  et  de  Nour  ed-Din  Bimaristâni; 
dans  le  cimetière  de  Sourkhab , les  tombeaux 
de  poètes  célèbres:  Hckim-Kbaqàni,  Zehir 
ed-Din  Fariabi . Scbcms  ed-Din  Sedjasi , Fo- 
leki  de  Schirwân,  Bedih  de  Schadàbâd,  Pir 
Schinvâni , etc.  Sur  le  mont  Sehend  sont  en- 
terrés quelques  compagnons  du  Prophète, 
entre  outres,  Osamah  ben  Schoréik,  etc. 
L'impôt  de  la  ville  est  évalué  à un  million  de 
dinars;  la  contrée  qui  en  dépend  a été  par- 
tagée en  huit  cantons  : i”  le  canton  de  Meli- 
rân-roud , à l'est,  qui  a 5 farsakhs  d'étendue; 
a”  celui  de  Serd,  ou  de  la  plaine,  au  sud- 
ouest  ; il  est  couvert  de  jardins  cl  de  vergers  ; 
3"  celui  de  Savil-roud , vers  le  sud-ouest,  sur 
une  étendue  de  h farsakhs;  c'est  la  partie 
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karia  Yaliia  ben  'Ali,  le  prédicateur,  littérateur  et  traditiouniste  illustre,  au- 
teur d’ouvrages  importants,  mort  à Baglidad  dans  le  mois  de  djemadi  oul- 
akher,  l’an  5oa;  — le  qadhi  Abou  Salch  Scho'aïb  ben  Saleh  el-Tcbrizi , etc. 


Aj  Tekhardn-beh  (?). 

Faubourg  de  Mcrw.  On  lit  dans  Abou  Sa'd  : « Hammad  ben  Ahmed  ben 
Hammad  ben  Ridja  el-'Otharidi  cl-Bokhari  habitait  le  faubourg  de 

Tekharân-beh , à Mcrw,  dans  le  voisinage  de  Aladjàn  ( yW-U).  On  appelle 
aussi  ce  quartier  ytjUle  Thakhartm-beh , et  aL*  ylyLic  Tekharàn  Sad. 


la  plus  pittoresque  de  celte  contrée;  il  ren- 
ferme vingt-quatre  villages  ; 4“  celui  de  Arou- 
naq,  il  l’ouest;  il  a 5 farsakhs  de  large  sur 
ta  de  long;  les  meilleurs  fruits  qui  se  ven- 
dent à Tebriz  en  proviennent;  o"  le  canton 
de  Roudbar,  derrière  le  mont  Sourkhab . au 
nord,  et  4 i farsakh  de  la  ville;  il  produit 
d’excellent  froment,  et  dix  mena  de  farine 
donnent  seize  mena  de  pain  ; il  renferme  en- 
viron quarante  villages  ; 6°  celui  de  Khutem- 
roud  ; ~j‘  celui  de  Bedoustân , au  nord , trente 
villages. s (Nouzhet,  fol.  6o3  et  scq.)  — J’ai 
traduit  in  extenso,  malgré  ses  développe- 
ments, la  description  faite  par  Hamd  Allait 
Mustùli , parce  qu  elle  renferme  les  plus  pré- 
cieuses données  sur  une  ville  qui  a joué  lin 
rôle  important  dans  l’histoire  de  la  Perse. 
Ce  passage  a d’ailleurs  été  servilement  repro- 
duit par  tous  les  compilateurs  persans  dont 
nous  possédons  les  ouvrages.  L’auteur  du 
Zi  ml  cl-Mcdjalis  n’ajoute  aucun  renseigne- 
ment important  à ceux  qu’on  vient  de  lire, 
mais  il  déplore  avec  énergie  la  dévastation 
de  cette  belle  cité  par  les  Turcs  (en  93g). 
Sou  récit  empreint  d’exagération  et  destiné 
à ménager  l’amour-propre  de  la  dynastie 
Séfévic,  atteinte  dans  une  de  ses  plus  riches 
possessions,  est  formellement  contredit  par 
Ahmed  Nazi  qui.  tout  bon  Persan  qu’il  est, 
ne  craint  pas  de  s’exprimer  en  ces  termes  : 
- Lorsque  Suleïinan , sultban  de  Rouni , s’em- 
para do  Tebriz,  la  valeur  des  habitants  le 


toucha , et  il  racheta  à scs  troupes  leur  droit 
au  pillage;  car  c’est  une  coutume  chez  les 
Turcs  d’accorder  aux  soldats  trois  jours  de 
pillage  dans  toute  ville  prise  d’assaut;  mais 
comme  les  Tebriziens  cherchaient  h attirer 
les  ennemis  dans  des  embuscades,  et  les 
tuaient,  le  sultban  sortit  précipitamment  de 
cette  ville  pour  ne  pas  être  contraint  de  sévir 
contre  eux.  Ce  prince,  par  sa  justice,  au- 
tant que  par  sa  valeur,  mérite  d’être  placé 
au-dessus  de  tous  les  rois  de  la  famille  d’Os- 
man {lleft  iijlim,  A’partie, sub  rerioTebriz). « 
Le  même  auteur  donne  des  célébrités  litté- 
raires on  religieuses  de  cette  ville  une  longue 
liste  dont  j’extrais  les  noms  suivants  : Schéma 
ed-Din  Mohammed  ben  'Ali.  savant  et  pieux 
tradilionniste,  mort  en  045;  — Scheikh 
Mahmoud  Scbebisteri , auteur  du  Gnlschcni 
toi,  poème  mystique,  mort  en  720;  — 
Émir  Seïd  Qaçcm  Envar,  poète  favori  de 
Mirza  Sehnh-Rokh,  mort  en  837;  — Qou- 
tran  ben  Mansour  'Edjli,  auteur  du  Qous- 
Nameh,  dédié  à Mohammed,  fds  de  l’émir 
Qomadj , prince  de  Balkh  ; — Houmam  ed- 
Din  , poêle  contemporain  de  Sa'di  ; — Bjeial 
ed-Din  'Atiqi,  écrivain  et  ami  du  vizir  Has- 
chid  ed-Din;  — Mohammed  'Assar,  auteur 
du  poème  le  Soleil  et  Jupiter  (Mihro  Much- 
leri) ; — Monyid  ed-Din,  poète  et  ministre 
de  Mirza  Sulthan  Abou  Salé;  — Mirek  Ki- 
tabi.  commentateur  estimé,  etc. 
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Takhtè-Houlagou , le  trône  d’Houlagou. 

On  a donné  ce  nom,  sous  la  dynastie  mongole,  aux  pays  compris  entre  Der- 
bciul,  Bagbdad,  Hamadàn  et  l’Asie  Mineure.  (Extrait  du  Tahqiq.) 

9 

ÿ>  Tourschisch'. 

Canton  de  la  province  de  Niçabour,  maintenant  au  pouvoir  des  Ismaéliens. 
(Voy. 

Tourkdn. 

Bourg  connu  près  de  Mcrw.  Abou  Sa'd  le  cite  sans  autres  détails. 

.9  9 

Touroundjeh. 

Petite  ville  entre  Amol  et  Sarieb  (Thabareslân);  patrie  de  Mohummed  ben 
Ibrahim  et-Touroundji. 


Jo jS  Ternck  ou  Tenoukh  (^yo). 

Vallée  située  entre  le  Sedjestân  et  Bost,  plus  rapprochée  de  cette  dernière 


ville. 


ÿ Teroughbed. 

Bourg  à lx  farsakhs  de  Thous,  où  sont  nés  plusieurs  traditionnistes  et  dé- 
vots, entre  autres  Abou’l-Haçan  cn-No'mân  ben  Mohammed  el-Thoussi  et-Te- 
roughbedi,  mort  avant  l’an  35o. 

Teriaq. 

Bourg  du  territoire  d’Hcrat;  patrie  d’Abou  Nasr  'Abd  cl-'Azi/.  Mohammed 
ben  Temamah  et-Teriaqi,  le  dernier  des  traditionnistes  de  Baghdad;  il  mourut 
au  mois  de  ramadhân  483,  à Herat,  et  fut  enterré  près  de  la  porte  nommée 
Khotchk,  ou  Porte  Sèche  (dsü. 

- 9 

Touster  ( Schouster ). 

Ville  du  Khouzistân.  Ce  nom  est  une  altération  arabe  du  mot  persan  schouster 

' Les  auteurs  persans  écrivent  ordinairement  Tursckii  , et  considèrent  ce  territoire 
comme  dépendant  du  Qoiihistén. 
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Ez-Zudjadji  prétend  qu’elle  a reru  son  nom  d’un  Arabe  des  Beni- 
'Adjel,  appelé  Touster  ben  Noun,  qui  en  fit  la  conquête.  C’est  une  erreur  gros- 
sière1. La  véritable  étymologie  est  indiquée  par  le  passage  suivant  de  Hanizah 
d’Ispahân  : « Schousch  est  la  forme  arabe  donnée  au  nom  de  Sous  ( , ville 
du  Rhouzistan.  Ce  mot  signifie  en  persan  une  chose  agréable,  bonne,  ai- 
mable, et  la  terminaison  1er  (^>)  répond  a la  forme  Joûl  (comparatif  et  su- 
perlatif).» C’est  ainsi  que  du  mot  djyt,  grand,  on  forme  , plus  grand. 

Cet  auteur  ajoute  : «Sous  avait  la  forme  d’un  faucon,  et  la  ville  actuelle  de 
Touster  a celle  d’un  cheval;  la  ville  de  Djoundi-Sabour  figure  un  échiquier.» 
I)e  tous  les  fleuves  qui  arrosent  le  khouzistân,lc  plus  grand  est  celui  de  Touster 
[le  petit  Titrrc,  Comme  la  ville  est  située  sur  une  hauteur,  le  roi  Sabour, 

afin  d’y  amener  l’eau  du  fieuve,  fit  construire  près  des  portes  ce  magnifique 
aqueduc,  qui  est  une  des  plus  belles  créations  de  l’homme;  il  a environ  un 
mille  de  long;  il  est  construit  en  blocs  massifs  et  en  pierres  de  taille  reliés 
par  de  solides  crampons  de  fer;  le  pavé  est  formé  de  dalles  soudées  avec  du 
plomb.  On  assure  qu’il  n’v  a pas  au  monde  un  édifice  plus  merveilleux2.  Les 


1 Hadji  Khalfa  assure,  mais  sans  donner 
de  preuves , que  le  vrai  nom  de  cette  ville  était 
Schegch-der,  c’est-à-dire,  lessix  portes.  ( Djihùtt- 
numah,  p.  28a.)  La  même  orthographe  est 
adoptée  par  l'auteur  du  Fer  lien ff-Schoouri , 
qui  rcconnait  cependant  que  la  forme  Schous- 
ter  est  plus  usitée.  (Voyez  aussi  Chrcst.  arab. 
t.  I",  p.  264.) 

* Les  historiens  persans  entrent  dans  plus 
de  détails  sur  l 'origine  de  celte  fameuse  digue  ; 
voici  le  résumé  de  leur  récit  : * Lorsque  Sa- 
pour  surnommé  Zoul-Aktaf , après  avoir  été 
prisonnier  de  l’empereur  de  Byzance,  rentra 
dans  ses  États  et  s'empara  à son  tour  de  la 
personne  de  ce  monarque,'  il  lui  promit  de 
lui  rendre  la  liberté  après  qu'il  aurait  réparé 
les  dégâts  commis  par  son  armée  et  fertilisé 
le  territoire  de  Schouster  en  y faisant  passer 
une  rivière.  Le  César  lit  venir  de  son  pays  des 
sommes  considérables  et  ses  meilleurs  ou- 
vriers, puis  il  éleva  cette  belle  digue  dont 
les  débris  font  encore  l'admiration  du  voya- 
geur. Ce  fut  ainsi  que  la  rivière  de  Descht - 


Abâd,  qui  alimente  la  ville,  fut  amenée  dans 
ces  parages.  Ibn  Khordadbeh  ( ms.  de  la  Bibl. 
Bodleienne)  dit  que  de  son  temps  on  ne  con- 
naissait pas  au  monde  un  édilice  d’un  tra- 
vail plus  remarquable; mais  Hamd  Allah  \lus- 
tôli  fait  observer  que  la  digue  nommée  hend- 
Emir,  élevée  par  Azhed  ed-Dôoleh  sur  le  fleuve 
Kourr.  est  bien  supérieure  à l’œuvre  de  Sa- 
pour.  Le  même  auteur  décrit  en  ces  termes 
la  capitale  du  Khouzistân  : «C’est  au  roi  Sa- 
pour  que  cette  ville  dut  tous  ses  embellisse- 
ments, et  ce  prince  fil  défricher  tout  le  pays 
environnant.  Touster  a cinq  mille  pas  de  cir- 
conférence et  quatre  portes  principales.  Le 
climat  est  excessivement  chaud  et  le  semntnn 
y souille  sans  interruption  pendant  tout  le 
printemps  et  l'été  : c'est  ce  qui  empêche  les 
habitants  de  dormir  sur  le  toit  de  leurs  mai- 
sons. L’eau  de  ce  pays  est  si  douce  et  si  di- 
gestive qu'on  peut  manger,  même  pendant 
les  fortes  chaleurs,  les  aliments  les  plus  lourds 
sans  en  être  incommodé;  car  les  sources  qui 
alimentent  la  ville  étant  situées  à 3o  farsakhs 
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vers  suivants  ont  été  écrits  de  Baghdad  par  le  poète  Abou  Ghalib  Schudja'  ed- 
Dehli  a son  ami  Abou  'Abd  Allah  Huçeln  es-Sukkari  qui 

était  alors  à Toustcr  (mètre  kamil)  : 


mi  v_jLJL  L Ÿ-A.Ari...-w 
pLjL-4  wwS_1d  «illxjiJ  (J!  I 

*1  à J)!—3  **-*3  *■ 


«Si r* 


lit  JU2JI 


jls  (j  jl  JJ 

^ LM*  *1  JbSj 

■f  p3 — !Î  X*  aÜI^ 


Frais  zéphvre,  lorsque  tu  passeras  près  «le  Touster  et  de  Thyb,  adresse-leur  mille  saluts; 
||  donne-moi  des  nouvelles  de  Ilureïn  dont  le  départ  a allumé  dans  mon  cœur  des  regrets 
dévorants;  ||  et  dis-lui  ces  mots  de  ma  part  : depuis  que  tu  es  parti,  l'impatience  que 
j’ai  de  te  revoir  me  prive  des  douceurs  du  sommeil;  ||  j’en  atteste  le  ciel,  il  ne  se  passe  pas 
un  jour  ni  une  nuit  sans  que  ton  image  vienne  embellir  mes  rêves. 


seulement  dans  le  Kouhè-Zcrd  et  les  montagnes 
du  gTand  Lotir,  l’eau  conserve  toute  sa  fraî- 
cheur quand  elle  arrive  à Touster.  Grèce  à 
l’écluse  du  roi  Sassanide,  la  rivière  se  par- 
tage en  deux  branches;  la  plus  grande  ar- 
rose les  champs  et  les  prés  situés  au  cou- 
chant; l’autre  traverse  la  grande  mosquée, 
coule  a l'est  de  la  ville  et  se  jette  dans  le 
Schatt  el-'Arab  du  cùté  de  Dizfoul.  Les  prin- 
cipales productions  de  cette  localité  sont  : le 
blé , le  colon  et  la  canne  à sucre  ; la  vie  y 
est  à si  bon  marché  que,  même  dons  les 
temps  de  disette , elle  est  moins  dispendieuse 
qu  elle  ne  l’est  à Schiraz  dans  les  années  les 
plus  fertiles  ; mais  telle  est  l'ardeur  du  climat 
que  les  étrangers  sont  obligés  de  déserter  la 
ville  au  milieu  du  printemps,  et  le  blé  qui 
n’est  pas  coupé , lorsque  le  soleil  est  dans  le 
signe  du  Taureau,  est  brûlé,  dès  que  cet 
astre  entre  dans  le  signe  des  Gémeaux.  Les 
habitants  sont  maigres  et  presque  noirs;  ils 
se  distinguent  par  leurs  mœurs  douces  et 
leur  ardeur  au  travail  ; cependant  il  y a peu 
d'hommes  riches  parmi  eux.  * Du  temps  de 
Muslôü,  la  secte  dominante  était  celle  d’A- 
bou  Ilanifah;  plus  tard,  le  schiisme  y fut 
adopté  avec  ardeur.  Voici  ce  que  dit,  à cet 


égard . l’auteur  des  Séances  des  Croyants,  qui 
était  né  dans  cette  ville  : "Sous  les  Ommiades 
et  les  'Abhassides  presque  tous  les  Khouzi- 
stèniens  étaient  mo'tazéliles;  mais  au  com- 
mencement du  ix*  siècle  de  l’hégire,  l’émir 
Nedjm  ed-Din  Mahmoud  el-Amoli,  qui  était 
delà  famille  d"Ali,  vint  à Touster  et  épousa 
la  fille  d 'Yzz  ed-DûoIeh , chef  des  schérifs  de 
cette  contrée.  Fixé  dans  cette  ville,  il  con- 
sacra tous  ses  soins  à la  propagation  de  la 
croyance  schiite.  Une  partie  des  citoyens  ré- 
pondit à son  appel,  les  autres  persévérèrent 
dans  l’hérésie  de  leurs  pères.  Enfin , sous  les 
premiers  monarques  Séfévis , Seul  Nour  Allah 
Mer'aschi , chef  de  lo  noblesse  des  'Alides , 
termina  celte  œuvre  de  prosélytisme,  et  dès 
lors  Touster  put  rivaliser  par  l'ardeur  de  sa 
foi  avec  Qoum  ou  kaschèn.*  Le  même  au- 
teur consacre  nu  panégyrique  de  sa  ville  na- 
tale plusieurs  pages  où  il  jette  à pleines  mains 
toutes  les  Heurs  de  la  rhétorique  persane. 
Ces  détails  ont  peu  d'intérêt  pour  le  lecteur 
européen; je  me  bornerai  donc  à traduire  ce 
fragment  de  la  chronique  intitulée  ’Aztdi 
: rr  Lorsque  Iloulagou-Khân 
fut  maître  de  Baghdad , il  envoya  son  frère 
Bogha  Timour  contre  Vaçclh  et  chargea  Beik 
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Le  poêle  Sukkari  répondit  avec  une  égale  élégance  de  pensée  et  de  style 
(mètre  kamil ) : 


ly 

* » * 
^L-jV  m+d  A.tal  Zi-2“ * 

# t ” 


Il  a passé  prés  de  moi  à Th  y b et  à Touster.  ce  léphyre  dont  le  souffle  est  parfumé  comme 
un  vin  aromatique  ; 1 1 il  a mis  le  comble  h mon  bonheur  en  centuplant  les  saluts  et  les  félici- 
tations qui  m'étaient  adressés.  ||  Je  lui  ai  demandé  comment  il  avait  laissé  Baghdad  : «comme 
un  jardin,  m'a-t-il  dit,  qu'une  pluie  de  printemps  a rafraîchi.?*  ||  Lajoie  semblait  me  donner 
des  ailes,  et  dans  l’ivresse  de  mon  amour,  je  voulais  franchir  les  bornes  du  temps;  ||  douleur, 
chagrin , j’ai  tout  oublié , et  il  m’a  semblé  jouir  d’un  songe  délicieux. 


Timour  de  marcher  sur  Schouster.  Les  ha- 
bitants vinrent  à la  rencontre  de  ce  général 
avec  des  vivres  et  des  présents , et  lui  tirent 
leur  soumission.  Le  chef  tartarc  occupa  donc 
la  ville  en  défendant  à ses  soldats  d’y  com- 
mettre la  moindre  violence;  mais  un  des 
Atabeks  du  petit  Lour,  nommé  Tadj  ed-Din 
Kurd,  qui  l’accompagnait  dans  cette  expédi- 
tion , lui  reprocha  son  humanité  envers  les 
vaincus.  En  vain  Beik  Timour  lui  représenta 
qu’ils  avaient  ouvert  leurs  portes  sans  coup 
férir  et  accepté  son  autorité  avec  empresse- 
ment, l'avide  Lourien  se  lit  fort  de  trouver 
un  prétexte  pour  mettre  la  ville  à feu  et  à 
sang;  mais  il  euL  beau  recourir  aux  mesures 
les  plus  iniques , les  gens  de  Schouster  ne  ma- 
nifestèrent aucun  mécontentement.  La  nuit 
suivante,  ce  barbare  fut  saisi  d’un  mal  d'en- 
trailles si  violent  que  ses  cris  s'entendaient 
dans  le  camp  entier.*  Le  chef  tartarc  vint  le 
voir  dan9  sa  tente  et  dit  à ceux  qui  l’entou- 
raient , « Voyez  comment  le  ciel  châtie  sa  con- 
voitise et  son  injuste  avidité  ; * puis  il  ordonna 
que  Schouster  prît  le  nom  de  Ville  bénie 
(Schehré  moubarek).  Les  pâturages  qui  en- 
tourent la  ville  sont  d’une  admirable  fertilité. 


et  on  cite  plusieurs  parcs  de  chasse  très-gi- 
boyeux, notamment  ceux  de  Baksch-Abâd 
et  d'Havizeh  ; à l’extérieur  de  la  ville  est  une 
forteresse  que  Nour  Allah  ben  Scherif  nomme 
Sclruil  ( ajlLs  ).  Schouster  avait  été 

imposée  par  les  Mogols  À 100,000  dinars; 
«mais  plus  tard,  dit  l'auteur  du  Z inet  el- 
Meiljalù,  les  Arabes  se  sont  emparés  d’une 
partie  de  ce  pays , et  ils  se  bornent  aujourd'hui 
h envoyer  quelques  cadeaux  à la  cour  d’Is- 
pahûn.  » — Touster  a fourni  peu  d'écrivains 
h la  littérature  |>ersane  ; quelques-uns  cepen- 
dant ont  acquis  mie  certaine  célébrité  sous 
les  Séfévis,  tels  sont  : Mawla  ’Abd  Allah,  au- 
teur de  plusieurs  livres  religieux  ; — Mawla 
Peïki  et  Mohammed  Taghi , dont  les  poésies 
sont  répandues  dans  l'Inde  ; — enfin , Nour 
Allah  beu  Scherif,  auteur  des  Séances  des 
Croyants.  Ce  livre , consacré  à la  gloire  des 
grands  hommes  de  la  secte  schiite,  jouit  en- 
core d'une  certaine  popularité  en  Perse;  il  n 
été  lithographié  h Teherân  en  îafiS.  (Voyez 
aussi,  sur  Touster,  Chardin,  t.  VI , p.  i43, 
et  Kinneir,  A geofp'.  Manoir  of  ike  pertian 
empire,  p.  q3.) 
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Le  tombeau  de  Bera  ben  Malek  est  à Touster.  C’est  dans  cette  ville  que  se 
fabriquaient  des  robes  et  des  turbans  précieux.  Un  jour  le  célèbre  Saheb  ben 
'Abbad  portait  un  turban  à larges  broderies  venu  de  cette  ville.  Cet  ornement 
attira  l’attention  d’un  convive  qui  le  regarda  longtemps  et  avec  surprise.  Saheb 
lui  dit  alors  en  plaisantant  : «Ce  n’est  pas  pour  être  caché  qu’il  a été  fait  à 
Touster  (yjLmQj'ÀmJL  <-U,«.c  U,  jeu  de  mots  entre  le  double  sens  de  Touster, 
nom  propre,  et  aoriste  du  verbe  C’est  une  des  saillies  les  plus  spiri- 

tuelles de  ce  ministre.  — Selon  Ibn  el-Moqanna',  les  premières  murailles  qui 
furent  élevées , après  le  déluge,  furent  celles  de  Sous  et  de  Touster;  mais  on 
ignore  quel  en  est  le  fondateur,  ainsi  que  celui  d’Eilah.  Certains  auteurs  pla- 
cent Touster  dans  la  province  d’el-Ahwaz,  d’autres  dans  le  territoire  de  Basrah; 
mais  Abou’l-'Oun  rapporte  qu’une  contestation  s’étant  élevée  entre  les  habi- 
tants de  Koufah  et  ceux  de  Basrah  au  sujet  de  cette  ville , à la  prise  de  laquelle 
ils  avaient  tous  coopéré,  'Omar  l’annexa  à la  province  de  Basrah  dont  elle  était 
plus  voisine.  — Conquête  de  Touster.  — On  lit  dans  Béladori  : « Mouça  el-Asch- 
'ari,  après  s’être  emparé  de  Sourraq,  ljy-L,  se  dirigea  sur  Touster  où  était  le 
gros  de  l’armée  ennemie.  11  écrivit  à 'Omar  pour  lui  demander  du  renfort;  le 
khalife  enjoignit  à 'Ammar  ben  Yaçer  d’aller  rejoindre  Mouça  avec  les  troupes 
de  Koufah.  'Ammar  délégua  Djerir  ben  'Abd  Allah  cl-Bedjeli,  qui  marcha  aus- 
sitôt sur  Touster,  et  il  le  rejoignit  ensuite.  Mouça  avait  à son  aile  droite  el- 
Bera  ben  Malek,  et  'Ammar  avait  el-Bera  ben  Ghareb  PAnsarien.  A Faite  gauche 
était  Ilodhaïfah  ben  el-Yemân;  Karadhah  ben  Ka'b  commandait  la  cavalerie, 
et  No'mân  ben  Mouqri,  l’infanterie.  Les  habitants  de  Touster  opposèrent  une 
résistance  énergique.  Dans  un  des  assauts,  les  soldats  de  Basrah  et  ceux  de 
Koufah  s’avancèrent  jusqu’aux  portes  de  la  ville,  et  ce  fut  dans  cette  journée 
qu’el-Bera  ben  Malek  reçut  le  martyre.  A la  suite  de  cette  affaire,  l’Hormuzân 
rentra  avec  ses  troupes  dans  Touster,  en  laissant  sur  le  champ  de  bataille  neuf 
cents  morts  et  six  cents  prisonniers,  qui  furent  passés  au  fil  de  l’épée.  Ce  chef 
persan  était  de  Mehrdjân , et  il  s’était  replié  sur  Touster  après  une  première 
défaite.  Ce  fut  alors  qu’un  Persan  demanda  l'aman  aux  musulmans  et  se  con- 
vertit à l’islamisme  en  s’engageant,  ainsi  que  son  fils,  à guider  les  musulmans 
jusque  dans  le  camp  ennemi.  Abou  Mouça  accepta  avec  empressement,  et  il 
fit  accompagner  cet  homme  par  un  Arabe  des  Bcni-Scheïbân , nommé  Ascbrns 
ben  'Auf  (cj>*  (j?  (j-y-îl ).  Ils  traversèrent  ensemble  le  petit  Tigre,  et  par- 
vinrent à une  anfractuosité  de  rochers  d'où  l’on  dominait  la  ville  et  le  camp 
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de  l’Hormuzân.  Lorsque  cet  éclaireur  revint  au  camp,  Abou  Mouça  désigna 
quarante  hommes  commandés  par  Mikhrah  ben  Thawr,  les  lit  escorter  à une 
certaine  distance  par  un  peloton  de  deux  cents  soldats,  et  les  fit  partir  la  nuit 
sous  la  conduite  de  ce  transfuge.  En  elîet,  ils  pénétrèrent  dans  la  ville,  tuèrent 
les  sentinelles  et  montèrent  sur  les  remparts;  l’Hormuzân,  se  voyant  surpris, 
s’enferma  dans  la  citadelle  où  il  avait  réuni  tous  ses  trésors.  Abou  Mouça,  à 
la  tête  de  l’armée,  passa  le  fleuve,  et  à l’aube  du  jour  il  envahit  la  ville.  On 
vit  alors  les  Persans  tuer  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  et  les  jeter  dans  le 
fleuve  pour  les  dérober  aux  outrages  de  l’ennemi.  L’Hormuzân  demanda  l’a- 
mân;  mais  Abou  Mouça  ne  voulut  pas  y consentir  sans  avoir  consulté  le  kha- 
life, et  il  fit  massacrer  dans  la  citadelle  tous  ceux  qui  n’avaient  pas  déposé  les 
armes.  Quant  au  chef  persan,  il  se  rendit  auprès  d”Omar  qui  lui  accorda  la 
vie.  Mais,  peu  de  temps  après,  accusé  de  complicité  dans  le  meurtre  commis 
par  Abou  Loulou  sur  la  personne  d'  Omar,  il  fut  tué  par  'Obeïd  Allah,  fils  de 
ce  khalife.  » — Parmi  les  hommes  célèbres  originaires  de  Touster,  on  cite  : Sehl 
hen  'Abd  Allah,  schoikh  desSoufis,  et  compagnon  de  Dhou’n-noun  {'Egyptien. 
Il  a opéré  lui-même  des  miracles,  et  il  est  mort  en  a83  ou  ay3.  — Le  tra- 
ditionniste  égyptien  Ahmed  ben  'Yça  cl-Misri  a été  surnommé  Tousleri,  selon 
les  uns , parce  qu’il  fabriquait  des  vêtements  dans  le  genre  de  ceux  de  Touster; 
selon  les  autres,  parce  qu’il  fit  un  long  séjour  dans  cette  ville.  Quelques  au- 
teurs ont  infirmé  son  autorité;  mais  Neçayi  l’admet  comme  acceptable  dans  son 
Histoire  des  Schcikhs.  Ahmed  ben  'Yça  est  mort  à Samarra,  l’an  a43. 

Teft. 

Nom  d’une  des  dépendances  d’Yezd.  (Extrait  du  Tahqiq .) 

Teflazdn. 

Gros  bourg  du  territoire  de  Nera,  derrière  la  montagne.  Parmi  ceux  qui  y 
sont  nés,  on  cite  Abou  Bckr  'Abd  Allah  ibn  Ibrahim  et-Teftazâni,  imam  versé 
dans  les  hadis,  les  commentaires  et  la  lecture  du  Qoran,  et  hou  prédicateur. 

(JyÀJ  Tefrisch . 

Canton  dépendant  de  la  province  de  Kaschân,  nu  milieu  des  montagnes;  il 
renferme  douze  bourgades  dont  les  principales  sont  Qoum  et  Thourkliaràn 
(üL>  t jàyîj;  climat  tempéré,  sources  abondantes,  blé,  raisins  et  abricots  cx- 
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cellents.  Dans  une  montagne  voisine  est  une  caverne  dont  on  ne  connaît  pas 
la  profondeur;  on  prétend  qu’un  bœuf  y pénétra  un  jour  et  sortit  au  delà  de 
Ferahân;  cette  circonstance  a fait  donner  à cette  caverne  le  nom  de  Gav-khal 
parce  que  khal,  dans  le  dialecte  de  ce  pays,  signifie  un  trou.  Les 
habitants  sont  du  rite  schaféite.  On  cite  parmi  eux  Emir  Qoudsi  et  Mawla 
Vehdji,  poêles  persans.  (Htfl  Iqlim.) 

Toukaf. 

i°  Bourg  près  de  Niçabour.  Abou’l-Haçan  el-Beïhaqi  écrit  (i-jICï)  Tck-Ab, 
et  ajoute  que  ce  mot  désigne  un  bas-fond  où  l’eau  séjourne.  C’est  un  canton 
de  la  province  de  Niçabour,  dont  le  chef-lieu  est  Touz-Abàd  (ibtjjj).  Il  ren- 
ferme quatre-vingt-deux  villages.  — a*  Toukaf  est  aussi  le  nom  d’un  bourg  du 
Djouzdjân. 

£-?  Jo  Tell-Balkh,  la  colline  de  Balkh. 

C’est  un  village,  près  de  Balkh,  qu’on  nomme  aussi  Tell;  Mohammed  et- 
Telli,  qui  en  est  originaire,  est  quelquefois  désigné  sous  le  nom  de  Thehlji 

(<»• 

(JÜaJl  Jo  Tell  el-Mekhali. 

t°  Nom  d’une  localité  située  dans  le  Khouzistân.  — a°  Colline  près  de  Sor- 
ramenra  (Samarra). 

yLAj  Tilidn. 

Bourg  près  de  Merw;  patrie  de  Harnid  ben  Adem  et— Tiliâni  el-Merwazi, 
mort  en  a 3 9. 

Xë  Ternar. 

Y ille  située  dans  les  montagnes  du  Tbabarestân , du  côté  du  Khoraçân. 

Qjyf  Temin-anenddn. 

Ville  du  Mokrân , près  d’une  montagne  où  se  recueille  et  se  prépare  le  sel 
ammoniac  ( jiUiy-j).  Je  liens  ce  renseignement  d’un  homme  de  ce  pays. 

Tengain. 

District  du  Guilân.  ( Tahqiq .) 
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G, 

Z? 

Ciyi  Tout  II. 

i*  Bourg  près  do  Bouscliendj.  — a0  Bourg  du  territoire  d’Esferaïn;  c'est 
la  première  station  qu’on  rencontre  en  allant  à Djordjân.  En  sont  originaires  : 
Aboul-Qaçem  'Ali  ben  Thalier,  mort  en  608;  — Abou  Ya'qoub  Youçef  ben 
Ibrahim  el-Touthi,  jurisconsulte  respectable,  qui  donna  des  leçons  à Abou  Sa'd. 
né  en  679,  mort  en  546.  — 3*  Tout  h ou  Toud  (ày)  est  aussi  un  bourg  près 
de  Mcrw.  En  sont  originaires  : Abou’l-Faïdh  Bahr  ben  'Abd  Allah , littérateur  ; 
— Djabir  ben  Yezid,  homme  instruit  qui  gouverna  toute  la  vallée  du  temps 
d’'Omar  ben  'Abd  cl-'Aziz;  — Mohammed  ben  Ahmed  et-Toulhi;  — Abou 
Mansour  Mohammed  ben  Ahmed  et-Toulhi,  né  en  46o,  mort  en  rebi'oul- 
akher  53o;  — 'Abd  el-Wahed  ben  Mohammed  Abou  Bekr  et-Touthi,  bon  ju- 
risconsulte, mort  au  mois  de  scha'ban  54  8,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans. 

IjjJ  Toura. 

On  dit  aussi  Toura-Piucht , Ijy.  Bourg  du  Fars  où  est  né  le  savant 

auteur  (sunnite)  du  Livre  des  croyances.  (Extrait  du  Taliqiq.) 

e «•  ss 

ou  jyà  Tawadj  ou  Tawaz. 

Ville  du  Fars  près  de  Kazeroun;  iv'  climat;  longitude,  77°  a";  latitude. 
34°  3o'  60''.  La  chaleur  est  excessive  dans  cette  ville  parce  qu’elle  est  située 
dans  un  bas-fond  *.  Le  palmier  y vient  bien.  Les  maisons  sont  en  briques  crues: 
3 a farsakhs  la  séparent  de  Schiraz.  On  y fabrique  des  étoffes  de  coton  qu’on 
nomme  taivazieli,  bien  qu’elles  proviennent,  en  général,  de  Kazeroun,  mais 
sans  doute  parce  que  celles  de  Tawaz  sont  plus  habilement  faites.  Ces  étoffes 
sont  d’un  tissu  très-fin,  et  la  trame  en  est  si  légère  qu’on  les  croirait  usées; 
mais  elles  se  distinguent  par  des  couleurs  très-vives  et  sont  relevées  par  des 
broderies  en  or.  Elles  s’exportent  principalement  dans  le  khoraçân,  et  font 
de  très-belles  et  très-solides  bordures  de  vêtements.  Tawadj  est  une  ville  plus 
importante  par  sa  réputation  que  par  son  étendue.  Elle  fut  conquise  sous  le 
règne  d’'Omar,  Tan  18  ou  19  de  l’hégire,  par  Moschadji'  ben  Maç'oud.  C’est 


1 D'après  Harnd  AUah  MustAfi , elle  est  si- 
tuée dans  un  désert  privé  d'eau  : s C'était, 
dit-il , une  grande  «lie  habitée  par  les  Arabes  ; 
elle  est  ruinée  maintenant,  s Uni  Haui|al  écrit 


y ; il  ajoute  qu  elle  est  située  à 1 a farsakhs 
de  Djennaheh.  Abou’I-Féda  lui  donne  le  nom 
de  «y  ; mais  je  crois  que  c'est  nue  erreur 
de  copiste. 
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à Tawadj  (jue  les  (leux  armées  se  rencontrèrent  et  que  les  Persans  furent  mis 
en  fuite.  Celte  ville  fut  prise  d’assaut  et  pillée;  les  habitants  se  soumirent  en- 
suite à la  capitation  et  rentrèrent  dans  la  ville.  Moschadji'  ben  Maç'oud,  le 
chef  de  l’expédition , a rappelé  cette  victoire  dans  les  vers  suivants  (mètre  ih/twil)  : 

X \\  *Lwt  — 

je 

jjU- yi 

Nous  avons , à diverses  reprises , mis  en  fuite , près  de  Tnrrtulj , les  lits  de  puissants  mo- 
narques; ||  nous  avons  attaqué  les  troupes  des  princes  au  point  du  jour,  cette  heure  si  fa- 
vorable aux  hommes  intrépides;  J|  nos  cavaliers  n'ont  pas  cessé  de  les  charger  et  de  s'atta- 
cher h leur'  poursuite  avec  une  ardeur  invincible. 

Le  récit  de  cette  conquête  n’est  pas  le  même  chez  tous  les  auteurs.  Selon 
Ahmed  ben  Yahia,  ce  fut  'Othman  ben  Abi’l-'Ass  ct-Thaqefi  qui  envoya  son 
frère  cl-Hukm  dans  le  golfe  Persique  pour  s’emparer  du  Fars.  Ce  dernier, 
après  avoir  pris  Plie  de  Terkmvàn  marcha  sur  Tawadj,  qui  faisait 

partie  du  canton  d’Ardeschir-Kliourreh.  Mais  Abou  Mikhnef  assure  qu’'Othman 
ben  Abi’l-'Ass  commanda  lui-même  cette  expédition , qu’il  s’empara  de  Tawadj , 
y bâtit  des  mosquées  et  f établit  plusieurs  musulmans , entre  autres  'Abd  el- 
Qaîs;  il  se  rendit  de  là  à Erradjân,  sur  l’extrême  frontière  de  la  province,  et  se 
dirigea  ensuite  vers  le  pays  d”Oman  et  le  Bahreïn,  en  vertu  des  ordres  qu”Omar 
venait  de  lui  adresser;  il  laissa  à sa  place  son  frère  cl-Hukm.  — Un  autre  au- 
teur attribue  tous  ces  événements  à ce  dernier  et  leur  assigne  la  date  de  l’an 
19.  Après  cela,  aurait  été  livrée  la  fameuse  bataille  de  Rischhir  (voyez  le  mot 
) où  Sclieltrek  (e^a-û),  le  gouverneur  du  Fars,  perdit  la  vie.  Invité  par 
'Omar  à retourner  dans  le  Fars,  el-Hukm  aurait  laissé  le  commandement  à 
son  frère  Hafs,  ou,  selon  d’autres,  à Moghaïrah,  et  serait  rentré  dans  Tawadj. 
Mais  il  est  à remarquer  que  les  Persans  assurent  que  Tawadj  ne  fut  prise 
qu’après  la  mort  de  Schehrek.  Parmi  les  hommes  célèbres  qui  en  sont  origi- 
naires, un  seul  porte  le  nom  de  Tawadji,  c’est  le  traditionniste  Abou  Bekr 
Ahmed  ben  Huçeïn  et-Tawadji  es-Sirafi  ; les  autres  sont  surnommés  Tauazi. 
comme  'Abd  Allah  ben  Mohammed,  le  lexicographe,  mort  en  338;  — Abou 
Hafs  'Omar  ben  Mouça  el-Baghdadi  et-Tawazi;  — le  qadhi  Abou’l-Huçeïn 
Ahmed  ben  'Ali;  — Mohammed  ben  Daoud  et-Tawazi,  etc. 


* 

8^22-0  (jLufc'wii  IâaaJ 

jSjj  (Jui.  CàAJLX»  Li 
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TouJim. 


Petite  ville  du  Guilân. 

Tout î1. 

Ville  du  Qouhistân  dans  le  voisinage  de  Qaïn  (yjli).  En  sont  originaires: 
Ahmed  ben  el-'Abbas  et-Touni,  jurisconsulte  et  professeur  à Heral  où  il  mourut 
au  mois  de  redjeb  45t);  — Abou  Thaher  Isma'ïl  ben  'Abd  Allah,  desservant  de 
la  mosquée  'Oqail  à Niçabour;  disciple  du  célèbre  imam  Abou  Nasr, 

qu’il  suivit  dans  ses  voyages;  — Abou  Mohammed  Ahmed  et-Touni,  etc. 

Tawik. 

Nom  d’un  faubourg  de  Merw,  où  est  né  le  dévot  Ahmed  ben  Ishaq  cs-Suk- 
kari  et-Tawiki. 

5 Lii  1 jjJ  Tininschah . 

Ville  du  territoire  de  Schehrzour. 

Tiré-Khoda,  ou  la  flèchq  de  Dieu.  . 

Forteresse  du  Fars  ainsi  nommée  à cause  de  sa  position  élevée.  (ftouzhrt.) 

Tirledn. 

Village  près  de  Merw;  patrie  d’Abou  'Abd  Allah  Mohammed  el-Merwazi  ct- 
Tirkâni,  mort  en  aào. 


Tirè-Merddn. 

Petite  ville  du  Fars  entre  Noubendjân  et  Schiraz.  Elle  est  le  chef-lieu  d’un 


canton  qui  comprend  trente-trois  villagi 

1 Mohammed  Medjdi  rapporte  que  cette 
ville  fut,  dans  le  principe,  liâtie  sur  le  plan 
des  villes  chinoises,  c'est-à-dire  qu'elle  était 
de  forme  circulaire,  entourée  d'un  mur  et 
d’un  large  fossé;  autour  de  ce  mur  étaient 
les  marchés,  dans  une  autre  enceinte  les 
maisons,  dans  une  troisième  les  jardins,  et 
enfui , au  centre  de  la  ville . un  vnsle  réser- 


au  milieu  des  montagnes2.  La  portion 

voir  dont  l’eau  servait  à la  culture  des  champs 
enfermés  dans  l'enceinte.  Cette  ville , déchue 
de  son  importance  première,  produisait,  au 
dire  de  Muslôfi , du  blé . des  fruits  et  de  la 
soie. 

* Tirè-Merdân  et  Khoubegàn  sont  deux 
bourgs  importants  situés  dans  un  pays  très- 
accidenté  ; le  climat  y est  assez  froid  ; le  sol 
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Ja  plus  importante  de  ce  canton  est  une  vallée  bien  arrosée  et  fertile  en 
palmiers,  où  sont  situées  six  bourgades  qui  se  touchent.  Leur  nom  est  Tirè-mer- 
dàn,  Klioubgân  (ylÿôj-i.),  Estngàn  ( ySsCi-J  ) , Mehrekàn  ) , Rnvendjàn 

(u  ) et  Firasiali  (»it u»(>j).  C’est  à Tirè-merdân , la  ville  principale  de  ce  ter- 
ritoire, que  se  trouve  un  vaste  couvent  de  Soufis.  Elle  a donné  naissance  au 
célèbre  Abou’l-Me'ali  'Abd  es-Selam  ben  Mahmoud  el-Farcssi,  jurisconsulte, 
médecin  et  philosophe.  11  fut  d’abord  professeur  au  collège  de  Moçoul;  puis  il 
se  livra  au  commerce,  gagna  une  fortune  considérable  et  jouit  d’une  haute  po- 
sition. Il  fit  de  nombreux  voyages  et  acquit  une  érudition  peu  commune.  11 
était  en  Egypte  à la  fin  de  sa  vie,  lorsque  Nour  cd-Din  Arslan-Schah  ben  'Yzz 
ed-Din , arrière-petit-fils  de  Zeogui , maître  de  Moçoul , l’invita  à venir  occuper 
le  poste  de  vézir.  A son  arrivée  à Alep  il  fut  accueilli  avec  un  respect  apparent; 
le  chef  du  divan  des  Mustôfis,  Abou’l-Falh  Nasr  ben  'Yça  el-Moçooli  lui  envoya 
un  plateau  chargé  de  sucreries;  Farcssi  et  deux  de  scs  pages  en  mangèrent, 
et  ils  moururent  (empoisonnés),  l’an  5g6.  Le  roi  ed-Dahcr  s’empara  de  ses 
biens  et  de  ses  livres, car  ce  savant  avait  l’habitude  de  se  faire  suivre  dans  ses 
voyages  de  ses  trésors  et  de  sa  bibliothèque,  qu’il  chargeait  sur  des  chameaux. 
Les  six  bourgades  sont  encore  aujourd’hui  la  résidence  des  chefs  et  des  no- 
tables du  canton. 

Tira.  (Voyez  le  mot  j.) 

Ce  territoire  fut  conquis  l’an  18  par  Solma  ben  cl-Qaïs  ( y? 
et  Harmaiah  ben  Moraîthah  ( ïiaej*»  y?  ) , lieutenants  de  'Othbah  ben 
Ghuzwân.  C’est  ce  que  prouvent  ces  vers  de  Ghaleb  beii  Kelb  (mètre  lhaivil)  : 

J / J*,  s u , „ 

4-^wçXS  (^,*3  ^—4^1 

i£j-i  \-y-fr*  Uljl  y^j 

Nous  étions  chargés  du  commandement  à l’époque  des  Moundhir,  lorsque  les  lils  de  Ko- 
iaïb  et  de  Waïl  ont  soumis  Tira;  ||  c'est  nous  qui  avons  anéanti  l' Hormuzân  et  ses  troupes 
(en  les  poursuivant)  dans  un  canton  riche  en  villages  et  couvert  de  champs  fertiles. 

Je  crois  que  c*est  de  ce  pays  qu’est  originaire  le  littérateur  Abou'l-Haçan 

est  couvert  d'arbres  et  en  particulier  de  leurs;  ils  ont  une  grande  réputation  d’agilité 
noyers;  on  n’y  récolte  que  du  blé  et  des  et  font  quelquefois  20  farsakhs en  une  seule 
fruits  d'hiver;  les  environs  sont  pleins  de  nuit.  ( Nouzhet . ) 
gibier.  Les  habitants  sont  belliqueux  et  vo- 
ie 
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'Ali  ben  cl-Huçeïn  et-Tirmri,  célèbre  par  la  beauté  de  son  écriture.  'Abd  es-Se- 
lam  de  Basrali  dit  avoir  admiré  des  vers  de  Imrou’l-Qaïs  copiés  par  ce  calli- 
graphe  l’an  3<)3. 

Tir  eh. 

Belle  et  puissante  forteresse  du  territoire  de  Qazwin,  dans  la  direction  de 
Zendjân. 

Tti. 

Ville  du  littoral  du  Mokrân , en  face  du  pays  d’'Omàn , sur  la  côte  opposée; 
elle  est  à cinq  jours  de_>*5~ Kiz  (aujourd’hui  Kidj),  ville  principale  de  cette 
province.  Les  astronomes  la  placent  dans  le  ni*  climat  par  8a°  | de  longitude 
et  38°  ~ de  latitude. 

Tizân. 

i*  Bourg  du  pays  d’Ilcrat.  — a"  Bourg  de  la  province  d’ispahân. 

Timarisuin. 

J 

Chef-lieu  du  canton  de  Ourd  (ajl),  province  du  Fars. 

i Timoureh. 

El-Heithem  Abou  'Ali  donne  au  territoire  d’Ispahàn  une  étendue  de  80  far- 
sakhs  carrés  qu’il  divise  en  seize  arrondissements  renfermant  chacun  trois  cent 
soixante  villages,  sans  y comprendre  les  nouveaux,  et  il  mentionne  le  grand 
Timoureh  et  le  petit  Timoureh.  (Voyez  le  mot  Ispaluin.) 

jçÿ  Tim. 

Bourg  près  de  Balkh;  mais  Ibn  el-Faqih  prétend  que  Tim  est,  ainsi  que 
Kcçef  et  Neçef,  un  bourg  du  Soghd  de  Samarcande. 

Timek. 

C’est-à-dire  le  petit  khan,  car  tim  (pvs),  dans  l’idiome  du  Khoraçûn , signifie 
un  caravansérail  ou  khân  destiné  aux  marchands.  Le  traditionniste  Abou  Abd 
er-Rahman  ben  Mohammed  et-lmeki  el-Kerabmi  ) , mort 

en  3 1 1 , paraît  être  originaire  d’un  Timek,  près  de  Samarcande. 
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Tharthour. 

Nom  de  deux  rivières , le  grand  et  le  petit  Tharthour,  dans  la  province  d’ErrAn 
et  en  Arménie.  On  lit  dans  le  Livre  des  conquêtes  : «Selmân  ben  Rebi'ah  ar- 
riva à Berda'h  et  campa  au  bord  du  Tharthour,  rivière  qui  coule  à 1 la  rsa  k h 
de  cette  ville.  » 

Thenyet  er-rikab. 

(Le  coteau  des  chameaux  de  selle.)  Ce  coteau  est  à quelques  farsakhs  de 
Nehawend,  dans  le  Djebal.  il  est  ainsi  nommé  parce  que  c’est  là  qu’étaient  ras- 
semblés les  chameaux  de  la  cavalerie  musulmane,  à la  célèbre  journée  de  Ne- 
hawend.  Quelques  médecins  prétendent  que  la  plante  aromatique  nommée 
jonc  odorant,  acorus  enlamus  (»^_>jÀJl  ,■  qui  croît  à Abdah  dans  le  voi- 

sinage de  Nehawend,  n’acquiert  ses  propriétés  aromatiques  que  lorsqu’après 
avoir  été  recueillie  elle  est  portée  à Tlu>nyet,  mais  que  si  on  la  porte  ailleurs 
elle  s’évapore  et  devient  un  simple  roseau;  ce  fait,  s’il  est  vrai,  est  curieux  et 
digne  d’attention.  (Voyez,  pour  plus  de  détails,  l’article  Jùjtyi.) 

Z 

Djabrewdn. 

Ville  de  l’Azerbaïdjân , voisine  de  Tebriz. 

(jpLs*  Djabaq. 

Je  suppose  que  c’est  un  bourg  près  de  Thous.  AbouT-Qaçem  el-Hafez  dit 
qu’Abou  'Abd  Allah  Mohammed  et-Thoussi,  le  lecteur,  qui  acquit  de  la  célé- 
brité à Damas,  était  né  dans  le  bourg  de  Djabaq. 

O 

Djabalq. 

Canton  du  territoire  d’Ispahân  *,  célèbre  par  la  bataille  qui  s’y  livra  entre 

1 D’après  Hamd  Allah  MustôO , Djabalq  une  petite  ville  de  ce  nom  qui  dépend  du 
porte  aussi  le  nom  dc'Arvah  il  cite  canton  du  grand  Lotir  ^ );  elle  est 

to . 
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Qnhthabah  ben  Schcbib  et  Daoud  ben  'Amr  ben  Hobeirah  au  commencement 
du  règne  des  'Abbassides.  On  lit  dans  l’Histoire  de  Damas  : «Le  petit-fils  d’Ho- 
beirah  fit  partir  Abou’l-Heidam  (|.10vj-gJl  ^jI)  'Amer  el-Gbathafàni,  originaire 
du  Haurân , pour  combattre  'Abd  Allab  ben  Mo'awiah  ben  'Abd  Allah , arrière- 
petit— fils  d’Abou  Thaleb.  'Amer  s’empara  du  Fars,  de  la  ville  d’Ispahân , et 
chassa  sou  adversaire  de  lu  province;  mais  Qahthabah  arriva  avec  une  armée 
équipée  dans  le  khoraçân,  et  tua  'Amer  dans  un  combat  qui  s’engagea  près 
de  üjabalq,  le  a 3 de  redjeb,  l’an  1 3 1 . » 


Djadjerm. 

Ville  et  chef-lieu  d’un  vaste  canton  1 enclavé  entre  Niçabour,  Djoueîn  et 
Djordjân,  qui  renferme  de  belles  villes  et  des  bourgs  nombreux.  Plusieurs  de 
ces  bourgs  sont  situés  dans  la  montagne  qui  domine  Azadwar  (voyez  ce  mot), 
chef-lieu  du  canton  de  Djoueîn;  j’en  ai  visité  plusieurs.  Parmi  les  savants  ori- 
ginaires de  ce  pays  on  cite  : c Abou’l-Qaçem  'Abd  el-'Aziz  ben  'Omar  el-Dja- 
djermi,  mort  en  44o ; — Abou  Ishaq  Ibrahim  ben  Mohammed  el-Djadjermi, 
jurisconsulte  qui  passa  une  partie  de  sa  vie  dans  la  Mosquée  neuve  de  Niçabour 
où  il  enseignait  la  tradition;  il  mourut  en  544.»  (Extrait  du  Taklibir.) 

Djar. 


Village  près  d’ispabùn;  dans  le  pays  on  le  nomme  Knr  (Car). 


située  sur  le  bord  d’une  rivière , et  ses  jardins 
produisent  des  oronges, des  citrons,  et  pres- 
que tous  les  fruits  des  pays  chauds.  (Notuhet, 
fol.  5q5,  Zinet,  q-  partie.)  Cette  ville , qui  a 
été  longtemps  le  chef-lieu  du  grand  Ismr, 
fut  remplacée  sous  la  dynastie  séfévic  par 
la  ville  de  Behbchân  dont  on  trouve  la  des- 
cription dans  le  mémoire  sur  le  khmizistân 
par  M.  Layard , Journal  Je  la  Société  de  /réo- 
ftraphic  de  Londres,  t.  XVI. 

1 r Cette  ville,  dit  Hamd  Allah  MuslAfi , 
est  de  médiocre  grandeur;  tout  autour,  a 
i farsakh  h la  ronde , sont  des  prairies  cou- 
vertes de  plantes  vénéneuses,  ce  qui  em- 
pêche une  armée  de  canqier  devant  ses  murs. 
Les  maisons  de  la  ville  sont  grandes  et  hieu 


bâties;  au  pied  de  la  citadelle  on  voit  deux 
platanes  (tchtnar)  dont  l’écorce  a la  réputa- 
tion de  guérir  les  maux  de  dents;  mais  les 
habitants  croient  que  ce  remède  n’a  d'efficacité 
que  le  mercredi  malin  de  chaque  semaine.  « 
L’auteur  des  Merveilles  de  la  création  cite 
plusieurs  phénomènes  particuliers  à ce  pays  ; 
il  parle , entre  autres , d'une  montagne  d'où 
sort  une  fumée  qui  donne  la  mort  à ceux 
qui  la  respirent;  plus  loin,  selon  le  même 
écrivain , est  une  autre  montagne  aux  abords 
de  laquelle  le  vent  est  si  impétueux  qu’il 
renverse  les  voyageurs,  et  pourtant,  sur  le 
sommet,  on  ne  sent  pas  le  plus  léger  souffle 
d’air. 
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Djaçek. 

Grande  île  entre  le  pays  d’Oman  et  l’île  de  Qis  ( Kisch ),  à trois  journées  de 
celle-ci.  Elle  renferme  quelques  habitations  et  des  champs  cultivés.  Les  troupes 
du  roi  de  l’île  de  Qis  y tiennent  garnison;  les  habitants  sont  de  robustes  et  vail- 
lants marins,  très-expérimentés  en  fait  de  navigation,  et  habiles  constructeurs 
de  navires.  Plusieurs  insulaires  de  Qis  m’ont  assuré  que,  dans  les  anciens 
temps,  des  vaisseaux  qui  portaient  de  jeunes  esclaves  à un  roi  de  l’Inde  relâ- 
chèrent à Djaçek1.  Ces  esclaves,  s’étant  aventurées  dans  l’intérieur  des  terres, 
furent  surprises  par  des  Djiiis,  qui  leur  firent  violence,  et  elles  donnèrent  nais- 
sance à une  race  d’hommes  dont  les  habitants  descendent.  Cette  légende  a été 
sans  doute  inspirée  par  l’extérieur  robuste  et  la  nature  exceptionnelle  des  ma- 
rins de  cette  île. 

Djakeh  (pour  cC£==>l>.  Tchakchy 

Canton  de  la  province  d’cl-Ahwaz. 

yUüla»  Djakfjdn. 

Ville  du  Sedjestân  et,  selon  quelques  auteurs,  du  territoire  de  Bost,  riche 
et  peuplée;  possède  de  beaux  bazars. 

J U».  Djal. 

Nom  d’une  localité  dans  l’Azcrbaïdjân , qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  un 
bourg  important  à 4 farsakhs  de  Medaïn  qu’lbn  el-Haddjadj  nomme  Kal  dans 
le  vers  suivant  (mètre  khajlfj  : 

JsX — , — ; Igjj  JUfb  ^ûAa-1  aHI  kjjd 

Que  Dieu  maudisse  cette  nuit  que  j'ai  passée  à Kal,  car  elle  a souillé  toutes  mes  nuits  ! 

La  prononciation  vulgaire  est  K il  (Jva^>). 

Djam. 

Ville  de  moyenne  étendue,  qui  dépend  d’Hcrat;  elle  est  le  chef-lieu  d’un 

1 Scliems  ed-Din  Dimischqi  rapporte  cette  couverte  de  palmiers  qui  viennent  sans  cul- 

légende  à peu  près  dans  les  mêmes  termes  lure.  (Ms.  58 1,  fol.  86  v".) 
que  Yaqout,  et  il  ajoute  que  cette  Ile  est 
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canton  d’environ  deux  cents  bourgades;  de  beaux  vergers  l’environnent;  on 
cite  ses  pastèques  nommées  Babiuehnkhi.  La  ville  et  les  alentours  sont  arrosés 
par  des  canaux.  On  y visite  la  tombe  de  Zendeli  Ahmed  Djami,  sur  laquelle 
khadjeh  'Emad  cd-Din  a fait  construire  une  belle  coupole.  L’auteur  des  Mer- 
veilles de  la  création  dit  que  dans  une  montagne  des  environs  se  trouve  une  fon- 
taine dont  l’eau,  glacée  pendant  l’été,  est  chaude  en  hiver.  Djaro  a donné  nais- 
sance à plusieurs  hommes  distingués.  Le  plus  célèbre  est  le  schcikh  el-Islam 
Ahmed  Djami,  qui  a laissé  divers  ouvrages  de  jurisprudence  ou  d’ascétisme,  et 
un  recueil  de  poésies;  il  mourut  au  moment  de  l’invasion  des  Mongols.  Son 
filsZuhoured-Din'Yça  est  l’auteur  d’un  livre  intitulé  Énigme»  de»  vérité»;  — 'Abd 
er-Rahman  iNour  ed-Din  Djami,  poêle  contemplatif,  a composé  des  odes  qui 
sont  admirées  à juste  titre;  il  est  mort  en  899,0  l’âge  de  quatre-vingt-un  ans, 
ou  898  selon  Dôolct-Schah.  (Extrait  des  auteurs  persans.) 

Djawerçdn. 

Quartier  d’Hamadân  ou  village  voisin  de  cette  ville.  Schirweïh  dit  dans  son 
Histoire  qu’Abou’l-Me'ali  Huçeïn  ben  Dja'far  cl-Kcredji  était  originaire  de  ce 
lieu.  Ce  scheikh,  dont  l’enseignement  mérite  confiance,  fut  le  chef  d’un  cou- 
vent de  souGs  dans  le  Djcbal;  son  tombeau  est  à khandjnh. 

•C. mj  Djatvrcçeh. 

Bourg  à 3 farsakhs  de  Merw,  où  est  le  tombeau  d"Abd  Allah  ben  Boraïdah 
ben  Hoçaib.  L’affranchi  de  ce  personnage , Salem  el-Djawrcçi , en  est  originaire. 

• *•*  9 

Ls&-  Djoubba. 

Ville  ou  canton  du  Khouzistân;  on  a quelquefois  considéré  la  ville  d”Abba- 
dân  comme  appartenant  à ce  canton,  qui  est  entre  l’Ahwaz  et  Basrah;  quelques 
auteurs  en  ont  conclu  à la  légère  que  Djoubba  appartenait  au  territoire  de 
Basrah , ce  qui  est  erroné.  C’est  de  ce  pays  qu’est  originaire  Abou  'Ali  Moham- 
med ben  'Abd  cl-Wehhab  el-DjoMmjl , le  théologien , de  la  secte  des  Mo'taze- 
liles,  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  né  en  u35,  mort  en  3o3.  Son  fils  Abou 
Haschem  'Abd  es-Selain,  aussi  habile  dialecticien  que  son  père,  le  surpassa 
par  ses  connaissances  dans  la  littérature  arabe;  ik  est  mort  en  3a  1.  — Le  mot 
Djoubba  étant  d’origine  étrangère,  le  nom  ethnique  devrait  être  Djoubbatvi 
(,£>*»-);  mais  ce  nom  a été  formé  comme  s’il  provenait  d’un  mot  marqué  d’un 
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mahla,  signe  étranger  à la  grammaire  persane.  11  ne  faut  pas  confondre  cette 
localité  avec  un  bourg  du  territoire  de  Nehrcwân  nommé  aussi  Djouhba. 

U là» Isa*  Djebakhdn. 

Bourg  voisin  de  Balkh  ; patrie  d’Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  'Ali  el- 
Balkhi  cl-Hafez,  mort  à Balkh  au  mois  de  rebi'  oul-ewel  356  ou  3 !>  7 . 

JUa-  Djebal. 

Pluriel  de  Djebel,  montagne.  C’est  le  pays  que  les  Persans  ont  l’habitude  de 
nommer  Irai]  ('adjemi);  il  comprend  tout  le  territoire  ciroonscrit  entre  IspabAn 
jusqu’à  Zendjân,  ainsi  que  Qazwin,  Hamadân,  Dinewer,  Qirmiçin  et  Rev1.  Il 
renferme  de  vastes  districts  et  d’importantes  villes.  C’est  par  erreur  que  les 
Persans  nomment  ce  pays  Iraq,  et  j’ignore  l’origine  de  cette  locution,  d’ailleurs 
assez  moderne  chez  eux.  Je  donne  à l’article  spécial  les  limites  de  l’Iraq;  je 
rapporte  les  opinions  diverses  qui  ont  été  émises  à cet  égard,  et  l’on  peut  s’as- 
surer que  rien  n’autorise  les  Persans  à étendre  cette  dénomination  au  Djebal. 
La  seule  raison  plausible,  selon  moi,  de  cet  usage,  est  que  les  princes  Sel- 
djouqides,  qui  régnaient  sur  l’Iraq,  en  prenant  le  titre  de  sulthan  el-Iraq, 
avaient  aussi  dans  leurs  attributions  le  gouvernement  du  Djebal , où  ils  rési- 
daient ordinairement;  il  est  probable  qu’on  aura  alors  réuni  ces  deux  pays 


1 Y aqnut  apporte  ici  lin  peu  de  confusion 
dans  les  limites  réelles  de  l’Iraq  persan  ; ses 
bornes  sont,  d’après  Abon’l-Féda,  à l’ouest, 
l’ Azerbaïdjan  ; au  sud,  une  portion  dcllraq 
arabe  et  le  khouzistAn  ; à l’est , le  Fars  et  le 
désert  du  KhoraçAn;  au  nord,  le  Deïlem.  Il 
est  à remarquer  que  les  anciens  auteurs, 
tels  que  Ibn  Haukal  et  Isthakhri , considèrent 
Qazwin  et  Key  comme  appartenant  au  Dedem , 
parce  qu'elles  sont  entourées  pur  les  monta- 
gnes de  celte  contrée  (voyez  Liber  climatum, 
p.  87  et  88);  mais  cette  distinction  n’est 
pas  admise  par  les  géographes  persans.  En 
revanche , ceux-ci  n’emploient  jamais  le  mot 
Djebal  pour  désigner  oette  importante  partie 
de  leur  pays.  «L'Iraq  persan,  dit  MustAfi , 
est  situé  sous  une  latitude  tempérée . à part 


quelques  localités  dont  le  climat  est  plus  froid 
ou  plus  chaud.  Sa  longueur,  de  Sefid-roud 
à Yezd,  est  de  160  farsaklis;  sa  largeur,  du 
GuilAn  au  KhouzistAn.  de  100  farsaklis  en- 
viron. J’ai  eu  sous  les  yeux  le  registre  qui  a ap- 
partenu  à mon  aïeul  Emiu  ed-Pin  Nasr,  con- 
seiller ou  mustéfi  du  divan  des  finances  sous 
les  Seldjouqides.  (Voyez  sur  la  famille  des 
MustAfi  un  mémoire  publié  dans  le  Journal 
asiatique,  1857. )ü  résulte  de  ces  documents 
que  l'Iraq  donnait  au  trésor  un  revenu 
équivalent  à a,5ao  tomnns  mongoli,  c’est-à- 
dire  a,5ao,ooo  dinars.  L’état  déplorable 
dans  lequel  se  trouve  ce  pays  permet  de 
croire  qu'il  paye  à peine  aujourd'hui  le 
dixième  de  cette  somme.  » ( Nouzhet,  fol.  571, 
Zinct,  9'  partie.) 
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sous  le  même  nom.  (Dieu  sait  la  vérité.)  — Abou  Dolaf  el-'Adjcli  s’est  bien 
gardé  de  les  confondre,  lorsqu’il  a dit  (mèfire  motéqarib)  : 

JLmUl  i&ïj***^ 

(y Uplj  Lfr-jîj-Sl  L-Jj.  ^ 

Je  suis  un  homme  aux  allures  royales;  je  passe  l’été  dans  le  Djebal,  et  l’hiver  dans  l'Iraq. 
||  Vienne  la  guerre,  je  revêts  mes  ormes  et  j'endosse  avec  amour  ma  double  cotte  de 
mailles. 

Abou  Dolaf  n’avait  choisi  cette  double  résidence  que  pour  éviter  pendant 
l’été  la  chaleur  et  les  vents  brûlants  de  l’Iraq,  son  eau  tiède,  ses  reptiles  et  ses 
insectes  venimeux;  pour  fuir,  pendant  l’hiver,  le  froid  rigoureux  et  les  neiges 
du  Djebal.  Mais  ce  distique  fut  récité  à 'Abd  Allah , fils  de  Ibn  Thaher,  qui  était 
son  ennemi  juré  et  qui  le  critiqua  dans  les  vers  suivants  (même  mètre)  : 
s ✓ . 

tel  * x (jbji  <Ji 

L-LjljJ|  J \s^j  cjjAi 

UjjjtJl  ÿ ûioj  JV*4L  ui yâj 

Ne  sais-tu  pas  que  nous  avons  conduit  à franc  étrier  notre  cavalerie  vers  la  terre  de  Baby- 
lone?  1 1 Elle  n’a  cessé  de  lutter  contre  l'ennemi , tantôt  par  la  violence  et  tantôt  par  la  douceur; 
||  et  elle  a réussi , par  cette  sage  conduite,  à se  concilier  des  cœurs  enclins  h la  fausseté;  ||  et 
toi,  cependant,  Abou  Dolaf,  tu  dormais  passant  l’été  dans  le  Djebal  et  l'hiver  dans  l’Iraq  ! 

Abou  Dolaf,  piqué  de  cette  satire,  jura  de  supporter  les  chaleurs  de  l’Iraq 
et  l’hiver  rigoureux  du  Djebal,  puis  il  répondità  son  adversaire  (même  mètre): 

*U4L  ^ül^  wAj^pl  Il  >•!! 

il L»»  tiLJlj)!  »L«Jl  v^ÂAAâuD  çy-çw 

ilLs^Jl  J«X— i ^jij  C_»lxjlül  je  1 ‘y*  Ui  i 

Ne  sais-tu  pas  que , lorsque  le  sort  l'exige , je  brave  l'été  de  l'Iraq  et  l’hiver  des  montagnes  ? 1 1 
Étés  brûlants,  hivers  glacés,  vous  m'accablez  successivement  de  vos  rigueurs  ! ||  mais  en- 
durons patiemment  les  vicissitudes  du  sort;  c'est  dans  l'adversité  qu'on  connaît  les  hommes  ! 

Parmi  les  savants  qui  portent  le  surnom  de  Djcbcli  (t5Xc>-),  on  cite  : 'Ali 
ben  'Abd  Allah  el-Hamadâni;  — Abou  'Adnân  'Abd  cl-'Aziz  ben  Saleh  el-Be- 
roudjirdi;  — Ahmed  ben  el-Haçan  el-Hamadâni,  du  rite  hanbalite,  etc.  11 


Là  X Vjl  j3 

VA 

— AiL-j  yl  JI 

!>■  J b \ — )\  cx_j|^ 
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faut  les  distinguer  de  ceux  qui  portent  le  même  surnom  à cause  de  la  mon- 
tagne (Djebel)  voisine  d'Herat,  comme  Abou  Sa'd  Mohammed  el-Herawi,  mort 
vers  l’an  5ao,  et  d’autres  encore. 

Djebbdn. 

Nom  arabisé  d’un  canton  de  l’Ahwaz. 

ïLsiia.  Djoubbah. 

Selon  certains  auteurs,  c’est  le  nom  d’une  localité  située  dans 
du  Fars;  mais  je  crains  qu’il  n’y  ait  là  une  confusion  avec  le  nom 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  (Voyez  U».) 

Djebel  (ou  Iraq  persan).  (Voyez  Jlsa».) 

~ 9 

‘Gsi*-  Djoubbeh. 

Bourg  sur  la  route  du  Khoraçân;  patrie  d’Abou’s-se’adat  Mohammed  ben 
el-Mubarek  el-Djoubbi,  traditionniste  instruit,  qui  habita  Bagbdad  et  mourut 
en  585.  Plusieurs  localités  de  l’Iraq  et  de  l’Egypte  ont  le  même  nom. 

oGSr  Djelikaf. 

Faubourg  de  la  ville  de  Niçabour,  duquel  est  originaire  l’imam  Mohammed 
ben  'Abd  Allah  surnommé  le  marchand  djehhajùe , mort  au  mois  de  ramadhân 
3Ai,  âgé  de  quatre-vingt-onze  ans. 

— , — 9 

Djouràbàd  (pour  Gourdbâd). 

Village  près  de  Mcrw;  patrie  du  traditionniste  Abou  Bekr  Mohammed  ben 
'Abd  Allah  el-Djourâbâdi. 

rb?  "i  tram. 

Ilamzah  d’ispahân  dit  que  c’est  une  bourgade  du  Fars  dont  le  nom  pro- 
noncé par  les  Arabes  est  Siram  (j.tj-œ). 

Djerbadeqdn  *. 

î"  Les  Persans  prononcent  Guerbadàn  (ylab^5~);  ville  voisine  d’Hamadân, 

1 Cette  ville  fut  fondée  pnr  Ilounioï,  fille  de  sa  fille  Samrah  (»^-').  Son  aspect  riant 

de  Belmien  le  Keïanide , qui  lui  donna  le  nom  lui  fit  donner  plus  tard  le  surnom  de  pays 


la  province 
de  Djoubba , 
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entre  ccHc-ci,  Kcredj  et  Ispahân;  elle  est  grande  et  célèbre.  Le  qadhi  Abon 
'Abd  Allah  Ahmed  ben  Isma'ïl  cl-'Atthar  el-Djcrbadcqâni  en  est  originaire.  — 
a°  Ville  du  Tbabarestân , entre  Asterabâd  et  Djordjàn  ; patrie  de  Naçer  el-Djer- 
badeqâni,  jurisconsulte  hanéGtc  très-accrédité. 


Djcrbcst. 


Bourg  dans  les  montagnes  du  Thabarestân;  on  n’y  arrive  que  par  des  che- 
mins étroits  et  difficiles. 


D’après  l’auteur  du  Zùlj,  la  longitude  de  cette  ville  est  8o°  45';  sa  latitude 
38°  i5';  v°  climat,  ou,  d’après  d’autres  géographes,  iv°  climat.  On  lit  dans  le 
livre  attribué  h Ptoléméc  que  sa  longitude  est  86°  3o',  et  sa 

latitude  4o°;  v*  climat.  Celte  grande  et  importante  cité  est  située  entre  le  Tha- 
barestàn  et  le  Khoraçàn,  ce  qui  l’a  fait  considérer  comme  dépendant  de  l’une 
ou  de  l’autre  de  ces  provinces.  On  attribue  sa  fondation  h Yezid,  fils  de  Mo- 
hclleb,  fils  de  Sofrah.  Djordjàn  a produit  un  nombre  considérable  de  savants, 
de  docteurs,  de  jurisconsultes  et  de  littérateurs;  Hamzah  ben  Yczid  n-Sehmi 
a réuni  toutes  ces  biographies  dans  une  histoire  spéciale.  — * Djordjàn , dit 
Isthakhri,  est  la  plus  grande  ville  de  ces  parages;  son  climat  est  moins  humide 
et  moins  pluvieux  que  celui  du  Thabarestân  *;  ses  habitants  se  distinguent  par 
la  noblesse  de  leur  caractère,  leur  humanité  et  la  politesse  de  leurs  mœurs. 
Cette  ville  est  partagée  en  deux  moitiés  : Djordjàn  proprement  dit  et  le  fau- 


des  rotrs  ( ylSjÇJUS'’" ) , dont  les  Arabes  ont 
fait  fijerbadcqàn.  Le  climat  est  tempéré;  le 
blé  y vient  bien;  tmc  rivière  qui  passe  au- 
près de  cette  ville  et  prend  son  nom  se  di- 
rige ensuite  vers  Rouin.  I.es  habitants  sont 
schaféîtes.  Parmi  ceux  qui  se  sont  fait  un  nom 
dans  la  poésie  persane,  on  cite  Ncdjili  ihI- 
Pin . mort  sous  le  règne  des  premiers  Sei- 
djouqidcs  (Tnrikhé  Guiideh),  et  Mirza  Mo- 
hammed Yonçef. 

1 Ilamd  Allah  MustAli  assure  que  le  cli- 
mat de  Djordjàn  est  chaud  et  malsain.  * Cette 
ville , dit-il , est  arrosée  par  une  rivière  qui 
sort  d'une  montagne  voisine  et  qui  fournit 


de  la  glace  (rendant  l’été.  Les  productions 
de  ce  pays  sont  les  céréales , le  coton  et  la 
soie;  et  parmi  les  fruits,  la  datte,  le  raisin 
et  la  jujube;  le  sol  est  d'ailleurs  si  fertile 
qu’un  arbre  de  deux  ans  y est  aussi  grand 
et  aussi  fort  cpie  les  arbres  plantés  depuis 
dix  ans  dans  d’autres  contrées.  Ses  habitants 
sont  schiiles  et  d’une  grande  bravoure  ; ils 
en  ont  donné  la  preuve  dans  les  premiers 
âges  de  l'islamisme.  Sous  les  Boucdiides, 
Djordjàn  eut  beaucoup  h souffrir  des  ravages 
de  la  guerre;  les  Mogols  l’ont  renversée  de 
fond  en  comble , et  maintenant  elle  est  tota- 
lement ruinée  et  presque  déserte.  Le  roi  sas- 


bourg  de  Bekrùbml  (àbl^Ç).  Elles  sont  séparées  par  une  large  rivière,  gui  doit 
être  accessible  aux  grands  bâtiments.  C’est  de  ce  pays  qu’on  exporte  une  qua- 
lité de  soie  recherchée  dans  le  monde  entier.  Le  Thabarestân  en  tire  aussi  une 
quantité  considérable  de  cocons,  car'cette  province  n’en  produit  pas.  Le  terri- 
toire est  bien  arrosé  et  couvert  d’une  riche  culture.  Quand  on  sort  de  l’Iraq 
on  ne  rencontre  pas  à l’orient  une  ville  plus  belle  et  plus  florissante.  Elle  jouit 
des  productions  des  pays  froids  et  des  pays  chauds;  elle  a de  la  neige  et  des 
palmiers.  Ses  habitants  se  font  remarquer  par  leur  humanité  et  leur  caractère 
aimable  '.  » On  pourrait  en  citer  un  grand  nombre  qui  se  sont  illustrés  par 
leurs  vertus  et  leur  générosité,  en  commençant  par  el-'Omareki  ( ) , 
l’affranchi  et  l’ami  du  khalife  Mamoun.  Les  dinars  et  les  drachmes  du  Thaba- 
restân ont  cours  dans  cette  ville.  Le  poids  légal  est  le  menn,  qui  vaut  600 
drachmes  comme  celui  de  Rey  et  du  Thabarestân.  — Voici  ce  que  dit  Mo'çer 
ben  Moehlchl  : «Je  me  suis  rendu  de  Dameghân  à Djordjân,  en  prenant  sur 
la  gauche,  par  un  chemin  très-accidenté,  coupé  par  de  hautes  montagnes  et 
de  profondes  vallées.  Djordjân  est  une  belle  ville  située  au  milieu  d’une  longue 
vallée  sur  la  frontière  des  pays  de. plaine  et  de  montagne,  et  du  littoral  de  la 
mer.  L’olivier,  le  palmier,  les  noix,  les  grenades,  la  canne  à sucre  et  les  li- 
mons y prospèrent.  La  soie  qu’on  y fabrique  est  excellente  et  d’un  teint  très- 
solide.  Ce  territoire  recèle  plusieurs  pierres  qui  ont  des  propriétés  merveilleuses  ; 
on  y voit  aussi  beaucoup  de  reptiles  d’un  aspect  effrayant,  mais  très-inoffen- 
sifs.  » Les  variations  si  brusques  de  la  température  de  cette  ville  ont  fait  dire 
au  vézir  Saheb  ben  'Abbad  (mètre  khafif)  : 

â J L>  ^4  »Oj  ! » 

: èllvsi  1.1-  a ts  j a aji.X,  41  o3 a > l 

il?  tS  \ , Vé 

Ton  ciel,  je  le  jure . 6 Djonljàn . m'inflige  de  cruelles  tortures;  ||  à une  chaleur  (pii  brûle 
le  corps  succède  un  vent  glacé  qui  en  détruit  tout  l'équilibre:  ||  telle  une  amante  pcrlidc  pro- 
met un  rendez-vous  quand  elle  inédite  de  fuir. 

Fadhl  ben  Sehl  avait  donné  à Moslem  (ibn)  el-Welid  la  ferme  des  impôts 


sanide  Firouz  avait  entouré  cette  contrée 
d'une  muraille  longue  de  5o  farsakhs  pour 
la  proléger  contre  les  attaques  des  Toura- 
niens.  On  remarque  aux  environs  de  la  ville 
le  mausolée  de  Mohammed,  lils  de  l'imam 


Sadeq;  on  cite  aussi  dans  un  village,  à 
10  farsakbs  de  la  ville,  deux  moulius  dont 
les  meules  ont  ao  /picz  de  diamètre,  et  près 
de  a guez  d'épaisseur. s (Fol.  683.) 

1 Liber  climalum , 93. 
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de  cette  ville,  qu’il  fixa  à 5o  millions  de  drachmes.  Moslcm  vint  y demeurer 
et  y resta  jusqu’à  sa  mort.  Lors  de  sa  dernière  maladie,  il  vil  un  palmier,  le 
seul  qui  s’élevait  dans  la  ville,  et  s’écria  (mètre  hezedj)  : 


yLîa { J*  ^'1  -il  -I  **» — 14  * — V & l*  V! 


Salut,  palmier  qui  te  dresses  au  milieu  des  horizons  de  Djordjàn ; ||  salut,  tu  es  comme 
moi  un  étranger  dans  celte  ville  1 

11  avait  à peine  achevé  ces  paroles  qu’il  expira.  — Conquête.  — On  lit  dans  les 
livres  des  guerres  saintes  : «Soueïd  ben  Moqarren,  après  avoir  conquis  Bes- 
tham,  l’an  18  de  l’hégire,  écrivit  au  roi  de  Djordjàn  Rouzàn  (fils  de)  Soûl 
(Jr°  yl jjj),  pour  l’inviter  à se  soumettre.  Celui-ci  accepta  aussitôt  la  capita- 
tion, à condition  que  les  hostilités  cesseraient  dans  tout  le  territoire.  Soueïd 
entra  dans  Djordjàn  et  donna  aux  habitants  une  lettre  de  capitulation.  C’est  à 
cette  occasion  que  le  poète  Abou  Ncdjid  a dit  (mètre  lhatvil)  : 

J ° * é i ! 

(J*  U ii  blci 

iNous  avons  appelé  à nous  Djordjàn , ville  plus  importante  que  Rey , et  les  habitants  ainsi 
que  les  tribus  se  sont  soumis  h nous. 

Scwad  ben  Qahthabah  a dit  dans  le  même  sens  (même  mètre)  : 

» aêljjtll  ^yobpl  , t X âb  yl  !*Xa*«.1  àAjI  ôll 

A h , — *1  \j  — 1 bbl  bjL.3biAag  Lj  m vl 

Dis  h Oçeïda,  si  tu  la  vois,  que  nous  sommes  au  milieu  des  jardins  verdoyants  de  Djor- 
djàn ; | j dis-lui , qu'instruit  de  notre  approche , et  redoutant  notre  attaque , le  tils  de  Soûl  a été 
contraint  de  nous  apporter  sa  rançon. 

Parmi  les  personnages  originaires  de  cette  ville,  on  remarque  : Abou  Na'ïrn 
'Abd  cl-Melik  ben  Mohammed  ben  Adi  el— Djordjâni  el-Astcrâbâdi.  Cet  imam, 
le  plus  connu  et  le  plus  instruit  des  docteurs  du  Khoraçàn , après  Abou  Bekr 
Mohammed,  naquit  l’an  a ha.  11  parcourut  l’Égypte,  la  Syrie  et  l’Iraq,  de- 
meura longtemps  à Baghdad,  puis  revint  à Djordjàn,  où  sa  réputation  lui 
attira  un  grand  nombre  d’élèves.  Il  a beaucoup  écrit,  entre  autres  un  livre  contre 
les  faux  tradilionnistes  (en  dix  parties).  Il  mourut  à Astcrâbâd  au  mois  de  zil— 
hiddjeh  3a3.  — Abou  Mohammed  (ou  Abou  Ahmed)  'Abd  Allah  ben  'Ali  el- 
Moubarcki  el-Djordjâni,  connu  sous  le  surnom  d ’lbn  el-Yaqzàn  (yUàjuJi  y-A), 
né  dans  le  mois  de  zil-qa'deh  077.  Après  avoir  reçu  les  leçons  d’ Ahmed  es- 
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Sa'di  ù Djordjân,  l’an  390,  il  lit  (leux  fois  le  voyage  de  la  Syrie  et  de  l’É- 
gypte, en  097  et  en  3o5.  Il  écrivit  un  grand  ouvrage  en  soixante  sections 
pour  apprendre  à connaître  les  traditionnistes  suspects , et  l’intitula  Kamil;  puis 
il  réunit  l’enseignement  de  Malek  ben  Anas,  d’Awzayi,  etc.  dans  un  livre  qu’il 
nomma  jUasYt  Il  mourut  au  mois  de  djoumadi  oul-akher,  l’an  365. 

et  fut  enterré  près  de  la  mosquée  de  Djordjân  nommée  Guerzin  (yejyS^),  à la 
droite  de  la  Qiblah.  — Hamzah  ben  Youçef  ben  Ibrahim  Abou’l-Qaçcm  es- 
Sehmi  el— Djordjâni  .jurisconsulte  et  homme  de  lettres , fit  de  nombreux  voyages , 
et  enseigna  la  tradition  ; il  mourut  en  même  temps  que  Tba'lebi , l’auteur  du 
Tefsir,  l’an  637.  — Es-Seïd  Ibrahim  ben  Isma'ïl  cl-'Alewi  el-I luçoïni , né  aussi 
à Djordjân , habile  médecin  et  auteur  de  plusieurs  livres  en  langues  arabe  et 
persane;  il  a consigné  l’enseignement  d’Abou’l-Qaçem  cl-Qoschaïri  dans  un 
recueil  nommé  le  Livre  des  qiuirante  ( (jjuujÏI  sjIxêj  ).  Après  avoir  résidé  longtemps 
dans  le  kharezm,  il  vint  habiter  Menv,  où  il  mourut,  l’an  53 1.  — Le  nombre 
des  savants  originaires  de  Djordjân  dépasse  de  beaucoup  ceux  que  nous  ve- 
nons de  mentionner.  Il  est  bon  de  remarquer  aussi  que  la  ville  du  kharezm 
que  les  Turcs  appellent  Gorgandj  a reçu  en  arabe  le  nom  de  Djordjnnieh. 

DJor,lJ- 

Ville  de  la  province  du  Fars. 

Djordjemr. 

1“  Bourg  du  territoire  de  Balkh,  au  dire  d’Abou  Sa'd  qui  cite  Abou  Dja'far 
Mohammed  el-Djordjesari  el-Balkhi  comme  en  étant  originaire.  — 3°  Village 
aux  environs  de  Merw. 

Djurdjenbdn. 

Gros  bourg  entre  Sawah  et  Rey;  il  en  est  fait  mention  dans  l’histoire, 
ylàyja»  Djorkhdn. 

Ville  du  khouzistân  voisine  de  Sous. 


Djarlihbend. 


Petite  ville  de  l’Azerbaïdjân  ou  de  l’Arménie,  où  mourut(en  zil-qa'deh  5gq) 
'Obeïd  Allah  ben  'Ali,  surnommé  Ibn  el-Marislanieh  yyl  ),au  retour 
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i „ 

de  la  mission  que  le  khalife  Naçer  lui  avait  donnée  pour  Tiflis.  C’était  un  homme 
instruit  et  un  agent  honnête  et  habile. 

Djerddn. 

Ville  entre  Ghiznin  et  Kaboul,  non  loin  de  la  ville  d’Alabun  (<jÇJI). 

Djird. 

El-'Amrani  prétend  que  Djird  est  le  chef-lieu  du  canton  de  Reïliaq;  mais 
je  crains  que  ce  ne  soit  une  erreur,  attendu  que  le  canton  de  Beïhaq , comme 
on  le  sait,  a pour  chef-lieu  khosrcwdjird,  dont  le  nom  ethnique  est  quelquefois 
abrégé  en  la  forme  Djirdi.  C’est  sans  doute  ce  qui  a trompé  cet  auteur. 

Djirdom. 

Canton  de  la  province  de  kermân;  le  chef-lieu  est  aiyj>  Djiraft.  (Voyez  ce 
mot.) 

Jyobys..  Djourdaqil. 

Forteresse  du  territoire  de  Zewezân  dans  laquelle  résident  les  Kurdes  dits 
Bakhtyeh  ( ).  C’est  ce  que  m’a  assuré  l’imam  Abou’l-Haçan  'Ali  ben 

Mohammed  el-Djizri. 

. 9 » 

ylj Djorzoudn. 

(Les  khoraçâniens  prononcent  Gorzouàn.)  Ville  du  DjouzdjAn  dans  leDjebal; 
elle  est  florissante  et  peuplée;  ses  habitants  sont  riches.  Elle  est  située  entre 
deux  collines,  et  a quelque  ressemblance  avec  la  Mecque  (que  Dieu  la  protège!). 

, » 
l) jA  Djourzbdn.  (Voyez  ) jT.) 

» , 

Üjarqouh. 

(Pour  Tchnr-Kouh,  les  quatre  montagnes?)  Je  pense  que  c’est  un  bourg 
voisin  d’Ispaliân.  C’est  la  patrie  de  Zobcïr  ben  Mohammed  Abou  'Abd  Allah  ou 
Abou’l-Qaçem  ed-Dimischqi,  né,  selon  d’autres  auteurs,  à Djey;  scheikh  pieux 
qui  consacra  sa  longue  existence  à l’élude  des  traditions. 


Digitized  by  Google 


1 59 


u>»b> 

Djerkdn. 

i”  Bourg  près  de  Djordjân ; patrie  d’Abou’l-'Abbas  Mohammed,  le  prédica- 
teur. — a"  Bourg  voisin  d’ispahân;  patrie  d’Abou’r-Rilia  Mohammed  cl— Djer- 
kâni,  un  des  hafez  les  plus  célèbres,  mort  vers  l’an  5 1 h. 

ijye y>-  Djermaq. 

Ville  dans  un  pays  boisé  et  fertile;  les  vivres  y sont  à bon  compte.  El-Is- 
thakhri,  en  décrivant  le  chemin  qui  mène  dans  le  Khoraçàn,  le  Kermân  et 
l’Iraq  'Adjcmi,  après  avoir  évalué  les  distances, et  dépeint  la  solitude  et  la  tris- 
tesse de  ces  déserts,  ajoute  : 1 eOn  rencontre,  sur  le  chemin  qui  mène  d’Is- 
pahân  dans  le  Khoraçàn,  un  endroit  nommé  Djermaq.  C’est  un  des  trois  bourgs 
enfermés  dans  ces  solitudes  et  nommés  en  persan  as  *-»,  les  trois  villages.  Leur 
nom  particulier  est  Benadiq  ( joUj  ),  Djermaq  et  Arabeli  (*oljl);  ils 

sont  à une  assez  grande  distance  du  Khoraçàn;  ils  possèdent  des  palmiers, 
des  sources , des  champs  cultivés , de  nombreux  troupeaux , et  sont  groupés  au- 
tour d’une  petite  rivière.» 

Djenaetddn. 

Nom  d’une  localité  dans  le  Djebal , probablement  du  côté  d’Hamadân. 

- 9 

y?*  Djormihen. 

Bourg  dans  la  partie  élevée  du  territoire  de  Merw;  il  a vu  naître  l’imam 
'Azem  ben  Fadhl,  mort  en  s5o,  et  le  qadhi  Abou  'Açcm  'Abd  er-Rahman. 

Djerendab. 

Rivière  et  bourgade  voisines  de  Tebriz. 

Djorwadn  (peut-être  Tchehar-bagdn). 

Nom  d’un  quartier  d’ispahân , où  est  né  Abou  'Ali  Ahmed  ben  cl-Haçan  cd- 
Dhabi,  traditionniste,  mort  en  386  ou  387. 

1 Cf.  Liber  climatum,  p.  99.  Une  partie  tagne  (te  Kerkes-Kouh  (voyez  ce  mot).  Mus- 
ées détails  auxquels  Yaquut  fait  allusion  ici  tôli  place  les  trois  bourgs  sur  la  mute  de  Ni- 

se  retrouve  dans  l'article  consacré  à la  mon-  çobour  à Ispaliân  (ms.  1.I9,  fol.  G70). 
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Djenvalikin  (les  Persans  prononcent  Guerwatikin). 

Bourg  du  Sedjestùn  ; patrie  d’Abou  Sa'd  Mansour  ben  Mohammed  el-Djenva- 
tikini  cs-Sidjzi. 

jj Djerour. 

Y'illc  du  Qouhistân;  es-Seleii  écrit  (Voyez  ce  mot.)  . 

Jijjyi.  Djerouz. 

Localité  de  la  province  du  Fars  célèbre  par  la  bataille  qui  y fut  livrée  entre 
les  Zendiqs  (Manichéens)  et  les  habitants  de  Basrah,  commandés  par  'Abd  el- 
'Aziz  ben  'Abd  Allah  ben  khalcd.  On  sait  que  le  commandement  avait  été  re- 
tiré à Mohellcb  après  le  combat  où  ses  deux  femmes  furent  prises  par  l’ennemi 
et  où  les  soldats  de  Basrah  éprouvèrent  de  grandes  perles.  Le  poète  ka'b  el- 
Aschqari  a chanté  ces  événements  dans  ses  vers;  c’est  lui  qui  a dit,  lorsque 
'Abd-rebb-es-Saghir  fut  tué  (mètre  ihawil)  : 

j ad....;  il  Vj  j.xJLHj  j '.yS.  çetLa-  tawt ; 

^ * Cl  j I..,  Y ■ ^ jt  (jW  U lj  Lft-u  1 aq,J  L-iGsd 

|*1>“  or*  U_J  jj— »•!  — — J— Ai  *3i 


£ J>-13 


jjlaj  }yi\ 


J'ai  vu  la  fermeté  unie  chez  Yezid  à la  générosité;  car  que  vntil  l'homme  qui  ne  sait  ni 
punir  ni  récompenser?  ||  11  a vengé  ceux  qui  sont  morts  à Djerouz  et  a terminé  l’oeuvre  en- 
treprise par  Mohelleh.  1 1 Race  «te  Mohelleb , j’ai  racheté  votre  sang  avec  mes  prisonniers  et  le 
butin  que  j'avais  amassé.  1 1 Un  homme  qui  fonde  sa  réputation  sur  sa  lance  n'agit  pas  comme 
l'obscur  laboureur  qui  construit  sa  cabane  ou  cultive  ses  champs. 

- » 

UujjA.  Djourwas. 

Ville  dans  les  montagnes  du  Ghour,  entre  Herat  et  Ghaznah.  Ce  nom  m’a 
été  donné  par  un  homme  du  pays. 

CSJb jZ*.  Djerhoud  (?). 

Forteresse  du  Thabarcstân  nommée  ordinairement  Oiistnim/nvend  ( .1  ). 

(Voyez  ce  nom.) 
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s Djireh. 

Nom  (l’une  localité  dans  le  Fars1 * * *  que  le  peuple  prononce  Guireli  (*£')■ 

1 Djerira  (pour  Guérira ). 

Bourg  des  environs  de  Merw;  patrie  d”Abd  el-Hamid  ben  Habib  el-Djeri- 
rayi,  affranchi  d”Abd  er-Rahman  le  Qoreischite  et  l’un  des  disciples  des  Tnbix 
(ou  successeurs  des  compagnons). 

a 

^ Djerra. 

Canton  entre  Qnunim  et  Hamadàn;  patrie  de  plusieurs  hommes  connus. 

Dr:'- 

Nom  d’une  rivière  dans  le  voisinage  d”Asker-Mokrem , province  du  kliou- 
zistân.  On  donne  le  surnom  de  I)jc:i  à lbn  et-Teinimi  parce  que  ce  fut  lui  qui, 
ayant  été  nommé  par  'Oinar  lbn  el-kliattab  gouverneur  d’une  partie  du  terri- 
toire d’Ahwaz,  fit  creuser  le  lit  de  celle  rivière,  ainsi  que  le  raconte  Abou  Ah- 
med el-'Askeri. 

Djizbardn  5. 

Bourg  près  de  Niçabour:  patrie  d’Abou  Bekr  el-DjizbarAni. 

Jr*  DJaz'~ 

Bourg  près  d’IspahAn  , d’où  est  originaire  Abou  Hatcm  Mohammed  ben 
Idris  cl-Djazzi,  célèbre  jurisconsulte  et  rapporteur  de  traditions,  mort  dans 
le  mois  de  ri’I-qa'deh  077. 

Djaznaq. 

Petite  ville  assez  florissante  dans  l’ Azerbaïdjan , voisine,  de  Meraghah;  on  y 


1 C’est  une  petite  ville  située  au-dessous 
de  Sehiraz  et  de  la  magnifique  digue  de  l’E- 

mir. C’est  ce  qui  a fait  dire  à un  poêle  : 

«N’espère  pas  ouvrir  (conquérir)  le  pays  de 
Sehiraz,  car,  au-dessous  est  Guireli,  et  nu- 
dessus  le  Bend.  » ( II  y a ici  un  jeu  de.  mots 

entre  ces  deux  mots,  pris  comme  noms 

propres,  et  signifiant  aussi  nœud  et  lien.)  le' 


climat  est  chaud;  le  pays,  arrosé  par  une 
rivière  qui  porte  le  même  nom,  produit  du 
blé  et  des  dattes;  ses  habitants  sont  braves 
et  d’humeur  guerrière,  (i Xouihet.) 

' Mustèfi écrit Djirbnnàn ( ybuy».  ),etdil 
que  c’est  une  petite  ville  dont  le  climat  est 
froid;  elle  est  bien  arrosée  et  entourée  de  jar- 
dins. 
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voit  des  ruines  d’édifices  construits  par  les  anciens  rois  de  Perse,  et  un  temple 
du  feu. 

Ajjjfc.  Djezneh. 

C’est  le  nom  de  la  ville  célèbreplus  connue  sous  celui  de  Ghnznah  (voyez  ce 
nom),  capitale  du  Zaboulistân,  vaste  pays  entre  le  Gbour  et  l’Inde,  sur  les  li- 
mites du  khoraçân. 

Djizeh. 

Ville  du  SedjestAn:  les  habitants  la  nomment  Guizeh;  mais  la  première  pro- 
nonciation est  adoptée  par  tous  les  auteurs. 

Djezzrh. 

Localité  dans  le  khoraçân,  célèbre  par  la  bataille  (pi’Açed  ben  'A bd  Allah 
livra  au  khaqân.  Les  Persans  prononcent  Guezzelt. 

s L'ilc  de  Katrdn  ou  des  Beni-Katvdn. 

On  la  nomme  également  Vile  de  Isifcl  ).  C’est  une  île  assez  vaste  1 

dans  le  golfe  Pcrsiquc,  entre  l’  Oman  et  Bahreïn.  Elle  fut  conquise  sous  le 
règne  d”Oinar,  fils  de  khatlab,  par'Othman  ben  Abi’I-'Ass  et-Tbaqcfi  lorsqu’il 
se  rendait  par  mer  dans  le  Fars.  Elle  a été  riche,  florissante  et  cultivée.  Ma- 
ç.'oudi  lui  donne  trois  cent  trente-trois  bourgs  ou  villages  peuplés  et  fertiles; 
elle  est  maintenant  ruinée  et  déserte.  Quant  à Knwân,  sa  généalogie  est  citée 
ainsi  par  Hischam  ben  Mohammed  : « Son  nom  est  Hareth  ben  l’mri’l-Qaïs 
ben  lladjer  ben  'Amer  ben  Malek  ben  Ziad  ben  'Asr  ben  'Auf  ben  'Amer  ben 
cl-Hareth  ben  Enmar  ben  'Amr  ben  Wadi’ah  ben  Lokeiz  (sirydî  bon 
Aqca  ben  'Abd  el-Qaïs.  « 

9 

ujouztn. 

Bourg  près  de  Niçahour;  ce  nom  et  le  suivant  m’ont  été  donnés  par  Abou 
'Abd  Allah  surnommé  en-ncddjnr  (le  charpentier). 


1 Schems  ed-Din  Dimisckqi,  auteur  d’une 
cosmographie  rédigée  vers  la  tin  du  xm'siède , 
lui  donne  le  nom  d'tle  de  Ynfcl  (oJÜ),  et 
ajoute  que  sa  longueur  est  de  douze  milles 
et  sa  largeur  de  neuf  milles.  (Mon.  58|, 


fol.  86  v".  ) On  peut  consulter,  sur  l'ile  de 
Lofel,  le  tome  VIII  du  Journal  de  la  Société 
de  géographie  «le  Ixindres,  p.  ■ 76;  Descripl. 
nkelch,  etc.  by  lient,  kemplhorne. 
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Oir?* 

Bourg  près  d’ispahân : il  est  dans  un  site  agréable,  boisé  et  abondant  en 
sources.  11  a une  chaire  et  une  mosquée  pour  la  prière  du  vendredi.  On  y voit 
le  tombeau  de  Modhaffer  ben  Zahed. 

Djescht  (pour  Tchnrhl). 

Bourg  voisin  d'Herat  '.  (Extrait  du  Tnhqiq.) 

Djmchm  (pour  Tschechmeh). 

Bourg  du  Beïhaq,  province  de  Nirabour  (KhoraçAn). 

üjassin. 

Selon  la  prononciation  d’Abou  Sa'd.  et  Djmùi , suivant  Abou  Na'im  el-Hafez; 
nom  d’un  faubourg  intérieur  de  Merw;  c’était  autrefois  un  cimetière,  et  quel- 
ques compagnons  du  Prophète,  surnommés  fabricants  de  réchauds  (u(Pj>-»-j), 
y ont  été  enterrés.  J’y  ai  remarqué  la  tombe  de  Boraldeh  ben  cl-Khoçaïb  el- 
Aslcmi,  et  celle  d’el-Hakem  ben  'Amr  el-Ghaffari.  — Sont  originaires  de  ce 
lieu  : Abou  Bekr  ben  Self  el-Djassini:  — Abou  Dja'far'Omar  ben  Isma'ïl,  ju- 
risconsulte schaféïte  et  qadhi  d’Ourmiab.  — Es-Selefi  croit  à tort  que  Djassin 
est  un  bourg  voisin  de  Mer»'. 

Djekkdn. 

Quartier  voisin  des  portes  d’Herat.  En  est  originaire  Abou’l-Hnçan  ben  Mo- 
hammed el-Hermvi  el-Djrkkiîni , jurisconsulte  qui,  sous  un  extérieur  négligé  et 
des  formes  grossières,  cachait  un  profond  savoir;  il  a longtemps  habité  ta  Syrie, 
et  il  est  mort  l’an  apu. 

Djoukrdn. 

Bourg  du  territoire  du  Sedjestân  ; quelques  géographes  écrivent  Djoukwân 
; mais  j’ai  adopté  l’autorité  d’Abou  Sa'd  dont  l’opinion  à cet  égard 
n’est  pas  douteuse,  puisqu’il  a classé  scs  noms  par  ordre  alphabétique.  Cet  au- 
teur fait  naître  en  ce  lieu  le  traditionniste  Abou  Sa'd  Mohammed  ben  el-Haçan , 
le  qadhi  du  Scdjcstân. 

1 Voyez,  sur  cette  localité.  Chronique  de  Ferischtnk,  11,  p.  71  a;  et  Voynfres  H'Ihn-Balou- 
lah,  111,  p.  467. 

1 1 . 
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dli^Xz».  Djouldbdd  (on  prononce  Gouldbdd 

Ancien  grand  quartier  de  Niçabour  d’où  est  originaire  Abou  Ilamid  Ahmed 
ben  Mohammed  cl-Djoulàbâdi  esch-Scha'bi,  jurisconsulte,  mort  dans  le  mois 
de  zi’l-qa'deh,  l’an  333. 

Djelal-Abdd. 

Nom  d’une  forteresse  dans  le  district  de  Qoumès. 

Djelawend. 

Bourg  près  de  Qoumm;  quelques  personnages  connus  en  sont  originaires. 

*>  Djalakhbaqân. 

Bourg  du  territoire  de  Mcrw. 

ylsJcsija.  Djoulakhtoudjdn. 

Bourg  à 5 farsakhs  de  Merw.  Quelques  traditionnistes  anciens  en  sont  ori- 
ginaires, entre  autres  Abou  Malek  Sa'ld  ben  Hobclrah  cl-DjoulakhtoudjAni. 

plaies»  Djotilfar  ou  Djilfar. 

Bourg  près  de  Merw  esch-Schahidjân.  On  écrit  aussi  Djoulfer  ) ou, 

selon  la  prononciation  adoptée  à Merw,  Goulbcr  C’est  la  patrie  d’Abou 

Nasr  Mohammed  ben  Haçan  eGFezzaz,  jurisconsulte  distingué,  mort  après  l’an 

At)3. 

y 

Djoulek. 

Abou  Sa'd  a extrait  ce  nom  de  la  chronique  d’Abou  Bekr  ben  Mcrdweîh 
el-lspahàni , et  il  croit  que  c’est  un  bourg  voisin  de  cette  ville , d’où  serait  sorti 
Abou’l-Fadhl  'Abbas  ben  el-Welid,  surnommé  el-l)jauleki  el-hpahâni. 

Djoulmaïr. 

Gros  bourg  du  canton  de  Qohab  (otyi),  province  d’Ispahàn.  Il  a une 
grande  mosquée  et  une  chaire. 
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j 11 Djelvcdbdd. 

kJc  pense,  dit  Abou  Sa'd,  que  c’est  un  bourg  du  pays  d’HamadAn,  d’où  est 
originaire  Abou  'Ali  ben  Ishaq  ben  Ibrahim  el-DjelwAbAdi  el-Hamadàni.  » 

yr  Ir  Djemadjcmou. 

Telle  est  la  prononciation  des  habitants  de  DjordjAn;  ruais  ils  dérivent  sim- 
plement Djcmadjem  C’est  un  quartier  de  Djordjàn  qui  touche  aux 

fossés  de  la  ville.  Il  a donné  son  nom  à Abou’l-Haçan  'Ali  ben  Nasr  el-üjcma- 
tljemi,  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 

1+^  Djemm. 

Ancien  nom  d’une  ville  du  Fars  ainsi  appelée  à cause  de  Djemschid,  fils  de 
Thaomurs,  que  les  Persans  confondent  avec  Adam. 

XjLo.  Djounabcd'. 

Canton  du  QouhistAn,  province  de  Niçabour.  Le  chef-Jieu  est  un  bourg 
nommé  Gounabed,  d’où  sont  originaires  : Abou-Ya'qoub  Ishaq  el-Djounabcdi, 
mort  en  3 1 6 ; — 'Abd  cl-Ghaffar  ben  Mohammed  Abou  Bekr  en-Niçabouri. 
Ce  seheikh  fut  d’abord  négociant  et  expéditeur  de  marchandises;  lorsque  l’Age 
l’empôcha  de  continuer  celte  profession,  il  se  retira  dans  sa  maison  et  se  voua 
A l’étude  de  la  tradition.  On  dirait  que  ces  pieuses  occupations  lui  donnèrent 
une  seconde  jeunesse,  car  il  put  consacrer  quarante  ans  à ses  travaux,  forma 
de  nombreux  élèves  qui  moururent  longtemps  avant  lui,  et  conserva  jusqu’au 
dernier  moment  le  libre  usage  de  ses  facultés;  il  mourut  en  5io;  il  était  né 
l’an  h î h . — 'Abd  el-'Aziz  ben  el-Moubarek  ben  Mahmoud,  originaire  de  Djou- 
nabcd; il  naquit  et  résida  à Bagbdad  dans  le  quartier  de  Qnïar  (jUi),  fau- 
bourg de  Nehr  Mo'alla,  à l’orient  de  la  ville.  Ce  docteur  a été  mon  maître,  et 
d m’a  délivré  mon  diplôme  de  licence.  C’était  un  homme  sûr,  véridique,  ins- 

1 L’auteur  du  Tahqiq  cl-'Irab  écrit  Djoun-  naux  qui  ont  cinq  cents  et  même  sept  cents 

Ahiil  (fol.  g,  Mil.  Bodl.  ms.  1 66 ) ; mais  coudées  de  profondeur;  ils  vont  du  sud  au 

son  véritable  nom,  d’après  les  auteurs  per-  nord  sur  une  étendue  de  h farsaklis.  Scs 

sans,  est  Djounabed  et  vulgairement  Goutut-  productions  sont  les  mômes  que  celles  de 

M.  C’est  une  petite  ville  située  sur  la  mon-  Toun . c'est-à-dire  du  blé,  des  fruits  et  de 

lagne  Jaune  (koubé-Zerd).  et  qui  possède  In  soie.  ( Zintl  el-Meiijalit,  g"  partie.) 

une  belle  forteresse.  Elle  est  entourée  de  ca- 
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Iruit,  cl  de  manières  affables.  Très-attaché  aux  doctrines  hanbalites,  il  a laissé 
d’utiles  ouvrages  sur  la  tradition.  Il  est  né  en  5a4  et  mort  le  6 de  schawal  fi  1 1, 
âgé  do  qualre-vingb-sept  ans.  Son  corps  a été  déposé  auprès  de  linli  el-Harb, 
ou  la  porte  de  la  guerre,  à Baghdad. 

jüücfc  Djennabeh. 

Petite  ville  des  côtes  du  Fars1.  Les  astronomes  la  placent  dans  le  ni*  climat 
par  77“  longitude  ouest,  et  par  3o°  latitude  sud.  Je  l’ai  vue  plus  d’une  fois; 
elle  n’est  pus  sur  le  bord  du  golfe  Persique,  mais  à 3 farsakhs  ou  un  peu 
moins;  les  navires  y arrivent  par  un  bras  de  mer.  En  face,  en  pleine  mer,  est 
l’He  de  Kliarek.  La  première  ville,  au  nord,  en  se  dirigeant  vers  Basrab,  est 
Meliroubùn,  et,  au  sud,  Siniz.  Sa  rade,  quoique  assez  mauvaise,  sert  d’abri  aux 
bâtiments  qui  abordent  sur  les  côtes  de  la  Perse.  Certains  historiens  avancent 
que  ce  nom  lui  vient  de  Djennabeh,  fils  du  roi  Thaomurs  (voyez  le  mot  U). 
Les  habitants  boivent  l’eau  de  puits,  qui  est  très-salée.  — El-Hazmi  place 
Djennabeh  dans  le  Bahreïn,  entre  Meliroubùn  et  Siraf.  C’est  une  singulière  er- 
reur; car  il  n’aurajt  pas  dô  ignorer  que  ces  trois  villes  appartiennent  au  Fars, 
tandis  que  le  Bahreïn  est  sur  la  terre  d’Arabie,  sur  la  côte  opposée,  et  à l’occi- 
dent du  Fars.  L’émir  Abou  l\'asr  est  tombé  dans  la  même  méprise,  et  c’est  lui, 
sans  doute,  qui  a égaré  ei-Hazini;  en  tout  cas,  c’est  une  faute  inexcusable 
chez  l’un  et  chez  l’autre.  Djennabeh  est  à 54  farsakhs  de  Siraf.  — Voici  ce 
que  j’ai  lu  dans  le  livre  intitulé  Des  dissidences  qui  se  sont  élevées  entre  Abou  Zetd 
de  llallh  et  Abou  Islinq  d’Isthaldir  un  sujet  de  bi  description  des  pays,  à l’article 
Fars  : « De  celte  province  est  sorti  Abou  Sa'ïd  Haçau  el-Djennalii , le  fondateur  de 
la  secte  hérétique  des  Qarmathes.  11  naquit  à Djennabeh , ville  du  littoral  du  Fars, 
où  il  exerçait  le  métier  de  foulon  (jbà).  Exilé  de  son  pays,  il  se  rendit  dans 
le  Bahreïn  pour  s’y  livrer  au  commerce.  Là  il  commença  à propager  scs  nou- 
velles doctrines  parmi  les  Arabes,  et  il  finit  par  séduire  les  habitants  du  Bahreïn 
cl  des  pays  circonvoisins.  Ses  victoires  sur  les  armées  du  suithan,  ses  guerres 
dans  1e  pays  d”Oman  et  les  autres  contrées  arabes  du  voisinage,  et  enfin  son 
assassinat  par  Feraseheh  (xil^à  ),  sont  des  événements  trop  connus  pour  qu’il 


1 Maç'oudi . dans  ses  Prairies  d'or  (c.  x ) . 
la  nomme  Djcnnabu  (LUG)  et  dit  qu'un  y 
fabrique  des  étoffes  qui  sont  appelées  Djen- 
nabiles.  Mtistôli  lui  donne  le  même  nom  et 


ajoute  que  sou  nom  primitif  était  Gaeiulab 
(c_>losLê=>  ) , qui  signifie  un  réservoir  ou  ré- 
ceptacle d'eau  stagnante.  (Voyez,  aussi  Abou  l- 
Féda . p.  .tsi , texte.) 
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«Xaà> 

soit  nécessaire  de  les  rappeler.  (Que  Dieu  le  traite  selon  ses  œuvres!)  A sa 
mort,  son  fils  (Abou)  Sulelinan  lui  succéda.  On  sait  que  ce  fut  lui  qui  s’em- 
para de  la  Mecque,  ferma  le  chemin  aux  pèlerins,  commit  mille  violences  sur 
le  territoire  sacré,  et  enleva  les  trésors  de  la  Ka'bah,  ainsi  que  la  pierre  noire 
qu’il  transporta  à el-Qathif  et  à cl-Abça.  Cette  sainte  relique  resta  pendant 
vingt  et  un  ans  dans  le  Bahreïn,  au  pouvoir  des  Qarmalhcs,  qui  la  restituèrent 
ensuite  à prix  d’argent.  Tous  ces  faits,  ainsi  que  ce  qui  concerne  la  qiblnh  des 
cénobites  ( (jaàSjüm  ïk+ï)  à la  Mecque,  sont  connus  de  chacun.  Lorsque  Abou  Su- 
leïman commença  à inquiéter  les  pèlerins  et  à commettre  des  désordres,  on 
s’empara  de  son  oncle  paternel  et  de  plusieurs  de  ses  parents  qu’on  emprisonna 
à Schiraz;  mais  ceux-ci  prouvèrent  par  témoins  qu’ils  n’appartenaient  pas  à la 
secte  qarmathe,  qu’ils  étaient  restés  dans  le  chemin  de  l’orthodoxie,  et  qu’ils 
avaient  sans  cesse  combattu  les  doctrines  de  leur  parent:  ils  furent  remis  en  li- 
berté. s Tel  est  le  récit  du  livre  cité  ci-dessus; j’ai  lu  ailleurs  un  fait  qui  prouve 
la  cupidité  d’Abou  Suleïman  et  la  croyance  aveugle  qu’il  avait  su  inspirer  à 
ses  partisans.  Un  bomme  vint  un  jour  lui  présenter  une  menue  pièce  de  mon- 
naie eu  le  priant  de  demander  à Dieu  le  retour  de  son  fds.  — « Où  est  ton  fds  ? v 
lui  demanda  Abou  Suleïman.  — «Il  est  en  Chine. » — «Crois-tu,  reprit  cet 
imposteur,  que  pour  une  obole  Dieu  se  donnera  la  peine  de  le  faire  revenir 
de  la  Chine,  comme  s’il  était  à Djennabeh  ou  à Siraf  ? » — Sont  originaires  de 
cette  ville  : Mohammed  ben  'Ali;  — Abou  'Abd  er-Ilahman  Dja'far  ben  Kho- 
dakar,  le  lecteur,  tous  deux  traditionnistes. 

Djinareh  (Abou  Sa'd  écrit  s^Lks».  Djoimareh). 

Bourg  du  Thabareslân  entre  Sarieh  et  Asterâbâd.  C’est  la  patrie  d’Abou 
Ishaq  Ibrahim  ben  Mohammed  el-Djinari. 

Djanasclik. 

Forteresse  entre  Djordjân  et  Asterâbâd;  on  sait  combien  elle  est  forte  et  re- 
doutable. Abou  Sa'd  el-Abi,  le  vizir,  en  faisant  l’éloge  de  cette  place,  s’exprime 
ainsi  : « Le  faîte  de  cettcforteres.se  dépasse  les  nuages,  et  souvent  sa  base  est  entourée 
de  brouillards  humides  tandis  que  le  sommet  plane  au  milieu  d’un  ciel  pur.  » 

» 9 

Djounboud. 

(Les  Persans  prononcent  Gounbed,  ce  (pii  signifie  un  édilice  de  forme  cir- 
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culairc  connue  une  coupole  ou  un  dôme.)  Bourg  du  territoire  de  Nirabour; 
patrie  d’Abou’l-Fadhl  Mohammed  ben  'Omar  surnommé  le  littérateur  de  Djoun- 
boud;  il  professa  la  jurisprudence  à Samarcande,  où  il  fut  d’abord  maître  d’é- 
cole. — i°  Abou  Mansour  dit  que  Djounboud  est  un  boiirjf  du  canton  de  Bost, 
province  de  Nirabour,  et  que  le  poète  Abou  'Abd  Allah  el-Ghawas  y est  né.  — 
a”  il  v a aussi  une  petite  ville  1 du  Fars  qui  porte  ce  nom. 

ldjennadjdn. 

(D’autres  auteurs  écrivent  Khannodjàn.  ) Ville  de  la  province  du  Fars. 

Djendjcroud  (pour  (ruendjeroud  S^jaéS). 

Bourg  près  de  Nirabour.  Ün  ne  connaît  sous  le  surnom  de  Djendjerottdi 
qu’Abou  Sa'ïd  'Amr,  lils  de  Mohammed,  surnommé  le  Gendre  ((j*â.),  parce 
qu’il  avait  épousé  la  fille  d’Abou  Bckr  ben  Khozaïmah.  11  appartenait  à la  secte 
des  Abdnle,  et  travailla  beaucoup  à la  tradition  dans  l’Iraq  et  le  Khoraçân;  il 
est  mort  en  3 à 3. 

- j 

£ jj  Djoundè-Ferdj. 

Les  Persans  écrivent  et  prononcent  lloundê-Ferg  (djj  SjJ).  Bourg  à î far- 
sakh  de  Niçabour;  patrie  d’Abou  Sa'ïd  Mohammed  ben  Schadàn,  le  Sourd,  en- 
Niçabouri,  mort  en  y 8 6. 

Djoundè-Farqdn  (ou  Djounfarqdn). 

Bourg  près  de  Mcrw  ; patrie  d’Asbah  ben  Alqamah  ben  'Ali  el-Hanzali. 


■jj  jsavjfc.  Djendouyeh. 

Bourg  du  territoire  de  Thatcqàn  (Khorafân).  C’est  là  que  fut  livrée  la  pre- 
mière bataille  entre  les  partisans  d’Abou  Moslcm,  le  Khoraçânien , et  les  troupes 
des  Ommiades.  C’est  un  événement  très-connu. 

Djoundiv-Kkosreh. 

Nom  d’une  des  sept  villes  de  Khosroès.  Celle-ci  était  appelée  aussi  Roumie.1 


1 D’après  Mnstôti , c’est  le  chef-lieu  d’un 
petit  canton  du  district  de  Schapour  ; le  cli- 
mat est  chaud  ; on  y recolle  du  blé , des  fruits . 


et  des  plantes  aromatiques  ; dans  le  voisinage 
est  une  forteresse  très-bien  forliliée. 


Digitized  by  Google 


el-Medain  et  avait  la  forme  d’Antioche.  C’est  près  de  là  que 

Mansour  tua  Abou  Moslem  le  khoraçânien. 

Djoundi-Sabour  ou  Djoundeï-Sabour. 

Ville  du  khouzistan  fondée  par  Sabour,  fils  d’Ardcschir,  qui  la  peupla  avec 
les  prisonniers  qu’il  avait  enlevés  au  pays  de  Roum,  et  y laissa  aussi  une  gar- 
nison détachée  de  son  armée.  Hamzah  dit  que  ce  nom  est  une  altération  des 
motsjjiVij  aj  (sic),  c’est-à-dire  meilleure  au  Antioche.  Ibn  el-Fa(|ih  donne 

d’autres  raisons.  11  raconte  que  lorsque  le  roi  Sabour  se  fut  égaré,  ainsi  que  je  le 
raconte  au  mot  Zut  cl-HnveaJir  (voyez  jjlyü  sjli),  ses  compagnons  se  mirent  à 
sa  recherche.  Ils  se  rendirent  d’abord  à Niçabour, et,  ne  l’ayant  pas  trouvé,  ils 
dirent  Nist-Sabour  (jj jU.  t*-**j),  c’est-à-dire  Sabour  n’y  cet pas;  nom  qui  resta 
à cette  ville.  Puis  ils  vinrent  à Sabour-khast,  et  interrogés  sur  le  but  de  leur 
voyage,  ils  répondirent  nous  cherchons  Sabour;  enfin,  quand  ils 

l’eurent  trouvé  à Djoundi-Sabour,  ils  s’écrièrent  j^jL»  nous  avons 

trouve  Sabour,  et  ces  paroles  désignèrent  désormais  cette  ville.  Elle  est  grande 
et  fortifiée,  son  territoire  est  bien  cultivé,  arrosé  par  plusieurs  cours  d’eau  et 
fertile  en  palmiers.  Ya'qoub  ben  Leïs,  le  Solfaridc,  ayant  été  délégué  par  le 
sulthan  dans  le  khouzistàn  en  afin  ou  a63,  y fixa  sa  résidence  à cause  de  ses 
fortifications  et  parce  qu’elle  était  voisine  d’autres  villes  importantes,  il  y mourut 
en  aG5,  et  on  voit  encore  son  tombeau.  Ce  fut  son  frère  'Amr,  fils  de  Leïs, 
qui  lui  succéda.  — Conquête  de  la  ville.  — Après  avoir  pris  Nehaaend, 
c’est-à-dire  l’an  ip,  sous  le  khalife  'Omar,  les  musulmans  vinrent  mettre 
le  siège  devant  Djoundi-Sabour;  ils  n’avaient  pas  encore  livré  un  premier  assaut 
qu’ils  virent  les  portes  s’ouvrir  et  les  habitants  se  répandre  au  dedans  et  au 
dehors  de  la  ville.  Ils  furent  très-surpris  et  les  interrogèrent;  ceux-ci  leur  ré- 
pondirent : Vous  nous  avez  fait  parvenir  l’amân,  et  nous  acceptons  la  capita- 
tion à condition  que  vous  nous  protégerez.  Les  musulmans  soutinrent  qu’ils 
n’avaient  nullement  envoyé  l’amàn  ; mais  les  assiégés  l'affirmèrent  avec  une  telle 
opiniâtreté  qu’on  procéda  à une  enquête.  On  découvrit  alors  que  c’était  un  es- 
clave nommé  Mouknef  ( ) qui  avait  écrit  une  fausse  lettre  do  paix.  Les 

musulmans  ne  voulaient  pas  reconnaître  la  validité  de  cette  pièce  fabriquée 
par  un  esclave;  mais  les  habitants  leur  répondirent  : Nous  ne  pouvons  pas 
laire  de  distinction  entre  vos  hommes  libres  et  vos  esclaves;  nous  avons  ac- 

1 Tout  ce  passade  est  à peu  près  illisible  dans  les  trois  manuscrits. 
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ccpté  cct  acte  de  bonne  foi,  et  il  ne  doit  pas  être  modifié,  à moins  que  vous 
ne  vouliez  vous  retirer.  On  écrivit  à 'Omar  pour  le  consulter  sur  cette  affaire, 
et  le  khalife  répondit  qu’il  fallait  en  subir  les  conséquences.  Le  siège  fut 
alors  levé  et  l’armée  musulmane  s’éloigna.  Le  poète  Açcm  ben  'Amr  a fait 
allusion  à cet  événement  quand  il  a dit  (mètre  thawil)  : 

/—ij'w*. j lyA»  (jma!  nJ/*  >->  * ,C.o  a onjO  1 

j — O'. — j a . i « a À tj  Ji  *X.jr„)  (j*  ^-1 

cj\  » * l *1  t xju  jijj- jLi 

Sur  ina  vie  ! la  promesse  de  Moukncf  est  autlientiquc  et  n'a  rien  qui  l'invalide.  Comine 
il  a sauvé  les  ennemis  lorsque  le  mépris,  la  faiblesse  et  la  peur  les  accablaient  cl  que  leur 
pays  était  désert!  La  protection  dun  esclave  a prévalu  après  toutes  nos  dissidences,  et  il  a 
su  reprendre  ce  qui  avait  été  longtemps  contesté. 

Tel  est  le  récit  de  Scïf;  mais  la  relation  de  Béladori  est  différente.  Après 
avoir  parlé  de  la  prise  de  Touster,  il  ajoute  : «Mouça  el-Asch'ari  marcha  alors 
sur  Djoundi-Sabour.  Les  habitants,  effrayés,  demandèrent  aussitôt  l’amân;  il 
leur  fut  accordé.  On  ne  tua  personne,  on  ne  fit  pas  de  prisonniers  et  on  leur 
laissa  tous  leurs  biens,  à l’exception  des  armes.  Mais  une  partie  des  habitants 
s’étant  réunis  aux  environs  de  Keltaiiieh  (xoLkfe),  Mouça  envoya  contre  eux 
Rebi'  ben  Ziad , qui  les  lit  rentrer  dans  le  devoir,  après  leur  avoir  livré  bataille  et 
s’être  emparé  de  cette  ville,  v — Parmi  les  savants  originaires  de  Djoundi-Sa- 
buur,  on  cite  : Hafs  ben  'Amr  el-Qannad  en-INiçabouri,  rapporteur  de  hadis. 
Le  nom  de  cette  ville  s’écrit  aussi  jyasLào Djouiidi-Srhalibour,  et  surtout 
en  poésie. 

Djentlin. 

Je  suppose  que  c’est  une  localité  du  pays  d’Hamadân.  On  donne  le  surnom 
de  Djcndini  à Abou 'Ahd  Allah  Huçeïn  ben 'Ali,  le  prédicateur.  Ce  scheikh,  né 
à Hamadàn,  est  accrédité  comme  traditionniste;  il  est  mort  au  mois  de  zi’l- 
qa'deh,  l’an  At}5. 

isj Djenieroiid. 

i“  Bourg  près  de  Niçabour;  patrie  de  Mohammed  ben  'Abd  er-Rahman,  le 
lettré,  dont  j’ai  parlé  dans  mon  Livre  de»  littérateur*. — a”  V ille  du  Kcruiân, 
à trois  jours  de  Sirdjàn  et  à la  même  distance  de  Berdesir.  Elle  est  sur  le  che- 
min qui  mène  de  la.  première  de  ces  villes  à l’autre. 
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Djenzeh.  (dont  Je  nom  vulgaire  est  Guendjeh). 

1°  Ville  principale  du  territoire  d'Erràn1;  elle  est  située  entre  Schirwân  et 
l' AzcrbaïdjAn , à t(i  farsakhs  de  Berda'h.  C’est  la  patrie  d’Abou  Hafs  'Omar 
ben'Otliman  el-Djeiizi,  aussi  versé  dans  les  lettres  que  dans  les  traditions,  mort 
en  f)5o.  Le  nom  ethnique  est  aussi  Djenzawi  (uyjÀ»),  et  parmi  ceux  qui  ont 
ce  surnom,  on  cite  : Abou’l-Fadhl  Isma'ïl  ben  'Ali,  mort  en  588;  — Abou 
Maç'oud  Ahmed  ben  Ibrahim,  etc.  — a°  Ville  du  pays  de  Kaboul,  d’après  Ibn 
el-Faqih. 

Djmintjtin . 

Localité  dans  le  Fars  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Djounqùn-Akhisclteli 
yUU»-),  ville  du  Kharezm. 


Djenuudjird. 


Gros  bourg  à 5 farsakhs  de  Merw.  C’est  là  que  s’arrêtent  les  caravanes  le 
jour  de  leur  départ  de  Merw,  quand  elles  vont  à Niçabour.  J’y  ai  passé  l’an  (j  î h ; 
je  crois  me  rappeler  que  ce  bourg  possède  un  vaste  bazar,  de  belles  maisons, 
une  grande  mosquée,  des  jardins  et  des  vignes.  En  sont  originaires  : Ahou’l- 
Haçan  Sourah  ben  Scheddad,  contemporain  des  derniers  labi'  ; — Abou  Mo- 
hammed 'Abdan  el-Merwazi,  dont  le  vrai  nom  est  'Abd  Allah,  imam  très-ins- 
truit, qui  fit  le  premier  connaître  les  doctrines  de  Schafey  à Merw;  puis  il  se 
rendit  en  Syrie  et  en  Egypte;  il  est  né  en  aao  et  mort  en  a <) 3 ; il  est  l’auteur 
du  »Usjil  t->U5~  ou  Livre  des  vestiges  (traité  de  jurisprudence). 


j 1 i>o  ! Djouwanddn . 


Bourg  du  Fars. 


1 Muslôti  croit  qu  elle  fut  fondée  en  3q 
de  l’hégire  (fol.  629);  Yaqout  dit,  dans  le 
Moschterih,  que  son  territoire,  bien  que  fer- 
tile, est  malsain;  il  parle,  entre  autres,  de  ses 
ligues. qui  ont  la  réputation  d 'être  fiévreuses. 
(Cf.  Aboul-Eéda , p.  Aoo,  texte.  ) Cependant 
(iuendjch  a passé  longtemps  pour  la  ville  la 
plus  riche  de  la  province  d’Errân.  On  cite, 
a ce  propos,  ce  quatrain  de  khaqAni  : "Il  y 
a eu  Perse  quelques  villes  qui  remportent 


sur  toutes  les  autres  par  leur  pros|>érité  et 
la  beauté  de  leur  climat  : la  riche  Guendjeh 
dans  l'ErrAn;  Ispahàn  dans  llraq;  dans  le 
Klioraçân,  Merw  etThous;  dans  le  pays  de 
lioum.Aqseraï  (Causera  dans  laCaramanic).* 
Deux  poêles  sont  originaires  de  Guendjeh  : 
Abou’I-A  la,  secrétaire  de  Menoulchehr  le 
SchirwAn-Schah , et  Abou  l-khathib , con- 
temporain de  Mahmoud  IcGhaznévidc.  ( 7c: 
kerelis  persans.) 
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Ujouwankdn. 

Bourg  du  territoire  de  Djordjàn;  patrie  d’ Aboli  Sa'd  'Abd  er-Rahuian  ben 
lluçeîn  el-Üjordjâni. 

jly*-  Djoubar. 

Djou  signifie  en  persan  une  petite  rivière  ou  un  ruisseau,  et  bar  indique 
l’action  de  couler.  Ce  mot  signifie  donc  cours  d'eau;  c’est  le  nom  de  plusieurs 
localités,  i”  Djoubar  ou  Djoulmreli , quartier  d’IspahAn  où  sont  nés  : le  schcikh 
Abou  Bekr  Mohammed  ben  Ahmed  le  Censal , surnommé  eu-Nili,  mort  après 
l’an  /i  6 5 ; — Abou  'Abd  Allah  Qaçem  ben  Fadhl,  célèbre  par  sa  bravoure  et 
sa  générosité,  autant  que  par  sa  science;  il  était  fort  riche  et  enseignait  la  tra- 
dition à lspahan;  né  en  3g5  ou  397,  mort  en  redjeb  Ù89; — Abou  Mansour 
Mahmoud  ben  Ahmed,  né  en  Ù58,  mort  en  536;  — Abou  Maç'oud  'Abd  el- 
Djelil  ben  Mohammed,  etc.  — a°  Bourg  près  d’Herat,  où  est  né  Ahmed  ben 
'Abd  Allah , le  Menteur  ( cj! OvSfl  ).  Abou  Sa'd  écrit  tantôt  Djoubar,  tantôt  Djouibar, 
et  donne  aussi  ù cet  imposteur  les  surnoms  de  Teïmi,  de  Qlschi  ou  de  Sclieibani. 
L’auteur  du  Fuirai  le  nomme  Abou  'Ali  Ahmed  ben  'Abd  Allah  et-Teïmi,  cl- 
Qaïssi,  el-Herawi,  et  lui  donne  l’épithète  d’imposteur  ou  d’antechrist  (JCà-s) , 
en  affirmant  que  son  nom  n’est  prononcé  qu’avec  des  malédictions  et  des  in- 
jures. — 3“  Village  ou  faubourg  de  Djordjùn;  patrie  de  Thalhah  el-Djoubari 
el-Ujordjôni.  — h°  Bourg  près  de  Merw,  où  est  né  Abou  Mohammed  'Abd  er- 
Italunan,  mort  l’an  53o  ou  5a8,  né  vers  ù5o. 

Djoubân  (pour  Goubdnj. 

Bourg  près  de  Merw;  patrie  d’Abou  'Abd  Allah  Mohammed  el-Djoubâni, 
docteur  et  schcikh  très-dévot,  né  vers  l’an  ù5o,  mort  en  53o. 

jj Djouber. 

Bourg  près  de  Niçabour;  patrie  du  traditionniste  Abou  Bekr  Mohammed  ben 

Ali. 

" 9 

s jA  Djoitbareli. 

(Quartier  d'Ispalu’m  (voyez 
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Djouberqdn. 

Canton  do  la  province  d’isthakhr,  dont  le  chef-lieu  est  ULC&_«  Mouschknn. 

Djatvbaq. 

On  donne  ce  nom  à une  maison  où  se  logent  les  voyageurs,  à un  petit  ca- 
ravansérail, etc.  Le  surnom  de  Djawbaqi  est  porté  par  Abou  Nasr  ben  'Ali.  le 
poète,  cn-Neseli,  surnommé  aussi  Abou  Hamulat,  le  père  des  belles  actions;  il 
est  connu  comme  littérateur  et  comme  jurisconsulte;  il  mourut  en  faisant  le 
pèlerinage,  l’an  3Ao.  — Abou  Sa'd  dit  qu’on  écrit  aussi  Djoubuq  ),  ce 

qui  signifie  un  endroit  où  l’on  cultive  le  légume  nommé  en  persan  djoubeh , 

et  s’applique  par  extension  à un  petit  khân  où  des  chambres  sont  louées  aux 
voyageurs.  Le  nom  ethnique  est  Djoubaqi,  et  il  a été  donné  à un  assez  grand 
nombre  de  savants.  — i ° Djoubuq  de  Mem,  d’où  est  originaire  Abou  Bekr  Temim 
ben  Mohammed  el-Bnqqnl;  ce  scheikh,  connu  pour  sa  dévotion,  étudia  d’abord 
les  belles-lettres,  et  plus  tard  la  science  des  traditions.  Il  est  mort  le  vendredi  aq 
de  ramadhan,  l’an  5o5.  — a°  Djoubaq  de  Niçabour;  en  est  originaire  Abou  liaient 
Ahmed  ben  Mohammed,  mort  en  353.  — 3°  Djoubuq,  près  de  Nesef;  il  a 
donné  son  nom  à Abou  Tourab  Isnta'ïl  ben  Thaher  en-Ncsefi.  Ce  personnage 
volait  les  livres  de  tradition  et  en  détachait  les  chapitres  renfermant  les  leçons 
et  les  auditions;  cette  fraude  ne  lui  fut  pas  d’un  grand  profit;  il  est  mort  en  /iù8. 

blLyo Djoubin-Abdd. 

Bourg  près  de  Balkh  ; on  le  nomme  maintenant  Djoubi-Almd , ou , selon  d’autres , 
Djoubim-Abàd ; c’est  la  patrie  d’Abou  'Abd  Allah  Mohammed  et-Temimi. 

Djoukhdn. 

Petite  ville  voisine  de  Tliyb,  province  d’Ahwaz  (Khouzistan);  patrie  d’Abou 
Bekr  Mohammed  ben  'Abd  Allah,  et  d’Abou  Schoudja'  'Abd  Allah  ben  'Ali,  né 
en  A33  (cités  dans  le  Dictionnaire  d’Abou  Thaher). 

__  « 

jjôys*.  Djnudcrt  (pour  Gouderi). 

Forteresse  du  Fars;  on  la  nomme  aussi  Djouder:-Snheb-Ke~iklmrou ; elle  est 
dans  un  lieu  nommé  esch-Bcberin’h  («ji^-Jt),  sur  le  territoire  de  kam-Firouz; 
cette  place  est  bien  fortifiée  '. 

1 Extrait  du  Livre  des  climats  (voy.  p.  Go). 
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^1»  jyfc.  Djoudeqdu. 

Village  près  de  Bakherz,  province  de  Niyabour;  pairie  d’Isma'ïl  ben  Abmed 
el-Djoudeqâni  el-Bakherzi.  ne  en  483. 

Djoudmeh. 

Canton  de  la  province  d’ Azerbaïdjan  dans  les  montagnes. 

Djourdb. 

Bourg  près  de  el-Khim  (|<v=l)  dans  le  Djebel. 

Djourdn. 

Bourg  voisin  des  portes  d’Hamadân;  patrie  d’ibrahim  ben  Youyof,  le  prédi- 
cateur, homme  d’une  grande  dévotion. 

Djowbed. 

Bourg  près  d’Esfcraïn,  province  de  Niyabour:  patrie  d”Abd  Allah  ben  Mo- 
hammed Abou  Bekr  rl-Eeferahii , un  des  ri/ijalx ; il  voyagea  beaucoup;  né  en 
a3q  , mort  en  3 1 8. 

Di  mirldn. 

Bourg  près  d’IspahAn  ; patrie  de  Mohammed  ben  Ahmed  ben  'Ali  cl-Ham- 
mami  el-Edib.  docteur  du  rite  hanbalite.  né  en  5oo.  mort  en  5qo. 

Djourdjir. 

Quartier  d’ispahân  où  se  trouve  une  mosquée  qui  porte  le  même  nom.  Plu- 
sieurs imams  anciens  ou  modernes  y ont  résidé.  On  cite,  entre  autres  : Abou’I- 
Qaycm  Thaher  ben  Mohammed,  mort  en  43<)  : — Mohammed  ben  'Omar.  etc. 

jy^J)jnur. 

t°  Ville  du  Fars  à ao  farsakhs  de  Schiraz;  ni*  climat;  longitude  ouest,  y 8°  3o'; 
latitude  , 31°;  viUe  florissante  et  dans  un  joli  site;  les  Persans  la  nomment  Gour 
(jfJS'),  ce  qui,  dans  leur  langue,  signifie  un  sépulcre.  On  raconte  qu'Adhed 
ed-DôoIeh,  le  Boueïbide,  y venait  souvent  pour  se  récréer,  mais  que,  fatigué 
d’entendre  toujours  dire  lr  roi  ml  allé  nu  tombeau  ( exij  jSj  «ikJUj,  il  abolit 
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ce  nom  et  y substitua  celui  de  Firouz-Abâd  ou  séjour  du  bonheur.  - — Suivant 
Ibn  el-Faqih,  ce  fut  Ardcschir,  fils  de  Uabek,  fds  de  Sassân , qui  fonda  celte 
ville  dans  une  plaine  jusqu’alors  déserte,  et  la  nomma  Ardetcbir-Djour 
j»),  dont  les  Arabes  ont  fait  Djour  (jy=r).  Il  la  bâtit  sur  le  plan  de  Darab- 
djird,  et  y éleva  un  temple  du  feu.  Ce  prince  a fondé  plusieurs  autres  villes, 
ainsi  que  nous  en  parlerons  à l’occasion. — b Djour,  dit  el-Isthakliri  » a été  bâtie 
par  Ardeschir  sur  un  emplacement  couvert  d’eaux  stagnantes  *.  Ce  roi  avait  fait 
voeu  de  construire  une  cité  et  un  pyrée  dans  le  lieu  où  il  triompherait  d’un 
ennemi  auquel  il  faisait  la  guerre,  et  ce  fut  précisément  à Djour  qu’il  rem- 
porta la  victoire.  11  dessécha  d’abord  le  sol  en  facilitant  l’écoulement  des  eaux, 
puis  il  bâtit  la  ville,  qu’il  nomma  Djour.  Elle  a presque  l’étendue  d'Isthakhr; 
elle  est  entourée  de  murs  et  a quatre  portes  principales  *.  Au  centre  de  la  ville 
est  un  édifice  situé  sur  une  plate-forme  et  analogue  à ce  que  les  Arabes  nomment 
Jb>,  et  les  Persans  uW  (portique,  édifice  élevé).  Ce  monument  est  dû  a 
Ardeschir;  il  est  assez  haut  pour  qu’on  puisse  du  faîte  dominer  la  ville  et  les 
environs.  Le  roi  avait  construit  sur  la  montagne  opposée  un  aqueduc  qui  ame- 
nait l’eau  jusqu’à  un  temple  du  feu  construit  sur  le  sommet  de  la  plate-forme1 * 3. 
Ce  ne  sont  plus  que  des  ruines  maintenant,  et  une  grande  partie  des  matériaux 
ont  été  utilisés.  Djour,  ajoute  cet  auteur,  est  une  ville  très-agréable;  elle  est 


1 Mohammed  Medjdi  nous  donne,  à cet 
égard , quelques  détails  curieux  que  je  ne 
rrois  pas  devoir  omettre.  Lorsque  Alexandre 
lit  la  conquête  de  la  Perse , il  vit  qu’il  ne  pour- 
rait s’emparer  d’assaut  de  Firouz-Abâd , è 
cause  de  sa  forte  position  nu  milieu  des 
montagnes;  il  détourna  donc  les  eaux  de  la 
rivière  de  Kliounaïfigân , et  submergea  ce 
pays,  (pii  devint  un  lac  trois  cents  ans  après; 
Ardeschir  ftabegân  voulut  le  dessécher  afin 
d’y  rebâtir  une  ville,  et  il  consulta  ses  ingé- 
nieurs les  plus  habiles.  On  commença  par 
creuser  un  des  rochers  qui  enfermaient  le 
lac;  quand  on  fut  près  du  niveau  de  l’eau, 
on  planta  dans  ce  rocher  deux  énormes  clous 
en  fer,  et  on  y suspendit,  au  moyen  d’une 
forte  chaîne , une  sorte  de  panier  de  fer  pour 

les  ouvriers  chargés  de  faire  le  percement. 

On  devait,  au  moment  ou  l’eau  paraîtrait. 


les  hisser  rapidement  avec  cette  chaîne;  mal- 
heureusement , quand  la  trouée  fut  opérée, 
l’eau  s’y  précipita  avec  tant  d’impétuosité 
qu’elle  brisa  la  chaîne  et  engloutit  les  tra- 
vailleurs. On  voit  encore  des  tronçons  et 
déhris  d’anneaux  au  milieu  des  rochers. 
(Zinet  el-Medjalis f 90  partie.)  Le  climat  de 
Firouz-Abâd  est  malsain  ; le  sol  est  arrosé 
par  le  Kliounaïfigân  ; il  produit  d’excellentes 
poires.  Les  habitants  sont  doux  et  pieux. 
( Nouzhet.  ) 

* Le  texte  de  Gotha  ajoute  : à l’est  la 
porte  de  Mihr,  à l’ouest  la  porte  de  Behram , 
au  nord  la  porte  d’Hormuz . et  au  sud  la  porte 
d’ Ardeschir.  (Lih.  clim.  p.  6a.) 

3 L’eau  tombait  ensuite  dans  un  grand 
réservoir  construit  en  pierres  et  en  ciment. 
(Lih.  clim.  p.  63.) 
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onvironnée  do  tous  cèlés  de  rliAtcaux  et  de  jardins  sur  une  étendue  de  plus 
d’un  farsaldi;  elle  est  à ->o  farsakhs  de  Scbiraz.  « C’est  là  que  fleurit  la  rose 
nommée  Djouri,  qui  est  une  des  plus  belles  variétés  connues;  elle  est  d'un  rouge 
très-pur.  Le  poète  Seri,  en  critiquant  el-Khaledi,  qu’il  accuse  de  lui  avoir  dé- 
robé plusieurs  de  ses  vers,  s’exprime  ainsi  (mètre  seri')  : 

.kl  catjti  j-a-A-Jî  A 
OvaàJI  t,* 

e* 

Jy.  > {J*  — 'J-*  I 0*1^ 

I,e  inonde  semble  oublier  qu’il  a pillé  mes  vers  avec  l'audace  des  maraudeurs  du  désert; 
||  il  m'a  dépouillé  de  mes  rimes  plus  gracieuses  que  le  rameau  qui  se  balance  dans  l’air,  || 
plus  embaumées  que  le  vent  du  matin  lorsqu'il  arrive  chargé  des  parfums  de  la  rose  de  Djour. 

Quant  à la  conquête  de  cette  ville,  Alnncd  ben  Yaliia  lien  Djaber  tient  de 
plusieurs  savants  qu’elle  a eu  lieu  dans  les  circonstances  suivantes  : Les  mu- 
sulmans avaient  déjà  livré  plusieurs  assauts  à Djour,  et  ils  n’avaient  pas  réussi 
à y pénétrer,  lorsqu’elle  tomba  au  pouvoir  d’  Alid  Allah  ben  'Amer,  grâce  à un 
hasard  très-singulier.  Un  musulman  disait  sa  prière,  ayant  à côté  de  lui  une 
besace  qui  renfermait  du  pain  et  de  la  viande;  un  chien  survint  els’cn  empara. 
Le  musulman  donna  la  chasse  à cet  animal  et  le  poursuivit  jusqu’à  ce  qu’il 
parvînt  à une  issue  secrète  qui  donnait  accès  dans  la  ville.  Les  troupes,  guidées 
par  lui,  pénétrèrent  dans  Djour  et  s’en  emparèrent  de  force.  'Abd  Allah  ben 
'Amer  marcha  ensuite  contre  Isthakhr,  qu’il  prit  d’assauj.  Cependant  quelques 
écrivains  disent  que  Djour  ne  fut  prise  qu’après  Isthakhr.  — En  sont  origi- 
naires : Abou  Bekr  Mohammed  ben  Ibrahim,  le  littérateur,  savant  très-versé 
dans  la  généalogie  et  dans  les  éludes  relatives  au  Qoran , mort  en  3 5 9;  — Ahmed 
ben  el-Feredj  el-Djcinschi,  le  lecteur;  — Mohammed  ben  Daoud;  — Moham- 
med ben  cl-Khattab;  — Mohammed  ben  Haçan,  etc.  — q°  Djour,  nom  d’un 
quartier  de  Niçabour,  d’où  sont  originaires  ; Abou  Tliaher  Ahmed  ben  llurcïn 
et-Thahcri,  docteur  célèbre  de  Djordjàn , mort  en  353;  — Mohammed  ben 
Eskab  en-N’içabouri.  mort  en  afiB;  — Huçoîn  ben 'Ali,  mort  en  3qà ; — Abou 
Su'ïd  Ahmed  ben  Mohammed;  — Mohammed  ben  Yezid  en-Niçabouri;  — 
Abou  Saleh  Mohammed  ben  Ahmed,  né  à IspaliAn  en  3ài , et  domicilié  à Djour 
dans  Niçabour;  — 'Omar  ben  Ahmed,  etc.  — 3°  Petite  ville  du  Qouhislân 
sur  la  limite  du  désert  ; elle  est  arrosée  par  des  canaux  et  environnée  de  jardins. 
( Nouzhet.  ) 
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jy*  DJ  oumer. 

Bourg  près  d’IspaliAn;  Abou  Bekr  el-Hafez  dit  que  c’est  la  patrie  d'un  tra- 
ditionnistc  dont  il  a oublié  le  nom. 

(jbUtoJyja*  et  Djouzdjdn  et  Djouzdjandn. 

Ces  deux  noms  désignent  l’un  et  l’autre  un  vaste  district 1 de  la  province 
de  Balkh  (khoraçAn),  entre  celte  ville  et  Merw  er-roud.  Le  chef-lieu  est  Yah'ou- 
dieli  les  autres  villes  importantes  sont  : el-Enbar,  Fnriab  et  Kelad. 

C’est  dans  ce  lieu  que  fut  tué  Yahia,  fils  de  Zcïd,  fils  d"Ali,  fils  d’el-Huçeïn , 
fils  d"Ali  (sur  qui  soit  le  salut!).  — D’après  el-Medaïni,  lorsque  Ahnef  ben 
Qaïs,  à la  tête  des  musulmans,  rencontra  l’armée  ennemie  dans  le  ThokharestAn 
une  partie  de  cette  armée  se  concentra  dans  le  DjouzdjAn;  el-Aqra’  ben  Hahïs 
el-Temimi  fut  envoyé  contre  eux;  après  plusieurs  combats,  qui  coûtèrent  la 
vie  à un  assez  grand  nombre  de  musulmans,  l’ennemi  fut  repoussé  et  le  Djouz- 
djAn conquis,  l’an  33  de  l’hégire.  — Le  poêle  Kelhirben  el-'Aziz  a dit  (mètre 
wajir)  : 

L La-)j  d. I»  a * * fc  .4  '-..U.,..!  IM  çjLsCsJI  Qy  ^ ji» 

ul ï’Xl  d)l ■ 2>  ^ilal  jLjL. mj  (J*  Ji 

Que  les  nuages , dans  leur  course  aérienne,  arrosent  les  tombeaux  des  braves  qui  reposent 
dans  le  Djouzdjanân,  ||  jusqu'aux  deux  châteaux  du  canton  de  Kliouth  nù  les  conduisit  le 
vaillant  Aqra'. 

Un  grand  nombre  de  savants  sont  originaires  de  ce  pays;  nous  citerons  : 
Ibrahim  ben  Ya'qoub  es-Sa'di  el-DjouzdjAni;  il  habita  longtemps  Damas,  et 
Abou’l-Qaçem  lui  a consacré  une  notice  dans  son  Histoire  de  Damas;  il  résida 
aussi  à la  Mecque,  à Rainleh  et  à Basrah;  il  a beaucoup  écrit  et  s’est  acquis 
une  grande  réputation  par  sa  science;  on  ne  peut  lui  reprocher  que  sa  mal- 
veillance envers  les  partisans  d’  Ali , fils  d’Abou  Thaleb.  II  est  mort  au  com- 
mencement de  zi’l-qa'deh  aâq.  — Abou  Ahmed  ben  Mouça  Ahmed  el-Djouz- 
djAni, docteur  accrédité. 

DJ  ouzddn. 

(Les  habitants  d’IspahAn  prononcent  Gouzdân.)  Gros  bourg  situé  aux  portes 

1 Voyez  les  observations  de  S.  de  Sacy  suiv.  et  Y Expédition  d’Alexawlre  contre  let 

dans  les  A/me*  de  l'Orient , t.  I",  p.  3a  î et  Rwue» , par  Charmny,  p.  1 38  et  suiv. 

1 1 
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d’Ispahân.  Plusieurs  docleursen  sont  ori|;inaires,  entre  autres  Abou  Bekr  Mo- 
hammed ben  'Ali,  imam  (le  la  vieille  masquée,  à Isjiahàn.  mort  l’an  A4*?. 

ouz. 

Ville  du  Kerinân  ; elle  renferme  une  population  nombreuse  et  plusieurs  mar- 
chés. 

Djmizaqdn. 

i°  Bourg  du  territoire  d’Hamadân;  patrie  d’Abou  Moslem  'Abd  er-Rahman, 
le  soufi,  etc.  — a*  C’est  aussi  le  nom  d’une  montagne  habitée  par  les  Kurdes, 
du  côté.  d’Houlwân. 

Ojouuiq. 

i ° Bourg  aux  environs  de  Niçabour,  où  est  né  Abou  Bekr  Mohammed  ben 
'Abd  Allah,  auteur  du  sr>'^=1  eu  Livre  du  partisan,  imam  pieux  et  érudit, 

mort  en  388,  Agé  de  quatre-vingt-deux  ans.  — a°  Bourg  près  d’Herat;  patrie 
d’Abou’l-Fadhl  ben  Ahmed  lshaqcl-Herawi , mentionné  dans  l’Histoire  de  Sa- 
marcande par  el-Kdrisi,  mort  en  358. 


Djouçef  (?). 


Je  ne  puis  préciser  la  prononciation  de  ce  nom,  que  j’ai  trouvé  écrit  de  cette 
manière  dans  plusieurs  auteurs.  C’est  une  bourgade  presque  déserte  du  Qou- 
bistàn.  11  se  peut  cependant  qu’elle  appartienne  au  canton  de  Fcldew  (jX<y»), 
province  d’Ispahân,  canton  contigu  au  Kermùn.  C’est  ce  qui  fait  que  quelques 
auteurs  identifient  Djouçef  avec  la  ville  de  Djouz.  (Voyez  ce  nom.) 

Djouçaqdn. 

Bourg  tellement  voisin  d’Esfcraïn  qu’on  peut  le  considérer  comme  un  fau- 
bourg de  la  ville;  les  habitants  le  nomment  Gouschkàn.  C’est  la  patrie 

d’Abou  Iiamid  Mohammed  ben  'Abd  cl-Mclik,  imam  très-savant  en  jurispru- 
dence, mort  après  5Ao. 

üjouçaq. 

t”  Bourg  près  de  Rey.  — a0  Nom  de  la  forteresse  de  Ferkhân  ou  Ferroklum 
(yli-ji),  dépendance  de  Rey;  un  ancien  poète  arabe,  Gatliammasrli  ed-Dhabi 
a dit  au  sujet  de  cette  place  (mètre  thmril)  : 
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^ <\»i  <j  Jy_ * CL»  yuajj  I (j  A itl  yl  UJ!  i_a_»-! 

> b1*  * * * Il  * ■*  I h ^jJskU  &*“■*  ^ fcr* 

Sur  ma  vie , une  vallée  aride  et  nue  dont  les  profondeurs  sont  stériles  et  les  sommels  sa- 
blonneux , 1 1 serait  pour  moi  im  voisinage  moins  triste  et  frapperait  mes  sens  de  moins  d'hor- 
reur 1 1 que  le  maudit  Djouçcuj  de  Rey.  que  je  ne  puis  voir  sans  croire  que  la  mort  m'apparaît. 

3”  Une  autre  localité  près  rie  Rey  s’appelle  Djauçaq  du  khalife  ( iùukai  Lj— ^»-  ). 

s 

Djousrli. 

Bourg  près  de  Thous. 

- » 

uijja»  Djouwasch. 

Bourg  du  territoire  d’Fsferaïn.  province  de  Niçabour. 

. 9 

Djmighdn. 

Abou  Sa'd  croit  que  c’est  un  bourg  dépendant  de  Djordjân,  où  est  né  Abou 
Dja'far  Ahmed  ben  Haçan  el-Djoughâni  el-Djordjàni. 

yLTy^>-  Djoukdn. 

Petite  ville  du  Fars  à une  journée  de  Noubendjân.  Le  surnom  de  Djoukâni 
est  porté  par  Abou  Sa'd  'Abd  er-Rahman  ben  Mohammed,  autrement  nommé 
Mamoun  ben  'Ali  el-Moutewelli.  el-Faqih.  Ce  personnage,  né  à Abiwerd, 
l’an  4 27,  fit  ses  études  de  droit  à Bokhara.  Moueyid  el-Mulk,  fils  de  Nizam 
el-Mulk,  lui  donna  la  direction  du  collège  qu’il  avait  fondé  à Baghdad,  après 
Abou  Isliaq  de  Schiraz,  et  le  surnomma  la  glaire  des  imams  (iuSVI  cy-£).  El- 
Moutewelli  fut  un  des  disciples  du  qadhi  Huçeïn  el-Merwaroudi,  et  ajouta  un 
supplément  de  deux  volumes  au  Livre  de  la  démonstration  (ajLvl  Il 

mourut  dans  le  mois  de  scbawal,  l’an  A78. 

3 

Djoumeli. 

1”  Ville  du  Fars.  Le  surnom  de  Djoumi  ( gy*  ) est  donné  à 'Omar  ben  Ishaq , 
tradilionniste.  — a"  Djoumeli  est  aussi  une  bourgade  du  pavs  d’Alep. 
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jUj Djouîbdr. 

i “ Bourg  près  d’Hcrat  (voyez  jb>=-).  — Bourg  près  do  Merw  (voyez  ibt/f. 
in  fine). 

Djouwikhdn. 

Suivant  Abou  Sa'd , c’est  un  bourg  du  Fars  où  serait  né  Abou  Mohammed 
llarnn  ben  'Abd  el-Wahed.  le  soufi. 

- » 

!»■> Ujouwaïm. 

Ville  et  canton  du  Fars,  nommé  aussi  Djouwaîm-Abi-Alimed  *;  l’étendue  de 
son  territoire,  entouré  de  montagnes,  est  de  1 o farsakbs.  11  est  couvert  de  pal- 
miers et  de  jardins.  Les  habitants  boivent  l’eau  des  citernes.  Cependant  près  du 
bazar  de  la  ville  coule  une  petite  rivière.  En  sont  originaires  : Abou  Ahmed 
Hadj  ar  Ibn  Ahmed,  homme  de  mérite,  qui  a eu  l’honneur  d’étre  cité  par  le 
poète  Ibn  Doreïd;  il  est  mort  en  3 ai;  — Abou  Sa'd  Mohammed  ben  'Abd 
el-Djebbare/-D/'omrnïmi,  le  lecteur  ; — Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Ibrahim 
et  Abou  Bekr  'Abd  cl-'Aziz,  rapporteurs  de  traditions. 

« «e 

Djouein. 

i° Canton  vaste  et  florissant  sur  le  chemin  que  suivent  les  caravanes  en  allant 
de  Bestham  àNiçabour.  Les  habitants  du  klioraçàn  le  nomment  Gouiân  ( üV/'). 
et  les  Arabes  ont  formé  de  là  le  nom  de  Djouân.  11  est  limitrophe  au  Beïhaq, 
du  côté  de  la  qiblah  (sud-ouest),  et  à Djadjerm,  au  nord.  Son  chef-lieu  est 
Azadwàr  (voyez  jljiljl),  ville  située  sur  la  frontière  occidentale  de  ce  canton; 
je  l’ai  visitée  a.  Selon  Abou’l-Oaçem  el-Beïhaqi , ceux  qui  adoptent  le  nom  de 
Djoumn  le  font  dériver  d’un  ancien  chef  de  ce  pays;  ceux  qui  prononcent  Gouüin 
en  rapportent  l’origine  à Coudera  ( ).  Cent  quatre-vingt-neuf  bourgs 

1 Quelques  exemplaires  du  A'ou:/iel  don- 
nent h celle  ville  le  nom  A' Ahmedâni.  On  lit 
dans  le  même  ouvrage  qu  elle  dépend  de 
rirakistàn  ou  littoral,  et  par  conséquent  du 
district  d'Ardeschir-KEourreh.  Le  climat  est 
chaud;  le  sol  est  arrosé  par  des  canaux  et 
des  puits;  il  produit  du  blé  et  des  dattes. 

Sur  ce  territoire  est  la  forteresse  de  Scliemi- 


riin,  habitée  par  une  population  belliqueuse 
et  qui  ne  vit  que  de  brigandage. 

’ Sous  la  dynastie  mongole,  Kerioumed 
devint  le  chef-lieu  de  ce  canton.  Mustôli 
ajoute  que  le  Djoueïn  était  primitivement  an- 
nexé au  Bcihaq.  Ses  habitants  étaient  schiites 
depuis  longtemps.  (Ms.  i3p.  fol.  676.) 
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ou  villages  dépendent  de  ce  territoire  ; ils  sont  tous  contigus  les  uns  aux  autres , 
bien  cultivés,  et  leurs  jardins  se  suivent  sans  interruption.  Ce  canton  n’est 
qu’une  longue  et  spacieuse  vallée,  entre  deux  montagnes,  cl  coupée  en  deux 
portions  bien  distinctes.  Dans  la  partie  qui  est  au  nord,  sont  renfermés  les 
villages,  qui  se  succèdent  sans  déviation  aucune  de  l’orient  à l’occident.  Dans 
la  seconde  moitié,  celle  du  sud,  sont  les  canaux  et  conduits  qui  amènent  l’eau 
dans  la  partie  habitée;  mais  elle  est  déserte.  Entre  les  limites  de  ce  territoire 
à l’est)  et  Niçabour,  il  y a environ  10  farsakhs.  En  sont  originaires  : Mouça 
ben  'Abbas  ben  Mohammed  Abou  'Amran  el-Djoueïni  cn-Niçabouri , l’un  des 
Ridjal.  Il  habita,  dit  Abou 'Abd  Allah  cl-Hakem,  la  ville  d’Azadwâr,  chef-lieu 
de  ce  pays;  mais  il  visita  l’Egypte  et  la  Syrie,  fut  disciple  d’Abou  Zakaria,  le 
Boiteux,  réunit  une  bonne  collection  de  hadis  et  composa  ses  ouvrages  d’après 
les  principes  de  Moslem  ben  Haddjadj;  il  mourut  dans  le  Djoueïn,  l’an  3a3. 
— Abou  Mohammed  'Abd  Allah  ben  Youçef,  l’un  des  principaux  imams  de 
Niçabour,  père  du  célèbre  Abou’l-Me'ali  el-Djoueïni;  il  s’occupa  avec  succès  de 
jurisprudence  et  il  écrivit  de  bons  ouvrages  sur  cette  science,  ainsi  qu’un  com- 
mentaire du  livre  de  Mouzni.  C’était  un  homme  d’une  grande  piété  et  très- 
circonspect  dans  ses  opinions  comme  dans  sa  conduite;  il  est  mort  à Niçabour, 
en  634.  — Son  frère  Abou’I-Haçan  'Ali  ben  Youçef,  surnommé  le  scheikh  du 
Iledjaz,  fut  un  soufi  plein  d’esprit  et  de  douceur;  il  a composé  sur  les  doctrines 
du  soufisme  un  traité  qu’il  a intitulé  le  Livre  de  la  consolation  ub£>); 

mort  à Niçabour  en  463.  — Le  célèbre  imam  Abou’l-Me'ali  'Abd  ol-Melik 
Mohammed  ben  'Abd  Allah  el-I)joueïni  ',  imam  des  deux  villes  saintes;  sa  ré- 
putation n’a  pas  besoin  de.  nouveaux  éloges.  11  s’occupa  moins  de  traditions 
que  de  droit  et  de  morale,  et  écrivit  un  nombre  considérable  d’ouvrages,  tels 
que  : le  Rut  des  recherches  ou  Etude  de  la  secte  de  Schafey  ( ^vklail  cjvZè=> 

i);  le  livre  nommé  Sc/ifi»u7(J-*L£),  ou  principes  de  la  religion, 
d’après  les  préceptes  d’cl-Ascha'ri  ; le  Livre  de  la  direction  (aUi,Vt  sjU^>),  etc. 
11  est  mort  à Niçabour,  au  mois  de  rebi'  oul-akhcr,  l’an  A78.  — Ce  pays  a 
vu  naître  encore  beaucoup  d’autres  savants.  — a0  Djouein,  bourg  du  terri- 
toire de  Serakhs;  patrie  d’Abou’l-Mc'ali  Mohammed  ben  Haçan  el-üjoueïni 
es-Serakhsi,  mentionné  par  l’auteur  du  Faïçal.  . 

1 Voyez  sur  cet  écrivain  les  Bio/fraphies  omis  par  Reiske , et  rétabli  par  Silveslrc  de 
il  lbli  khallikan , ainsi  qu'un  passage  d'A-  Sacy  dans  sa  Chreslomathie  arabe,  l.  I, 
boul-Féda  (Aimât,  iimlern.  t.  III,  p.  961),  p.  171. 
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Djelirem  *. 

Ville  (lu  Fars  où  se  fabriquent  de  riches  tapis  qui  portent  aussi  le  nom  de 
djeltrem.  C’est  ainsi  qu’il  faut  entendre  ce  vers  de  Ziadi  (mètre  redjez ) : 

&***}•  1 *^*j  k&ti  ü J.UUI  hXXj 

Mais  cette  ville  étroite  et  poudreuse,  nous  n'achèterons  ni  son  Itébab,  ni  ses  tapis. 

11  se  peut  cependant  que  dans  ce  vers  Djelirem  soit  pris  comme  nom  d’ori- 
gine, de  même  que  Roum  est  quelquefois  l’équivalent  de  Roumt.  Cette  ville  est 
à 3o  farsahhs  de  Schiraz.  Abou  'Obeid  ( Allah ) 'Abd  Allah  ben  Mohammed, 
Iradiliounisle,  porte  le  nom  de  Djehremi. 

Djclioudunclc  (la  petite  üjehoudàn). 

Diminutif  persan  de  Djclioudàn,  bourg  près  de  Balkli  dont  est  originaire 
Abou  Schebideîn  lluçeïn  cl-Ilalkbi  el-Werraq,  le  métaphysicien.  11  est  né  à Balkli 
et  s’est  fait  connaître  comme  littérateur  et  logicien;  il  est  contemporain  d’Abou 
Ziad  et  de  Ka'bi.  J’en  ai  fait  mention  dans  mon  Livre  des  Lettrés. 

(jl  üjeliouddn. 

Surnommée  la  Gratuit  (( et  plus  connue  par  l’épithète  de 
Méimeneh  (****«•).  Son  nom  primitif  était  , la  Juivcrie,  et  je  pense  que 

c’est  pour  cela  qu’on  a changé  son  nom  en  celui  de  Mcimeneh  ou  la  ville  heu* 
reuse.  C’est  un  bourg  important  près  de  Ralkh.  (Voyez  l’article  précédent.  ) 

Djiaxer. 

Son  nom,  en  persan,  est  Strig-bareh  ( ) , dont  on  a formé  (par  cor- 
ruption) le  nom  arabe  Djiaser.  C’est  un  bourg  de  la  province  de  Mcrw,  d’où  est 
originaire  Abou’I-khalil  'Abd  es-Selam  el-Merwazi  el-Djiaseri,  Utb!  qui  connut 
Anas  ben  Malek. 

Djeydn. 

Bourg  important  du  canton  de  Qohâb  cjkji.  province  d’ispahân.  On  y voit 

t 

1 Djelirem  est  une  ville  de  moyenne  grau-  canaux,  produit  du  blé,  du  cotou  et  des 

deur  bâtie  par  liehrneu.  lits  d'Isfendinr;  plu-  dattes.  Dans  le  voisinage  est  une  belle  forte- 

sieurs  bourgs  en  dépendent;  le  climat  est  resse  nommée  Kherouschch  (Ex- 

climid;  le  sol.  arrosé  par  des  sources  et  des  Irait  du  \innbct.) 
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une  musquée  nommée  mosquée  de  Selmân  el-Farcçi,  qui  attire  de  nombreux 
pèlerins.  'Abd  el-Wehbab,  le  Schirazien,  dit  que  Selmân  vint  à IspabAn  après 
la  prise  de  celle  ville  et  bâtit  une  mosquée  dans  un  village  voisin  nommé 
Djeyàn.  De  ce  bourg  est  originaire  Abou’l-Hcïtbem  Thalhah  ben  el-'Alem  l’ha- 
néfilc. 


Djeïhmm  (Oxus). 


Ce  nom  est  étranger,  et  c’est  sans  raison  que  quelques  auteurs  le  font  dé- 
river du  mot  qui  signilie  déraciner,  arracher,  parce  que  ce  fleuve  dé- 

vore ses  deux  rives.  Celte  opinion  ne  mérite  pas  d’étre  discutée.  Selon  Hainzab , 
le  nom  primitif  du  Djeïhoun  est  Ileroun  vallée  du  Khoraçnn,  au  mi- 
lieu de  laquelle  est  la  ville  de  Djeïhân  dont  les  Persans,  dans  leur 

prononciation  emphatique,  ont  fait  Djeïhoun.  — D’après  Ibn  el-Faqih,  il  sort 
d’un  endroit  nommé  Bitrsarùn  (y^L^y)1,  montagne  qui  touche  aux  pays  du 
Sind,  de  l’Inde,  et  de  Kaboul;  cette  montagne  donne  naissance  à une  source 
près  d’un  lieu  nommé  'Indemis  — «Le  Djeïhoun,  dit  el-Istbafchri 2, 

est  d’abord  une  rivière  nommée  Djourhàb  qui  sort  du  pays  de  Wek- 

khàb  sur  les  frontières  du  Iledakhschân.  11  se  joint  à d’autres  rivières 

dans  le  pays  de  Khottel  { J-G-  ) et  de  IVakhsIi  ( ),  et  de  la  réunion  de  tous  ces 

affluents  provient  le  grand  fleuve  Djeïhoun.  Ces  affluents  sont  : le  fleuve  nommé 
Akhis  ),  qui  coule  près  de  Helhek  ( J-JjS),  ville  du  Khottel;  le  fleuve  de 

Ycrliiin  ((jlyj);  le  fleuve  de  Forti'ji  ( jyli);  le  fleuve  de  End-Bokhara'  ( ool  ), 
et  le  fleuve  de  Waklisch-Ab  (<->L Ce  dernier  est  le  plus  grand  et  le  der- 
nier des  affluents  jusqu’à  Qawadiàn  (ybalyi);  ensuite  viennent  le  fleuve  de 
Mim  ( pv»  j , celui  de  Saghauiàn  (ybüUcs),et  de  Qawadiàn  ils  se  jettent 

tous  dans  le  Djeïhoun,  non  loin  de  Qawadiàn.  Quant  au  fleuve  de  Wakhsch-Ab, 
il  sort  du  pays  des  Turcs,  passe  dans  le  territoire  de  Waklisch , traverse  une 
montagne  de  ce  pays,  et  passe  sous  un  pont  qui  sert  de  limite  entre  les  pays 
de  Khottel  et  de  Eschdjerd  ( ) ; on  ne  s’explique  pas  comment  un  fleuve 


1 Ce  nom  et  les  suivants  sont  altérés  dans 
les  manuscrits  du  Mo'djem.  On  sait  que  l’o- 

pinion de  Pline  l'Ancien,  qui  fait  sortir  l'Oxus 
d’un  lac  (le  Siricol).  a été  confirmée  par 
rcxpInratioudc.M.VVood  en  1 838.  ( U.Jnurn . 
la  the  source  of  Oxus,  Lond.  i84i,  p.  354 
et  siiiv.  et  Journ.  of  ihc  geogr.  soc.  t.  III . 


p.  1 4 4 et  suiv.  Voyez  aussi  Abou’I-Féda , Pro 
légomènes,  p.  77.) 

1 Le  texte  de  Gotjin  est  presque  dénué  de 
points  diacritiques  dans  ce  passage  et  ne 
m a pas  été , par  conséquent , d’un  g rand  se- 
cours pour  rétablir  l'orthographe  de  plusieurs 
île  ces  fleuves.  (Voyez  p.  1 1 4 et  suiv.) 
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aussi  large  peut  se  rétrécir  au  point  de  couler  à travers  ce  détilé.  line  fois  sa 
jonction  avec  le  VVakhsch-Âb  opérée,  le  Djeïhoun  entre  dans  le  pays  de  Balkh, 
et  se  dirige  vers  Termed  Kalef  (i_i)lf),  /ferma  ( pj ) (ou  Zemm,  pj), 

bao/ ( Jj*l),  et  Derghdn  (u^>*)>  première  ville  du  Kharczm;  il  passe  ensuite 
à Kat,  nommée  aussi  Djordjanieh,  ville  du  kliarezm,  et  il  est  à remarquer  que 
ce  pays  est  le  seul  «pii  soit  arrosé  entièrement  parle  Djeïhoun,  tandis  que 
tous  ceux  que  nous  venons  d’énumérer  ne  le  sont  que  dans  quelques  portions 
de  leur  territoire.  De  là  ce  fleuve  descend  toujours  jusqu’à  ce  qu’il  se  jette 
dans  le  lac  du  Rharezm  (mer  d’Aral),  qui  est  à six  jours  de  marche  de  kha- 
rezm;  il  est  à son  embouchure  plus  large  que  le  Tigre,  ainsi  que  je  l’ai  moi- 
méme  observé,  car  j’ai  navigué  sur  le  Djeïhoun,  et  je  l’ai  vu  aussi  quand  il 
était  gelé.  Voici  de  quelle  manière  s’opère  la  congélation  de  ses  eaux.  Lorsque 
le  froid  devient  rigoureux,  une  certaine  masse  d’eau  se  change  d’abord  en 
glaçon;  ce  bloc  en  forme  d’autres  dans  sa  route,  et  peu  à peu  le  fleuve  entier 
est  pris  et  ne  forme  qu’une  croûte  épaisse  d’environ  cinq  sclùbr  (empans),  sous 
laquelle  l’eau  continue  à couler.  Les  Rharezmiens  font,  à l’aide  de  pioches,  de 
grands  trous  au  milieu  de  la  glace  où  ils  puisent  l’eau  qui  sert  à leur  alimen- 
tation: ils  la  transportent  chez  eux  dans  des  cruches  qui  sont  à demi  gelées 
avant  qu’ils  arrivent  dans  leurs  maisons.  Lorsque  le  fleuve  est  entièrement  pris, 
les  caravanes,  les  bœufs  et  les  bétes  de  somme  y passent  sans  danger;  il  n’y  a 
aucune  différence  entre  la  surface  de  l'eau  et  le  rivage,  et  l’on  voit  souvent  la 
poussière  soulevée  comme  en  plein  désert.  La  durée  de  la  gelée  est  environ  de 
deux  mois , puis  la  température  s’adoucit;  le  dégel  s’opère  insensiblement  dans 
les  mêmes  conditions  que  la  gelée,  et  les  eaux  reviennent  enfin  à leur  état 
normal.  Les  bâtiments  qui  se  trouvent  pris  au  milieu  des  glaces  sont  obligés 
d’attendre  cette  époque  pour  continuer  leur  route;  aussi  a-t-on  soin,  en  général, 
de  les  rentrer  en  terre  ferme  avant  l’hiver.  Le  fleuve  Djeïhoun  est  aussi  appelé, 
par  extension, Jleucc  de  Balkh,  parce  qu’il  traverse  ce  pays  et  que  la  ville  de 
llalkh  n’en  est  éloignée  que  de  i •!  farsakhs. 

Djikheti. 

Bourg  à h farsakhs  de  Mer»  ; patrie  d'Abou  'Abd  Allah  Mohammed  Ibn  Ah- 
med rl-hl, allai  ei-Djikhem.  le  professeur,  mort  l’an  53(|. 
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Djeirdn. 

Bourg  à 2 fnrsakhs  de  la  ville  d’Ispahàn,  d’où  est  originaire  Moliaimned  ben 
Ibrahim  cl-Djcïràni , mort  en  3o6. 


Djirajt. 


Ville  du  kerinàn,  m*  climat;  longitude,  88°;  latitude,  Si"  -J-;  grande  et 
importante  ville,  l’une  des  plus  riches  et  des  plus  florissantes  du  kerinàn  *. 
Elle  produit  des  dattes  et  des  fruits  en  abondance;  une  rivière  la  traverse;  la 
chaleur  y est  excessive.  «Les  habitants,  dit  el-Isthakhri,  ont  une  coutume  fort 
louable  : ils  ne  ramassent  jamais  les  dattes  et  les  fruits  que  le  vent  a jetés  par 
terre,  et  ils  les  laissent  recueillir  par  les  pauvres,  de  sorte  qu’à  l’époque  des 
grands  vents,  ceux-ci  font  une  récolte  de  fruits  plus  abondante  que  celle  des 
propriétaires  de  jardins  a.  » 11  est  vrai  que  les  dattes  y sont  si  communes  que 
souvent  cent  menu  de  ce  fruit  ne  coûtent  qu’une  drachme.  Djiraft  a été  prise 
du  temps  d”Omar  par  Soheïl  ben  'Adi  dont  on  cite  ce  distique  (mètre  llimvil)  : 

S (jby-J  U-»  '■**}*&  |»y-J  J-3  kl 

jj-.A.jolj  *UMI  i ç-bi-»  jy^slj  J — ^ dî* 

Je  n'ai  jamais  vu  un  jour  plus  triste  et  plus  odieux  que  celui  de  Djiraft  dans  le  Kerinàn; 
] J jo  suis  repoussé  dans  l’exil,  bien  que  j'aie  changé  leur  fortune  et  que  je  les  aie  surpassés 
par  ma  valeur  et  ma  constance  dans  la  mêlée. 

Parmi  les  savants  de  cette  ville  on  cite  Abou’l-Huçeïn  Ahmed  ben  'Omar 
el-Djirafli,  qui  enseigna  à Srhiraz.  — cOn  voit  encore  à Djiraft,  dit  er-Rohni, 
des  descendants  des  Bcni-Azd  et  des  Beni-Mohalleb;  parmi  ces  derniers  on  re- 
marque Mohammed  ben  Haroun,  le  généalogiste,  l'homme  le  plus  savant 
dans  l’histoire  et  la  filiation  des  tribus,  surtout  celle  des  descendants  de  Nizar 
et  des  Yéménites;  je  l’ai  connu  fort  âgé,  et  ardent  partisan  des  doctrines  schiites; 
il  avait  deux  fils,  'Abd  Allah  et  'Abd  cl-'Aziz.  Ce  dernier  s’est  occupé  de  mé- 
decine avec  succès  et  en  se  faut  plutôt  ù son  intelligence  qu’à  limitation  des  autres 
Lr.jlàjô\  oüalljj.  lia  composé  sur  cette  science  des  ouvrages  estimés.  » 


' Ibn  Haukal  et  Mnlinllebi  (apiid  Aboul- 
Kéda  ) parlent  aussi  de  la  prospérité  de  cette 
ville,  qui  était  fréquentée  parles  marchands 
du  Klioraçàn  et  du  Sedjestàn.  s Lors  de  la 
conquête  du  Kcrmàii.  dit  Muslàli.  l'empla- 
cement de  Djiraft  était  occupé  par  une  foret 


remplie  de  bêtes  féroces.  Les  musulmans 
l'abattirent  et  élevèrent  plusieurs  bourgs  qui 
gantèrent  le  nom  de  leurs  fondateurs.  Le 
climat  de  ce  pays  est  chaud  ; le  sol , arrosé 
par  le  Div-roud,  produit  des  palmiers,  s 
’ Cf.  Lib.  clim.  p.  7/1 . lin.  i s et  seq. 
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(jl  Djiremezddn. 

Bourg  près  do  Mcrw;  patrie  d’Abou’l-Haçan  'Ali  ben  Ahmed  el-Djiremeidàni , 
imam  pieux  et  instruit. 


^ Djircndj. 


Petite  ville  de  la  province  de  Mcrw,  traversée  par  une  rivière  que  l’on  passe 
sur  un  pont  assez  vaste  pour  renfermer  une  partie  du  marché  de  la  ville.  Je  l’ai 
vue,  l’an  6 t o,  avant  l’invasion  des  Tatares;  elle  était  dans  un  étal  de  prospérité 
et  de  richesse  que  de  plus  grandes  villes  eussent  envié;  sa  population  était  nom- 
breuse, ses  maisons  et  ses  édifices  publics  élevés  et  bien  construits.  Elle  est  à 
i o farsakhs  de  Merw,  sur  le  chemin  qui  mène  à Hcrat,  à Mcrw  er-roud  et  à 
Bendj-dih.  Plusieurs  savants  y sont  nés  : on  cite,  entre  autres,  Abou  Bekr  Ahmed 
ben  Mohammed  el-Djirendji,  qui  enseigna  h Baghdad. 


Djirè-Nakhdjir. 


Bourg  du  pays  de  Merw,  ruiné  depuis  longtemps;  je  suppose  que  c’est  celui 
qu’on  nommait  SchirJ-Naklidjir  (j+j?  (Voyez  ce  mot.) 

Djizdbdd  (ou  Djirdbdd). 

Nom  d’un  quartier  de  Niçabour  où  est  né  peut-être  Abou  'Abd  Allah  Ahmed 
beu  Isma'ïl  el-Djizdbddi , cité  par  l’auteur  du  Tnkldiir. 


jjf. Djischbour. 


Bourg  près  de  Merw  ; patrie  d’Abou  Yaliia  Mohammed  ben  Scheddad  el- 
Djtschboun. 


Djikdn. 

Nom  d’une  localité  du  Fars. 

Djildbdd. 

On  donne  ce  nom  à un  emplacement  situé  à l’orient  de  Rey;  on  y remarque 
de  beaux  édifices,  des  portiques  élevés,  des  murs  crénelés,  des  bassins  et  de 
vastes  jardins;  on  considère  Mcrdas  ben  Laschck  comme  l’auteur  de  ces  mo- 
numents. 
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Djildn  ( Guildn). 

Une  grande  partie  du  Thabareslâu  porte  ce  nom,  et  Abou’l-Moundher  Hi- 
scham  ben  Mohammed  prétend  que  Djilùn  et  Mouqân  étaient  fils  de  Kcma- 
schedj  (£?l£),fds  de  Yafet,  fils  de  Noé.  Le  Djilân  n’a  pas  de  villes  importantes; 
mais  il  renferme  plusieurs  bourgades  dans  des  vallées  au  milieu  des  montagnes l. 
Le  nom  d’origine  est  DjilAni  ou  Djili,  et  on  a établi  une  différence  entre  ces 
deux  formes;  la  première  se  donne  à ce  qui  provient  du  pays,  et  le  surnom 
de  Djtli  à ceux  qui  en  sont  originaires.  Le  nombre  de  ses  savants,  et  surtout 
de  ses  jurisconsultes,  est  trop  grand  pour  qu’on  puisse  les  citer  tous;  il  faut 
nommer  ce  pendant  Abou  'Ali  Gouschiar,  né  à Lebaliroud  (?)  el-Djili: 

— Abou  Mansour  'Abd  Allah  ben  Dja'far  Babi  el-Djili , docteur  du  rite  scha- 
féïte  et  qadhi  de  Bab  et-Thaq  d Baghdad,  mort  au  commencc- 


1 Voici  la  courte  description  que  les  géo- 
graphes persans  font  de  cette  province  : r Le 
Guilân,  situé  dans  le  quatrième  climat,  ren- 
ferme douze  villes  principales.  Sa  longueur, 
de  Housleindar  à Mouqân.  est  de  ho  far- 
sakhs,  et  sa  largeur  de  1*2  farsakhs;  il  est 
borné  par  le  Mazenderân , l'Iraq  persan. 
l'Azerbaïdjân,  et  la  mer  (Caspienne).  Le 
tribut  de  cette  province  est  payé  h l'émir, 
qui  a le  titre  de  Djilàn-Schah ; mais,  depuis 
les  Mongols , il  revient  au  sulthan  une  somme 
de  uo,ooo  dinars.  Lnhidjàn  clQouinès  sont 
les  deux  villes  les  plus  importantes  de  la  con- 
trée, et  les  autres  cantons  sont  partagés  entre 
elles  deux.  « Ahmed  Bazi . dans  son  Hejl  li/lim 
( ni* climat), ajoute  h ces  renseignements  gé- 
néraux quelques  détails  qui  ne  sont  pas  dé- 
pourvus d'intérêt  : «Dans  l'idiome  du  pays, 
le  mol  pieh  signifie  un  cours  d'eau,  et  comme 
il  est  traversé  par  le  Iteuve  Sefid-roud,  on 
donne  le  nom  de  Pich-Pisch  au  territoire 
qui  est  en  deçà  du  fleuve,  et  de  Pieh-Pcs 
à la  région  située  au  delà.  La  première  de 
ces  deux  portions  a pour  capitale  Lahidjân , 
et  la  seconde  Rcscht,  dont  les  principales 
productions  sont  le  riz  et  la  soie.  Les  filles 
de  cette  ville  ont  une  coutume  fort  singu- 


lière. Dès  qu  elles  sont  en  âge  d’ôtre  ma- 
riées , elles  se  rendent  une  fois  par  semaine 
au  bazar,  et  là.  tenant  entre  leurs  mains  la 
ceinture  de  leurs  caleçons , elles  attendent  un 
acquéreur  et  s’offrent  d'ellcs-mêmes  aux 
passants.  Quand  elles  ont  trouvé  de  la  sorte 
un  chaland , elles  ne  retournent  plus  au  bazar 
et  appartiennent  au  plus  fort  acquéreur.  Un 
pocte  du  pays , Mevla  Saïl  Gnilàni , parle  de 
cet  usage  dans  une  de  ses  poésies  : 


d>~- * 0 

**«-'*  <_>— JGb 

iX—J  (jIaÀJ  jJu 


Les  jeunes  filles  de  Rcscbt  passaient,  semblable*  à 
des  paons  enivres;  ][  cherchant  un  acheteur  dans 
chaque  bazar,  elles  tenaient  à ta  main  lo  nœud  do 
leurs  calerons.» 

Une  partie  de  cette  citation  a été  donnée, 
avec  quelques  variantes,  par  E.  Quatremère 
(Notice*  et  Extraits,  t.  XIII,  p.  29*1).  Voyez 
aussi,  sur  le  Guilân  . le  mémoire  du  major 
Montheilh,  Journal  of  the  fjeogr.  soc.  t.  III. 
p.  i3,  et  passim,  et  t.  VIII.  p.  35;  — 
Voyages  de  Chardin,  t.  III , p.  370,  et 
llamvny.  flist.  acconnt  of  the  trade,  p.  *18  A. 
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ment  de  inoharrem,  l’an  45a.  — Mohammed  ben  el-Mo'alla  el-Azdi,  dans 
son  commentaire  sur  Tcmim,  dit  que  le  nom  de  Djetlàn  (yiCs».)  est  donné  à 
une  tribu  de  race  persane,  qui  émigra  du  pays  d’isthakhr  et  s’établit  dans  le 
Bahreïn  : élis  cultivèrent  la  terre  et  formèrent  sur  ce  territoire  un  établisse- 
ment auquel  vinrent  se  mêler,  plus  tard,  des  gens  de  la  tribu  des  Beni-'Adjel.  » 
linrou’l-Qaïs  y fait  allusion  dans  le  vers  suivant  (mètre  tltmcil)  : 


~ W * 9 * y 

<£*->-  XaXc  c xcUai  *X-Lt  Xj  cxiUoi 


Les  Djeilànient  entourèrent  (ees  palmiers)  au  moment  de  la  récolte,  et  leur  donnèrëht  l'eau 
avec  profusion  \ 

Il  faut  remarquer  aussi  que  le  Djilân  est  quelquefois  nommé  Djil 


Djilotiyeh  (La  montagne  de). 

C’est  le  nom  d’une  montagne  et  d’un  district  du  Fars,  dans  la  province  de 
Schapour.  11  louche  au  Larislên;  climat  froid,  sol  arrosé  par  des  eaux  vives, 
belle  végétation,  gibier  abondant.  Les  habitants  sont  sunnites  et  de  la  secte  de 
Schafey.  ( Nouzliet .) 

(jlgJca*  Djeïhân. 

Hamzah  d’Ispahân  affirme  qu’il  y a dans  le  khoraçân  un  fleuve  nommé 
Herdoun  ou  Hnroun  (voyez  le  mot  y^a-v».),  sur  les  bords  duquel  est  située  la 
ville  de  Djnhùn,  que  les  Persans  prononcent  Djciliuun,  et,  selon  ’Abd  Allah  lnu- 
leur  (yJ^il),  c’est  de  cette  ville  qu’était  originaire  Aboli  'Abd  Allah  Mohammed 
ben  Ahmed  el-Ujeiliàni,  vizir  des  Samanides  à Bokhara,  homme  instruit  et 
habile  autant  que  généreux;  il  a lui-même  composé  plusieurs  ouvrages,  et  on 
trouve  sa  biographie  dans  le  Traité  des  historiens  (ÀitaA  el-Akhbariin .) 

lr*  Djey. 

Nom  d’une  ancienne  portion  de  la  ville  d’Ispahên,  aujourd’hui  isolée  et  en 
ruines 1  2.  C’est  ce  que  les  Persans  ont  nommé  depuis  Scheliriiilàn , ou,  suivant 
les  compilateurs  de  hadis,  Mtdineh  (la  ville).  Le  surnom  de  Médiat  est  donné 
depuis  longtemps  à un  grand  nombre  d’auteurs  originaires  d’Ispabân.  On  trou- 


1 Cf.  Divan,  éd.  de  Slnne,  p.  M. 

’ Voyez , sur  l’ancienne  ville  de  Djej , 
loyaffc  <ie  Chardin,  t.  VIH;  — OUcr,  t.  I". 


p.  ao3;  — Annal,  numlem  d'Aboiil-Féda. 
édit,  de  Iteiske,  t.  11,  p.  53â  et  7 -i y ; — 
Chrctl.  arab.  de  S.  de  Sacy.  t.  1",  p.  3t8. 
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Jal5v»  (Jl) 

vcra  de  plus  longs  détails  sur  ce  nom  et  sur  celui  de  Yahaudich  au  mot  Ispahàu 
(voyez  ce  nom).  Djcy  est  à deux  milles  d’IspahAn,  et  l’espace  qui  les  sépare 
est  couvert  de  ruines.  On  voit  à Djey  la  mosquée  de  Reschid  ben  el-Mostar- 
schid,  qui  attire  de  nombreux  pèlerins;  nous  avons  déjà  dit  que  l’avarice  des 
IspahAniens  était  célèbre;  voici  encore  un  passage  d’un  ancien  poète,  Hibel 
Allait,  fils  d'cl-Huçcïn  el-Astborlabi , qui  confirme  cette  assertion  : 

■'tf  Sfcj  lay. 

ï s-üiiï  A l* 

0 race  de  Djey,  vous  n'avez  été  pétrie  que  de  vices  et  de  pure  vilenie;  ||  il  n'y  a pas 
parmi  vous  un  seul  homme  généreux . et  vous  avez  été  tous  coulés  dans  le  même  moule  ! 

Z 

Hibbân. 

Nom  d’un  quartier  de  Niçabour.  Mohammed  ben  Djaïar  ben  ’Abd  el-Djebbar 
en  est  originaire. 

- 9 

Houbbin. 

Suivant  la  prononciation  ordinaire,  car  le  nom  véritable  est  quartier  de  Houli- 
hàn  ben  Htiblali  ( jjj  ytl=-);  c’est  un  quartier  de  la  ville  de  Me  ru  d’où  est 
originaire  Abou  Mansour  'Abd  Allah  ben  Haç.an  et-Houbbini  el-Merwazi. 

Haddjadj. 

Bourg  du  Beïhaq,  province  de  Niçabour;  patrie  d'Abou  Sa'ïd  Isma’tl  ben 
Mohammed  ben  Ahmed  el-Haddjadji , docteur  hané.file  d’une  piété  exemplaire, 
mort  vers  l’an  A8o. 

(Jl)  Haddadeh  (e/). 

Bourg  important  du  district  de  Qoumès  entre  Beslham  et  üamcghân.  à 
7 farsakhs  de  celle-ci;  c’est  une  des  stations  de3  pèlerins.  En  est  originaire; 
Abou’l-Haçan  Mohammed  ben  Ziad  el-Haddadi  el-Qoumhi , traditionniste  digne 
de  toute  confiance,  mort  nu  mois  de  ramadban,  l’an  3aa. 

1 Cepassagceslaltérédanslesmanuscrits.  le  mètre,  qui  parait  cependant  se  rapporter 
et  il  ne  m'a  pas  été  possible  d'en  déterminer  à une  variété  du  bnssitb. 
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ülr-  Hourtin  mi  Hourrdn  (avec  le  teschdid). 

Quartier  de  la  ville  d’IspabAn , dans  le  faubourg  de  Djouhnreli  ( ).  Parmi 

les  savants  qui  en  sont  sortis,  les  plus  connus  sont  : 'Abd  el-Mounim  ben  \asr 
d-Hourrâni  el-Djouhari , surnom mé  aussi  efch-Schnmekimi , du  village  de  Scha- 
mekân  (yUCili),  qui  est  aux  environs.  Ce  scbeikh,  né  en  45 1,  est  mort  en 
rcdjeb  535.  — Abou  Schukr  Abmcd  ben  Abi’l-Fath  cl-Ilourrâni  oi-lspahAni, 
mort  au  mois  de  rcdjeb  543. 

■s  LU.  <».,*■>  Ifaçan-A  btld. 

i"  Bourg  voisin  d’Ispah&n,  qui  a produit  plusieurs  hommes  remarquables: 
Abou  Moslem  Habib  ben  Weki'  el-Haçan-Abâdi  el— Ispahâni  ; — Abou’I-A'la 
SuleïmAn  ben  'Abd  er-Habmân . mort  en  46q;  — Abou’I-Fath  'Abd  er-Ftezzaq 
ben  'Abd  el-knrim,  soufi  connu,  mort  en  484:  — son  fils  Abou  Thabcr'Abd 
ei-koriin  ben  'Abd  er-Rczzaq,  mort  après  l’an  5oo.  — a"  Harm-Abàtl , ville 
du  KermAn,  A trois  jours  de  Sirdjân. 

*4  Hasnah. 

Bourg  près  d’istbakhr.  On  donne  le  surnom  d 'Hatni  (&*** '-)  à Haçan  ben 
Mokrem  el-lsthakhri , tradilionniste  en  renom , né  à Baghdad , et  mort  l’an  07 4. 

(^i>s 4*  La  citadelle  de  Mehdi. 

Nom  d’une  ville  du  khouzistân.  s La  plus  belle  partie  de  ce  pays,  dit  el-Js- 
tbakbri,  est  celle  qu’arrose  le  fleuve  de  MousriqAn.  Les  dilïercntcs  rivières  du 
khouzistAn , telles  que  celle  d’el-Ahwaz , de  Dawraq , etc.  se  réunissent  à lui.  Arrivé 
à la  citadelle  de  Mehdi,  il  forme  un  large  fleuve  aussi  vaste  que  profond;  il 
part  de  IA  pour  se  jeter  dans  la  mer  (le  golfe  Persique).* 

jLUaXftfc  Hafs-Abtid  ou  la  ville  de  Hafs. 

1“  Bourg  du  territoire  de  Serakhs;  patrie  d’Abou  'Amr  'Olhman  ben  Abi 
Nasr  el-Hafs-AbAdi,  né  vers  46o,  mort  vers  l’an  53o.  — -i°  Selon  Abou  Sa'd, 
un  bourg  assez  considérable  près  de  Mer»  est  nommé  llafs-Abàil,  et  il  donne 
son  nom  A la  grande  rivière  de  Kawal  (Jlj5~),  qui  passe  dans  les  environs. 
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Halmtln. 

Petite  ville  dans  le  Qouhislân,  ou  région  montagneuse  de  la  province  de 
Niçabour,  sur  la  frontière  qui  sépare  le  Kboraçân  de  la  province  d’Ispahân. 

9 

\jr  lloumrdn-diz. 

(C’est-à-dire  la  forteresse  d’Houmrân)  dans  le  Kboraçân;  on  lit  dans  le 
Livre  des  conquêtes  qu’elle  fut  prise  d’assaut  par'Abd  Allah  ben'Amer  ben  Keriz, 
l’an  3 1 de  l’hégire. 

//«mis. 

Bourg  près  de  Khalkhal.  dans  le  district  de  Schar  ou  Srbabroud,  du  côté 
de  Qazwin. 

w . 

Hn  wriin  *. 

Bourgade  du  canton  de  Mervv  er-roud  ( Kboraçân)  où  se  fabriquent  les  selles 
nommées  Hawaranielt  (£jùlj(ys-). 

Hawsch . 

Bourg  du  district  d’Esferaïn,  province  de  Niçabour,  au  dire  d’Abou  Sa'd, 
qui  croit  que  Bedl  ben  Mohammed  ben  Açed  el-Hairsclii  en  est  originaire. 

9 

Houmeh. 

Banlieue  de  Schiraz.  (Voyez  l’article  à la  note.) 

sjjf Hawizeh. 

Petite  ville  du  Khouzistân,  nf  climat,  bâtie  par  Sabour  Zou’l-Aklnf;  l’air, 
quoique  chaud , y est  plus  sain  que  dans  les  autres  parties  de  celte  province. 
Elle  est  habitée  en  grande  partie  par  des  Sabécns.  et  produit  du  blé,  du  co- 
ton, et  la  canne  à sucre.  (Extrait  du  A ouzliet.) 

, Sjjsj».  Hireh. 

i"  Ancien  et  célèbre  quartier  à Niçabour.  Abou  Mouça  el-Ispahâni  dit  qu’il 

1 Dans  le  Mcracid,  publié  par  M.  Juyn-  Leyde  et  de  Vienne  donnent  la  leçon  que  nous 

tioll,  on  lit  Hnxrzân;  mais  les  manuscrits  de  avons  adoptée. 
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fut  ainsi  nommé  parce  que  la  famille  d'Abou  Bekr  Ahmed  cl-Hirschi 
qui  était  originaire  de  la  ville  de  Hirnh,  voisine  de  koufah,vint  s’établir  à 
Niçabour,  dans  ce  quartier,  et  lui  donna  le  nom  de  son  ancienne  patrie,  de 
même  que  les  tribus  qui  se  sont  fixées  à koufah  et  à llasrab  ont  laissé  leur 
nom  à différents  quartiers  de  ces  deux  villes.  Celte  opinion  est  vraisemblable. 
— 9”  Quelques  auteurs  donnent  aussi  le  nom  de  Hireh  à un  bourg  du  Fars. 


i 

yij-slifc,  Khaberdn. 

t " Ville  et  district  du  kboraçân 1 entre  Scrakhs  et  Abivverd;  un  de  ses  bourgs 
était  Mnhrneh  ville  autrefois  importante,  et  aujourd’hui  en  ruines. 

— a"  Canton  de  la  province  d’el-Ahwaz. 

Khar. 

Localité  à Rev  où  est  né  Abou  fsma'ïl  Ibrahim  ben  el-Moukbtar  rl-Khnri 
rr-Razi. 

K h/irbdn . 

Bourgade  du  pays  de  Balkh  d’où  est  originaire  Ahmed  ben  Mohammed  c/- 
Kharhniu. 

Khnrzendj  ou  Klutrzcnfî. 

Bourgade  du  canton  de  Boscht  (voyez  v *«»,'),  province  de  Niçabour.  Le  seul 
savant  qui  porte  le  surnom  de  Kharzengui  est  Abou  Bekr  Mohammed  ben 
Ibrahim  en-Niçabouri;  les  autres  sont  ordinairement  nommés  kliarzendji : tels 
sont  : Ahmed  ben  Mohammed,  auteur  du  iùiMI  i ük&JI  cjUê»,  ou  Discussions 
lexicographiques.  — Youçef  ben  Haçan  ben  Mohammed,  né  en  445;  il  étudia 
le  droit  et  la  métaphysique  avec  les  disciples  d’Abou  'Abd  Allah  : il  reçut  en- 
suite les  leçons  d’Abou’l-Me'ali  Djoueïni,  et  il  enseigna  à Merw  et  à Niçabour. 


1 Cette  ville  a eu  la  gloire  de  donner 
naissance  à l'un  des  plus  grands  poêles  de 
la  Perse.  Anveri,  et  à un  dévot  non  moins 
célèbre,  le  scheikh  Abou  Sa’id,  surnommé 
Almi’I-Khrir.  C'est  ce  qui  a fait  dire  à un 


écrivain  cité  par  Muslôli  ’ t Réjouis-toi,  terre 
de  Khaverân , puisque . grâce  i la  bonté  di- 
vine, tu  renfermes  dans  ton  sein  des  mines, 
comme  la  terre , et  des  perles , comme  10- 
céan. - (Fol.  676.) 
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Kharek. 

Ile  du  golfe  Persique.  C’est  une  haute  montagne  environnée  par  la  mer 
Les  bâtiments  qui  partent  iT'Abbadân  pour  gagner  le  pays  d”Omân  peuvent, 
si  le  vent  est  favorable,  aborder  dans  cette  11c  après  une  navigation  de  vingt- 
quatre  heures  depuis  leur  départ  du  Fars.  En  face  de  Kharek,  sur  le  continent, 
sont  les  villes  de  Djennabch  (iùll»)  et  de  Mehroubân  et  un  homme 

doué  d’une  bonne  vue  peut  les  apercevoir.  Quant  aux  montagnes  de  la  côte, 
elles  sont  toujours  visibles.  J’ai  visité  celte  île  plus  d’une  fois , et  j’y  ai  re- 
marqué un  tombeau  qui  attire  des  pèlerins.  Les  habitants  disent  que  c’est  le 
tombeau  de  Mohammed,  fds  de  Hancfyeh;  mais  ils  sont  en  contradiction  avec 
l’histoire.  — Voici  ce  qu’on  lit  dans  Abou  'Obeïdah  : «Abou  Sofrah,  père  de 
Mohallcb,  était  un  Persan  de  l’ile  de  Kharek,  qui  résidait  dans  T'Omân;  son 
nom  était  Beschkhereh  (Sj.aés’),  et  les  Arabes  lui  donnèrent  le  surnom  d’d  Aon 
Sofrah. ‘Il  vint  â Rasrah  et  entra  au  service  d”Othman  ben  Abi’l-'Ass  et-Thaqcfi , 
en  qualité  de  soi»  (palefrenier).  Lorsque  les  Azdites  se  réfugièrent  dans  cette 
ville,  il  combattit  dans  leurs  rangs,  se  signala  par  son  courage,  et  fut,  dès  lors, 
compté  comme  un  des  leurs,  lui  et  plusieurs  autres  étrangers.  C’est  ce  que 
prouvent  ces  vers  de  Ka'b  el-Ascli'ari,  qui  les  désigne  par  leurs  noms  (mètre 

i_ *— i >— e L^-iLoSl  je  JU3  ç-qï  k* 

Quels  héros  que  Beschhatch , Behboud du , Mous , Beschkhereh , et  avec  eux  Qalef  ! \ | Ce  n’est 
que  dans  leur  vieillesse  qu’ils  ont  enfourché  un  cheval , aussi  ce  sont  des  cavaliers  pesants  et 
rebelles. 

Les  hommes  les  plus  remarquables,  originaires  de  cette  île,  sont  : le  poète 
el-Khareki,  qui  vivait  vers  le  temps  du  khalife  el-Mamoun;  — Abou  Houmam 
ben  Mohammed  el-Basri  el-Kharelà;  — Abou  Youçef  Ya'qoub  ben  Ishaq  el- 
Qoulouçi  el-Basri , etc. 

t—AM  U.  Khàsl. 

Petite  ville  du  territoire  de  Balkh,  près  d’Enderab;  patrie  d’Abou  Salcli  cl- 

1 Hamd  Allah  lui  donne  une  étendue  et  c’est  Ih  qu’on  pèche  les  pins  belles  perles  du 

une  largeur  d’un  farsakh  seulement  : elle  golfe.  Cette  tle  faisait  partie  du  district  de 

produit , dit-il , du  blé . des  dattes  et  des  fruits  ; Qobad-Khourreh. 

1 3 
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sLfU. 

liakcm.  (ils  de  Moubarek  el-KluUti  ol— Balklii . docteur  en  renom,  qui  enseignait 
à Rey,  l’an  ai 3.  11  est  mort  à peu  près  à cette  époque.  Le  nom  de  cette  ville 
s’écrit  aussi  et  hhatchl  et  Khouscht.  (Extrait  d’Abou  Sa'd. ) 

khdschli. 

El-’Anirani  dit  que  c’est  un  nom  de  lieu;  il  est  possible  que  ce  soit  le  même 
que  le  précédent. 

khascliek. 

Ville  connue  dans  la  province  de  Moukrân  ; elle  renferme  une  mosquée  qu’on 
attribue  à 'Abd  Allah,  fils  d”Omar. 

Khakitardn. 

Nom  de  lieu  '. 

ijj Khaleberzeii. 

Bourg  du  district  de  Serakhs,  selon  Abou  Sa'd,  et  patrie  de  Dja'far  ben  'Abd 
el-VVehhab,  cousin  d”Omar  ben  'Ali  cl-Harclhi. 

khaled-Abdd. 

i”  Bourg  prés  de  Serakhs,  bâti  par  khalcd;  il  existe  encore.  11  a la  gloire 
d’avoir  vu  naître  l’illustre  docteur  Abou  Ishaq  Ibrahim  ben  Mohammed  el-khahd- 
Abàdi,  auteur  du  kitab  el-Ouçoul  (principes  du  droit)  et  d’un  Commentaire  de 
l’Abrégé  de  Mouzni;  sa  réputation,  comme  juriste,  lui  attira  une  foule  immense 
d’auditeurs,  et  soixante  et  dix  docteurs  en  renom  ont  été  ses  élèves.  Après 
avoir  professé  à Baghdad,  il  alla  en  Egypte  où  il  occupa  dignement  la  chaire 
de  Scbafey.  Il  mourut  dans  ce  pays,  l’an  34o.  — a0  Bourg  connu  près  de  Rey. 

«xJli,  khuled. 

(Le  faubourg  de)  Rhaled,  dans  la  ville  de  Niçabour;  Abou’l-Haçan  Iluçeïn 
ben  Mohammed  ben  Ahmed  el-khaledi,  le  martyr,  en  est  originaire. 

khandjah. 

J’ignore  ce  que  signifie  ce  nom;  mais  Schirweïh,  dans  le  xi*  chapitre  de  ses 

1 Quelques  copies  tlu  Mérrtçid  ajoutent  ces  mots  mlons  le  district  de  Scraklis» , mais  cette 
leçon  ine  parait  «liuitmisf». 
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Hommes  célèbres  d’Ilamadàn , nous  apprend  que  Mohammed  ben  'Abd  Allah 
ben  'Abdan , le  soufi , nommé  aussi  el-Hafe:  el-Khandjalii , docteur  qu’il  n’a  pu 
connaître  à cause  de  sa  jeunesse,  était  un  des  principaux  scheikhs  soufis  de 
son  temps.  Je  suppose  donc  que  khandjah  est  un  quartier  d’Hamadân  ou  un 
village  des  environs.  Ce  mot  est  sans  doute  dérivé  du  nom  persan  Khancgah , 
qui  signifie  un  avant-poste  sur  la  frontière  ( rehal ) et,  par  suite,  un  couvent. 

Khanisnr  ’. 

Bourg  du  territoire  de  Djerbadeqàn;  patrie  d’Ahmed  beu  Haçan  Abou  Sa'd 
el-Khanùari. 

(jLsüüli.  Khanlendjdn. 

Quelques  auteurs  disent  que  c’est  une  localité  du  Fars;  mais,  selon  Abou 
Sa'd,  c’est  une  belle  ville  de  la  province  d’Ispahàn,  à deux  journées  de  cette 
capitale;  elle  est  très-peuplée  et  possède  de  riches  bazars.  On  y voyait  une  an- 
cienne forteresse,  qui  fut  longtemps  au  pouvoir  des  Ismaéliens.  Le  sultan  Mo- 
hammed la  détruisit  en  570.  Le  nom  d’origine  est  Khani  Parmi  les 

savants  qui  le  portent,  on  cite  : Mohammed  ben  Ahmed  Abou  'Abd  Allah  el- 
Khani,  surnommé  el-Adjcli  ( qui  enseigna  à khanlcndjân;  il  est  mort 

en  à 0 3. 

Khdn. 

Ce  mot  signifie,  en  persan,  une  station  ou  une  auberge  où  descendent  les 
marchands,  line  localité  à Ispahàn  porte  ce  nom.  Abou  Ahmed  Mohammed  hen 
'Abd  Kouïeh  ( <Xa-c)  el-Ispahâni  est  surnommé  el-Khâni;  mais  il  se  peut  qu’il 
soit  originaire  de  la  ville  citée  dans  l’article  précédent.  Ce  pieux  docteur  en- 
seigna la  tradition  à Ispahàn,  et  mourut  en  A06. 

Khawerdn. 

1°  Ville  ou  bourg  du  territoire  de  kliilatli.  — 2°  Ville  du  khorarân  (voyez 
)• 

’ Les  Persans  écrivent  C’est  une 

belle  vallée  située  h h farsakhs  de  Djerba- 
deqan,  qui  produit  une  espèce  de  pommes 
nommées  khilati  (^01^),  du  miel  excel- 

i3. 


lent,  et  une  sorte  de  manne  connue  sous  le 
nom  de  guezcngiibtn.  Ahmed  Razi  cite  quel- 
ques poètes  persans  qui  y sont  nés. 


Digitized  by  Google 


196 


Jjlsck.  khabaq. 

Bourg  de  la  province  de  Merw,  près  de  Djirendj  ; patrie  d’Abou’I-Haçan  'Ali 
ben  'Abd  Allah  el-Khabaqi,  sou  H et  traditionniste,  mentionné  par  Abou  Sa'd 
dans  sa  Vie  des  scbeikhs;  il  est  mort  en  61  g. 


yâ.  Khaber. 

Nom  d’une  petite  ville  près  de  Schiraz  (Fars)  où  est  le  tombeau  de  Sa'ïd, 
frère  de  Haçan  el-Basri.  Parmi  les  savants  qui  en  sont  originaires,  on  cite  : 
Fadhl  ben  Hammad  el-Khabcri,  auteur  du  Mesned  el-Kebir;  — Abou’l-'Abbas 
Fadhl  ben  Yahia,  auteur  d’un  livre  sur  les  Principales  obligations  religieuses,  et 
d’autres  ouvrages  analogues;  — Haçan  ben  Huçeîn,  le  Schirazicn,  surnommé 
Khaberi;  — 'Abd  Allah  ben  Ibrahim  el-Khaberi,  le  littérateur,  aïeul  maternel 
de  Mohammed  ben  Naçer  es-Selami. 

Khabrin. 

Bourg  du  pays  de  Bost;  patrie  d’Abou  'Ali  Huçeîn,  fds  de  Leïs  el-Khabrini 
el-Bosti,  mort  en  faisant  le  pèlerinage,  l’an  377. 


Khabaq. 

Er-Rohni,  en  parlant  de  Kluibis,  ville  du  Kermèn,  dit  que  dans  son  terri- 
toire sont  deux  localités  nommées  Khabaq  et  Bebaq  (£*?)■ 


Khabmk.  (Voyez  (jpjyè*..) 


Khabouschân. 

Petite  ville1,  chef-lieu  du  canton  d ’Ouslouwa,  province  de  Niçabour;  patrie 


d’Abou’l-Harcth  Mohammed  ben  'Abd 
touwayi,  mort  vers  l’an  A3o. 

1 Cette  ville,  dont  plusieurs  localités  im- 
portantes dépendent , fut . au  dire  de  MustAfi , 
rebâtie  par  Houlagou-kbàn  et  considérable- 
ment agrandie  par  son  peüt-füs  Arghoun- 
KhAn.  Les  Mogols  lui  ont  donné  le  nom 
à’Oustov  (pour  L'stun),  sans  doute  « cause 


er-Rahim  ben  Haçan  el-Hafcz  el-Ous- 


de  sa  situation  élevée.  (Voyez  aussi  le  mot 
ljAk.1.)  Khabouschân  a été  mentionnée  par 
Fraser  (A  Joumey  into  Khorasan,  p.  554 ). 
Voyez  aussi  l'Histoire  des  Mongols,  par 
É.  Quotremère. 
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(jn*  Kluibis. 

Ville  et  place  forte  du  Kermân,  riche  en  palmiers  et  arrosée  par  des  canaux. 
Selon  Hamzah,  le  nom  de  Khabis  n’est  que  la  transformation  arabe  du  mot 
Halidj  S’il  faut  en  croire  lbn  el-Faqih,  il  ne  pleut  jamais  dans  l’intérieur 
de  la  ville  lors  même  que  la  pluie  tombe  aux  alentours , à tel  point  qu’un  homme 
qui  étendrait  le  bras  hors  des  murs  aurait  le  bras  mouillé  tandis  que  le  reste 
de  son  corps  serait  à sec.  C’est  un  fait  presque  miraculeux,  et  je  lui  en  laisse 
toute  la  responsabilité.  « Le  Kermân , dans  sa  plus  grande  largeur,  dit  er-Rohni , 
est  borné  par  le  pays  des  Qoufs  ( ) du  côté  de  la  mer,  et  par  Khabis  sur 

la  frontière  de  terre.  Cette  ville  est  voisine  du  pays  de  Fehlew  (le  Fars),  Dieu 
a confondu  leurs  langues  et  changé  la  nature  de  leurs  pays.  Parmi  les  dépen- 
dances de  cette  ville  sont  Khabaq  et  Bebaq.  n 

Khodjesldn. 

Dans  les  montagnes  voisines  d’Herat;  c’est  de  ce  pays  qu’est  sorti  Ahmed 
ben  'Abd  Allah  el-Khodjestàni , qui  se  révolta  à Niçabour,  et  mourut  en  a6A*. 
« Khodjestân , dit  Isthakhri , dépend  du  territoire  de  Badeghis;  tous  les  habitants 
de  ce  pays  sont  sunnites,  à l’exception  de  ceux  de  Khodjestân,  qui  est  la  patrie 
de  l’hérétique  Ahmed  ben  'Abd  Allah.  » 

(jllOvâ.  Khodabdn. 

District  de  la  province  de  Balkh. 

Khedam. 

Faubourg  de  la  ville  de  Niçabour,  où  sont  nés  Ibrahim  ben  Mohammed 
Abou  Ishaq  el-Khcdami , jurisconsulte  célèbre  du  rite  hanéfite,  et  son  frère 
Abou  Bischr,  traditionniste. 

Khoraçdn. 

Vaste  contrée  qui  s’étend  du  côté  de  l’Iraq  (persan)  jusqu’à  Azadwâr  ( chef- 

1 Cette  date  est  inexacte , car  nous  savons , avoir  régné  à Niçabour  pendant  six  ans. 

par  le  témoignage  d'Ibn  el-Albir  ( Kamil , ( Voyez  aussi  le  mémoire  de  M.  Dcfrémery 

t.  II,  suppl.  n*  537,  fol.  99  V) , qn'Ahmed  sur  ce  personnage , Journal  asiatique,  i8i  5.) 

fut  assassiné  au  mois  de  schawal  368 . après 
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lieu  du  district  de  Djoueïn)  et  au  Beïhaq;  elle  est  bornée,  du  côté  de  l’Inde 
(au  sud  et  à l’est)  par  le  Thokharistân , Ghaznah,  le  Sedjestân,  et  le  kermân. 
Elle  renferme  des  villes  de  premier  ordre,  telles  que  Niçabour,  Mcrw,  qui  a été 
la  capitale  de  l’Etat  de  lîalkh , Hcrat,  Thaleqân,  Neça,  Abiwerd,  Serakbs,  et 
plusieurs  autres  cités  considérables  sises  en  deçà  du  fleuve  Djeîkoun  (Ovus). 
Quelques  géographes  ont  placé  dans  le  khoraçàn  les  provinces  du  kharezrn  et 
une  partie  de  la  Transoxiane,  mais  c’est  une  erreur.  — La  conquête  du  Kho- 
raçân  a été  opérée,  soit  par  les  armes,  soit  par  capitulation,  l’an  3i  de  l’hé- 
gire , sous  le  kbalifat  d’’Othman , par  'Obeîd  Allah  ben  'Amer  ben  keriz.  — On 
explique  le  nom  de  ce  pays  de  différentes  manières.  Da'qal  ( Jjccs  ),  le  généa- 
logiste, dit  que  khoraçàn  et  Heithel,  tous  deux  Dis  d’  Alem,  fils  de  Sam,  (ils 
de  Noé,  quittèrent  leur  pays  après  la  confusion  des  langues  à Babel,  et  se  ren- 
dirent dans  la  contrée  qui  porte  leur  nom  respectif,  c’est-à-dire  que  Heithel 
s’établit  dans  le  pays  des  Hciathileh  ou  la  Transoxiane,  et  khoraçàn  dans  le 
pays  dont  nous  nous  occupons.  11  en  fut  de  même  de  toutes  les  autres  contrées, 
qui  prirent  le  nom  de  celui  qui  s’y  fixa  le  premier.  On  explique  aussi  ce  nom 
par  le  lieu  où  le  soleil  se  lève  : de  khor,  qui  signifie  soleil  dans  le  dialecte  deri 
(jvjjJl  A),  et  soi i,  c’est-à-dire  le  principe  ou  le  lieu  d’une  chose.  D’autres 
enfin  prétendent  que  Khoraçàn  veut  dire  : mange  à Ion  aise  (de  j-»- , mange,  et 
yU.1 , facile,  aisé,  etc.) l,  à cause  de  la  fertilité  de  ce  pays.  Quant  au  nom  d’o- 
rigine, l’auteur  du  Kilab  cl- Ain  lui  donne  trois  formes  diverses  : Khoreçi  ( ) , 

Khoraçi  (^l^i-),  et  Khoraçani (^U»t^i.);  le  pluriel  est  klioraçioim  (jjyu^i.). 
Cependant  le  mol  Khoraçàn  lui-même  désigne  quelquefois  les  habitants  de  ce 
pays,  comme  dans  ce  fragment  de  vers  : 

Il  n’y  a pas  h blâmer  les  (femmes  du)  Khoraçàn. 

On  emploie  de  même  le  mot  Soudân  pour  désigner  le  pays  de  ce  nom  et  les 
nègres  qui  l’habitent.  On  lit  dans  Beladori  : «Le  khoraçàn  est  divisé  en  quatre 
régions  : la  première  est  l’Irân-Schehr,  c’est-à-dire  Niçabour,  le  kouliislàn, 
les  deux  Thabès,  Hcrat,  Bouschcndj,  Badeghis,  Thous,  nommée  aussi  Tha- 
berân.  La  deuxième  comprend  Mcrw  esch-Schahidjàn,S«frakhs,  Neça,  Abiwerd, 
Merw  er-roud,  Thaleqân , kharezm  et  Amol,  ces  deux  dernières  sur  les  rives  du 

1 Colle  ridicule  étymologie  est  répété,1  par  l'auteur  du  Lvbb  el-Lobab.  dans  Abou'I-Féda . 
p.  A4i  du  texte. 
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Djeïhoun.  La  troisième,  qui  s’étend  jusqu’à  8 farsakhs  à l’ouest  de  ce  fleuve, 
renferme  Fariâb.le  Djouzdjàn,  le  Tliokharistân  supérieur,  khawst,  Enderabeh, 
qui  est  sur  le  chemin  de  Kaboul,  Bamiân,  Baghlân , Walwalidj , entre  Bestharn 
et  Boustaq-Bil,  le  Bedakhscbàn,  qui  donne  accès  dans  le  Tibet,  Ternied,  à 
l’orient  de  Balkh,  Saghaniân,  le  Thokharistân  inférieur,  khoulm,  et  Semen- 
djàn.  La  quatrième  renferme  les  pays  au  delà  du  Djeïhoun  : Bokhara , Schasch, 
Thourarbend,  le  Soghd,  Neçef,  le  kaboulestân,  Aschrousneh,Senâm  ou  le  fort 
de  Moqanna,  Ferghaneh,  et  Samarcande.?!  Telle  est  la  division  topographique 
adoptée  par  cet  auteur;  mais  je  crois  que  le  Khoraçàn  doit  être  renfermé  dans 
les  limites  que  nous  avons  tracées  précédemment.  Beladori  n’a  sans  doute  com- 
pris dans  cette  contrée  un  si  grand  nombre  de  pays  que  parce  qu’ils  étaient 
tous  soumis  à l’autorité  du  wali  (gouverneur)  du  khoraçàn , et  réunis  sous  ce  nom 
collectif;  mais  il  n’est  pas  douteux  que  tout  ce  qui  est  situé  au  delà  de  l’Oxus 
ne  soit  tout  à fait  distinct  du  khoraçàn , ainsi  que  le  Sedjestûn , ce  pays  si  riche 
en  palmiers,  et  d’autres  contrées1.  — On  rapporte  au  sujet  de  ce  pays  les  deux 
Imdis  suivants  : « Les  habitants  du  Khoraçàn  sont  le  fléau  de  Dieu  avec  lequel 
il  frappe  une  nation  quand  il  veut  la  châtier.  «Toutes  les  sectes  sorties,  avant 
ou  après  l'islamisme , du  khoraçàn , ont  été  et  seront  repoussées  jusqu’à  ce  qu’elles 
périssent.!?  — Les  khoraçâniens,  dit  Ilm  Qotaïbah,  ont  toujours  été  arrogants 
et  insubordonnés;  ils  se  sont  souvent  révoltés  contre  le  pouvoir  royal  et  ont  rejeté 


' Les  traités  persans  divisent  le  Khoraçàn 
en  quatre  grandes  provinces  ou  districts  : 
Niçabour,  lierai,  Balkh  cl  Mcrw  (Zincl  el- 
Medjalis,  9'  partie;  Ahmed  Razi , etc.).  L’au- 
teur du  Nouzhet,  dans  les  prolégomènes  de 
son  xvii*  chapitre,  donne  quehpies  curieux 
détails  sur  l’administration  financière  de  cette 
importante  contrée  : «Le  Khoraçàn , dit-il , 
fut  d'abord  imposé  comme  une  dépendance 
de  l'Iràn;  le  chiffre  de  cet  impôt  était,  à l’é- 
poque des  Thaheridcs , de  dix  millions  de 
dinars.  Après  la  conquête  des  Mogols,  les 
ministres  et  les  écrivains  du  grand  divan 
des  linanccs  tirent  du  Khoraçàn,  du  Qou- 
histâu,  du  Qoumès,  du  Mazenderân  et  du 
Thabarcstàn  autant  de  provinces  distinctes; 
ils  présentèrent  au  souverain  le  compte  par- 
ticulier de  chacune  d’elles , après  avoir  re- 


tenu une  légère  somme  ; par  ce  moyen , et 
grâce  aux  dépenses  nécessitées  par  l'entretien 
dcl’année  de  Khoraçàn,  ils  hénéficiaientd'en- 
viron  soo.ooo  dinars  sur  cette  contrée.  Le 
ministre  de  sulthan  Abou  Sa’ïd . l’habile  vizir 
Ghyas  cd-Din,  lils  de  Rescldd  ed-Din,  vit 
clair  dans  ces  manœuvres  et  enleva  aux  agents 
du  trésor  le  maniement  des  linanccs  du  Kho- 
raçân.  Son  projet  était  d'évaluer  exactement 
les  ressources  de  ce  pays , de  fixer  d’après 
cette  statistique  les  contributions  annuelles , 
les  fiefs  et  les  redevances  militaires , eu  un 
mot,  de  mettre  de  l'ordre  dans  l'administra- 
tion locale , de  façon  à rendre  au  pays  l’ex- 
cédant de  ces  recettes;  mais  le  temps  lui 
manqua  pour  accomplir  ces  salutaires  ré- 
formes.? ( t\ou:hcf . ras.  idg,  fol.  673.) 
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l’impôt  foncier  et  les  autres  redevances.  Les  anciens  rois  de  Perse,  qui  régnèrent 
avant  les  chefs  des  satrapies  ( Moulouk  et-ThewàiJ ),  séjournèrent  à Balkh,  puis 
à Babylone.  Ce  fut , dit-on , Ardeschir,  fils  de  Babek , qui  fit  du  Fars  sa  résidence  et 
le  centre  de  son  empire.  Les  rois  des  Heialhileh  (Huns)  se  répandirent  alors 
dans  le  Khoraçân , et  firent  périr  Firouz,  fils  de  Yczdidjird,  fils  de  Bebrain, 
roi  de  Perse.  Ce  prince,  qui  était  en  guerre  avec  eux,  fut  attiré  dans  un  pays 
aride  et  au  milieu  de  chemins  dangereux;  il  tomba  avec  tous  scs  compagnons 
entre  les  mains  des  ennemis,  qui  les  retinrent  prisonniers.  Le  roi  parvint  à les 
décliir;  il  s’engagea , par  les  serments  les  plus  solennels,  à ne  plus  leur  faire  la 
guerre  et  à ne  pas  pénétrer  dans  leur  pays , si  la  liberté  lui  était  rendue.  Il 
plaça , comme  gage  de  sa  promesse , une  pierre  qui  devait  servir  de  limite  aux 
deux  Etats,  et  il  prit  à témoin  de  ses  engagements  le  Dieu  tout-puissant  et 
tous  les  généraux  de  son  armée  qui  étaient  présents.  11  fut  alors  mis  en  liberté 
avec  ceux-ci;  mais,  à peine  rentré  dans  ses  Etats,  la  honte  et  le  dépit  d’avoir 
été  vaincu  le  portèrent  à entreprendre  une  seconde  expédition  sans  tenir  compte 
de  sa  parole,  ou  du  moins  il  éluda  ses  serments  en  faisant  porter  devant  lui 
la  pierre  qu’il  avait  juré  de  ne  jamais  dépasser.  Lorsqu’il  fut  entré  dans  le  pays 
des  Ileiathileh , ceux-ci  lui  rappelèrent  les  promesses  qu’il  avait  faites  et  la  foi 
qu’il  avait  jurée;  mais,  voyant  qu’il  était  décidé  à violer  ses  engagements,  ils 
l’attaquèrent  avec  furie  cl  le  tuèrent  ainsi  que  la  plus  grande  partie  de  son 
armée  ; un  petit  nombre  de  Persans  trouva  son  salut  dans  la  fuite.  — Lorsque 
l’islam  parut  sur  la  terre,  les  Khoraç.àniens , par  une  faveur  toute  spéciale  de 
Dieu , l’accueillirent  avec  empressement  et  déployèrent  le  zèle  le  plus  vif  à cet 
égard;  iis  acceptèrent  sans  résistance  la  paix  qui  leur  était  offerte;  ils  ne  furent 
soumis,  pour  cette  raison,  qu’à  un  impôt  léger,  et  ils  évitèrent  d’être  massa- 
crés ou  faits  prisonniers.  Leur  prospérité  dura  jusqu’au  moment  où,  sous  la 
dynastie  des  Ominiades,  ils  négligèrent  leurs  devoirs  pour  se  livrer  à des  plaisirs 
frivoles  et  furent  captés  par  Abou  Moslcm  le  khoraçânien , qui  marcha  à leur 
tête  contre  le  khalife  et  arracha  Je  leurs  cœurs  tous  les  sentiments  de  justice 
et  de  pitié  que  Dieu  y avait  déposés.  — Quant  à la  conquête  même,  elle  eut 
lieu  l'an  18.  'Omar  ben  khaltab  envoya  dans  le  Khoraçân  el-Ahnef  ben  Qaïs, 
qui  s’empara  successivement,  et  en  peu  de  temps,  des  deux  Thabès,  d’Herat. 
de  Menv  esch-Schahidjân  et  de  Niçabour,  après  avoir  forcé  le  roi  de  Perse  Yez- 
didjird,  fils  de  Schahriar,  à se  réfugier  dans  la  Transoxiane  chez  le  khaqân  des 
Turcs.  Rebi'  ben  'Amer  a dit  à ce  sujet  (mètre  thatvil)  : 
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îüfcli»  y|  yejyAI  tr*  *'jj 

I^UaJÜI  y_j)l  *yj  jjJty  U-y&) 

vk^mi  u^x— i 

vl^  ijj  X-kJL  ^ *\±~* 


« »i J—&  (J+  l »&J)  Q-^5 
l-JL-J  *>*— i 

àjy-S'  «XJLJ  lj^5^ L^-aXê  b*Xjfc.l 
✓ **  u> 

L_*. 4 Lj— U*  yty  y»  lÂA-C  A>üj 


Nous  sommes  arrivas  d’Herat  dans  chaque  station , et  nous  avons  abreuvé  nos  chevaux 
dans  les  deux  Merw,  sache-le  si  lu  l'ignores;  ||  Balkh  et  Niçabour  ont  ensuite  succombe1  sous 
nos  coups;  les  défenseurs  de  Thous  et  de  Merw  ont  fui  devant  nos  tribus;  ||  nous  avons  con- 
quis une  province  apres  l'autre  en  repoussant  toujours  l’ennemi  jusqu'à  ce  que  nous  ayons 
soumis  tout  le  pays.  1 1 Heureux  les  yeux  qui  ont  vu  réunis  des  guerriers  tels  que  nous  le  jour 
où  omis  avons  chassé  les  cavaliers  du  Turkestân  et  de  Kaboul! 


Les  musulmans  ne  furent  pas  inquiétés  dans  leur  conquête  jusqu’à  la  mort 
d”0mar.  Deux  ans  après  l’avénement  d’'Othman  au  khalifat,  une  révolte  éclata 
à Niçabour  en  faveur  de  la  famille  du  Kosroès.  L’insurrection  s’étendit;  'Abd 
er-Rahman  ben  Soturab  fut  obligé  de  se  réfugier  avec  ses  agents  et  les  mu- 
sulmans de  Balkh  dans  la  ville  de  Merw  er-roud.  'Abd  er-Rahman  écrivit  alors 
au  khalife  pour  lui  demander  d’anéantir  la  puissance  des  Khoraçàniens.  Le  poète 
Açed  ben  Moschatnmas  a dit,  en  célébrant  la  seconde  victoire  des  musulmans 
(mètre  thawil)  : 


kalpb  1â£  OvxaJ  *XAi 

1 iii  yJÛ.X^.1  cjyjlj 

L^rl^j^bjJl  A 


c L*Jlj!  VI 

‘JV-'W  y* 

ijjjJt  <_>l^jd!  Jyvil  (jl \j  Si JK£- 
b-K^XJ  lyjt^Lwlj  UjJl  (jsIàj 


Remettez  notre  message  à ’Othman  ; ditcs-lui  que  le  Khorarân  a reçu  lo  choc  de  nos  armes , 
||  que,  serré  de  tous  eûtes  par  nos  cavaliers,  l’ennemi  a fui  rapidement  dans  toutes  les  di- 
rections. ||  Lorsqu'ils  ont  vu  s’approcher  d’eux,  montés  sur  leurs  agiles  chevaux,  nos  cava- 
liers redoutables  comme  des  lions , 1 1 ils  ont  courbé  la  tête , ils  ont  demandé  merci  et  sont 
rentrés  dans  leur  pays,  en  hurlant  comme  des  chiens. 

Tant  que  Dieu  maintint  la  puissance  des  Oinmiades  et  des  (premiers)  'Ab- 
bassides,  les  khoraçàniens  se  signalèrent  par  leur  obéissance  et  par  leur  dé- 
vouement envers  le  prince;  lorsqu’il  plut  à la  fortune  de  faire  passer  le 
pouvoir  en  d’autres  mains,  ils  se  révoltèrent  contre  le  gouvernement  des  kha- 
lifes; on  connaît  les  événements  survenus  sous  le  règne  de  Motewekkil.  des 
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Boucihides,  des  Seldjouqides , etc. 1 Dans  la  science  et  le$  lettres,  le  khoraeân 
a produit  des  hommes  qui  n’ont  jamais  été  surpassés.  Où  trouver  ailleurs  des 
noms  tels  que  .Mohammed  ben  fcma'ïl  cl-Bokhari , Moslem  ben  el-Haddjadj  el- 
Qoschaïri , Abou  'Yça  et-Termedi , lshaq  ben  Rahweïh , Ahmed  ben  Khaïl , Abou 
Hamid  el-Ghazzali,  Djoueini,  l'imam  des  deux  villes  saintes,  cl-Hakcm  Abou 
'Abd  Allah  de  Niçabour,  et  tant  d’autres  traditionnistcs  et  docteurs?  Dans  la 
littérature  et  la  poésie,  qui  peut-on  comparer  à Djcwheri,  à el-Azheri,  à 'Abd 
Allah  ben  cl-Moubarck,  qui  joignait  ù ses  talents  littéraires  une  piété  édifiante, 
à Farabi,  l’illustre  auteur  du  Diwdn  el-Edeb,  à el-Herawi,  à 'Abd  el-Qaher  el- 
Djordjàni,  au  docte  Abou’l-Qaçem  Zamakhscheri  ? Le  nombre  de  ces  hommes 
distingués  est  tel  qu’il  est  difficile,  avec  tout  le  soin  possible,  d’en  donner  une 
nomenclature  complète.  Parmi  les  maîtres  de  la  tradition  qui  ont  le  surnom 
de  Khoraçâni,  le  plus  illustre  est,  sans  contredit,  'Atha  ben  Moslem,  né,  selon  les 
uns,  à Samarcande , selon  les  autres,  à Balkh,  l’an  5o  de  l’hégire,  d’après  le 
témoignage  de  son  (ils  'Othman.  Ce  pieux  et  célèbre  docteur  fut  l’élève  de 
Mohallcb  ben  Abi  Sofrah  el-Azdi , et  il  eut  l’honneur  de  transmettre  la  tradition 
à Anas  ben  Malek. 

Kharaskdn. 

Bourg  près  d’Ispaliùn;  patrie  d’Abou  Dja'far  Ahmed  ben  Mofaddhul  el- 
Moueddib. 

9 

jb*.  Khorandir. 

Je  crois  que  c’est  un  bourg  du  klioraçàn  où,  selon  el-Fcrat,  Abou’l-'Abbas 
Mohammed  hen  Salch  el-Kbornndiri  est  mort  au  mois  de  scha'ban  aqb. 

jjJijÀ.  Kliarratir. 

Bourg  du  Dihislùn;  Harndoun  ben  Mançour  ed-Dihislàni  en  est  originaire. 

Khardjdn. 

(On  dit  aussi  Khordjân  et  Khirdjm .)  Quelques  auteurs  prétendent  que  c’est 
un  quartier  d’ispahùn;  mais  l’imatu  Abou’l-Qaçem  Isma’ïl,  né  ù Ispahân,  assure 

1 J'ai  omis  ici  la  traduction  de  quelques  eu  l'honneur  du  klioraçàn.  Ce  passage,  dé- 
sentence  attribuées  aux  compagnons  du  figure’  dans  les  trois  manuscrits,  est  d'ailleurs 
Prophète,  et  d'une  dizaine  de  vers  composes  sans  importance. 
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que  Kliardjân  est  un  bourg  du  voisinage,  et,  en  sa  qualité  d’homme  du  pays, 
il  doit  être  mieux  renseigné.  Parmi  les  docteurs  qui  en  sont  originaires,  on  re- 
marque : Abou  Mohammed  'Abd  Allah  ben  Ishaq;  — Mohammed  ben  'Omar 
Abou  INasr,  le  lecteur,  surnommé  Ihn  Taneh  (*ib  yjl),  mort  le  4 de  redjeb  675 
à Ispahân;  — Abou’l-Haçan  'Ali  ben  Ahmed,  etc. 

Khardjird. 

Ville  voisine  de  Bouschendj,  province  d’Herat.  En  sont  originaires  : Ahmed 
ben  Mohammed  ben  Isma'îl  Abou  Bekr  el-Bouschendji,  el-Beschari,  né  en 
463,  mort  à Niçabour  le  7 de  ramadhan  543.  Ce  pieux  et  docte  imam  étudia 
le  droit  à llerat  auprès  d’Abou  Bekr  de  Schasch;  il  reçut  ensuite  les  leçons 
d’Abou’l-Moudhafîer  es-Sam'ani  et  celles  de  l'imam  Abou’i-Fercdj  'Abd  er-Rah- 
man  Serakhsi  à Merw.  Après  de  longs  voyages,  il  se  fixa  à Niçabour  où  il  vécut 
dans  la  retraite  et  la  dévotion.  On  trouve  sa  V ie  dans  le  Taklibir  d’Abou  Sa'd;  — 

Abou  Nasr  'Abd  er-Rahman  ben  Mohammed  el-Khatbibi,  qui  résida  à Merw; 
il  fut  également  versé  dans  la  tradition,  le  droit,  et  l’histoire.  Lorsque  la  ville 
fut  assaillie  par  les  Ghozzes,  il  se  réfugia  avec  son  fils 'Abd  er-Rezzaq  et  plusieurs  # 

autres  musulmans  dans  un  minaret.  Les  Ghozzes  y mirent  le  feu  et  les  firent 
tous  périr  dans  les  flammes.  Ce  triste  événement  arriva  le  1 □ de  redjeb , l’an  548. 

(JijA-jÀ.  Kherdjousch. 

(Les  Khoraçâniens  disent  Khergousch.)  Nom  d’un  faubourg  de  Niçabour. 
d’où  est  originaire  Abou  Sa'd  el-Klierdjouschi.  Quant  à l’imam  Abou’l-Feredj 
Mohammed  ben  Ahmed  de  Schiraz,  il  doit  son  surnom  de  Kherdjouschi , non 
pas  à ce  faubourg,  mais  à un  de  ses  ancêtres  nommé  Kherdjousch,  fils  d’Athia. 

(Extrait  d’ibn  Thaher  el-Moqaddessi.)  (Voyez  aussi  le  mot 

Kherkhân. 

Telle  est  la  prononciation  indiquée  par  es-Sem'ani;  mais  el-llazmi  écrit 
Khorhhùn.  Bourg  du  territoire  de  Qoumès;  patrie  d’Abou  Dja'far  Mohammed 
ben  Ibrahim  el-Feruïdlii,  docteur  du  rite  de  Schafey,  qui  enseigna  la  tradition 
à Djordjàn , d’après  Abou’l-Qaçem  cl-Baghawi. 

» 

«UjÀ.  khorscheh. 

(La  forteresse  de)  Khorscheh,  située  à 5 farsakhs  de  Djchrem  (Fars),  sur 
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une  montagne  élevée;  elle  doit  son  nom  à un  des  intendants  de  Haddjadj,  qui 
s’y  révolta.  Voilà  pourquoi  on  n’a  jamais  laissé  depuis  les  places  fortes  entre 
les  mains  des  gouverneurs  de  province.  ( Nouzhet . ) 

9 

i Khourschid. 

Petite  ville  près  de  la  mer  du  Fars,  entre  Siniz  et  Siraf.  Les  bâtiments  y ar- 
rivent par  un  bras  de  mer  long  d’un  farsakh  environ;  je  l'ai  vue  : elle  est  assez 
peuplée  et  entourée  de  murs. 

Kharthalh. 

Bourgade  à 6 farsakhs  de  Merw,  dans  les  sables.  On  écrit  aussi  Kharthnh 
Habib  ben  Abi  Habib  el-Merwazi,  docteur  de  Merw,  en" est  originaire. 

Kharaqdn. 

Bourg  du  district  de  Bestham,  sur  le  chemin  d’Asterâbâd.  On  y voit  le  tom- 
beau d’Abou’l-Haçan  'Ali  ben  Abmed  célèbre  par  ses  miracles,  mort  le  jour  de 
* la  fête  à." Aschoura , l’an  4a5,  âgé  de  soixante  et  treize  ans.  uKliaraqân,  dit 
es-Sem'ani,  est  le  nom  d’un  bourg  que  j’ai  visité;  il  est  situé  sur  le  plateau 
d’une  colline  boisée,  couverte  de  sources  et  d’arbres  fruitiers1.»  El-Hazmi  dit 
qu’on  doit  écrire  Kliarrmiàn  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  lieu  avec  un 

bourg  du  même  nom,  à 8 farsakhs  de  Samarcande,  patrie  d’Abou’l-Fath  Ab- 
med el-Farâbi,  né  en  4 fig,  mort  en  5o5. 

Kharraqdn. 

i°  Bourg  dépendant  d’Hamadân1,  et  qui  a été  annexé  ensuite  au  territoire 
de  Qazwin.  — a0  C’est  aussi  l’ancien  nom  de  la  ville  de  Tebriz  dans  l’Azcr- 


1 Telle  est  aussi  la  description  qu'en  fait 
l'auteur  du  Nouzhcl  (ms.  i.3g,  fol.  686). 

’ Le  nom  de  ce  bourg,  ou  plutôt  de  ce 
canton . se  trouve  ordinairement  sous  la  forme 
de  A harraqanein  (^^Ijy*)  dons  les  au- 
teurs persans.  irLa  ville  de  ce  nom,  dit  Mus- 
tôli , jouit  d’un  beau  climat  et  reçoit  les  eaux 
de  l'Elvend , que  lui  apportent  une  multitude 
de  canaux;  elle  produit  du  blé,  un  peu  de 
coton,  et  du  raisin;  ses  principaux  villages 


sont  : Darevân,  Alba,  Gulkhoun.  Taleskeri, 
Yousef-Abâd , etc.  » On  peut  voir,  dans  le  Ta- 
rikhè  Gouzideh  (chapitre  dernier) , les  vicissi- 
tudes administratives  qu’a  subies  ce  canton 
sous  Mouça , fds  de  Bouqa , et  ses  successeurs 
(cf.  Journal  asiatique.  1857).  Voyez  aussi, 
sur  les  ruines  de  Khaneqin  ou , selon  llous- 
scan  ( Itinéraire  d’un  royage  en  Perse) . khar- 
kiu , le  Voyage  de  Buckingham , p.  34,  et  les 
Mines  de  l’Orient,  t.  111,  p.  91. 
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baïdjân;  la  forme  primitive  était  rfiAt  KhirdjAn,\e  village  de  Khirdjàn,  trésorier 
d’un  ancien  roi  de  Perse.  (Voyez  le  mot  *a.) 

O ^ Kharaq  (en  persan  Kluireli). 

Bourg  important  du  territoire  de  Merw,  fertile  et  bien  cultivé.  Le  nom  d’o- 
rigine est  Kharaqi1,  et  plusieurs  savants  l’ont  porté;  tels  sont  : Abou  Bekr  Mo- 
hammed ben  Ahmed , docteur  et  métaphysicien  expérimenté  ; il  étudia  longtemps 
à Niçabour  avec  Ahmed  ben  Khalcfde  Schiraz,  et  mourut  après  l’an  53o.(  Extrait 
d’Abou  Sa'd , Dictionnaire  des  sclieiklis.) — Zoheïr  ben  Mohammed  Abou’l-Mounzer 
Tcmimi  el-Khoraçâni , originaire  d’Heral  ou  de  Merw;  il  résida  en  Syrie  et  à 
la  Mecque,  et  forma  de  nombreux  élèves. 

V «• 

Ojà.  Kharq. 

Bourg  dépendant  de  Niçabour. 

t 

Kkerkoun. 

Bourg  de  la  province  de  Niçabour;  patrie  d’Abou  'Abd  Allah  Mohammed 
ben  Hamouych  en-Niçabouri.  (Extrait  du  livre  d’Abou  Sa'd.) 

Khergousch  (c’esl-à-dire  lièvre ). 

Faubourg  de  Niçabour,  illustré  par  la  naissance  d’Abou  Sa'd  'Abd  cl-Melik 
ben  Abi  'Othman  Mohammed  ben  Ibrahim,  docteur  et  prédicateur  schaféîte;  il 
s’est  fait  un  nom  glorieux  autant  par  sa  bienfaisance  et  ses  bonnes  œuvres 
que  par  sa  science.  11  parcourut  l’Iraq,  le  Hedjaz  et  l’Égypte,  et  se  distingua 
parmi  ses  contemporains  les  plus  doctes.  11  écrivit  plusieurs  ouvrages  utiles 
sur  la  loi  religieuse,  les  preuves  de  la  prophétie,  la  Vie  des  saints  et  des  dé- 
vots, etc.  Après  un  long  séjour  à la  Mecque,  il  retourna  à Niçabour  et  con- 
sacra sa  vie  et  sa  fortune  à secourir  les  pauvres  et  les  étrangers;  il  construisit 


1 M.  Ernest  Renan  a fait  observer  avec 
raison  que  tous  les  mots  empruntés  par  les 
langues  sémitiques  aux  anciens  idiomes  de 
la  Perse  ont  conservé  la  lettre  k ou  q,  rem- 
placée par  la  lettre  » dans  le  persan  mo- 
derne. ( Journ . asiat.  février-mars  i856.)  La 
forme  Kharaq,  substituée  parles  géographes 
arabes  h la  prononciation  locale  Kharch , est . 


sans  aucun  doute , la  conséquence  de  cette 
loi  générale.  On  trouvera  un  exemple  ana- 
logue ci-dessus,  p.  07,  et  dans  l'ethnique  de 
plusieurs  localités  voisines  des  deux  Merw. 
(Voyez  aussi  un  mémoire  de  M.  Jos.  Müllcr, 
Journal  asiatique,  avril  i83g,  et  M.  Haug. 
Ueber  die  Pehlmi-Sprache , etc.  p.  11.) 
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un  hôpital  qu’il  enrichit  par  de  nombreuses  dotations.  11  mourut  à Niçabour 
en  Aofi,  et  fut  enterré  à Khcrgouscb.  Abou  Sa'd  ignore  si  ce  faubourg  doit 
son  nom  à cette  circonstance,  ou  si  'Abd  el-Melik  avait  reçu  du  lieu  de*sa 
naissance  le  surnom  de  Khcrgousclii. 


ilUjÀ.  Khorrem-Abdd. 

t°  Bourg  du  pays  de  Balkh;  patrie  d’Abou’l-Leïs  Nasr  ben  Seyar,  le  doc- 
teur; il  voyagea  et  répandit  son  enseignement  en  Egypte.  — a'  Bourg  près 
de  Rey,  d’où  est  originaire  Abou  Ilafs  'Omar  ben  Huçeïn.  prédicateur  de  la 
mosquée  des  Compagnon*  de  la  tradition,  à Rey,  né  vers  h h J1. 

9 

khormaroud. 

Nom  d’une  colline  escarpée  et  d’une  rivière  sur  la  route  qui  mène  de  Bes- 
tham  à Djordjân;  j’y  ai  passé. 


Khormouq. 

Nom  d’une  localité  dans  le  Fars. 

e 9 

Khorrem. 

Ce  mot  signifie  en  persan  la  joie*.  C’est  un  district  qui  dépend  d’Ardebil. 
Nasr  pense  que  la  secte  des  khorremites,  ou  du  moins  son  chef,  Babek  el-Khorre- 
mi , tirent  leur  nom  de  cet  endroit.  D’autres  l’expliquent  par  le  mot  (sic) , 

qui  s’applique  aux  hommes  voluptueux  et  adonnés  à leurs  passions. 


Khonneh. 


Bourgade  du  Fars  près  d’isthakhr3.  (Nasr.) 


yjà»  K liane  n ou  kliaren,  sans  teschdid. 

Bourg  près  d’IIamadàn;  patrie  d’Abou  Ishaq  Ibrahim  ben  Mahmoud  el~ 


' Khorrem-AhàH  est  aussi  le  nom  du  chef- 
lieu  actuel  du  canton  de  Louri  Koutchck , 
et  c'est,  d’après  le  Zinet,  la  place  la  mieux 
fortifiée  de  ces  montagnes.  ( Voyez  Description 
of  the  prou.  of  Khuiistan,  by  A.  H.  Lavurd, 
Journal  of  the  geogr.  Society  of  l.ondon, 
t.  XVI.) 


" Cette  définition  est  inexacte;  Khorrem 
est  un  adjectif  qui  signifie  joyenx.  et  par  dé- 
rivation, heureux,  de  bon  augure. 

1 Selon  MustAfi , khonneh  est  une  petite 
ville  fortifiée  du  Fars  ; son  territoire  produit 
du  blé  et  d’excellents  fruits.  ( Souihet.) 
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Kharreni;  il  était  du  nombre  des  auditeurs  du  Livre  des  quarante,  que  Selefi 
expliquait  à Waçith,  l’an  087. 

h harou-la-Montagnc. 

Grosse  bourgade  entre  Khaberân  et  Tbous;  patrie  d’Abou  Dja'far  Moham- 
med ben  Mohammed,  surnommé  cl-Hakcmi,  el-Kharawi , el-Djeheli 
Jl+4),  scheikh  pieux,  docteur  et  prédicateur  dans  cette  localité,  né  en  45i, 
mort  en  53a. 


Khamarendj. 


Bourg  du  canton  de  Khoulm,  province  de  Balkh,  d’après  es-Sem'ani.  Parmi 
les  docteurs  qui  en  sont  originaires,  on  cite  : Abou  Dja'far  Mohammed  ben  el- 
YVareth,  mort  au  mois  de  rebi'  oul-akber  397. 


Kharoun. 

1°  Bourgade  du  Rhoraçân  où  est  mort  Moballcb.  — a”  Bourgade  près  de 
Darabdjerd,  célèbre  par  une  bataille  entre  les  musulmans  et  les  Kharedjites  ou 
hérétiques. 

Khoraïbch. 

Ancienne  ville  d’origine  persane , non  loin  de  Basrali  ; c’est  dans  les  envi- 
rons que  fut  livrée  la  célèbre  bataille  du  chameau. 

Khozar. 

Localité  près  de  Wakhch  province  de  Balkh.  Youçef  donne  aussi 

ce  nom  à un  lieu  voisin  de  Ncçef,  dans  la  Transoxiane.  Plusieurs  savants  sont 
surnommés  Khozari,  entre  autres  Abou  Haroun  Mouça  ben  Dja'far,  qui  re- 
cueillit la  tradition  dans  l’Iraq  et  le  Hedjaz. 


Khazar  ou  Khozar  *. 


Pays  situé  derrière  Bab  cl-Abwab  (Derbcnd)  et  habité  par  un  peuple  de 
race  turque;  le  chef-lieu  est  Itil.  C’est  aussi  le  nom  d’un  fleuve  de  ce  pays  (le 


1 Cet  article  n'est  que  la  traduction  du 
lissage  correspondant  dans  le  Méraeid.  Les 
développements  contenus  dan  le  Mu'tljem 


sont  empruntés  an  chapitre  ix  de  Maçoudi, 
et  c'est  ce  qui  m’a  empêché  de  les  repro- 
duire ici.  Je  me  home  à renvoyer  le  lecteur 
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Volga),  i|u’ils  appellent  Bahri  ( ) ■ La  ville  d’itil  est  partagée,  par  ce  fleuve , 
en  deux  quartiers  : l’un  à l’ouest,  c’est  le  plus  grand  et  la  résidence  de  leur 
roi;  l’autre,  à l’est.  Les  Kliazarssont  musulmans  ou  chrétiens;  il  y a aussi  parmi 
eux  quelques  idolâtres,  mais  en  petit  nombre:  par  leur  idiome,  comme  par 
leurs  traits,  ils  different  des  Turcs.  Ils  se  divisent  en  deux  grandes  tribus  : les 
Knra-khnzars , dont  le  teint  est  très-brun  et  tirant  sur  le  noir.  Les  Khazars  de 
l’autre  tribu  sont  blancs  et  bien  faits.  Quant  aux  idolâtres,  ils  vendent  leurs  en- 
fants et  ne  vivent  que  de  vols.  On  exporte  de  cette  contrée  une  quantité  consi- 
dérable de  grains. 

i "i  w -y,  klutsi. 

Bourgade  du  Fars,  voisine  de  la  nier. 

khosr-Àbdd. 

Bourg  situé  à a farsakhs  de  Merw. 

jLltfd j — ^ Khosrahdbdd. 

Bourg  connu  dans  le  pays  de  Rey;  il  a l’importance  d’une  ville. 

9 — 

Khosrewdjird  (pour  ). 

C’est-à-dire  la  province  de  Kliosretv.  Celte  ville  a été  le'  chef-lieu  du  Beïhaq  1 
dans  la  province  de  Niçabour;  elle  est  entre  celte  ville  et  Qoumès.  Le  chef-lieu 
actuel  est  Sebzntàr  (jl jy-s*»).  El-'Amrani  dit  que  Khosrewdjird  dépend  du  ter- 
ritoire d’Esferaïn.  Plusieurs  savants  en  sont  originaires,  et  ils  portent  générale- 
ment le  surnom  de  Béihaqi.  Tels  sont  : l’imam  Abou  Bekr  Ahmed  ben  Huçeïn. 
qadhi  de  cette  ville;  — Abou  Suleïman  Daoud  ben  Huçeïn;  — Abou  Youçef 
Ya'qoub  ben  .Ahmed  el-Azhcri,  né  l’an  aoo,  mort  en  a63  ou  afifi. 

au  tome  I"  des  Prairies  d'or,  publié  par  la 
Société  asiatique.  Voyez,  en  outre,  le  mé- 
moire de  Klaproth  (Journal  asiatit/ue , t.  III), 
les  Recherches  de  M.  Vivien  de  Saint-Martin 
sur  les  populations  primitives,  p.  i45,  et 
Fraehn,  Mémoires  de  l'Académie  de  Saint- 
Pétersbourg,  t VIII,  p.  583. 

1 C'est  sans  doute  par  erreur  que  Sovouthi 
place  Khosrewdjird  dons  le  voisinage  du 
Beïhaq  (Lobb  el-l.abnb.  édit.  Veth,  p.  q3). 


Le  nom  de  cette  ville  est  donné  d'une  façon 
incorrecte  dans  la  traduction  d Edrisi  par 
A.  Jaubert,  t.  II,  p.  i8a  et  i8i.  Les  histo- 
riens orientaux  parlent  de  In  citadelle  de 
khosrewdjird  comme  d'une  place  trés-forti- 
fiée  dont  l’origine  remonterait  h Keïkhosrou. 
(Voyez  dans  le  Journal  asiatique,  i8A6,  Re- 
cherches sur  trois  princes  de,  Nicbahour.  par 
M.  Defrémery.) 
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au» ^ j. ua.  A hoxretv-Schah 1 . 

i”  Bourg  à a farsaklis  de  Merw  ; pairie  d’Abou  .Sa'd  Mohammed  beu  Ahmed. 
Ce  schcikh  fut  l’élève  d’Abou  Modhafler  es-Sem’ani,  et  naquit  nu  mois  de 
moharrem  /47a.  (Abou  Sa'd,  Vie  des  scheikhs.)  — a0  Petite  ville2  A fi  farsakhs 
de  Tebriz;  elle  est  assez  riche  et  possède  un  bazar. 

Khoscli-âh. 

1°  C’est-à-dire  l’eau  douce.  Bourg  près  de  Rey;  patrie  de  Iladdjadj  ben 
Ilamzah  el-'Adjeli  er-Razi.  — a”  Canton  du  Kermân. 

8jjl.iw.if»  Khoschmrireli. 

Faubourg  de  Niçabour.  Ibrahim  ben  Isma'ïl,  le  lecteur,  el-Khoschatviri , a 
été  surnommé  ainsi  parce  qu’il  habitait  à l’extrémité  de  ce  quartier;  on  le 
nomme  aussi  1 e petit  Ibrahim  ( -iL-çsj»!^_>l  ).  Il  mourut  accablé  d’infirmités  et  de 
vieillesse  dans  le  mois  de  rebi'  oul-akher,  l’an  338.  (Abou  Sa'd.) 

i - <. wS.  Khischt. 

Petite  ville  dans  les  montagnes  du  Fars,  climat  chaud;  elle  ne  produit  que 
des  dattes;  ses  habitants  n’ont  de  goût  que  pour  la  guerre  et  le  pillage.  Dans 
le  voisinage  est  Komarcdj  ou  komardjàn.  (Nouzhet.) 

w 9 

ji-à»  K luise  h. 

On  écrit  aussi  Kliousch  (^ïj-i-).  Bourg  du  canton  d’Esferaïn,  province  de 
Niçabour;  patrie  d’Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Açcd  en-Niçabouri,  tra- 
ditionniste  accrédité.  Nasr  place  khosch  dans  l’AzerbaïdjAn. 

èi j <»»  Khoschk-roud. 

C’est-à-dire  la  rivière  desséchée,  localité  près  de  Gbaznah. 

par  les  auteurs  persans  au  même  rang  que 
le  Scha'b-Bewân  et  le  Soghd  de  Samar- 
cande , à cause  de  sa  beauté  et  de  sa  splen- 
dide végétation.  (Voyez  aussi  Abou'I-Féda, 
p.  387,  texte;  et  le  mémoire  du  Col.  Raw- 
linson . Journal  of  the  ffeofp-nphical  Sociely , 
t.  X,  p.  3.) 

16 


' Plusieurs  districts  de  l'Iraq  arabe  ont 
reçu  la  même  dénomination  ; tels  sont  : Khos- 
rew-Scbah-Firouz . dons  la  province  d'Houl- 
wân;  Khosrew-Schah-Qobad  et  Khosreiv- 
Schob-Hormouz , dans  la  partie  orientale  du 
Sevvad  de  l'Iraq.  ( Voyez  le  Mtr  acid  h ce  mot.  ) 
1 I.a  vallée  de  Kbosrew  Schali  est  placée 
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JX  m khosclik.  i 

i°  Nom  d’une  des  portes  d’Hcrat  nommée  aussi  Den-Khoxhk  (Aaà.  ja), 
porto  sèche.  Le  premier  musulman  qui  y entra  à l’époque  de  la  conquête  fut 
un  soldat  nommé  'Alha  ben  Sait,  de  la  tribu  des  Bcnou-Lcïs;  il  reçut,  dès  lors, 
le  sobriquet  d’  Atlia  el-khoschki.  La  nature  du  lieu  ne  justifie  pas  cette  déno- 
mination, car  plusieurs  cours  d’eau  passent  précisément  à côté  de  cette  porte. 
— 9°  Ville  de  la  province  de  Kaboul,  près  du  Thokharislân  ; mais  je  ne  l’affirme 
pas. 

Khtuchinân  ou  Khouschindn. 

Quartier  d’Ispahân  où  est  né  Abou  Yahia  Ghaleb  ben  Farqad. 

Li*.  Khatlh. 

Bourg  situé  dans  une  île  du  golfe  Persiquc  voisine  de  Biaineh;  on  y fabrique 
les  lances  nommées  klialtln.  (Extrait  du  kilnb  Tnliqtq.) 

a à.  Khouflidn. 

Place  forte  du  Kurdislân  sur  les  bords  du  Zab;  quelques  villages  en  dépen- 
dent. ( Nouzhet . ) 

m 9 

Khoullar. 

Localité  du  Fars,  renommée  pour  son  miel1. 

• Kheldj. 

Lieu  voisin  de  Ghaznah  sur  le  territoire  du  ZaboulislAn. 


JLsLL  Khelkhal ». 


Ville  et  district  voisin  de  l’Azerbaïdjân.  F, lie  est  située  au  milieu  des  mon- 
tagnes et  enclavée  entre  deux  collines  élevées;  presque  tous  scs  bourgs  et  scs 


1 D'après  le  Nouzhet,  c’est  de  ce  bourg 
qu'on  extrait  toutes  les  pierres  à meule  du 
Fars;  cependant  l'eau  lui  manque,  et  il  est 
obligé  de  s'approvisionner  de  farine  dans  le 
voisinage. 

* Khelkhal.  ville  de  moyenne  grandeur. 


est  le  chef-lieu  de  ce  district,  qui  renferme 
cent  bourgades.  L'ancien  cbef-lieu  était  Fi- 
rouz-Abâd , situé  sur  le  mont  Kcrirch  et  ré- 
sidence de  la  tribu  des  Kodjars.  Celte  ville , 
tombant  en  ruines,  fut  remplacée  par  KJiel— 
khal.  qui  est  maintenant  presque  aban- 
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champs  sont  sur  la  pente  de  hautes  montagnes.  Elle  est  à sept  jours  de  Qazwin , 
et  à deux  jours  d’Ardebil.  Son  territoire  renferme  plusieurs  forteresses.  J’ai 
traversé  ce  pays  lorsque  je  fuyais  devant  les  Tartares,  qui  avaient  envahi  le 
Khoraçân,  l’an  fi  17. 

jbJ*.  Khoulm. 

Ville  de  la  province  de  lialkh , dont  elle  n’est  éloignée  que  de  10  farsakhs. 
Elle  est  habitée  exclusivement  par  des  Arabes  descendants  des  Benou-Açed, 
des  Benou-Temim  et  des  Bcnou-Qaïs,  qui  s’y  établirent  au  moment  de  la  con- 
quête. Cptte  ville  est  petite,  mais  elle  est  environnée  de  bourgs,  de  villages 
et  de  hameaux;  son  territoire  est  bien  cultivé.  Pendant  l’été,  le  vent  y souffle 
avec  violence  jour  et  nuit.  En  sont  originaires  : Abou’l-'Oudja  Sa'd  surnommé 
Sa'Mn;  — 'Othman  ben  Mohammed  el-Khalili,  docteur  en  renom;  il  fut  pré- 
dicateur et  scheikh  oul-islam  à Balkh,  où  il  donna  le  diplôme  de  licence  à 
Abou  Sa'd,  l’an  5 a 9. 

» 

yUsfbr  Khomaïdjdn l. 

Bourg  voisin  de  Kazeroun,  province  du  Fars;  patrie  d’Àbou  'Abd  Allah  Mo- 
hammed ben  Haçan , docteur. 

» 

jjl jX  Khomrdn. 

Territoire  qui  fait  partie  du  Khoraçân;  il  en  est  souvent  fait  mention,  dans 
l’Histoire  de  la  conquête , avec  Niçabour,  Thous,  Abiwerd  et  Neça.  Ce  petit  pays 
a été  pris  par  'Abd  Allah  ben  'Amer  ben  Kcriz  dans  son  expédition  contre  Se- 
rakhs,  l’an  3i  de  l’hégire.  Certains  auteurs  disent,  au  contraire,  qu’il  a été 
soumis  par  capitulation. 

donnée.  Dans  une  vallée  située  à l'orient  de 
la  ville  est  une  fontaine  qui  donne  de  la 
glace  pendantl'été;  on  voit  aussi,  du  côté  de 
Neça , une  source  dont  l'eau  est  assez  chaude 
pour  durcir  les  œufs.  Ccsl  d'un  rocher  es- 
carpé , situé  A 9 farsakhs  de  Khelkhal . que 
sort  la  rivière  qui  alimente  le  pays  et  fertilise 
le  sol.  Les  pâturages  de  Khelkhal  sont  si 
beaux  que  le  lait , dit-on , se  cou|>e  an  couteau 
comme  du  fromage.  (Extrait  du  Zintt  el- 
Medjalit.)  Sont  originaires  de  cette  ville  ; 

16 . 


Scheikh  Ahmed  Eenayi,  soufl  et  docteur, 
mort  en  976;  son  frère  Mevla  Fadhl,  cité 
pour  sa  dévotion;  Mevla  Melik  Sa'ïd,  qui  a 
laissé  quelques  poésies  estimées.  ( Tnkereh 
persans.) 

1 C'est  la  même  localité  que  Mustôfi 
nomme  Komardjân  );  elle  est  si- 

tuée, dit-il,  dans  un  endroit  chaud  et  mal- 
sain; on  y recueille  du  hlé  et  des  dattes;  ses 
habitants  pillent  les  caravanes. 
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iUjjLsr  Khoumaq-Abdd  (ou  àLl  ,jLsi.  khoubaq-Abdd). 

Bourg  du  pays  do  Morw,  voisin  d’Hafs-Âbâd.  Le  scheikh  Ishaq  ben  Ibrahim 
en  est  originaire. 

9 „ 

^ ^ Khamqoura. 

Ce  mot  est  l’abréviation  de  , les  cinq  villages  (voyez  aoa^j),  dans 

le  khoraçün.  Le  surnom  de  Khamqouri  est  donné  à Abou’l-Mehaçin  'Abd  Allah 
ben  Sa'ld,  docteur  distingué,  mort  en  5A5.  (Extrait  d’Abou  Sa'd.) 

KhamUkh. 

Ville  du  pays  des  Khazars. 

Khannab. 

Canton  du  Kermân,  renfermant  plusieurs  bourgs  et  villages. 

$ 

Khoundad. 

Bourg  entre  Hamadân  et  Nehawend. 

Khandaroud. 

Localité  du  Fars. 

v5<^'"ÀÀ»  K banda q (le  fossé). 

i"  Nom  d’un  vaste  quartier  de  la  ville  de  Djordjân.  Abou  Temim  Kami]  ben 
Ibrahim  en  est  originaire.  — a0  Un  bourg  voisin  du  Kaire  porte  aussi  ce  nom. 

.9 

Khounliq. 

Ville  de  la  province  de  Derbcnd;  patrie  de  llckira  ben  Ibrahim  cl-Lakzi 
cd-I)erbcndi . jurisconsulte  schaféïte.  qui  enseigna  A Bokhara;  il  mourut  en 
scha'ban  538. 

jjliiaAÀrv  Klumnaifaghdn. 

Canton  de  la  province  du  Fars1. 

1 *Cc  bourg , dit  Muslêfi , est  sur  le  che-  tueux  et  infesté  de  voleurs;  il  produit  du 

min  de  Fironz-AbAd . dans  un  pays  mon-  colon  et  du  blé.  « 
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Khowar. 

i"  Grande  ville1  de  la  province  de  Rey,  entre  celle-ci  et  Sininân,  sur  le 
chemin  que  suivent  les  caravanes  du  Khoraçân.  Elle  est  à ao  farsakhs  de  Rey. 
Je  l’ai  vue  l’an  6i3,  au  mois  de  schawat;  elle  était  presque  ruinée.  Abou  Yahia 
Zakaria  ben  Maç'oud  el-Aschqar,  el-Khowari,  en  est  originaire.  — a”  Bourg 
du  Beïhaq,  province  de  Niçabour,  où  sont  nés  plusieurs  savants,  entre  autres, 
Abou  Mohammed  'Abd  el-Djcbbar  ben  Mohammed  el-Beïhaqi,  imam  célèbre 
de  la  grande  mosquée  de  Niçabour,  mort  le  1 9 de  scha'ban  536.  Son  frère 
Abou  'Ali  s’est  fait  aussi  un  nom  comme  docteur.  — 3°  Bourg  du  Fars,  près 
duquel  s’élève  une  forteresse.  (Nouzhet.) 

Khowasch. 

Les  habitants  prononcent  Khateh  (^li-).  i°  Ville  du  Sedjestân,  à la  gauche 
de  celui  qui  se  dirige  sur  Toustcr2,  à une  journée  de  marche  de  Sedjestân. 
Elle  est  arrosée  par  des  cours  d’eau  et  des  canaux,  et  couverte  d’arbres,  sur- 
tout de  palmiers.  — a0  Ville  de  la  province  de  Kaboul,  d’après  Ibn  el-Faqih. 


Khowasckl  (ou  Khawascht). 

Bourg  près  de  Balkh.  Abou  Bekr  Ahmed  ben  Mohammed,  docteur  de  Balkh, 
en  est  originaire. 

Khawap. 

District  important  de  la  province  de  Niçabour  (Khoraçân).  11  s’étend,  d’un 
côté,  jusqu’à  Bouschendj  (province  d’Hcrat),  et  de  l’autre  jusqu  a Bouzen.  Il 


1 A l’époque  où  fut  rédigé  le  Souzhet,  ce 
n’était  plus  qu’une  petite  ville  sans  impor- 
tance, qui  produisait  du  blé  et  du  coton; 
elle  a donné  naissance  à quelques  poètes  : 
l’Imam  ’Ala  ed-din;  — Fadld  ailah,  sur- 
nommé le  roi  du  langage  ( Melik  el-kclam), 
contemporain  de  Tokasch.  roi  du  Kharczm . 
et  Abou’l  Mefakhir,  qui  vivait  sous  le  règne 
de  Maç’oud  le  Seldjouqide. 

1 11  faut  lire,  je  crois,  Bosl  nu  lieu  de 
Touttcr. 

J Les  géographes  persans  font  du  dis- 


trict de  Khaf  une  dépendance  de  la  province 
de  Niçabour;  il  comprend  plusieurs  loca- 
lités importantes,  comme  Zareh,  Zevzen. 
Sendjân  ou  Sernvend , d'où  est  sortie  la  dy- 
nastie des  Mozalferiens .etc.  Il  produit  d’ex- 
cellents fruits,  de  la  soie  et  de  la  garance. 
Ses  habitants,  qui  sont  de  la  secte  d’Abou 
Hanifah,  se  distinguent  par  leur  piété,  leur 
douceur  et  leur  hospitalité.  ( Nouzhet.  ) Parmi 
les  célébrités  qui  en  sont  originaires , on  cite 
encore  : Rokn  ed-din  Mahmoud,  surnommé 
Sehahi-Seiidjàn , soufi  très-vénéré  qui  a laissé 
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renferme  deux  cents  bourgs  et  plusieurs  villes,  telles  que  Sendjân  (yLsjJ»), 
Serawend  et  Kherdjird  (àja-ji.).  11  a vu  naître  plusieurs  littérateurs  : 

Abou’l-Moudhaffer  Ahmed  ben  Mohammed,  docteur  schaféïte , élève  de  l’imam 
Abou’l-Mc'ali  Djoueïni  : ce  fut  le  plus  fort  logicien  de  son  temps,  et  son  ha- 
bileté dans  la  controverse  faisait  l’admiration  du  célèbre  Djoueïni.  Dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  il  fut  qadhi  de  la  ville  et  de  l’arrondissement  de 
Thous.  11  perdit  cette  place  par  suite  de  la  jalousie  qu’inspirait  son  mérite;  il 
mourut  et  fut  enterré  à Thous  l’an  5oo;  — Abou’l-Haçan  'Ali  ben  Qaçcm, 
poète  et  traditionniste,  etc.  (Extrait  du  Kitab  el-'Aïn.) 

9 

AjIjÀ.  Khowaieh. 

Localité  à 8 farsakhs  de  Rey.  (Extrait  de  Zamakhscheri.  ) 

Khoubddn. 

Lieu  situé  entre  Erradjân  et  Noubendjân  (province  du  Fars).  On  y voit  un 
pont  très-élcvc,  et  d’un  travail  remarquable.  (Nasr.)’ 

Khmtdjdn. 

Chef-lieu  du  canton  d’Oustouwa,  province  de  Niçabour.  Les  habitants  le 
nomment  Khmuchnn  (yli^i.).  Plusieurs  savants  y sont  nés;  le  plus  remar- 
quable, parmi  les  modernes,  est  Abou’l-Fadhi  Mohammed  ben  Ahmed,  frère 
de  l’émir  Sa’îd.  Ce  rejeton  d’une  famille  qui  s’est  illustrée  dans  les  sciences  est 
né  en  465;  il  fut  qadhi  dans  son  pays  natal,  et  mourut  dans  le  village  de  Na- 
dik  ( liL-rfiü),  aux  environs  d’Oustouwa,  au  mois  de  schawai  544,  laissant 
après  lui  une  mémoire  à jamais  digne  de  regrets. 

ylayjfc  Khouddjân. 

(Prononciation  vulgaire  Hoddjùn.)  Bourg  près  de  Merw.  En  sont  originaires  : 


quelques  poésies  ; — Khadjeh  Ghvns  ed-din , 
dont  le  sobriquet  est  Pir-AhmcH ; il  fut  pen- 
dant quarante  ans  le  ministre  absolu  de 
Scbab-Itokh  Mirai, et  mourut  sous  le  règne 
de  sultbau  liaber.  Son  lils  Medjd  ed-din  Mo- 
banitued  exerça  les  mêmes  fonctions  sous  le 
sullhan  Huçoin  Mirza  ; — Mevla  Medjd  ed- 
din,  auteur  du  Jardiu  de  l'éternité  ( Itouzel 


el-KhouU) , composé  sur  le  plan  du  Gulistén  ; 
— Mevla  Mozalfcr,  souti  contemporain  du 
roi  Ghyas  ed-din  Kurt;  il  était  pocte  et  avait 
composé  un  divan  qu'il  détruisit  avant  de 
mourir,  en  disant  que  la  postérité  n'en  com- 
prendrait pas  le  mérite.  ( Extrait  du  Mubartk- 
Sckahi  de  Mou'in  ed-din.) 
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Abou’I-Ha retli  Açed  ben  Mohammed,  savant  auteur  et  agent  du  pouvoir;  — 
Mohammed  ben  'Ali  Abou’l-Fadhl  esch-Seheikhi , frère  d’cl-Mouqri  'Atiq  cl- 
Ekber,  traditioriniste  en  renom,  né  au  mois  de  scha'ban  h (i g , mort  en  538. 

3 

j jà*  K futur 1 . 

i°  Bourg  du  pays  de  Balkh;  patrie  d’Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  'Abd 
Allah,  mort  en  3o5.  — 3° Khour-Seflet]  ( jJà*.  ),  bourg  près  d’Asterâbàd, 

d’après  Abou  Sa'd;  patrie  de  Mohammed  ben  Mohammed  el-Khour-Sefcqi  el- 
Asterâb&di. 

Le  mot  Khour,  cité  dans  certains  liadis,  doit  s’entendre  de  tout  le  Fars. 

- 9 

K futur  zen  2. 

Montagne  près  des  portes  d’Haraadàn.  C’est  là  que  se  trouve  le  jlaï 
ou  Ruines  du  lion,  que  les  habitants  considèrent  comme  un  talisman  qui  les 
protège  contre  toutes  les  calamités.  (Voyez  Hamuddn.) 

Khawumaq. 

, > 

(Ce  mot  est  la  forme  arabe  donnée  au  mot  persan  le  lieu  on  l’on 

boit.)  Bourg  à un  demi-farsakh  de  Balkh.  En  est  originaire  Abou’I-Fath  Mo- 
hammed ben  'Abd  Allah  el-Besthami  el-Klmtrnmaqi , frère  dvOmar  el-Besthami. 
C’est  un  traditionniste  renommé;  il  est  né  à la  fin  de  ramadhan  A 6 8,  à Balkh. 
et  mort  à Khawarnaq,  le  17  de  ramadhan  55i.  Ce  bourg  est  quelquefois 
nommé  Khabenk 

•*-  hlutuzdn. 

t°  Bourg  du  territoire  d’Herat.  — a"  Bourg  très-florissant  du  canton  du 
Bendj-dth  (Khoraçân).  — 3°  Bourg  près  d’Ispahân,  selon  el-Hazmi.  Le  poète 
moderne  Ahmed  ben  Mohammed  el-Kbouzâni  en  est  originaire;  il  est  l’auteur 
de  ce  distique  connu  (mètre  knmil)  : 


' On  donne  lenom  de  ÀràoNr(jji.),clicz 
les  Arabes  du  littoral , h tout  canal  ou  bras 
de  mer  qui  s'avance  dans  l'intérieur  des 
terres.  ( khour  est  l'altération  de  la  forme 
primitive  hanr,  ^ys  havre?)  Ce  terme  pré- 
cède le  nom  de  plusieurs  villes  situées  sur 


la  mer  du  Fars,  comme  Khour  cs-Sif.  au- 
dessous  de  Siraf , et  port  d'approvisionne- 
ment pour  les  navires  de  l'Inde , Khour  Djen- 
nabeli,  Khour  FokUn,  etc.  (Voyez  plus 
bas.  p.  a 18.  en  noie.) 

’ Dans  le  ftlnnr.id  on  lit  : ïyyi. 
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Prends . pendant  que  lu  es  jeune , ta  part  des  plaisirs  de  ce  monde  ; car  ils  ne  se  concilient 
pas  avec  la  vieillesse.  ||  Et,  devenu  vieux,  ne  dissimule  pas  ton  Âge  À l aide  d'une  honteuse 
teinture  ; des  cheveux  blancs  parent  mieux  un  vieillard  que  ce  noir  emprunté. 

On  lit  dans  le  Takhhir  : s Mohammed  lien  'Ali  Abou  Schahmali , le  souli , el- 
Khouzâni,  fut  un  scheikh  de  Mcrw,  pieux  et  instruit;  il  naquit  vers  l’an  h 70 
et  mourut  en  53a  ou  533,  e 

9 

jjjfa  Khouz. 

i°  C’est  le  pays  nommé  ordinairement  Khouzistân.  (Voyez  ci-après.)  Khou: 
est  également  le  nom  des  habitants  de  ce  pays,  d’où  l’on  a formé  le  surnom 
de  Khouzi,  pour  ceux  qui  en  sont  originaires,  comme  Suleïman  ben  el-Kliouzi: 

— 'Omar  ben  Sa'ïd  el-Kliouzi,  et  plusieurs  autres.  — Nous  avons  déjà  cité,  au 
mot  El-Ahwaz  (voyez  J\yJ> VI) , l’opinion  d’ibn  el-Faqih  sur  le  mot  Khouz  ou  Houz. 

— D’autres  étymologies  ont  été  encore  proposées;  el-Asma'vi,  par  exemple, 
prétend  que  ce  nom  vient  du  mot  persan  s^j».  (pour  »i)j-i.),  qui  signifie  porc. 
et  que  les  Arabes  ont  ensuite  ajouté  un  j , comme  dans  les  mots  Rnzi,  Mer- 
uiazi,  etc.  D’autres  enfin  prétendent  que  Khouzi  est  pour  Zéî-Kliouh  ( Sy»-  <£_)), 
c’est-à-dire,  qui  a la  forme  du  porc.  Cette  opinion  vaut  la  précédente.  11  faut 
reconnaître  cependant  que  la  laideur  et  le  caractère  des  habitants  du  Khou- 
zislân  pourraient  donner  raison  à celle  étymologie.  On  raconte  qu’un  ancien 
roi  de  Perse  écrivit  à un  de  ses  agents  de  lui  envoyer  la  chose  la  plus  mauvaise 
du  monde  sur  la  plus  vile  des  bêtes  avec  le  pire  des  hommes,  et  que  celui-ci 
lui  envoya  une  tête  de  poisson  salé  sur  un  âne  conduit  par  un  homme  du  khou- 
zislân.  Abou  khaîreh  attribue  à 'Ali  la  sentence  suivante  : «11  n’y  a pas  sur  la 
terre  une  race  inférieure  à celle  du  khouzistân.  Un  homme  beau  y est  introu- 
vable. v — 3’  Un  quartier  d’Ispahân  porte  le  nom  de  Kliouziùn,  parce  que  des 
familles  du  Khouzistân  s’y  sont  établies.  De  ce  quartier  sont  originaires  : Abou’l- 
'Abbas  Ahmed  ben  Ilaçan  el-Khouzi,  connu  sous  le  sobriquet  à’ Ihn  hedjoukch 
(iSytz  yjl),  mort  en  317  ou  5i8;  — Ahmed  ben  Mohammed  Abou  Nasr 
el-Emin,  qui  habitait  ce  quartier,  a été  surnommé  el-Khouzi;  il  est  mort  le 
|3  schawal  53 1. 
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Khouzisldn  '. 

Nous  avons  expliqué  le  sens  des  mots  Khouz  et  AsiUin.  L'n  poète  a dit,  en 
critiquant  les  habitants  de  ce  pays  (mètre  Itedjez ) : 

çP  1 g.  V i Mijy& 

® J J 

îyJm  .fl  «frjyjlj  oà  . * ' 

Il  y a dans  le  Khouzisldn  une  race  d'hommes  don!  les  cadeaux  consistent  en  promesses.  |[ 
Leur  monnaie  est  représentée  par  des  œufs  (jeu  de  mots  sur  . qui  signifie  aussi  blanc  ) et 
leur  corps  est  noir. 

Voici  les  renseignements  que  donne  Abou  Zeïd - : «Le  Khouzistân  ne  ren- 
fernie’quc  peu  de  montagnes  ou  de  plaines  sablonneuses,  et  seulement  du  côté 
de  Touster,  de  Djoundi-Sabour,  et  sur  les  limites  d’Eïdedj  et  d’Ispahân.  Le  sol 
et  le  climat  de  cette  contrée  ont  beaucoup  d’analogie  avec  ceux  de  l’Iraq.  L’eau 
y est  douce  et  abondante;  les  rivières  y sont  si  nombreuses,  que  je  ne  connais 
pas  une  seule  localité  où  les  habitants  boivent  l’eau  des  citernes.  Quant  ù la 
nature  du  sol,  elle  varie  selon  la  latitude.  Toute  la  partie  qui  s’étend  du  Tigre 
vers  le  nord  est  fertile  et  productive;  tout  ce  qui  est  rapproché  de  ce  fleuve 
est  dans  les  mêmes  conditions  de  fécondité  ou  de  stérilité  que  le  sol  de  Basrah. 
Nulle  part  on  ne  trouve  de  la  glace  ou  de  la  neige;  mais  le  palmier  abonde  dans 
toute  la  contrée.  L’air  y est  malsain,  les  maladies  fréquentes,  surtout  pour  les 
étrangers  qui  parcourent  le  pays.  Outre  les  dattes,  qui  sont  le  plus  riche  produit 
du  sol,  le  kbouzistàn  fournil  aussi  du  froment,  de  l’orge  et  du  riz,  dont  les 
habitants  du  pays  font  du  pain;  c’est  leur  principale  nourriture,  comme  celle 


1 J'ai  déjà  fait  remarquer  (pie,  par  suite 
de  la  négligence  des  copistes,  ce  nom  est 
fréquemment  écrit  Khourislàn.  (Voyez  ci- 
dessus,  p.  57,  note  a,  et  le  Méraçid,  éd. 
Juynboll.  p.  37 h du  texte  arabe.) 

‘ J’engage  le  lecteur  à comparer  cette 
description , empruntée  à un  auteur  inédit  en 
Europe,  avec  les  renseignements  très-cu- 
rieux fournis  par  Isthakhri  (Lib.  climat. 
p.  5a  et  suiv,).  Les  meilleures  relations  mo- 
dernes sur  le  Khouzistân  sont  ducs  à H. 
Layard . Jauni,  oj the  geogr.  Soc.  of  London  . 
I.  XVI;  à Sir  J.  H.  kinneir,  Geogr.  mem.  oj 


the  Persian  Empire  ; au  baron  de  Bodc , Tra- 
rrfe  inlo  Luriitân , t.  II.  On  peut  consulter 
aussi  le  Voyage  d'Olter  (t.  II,  ch.  v),  qui  a 
résumé,  dans  scs  notes,  le  texte  du  Djihan- 
!Suma;  — les  recherches  d'Ainsworth  sur 
l’Assyrie,  etc.  p.  198  et  pattim;  — le  Mé- 
moire du  lieutenant  Selby^sur  le  Caroun , 
t.  XIV  du  même  recueil,  et  enfin,  sur  l'his- 
toire cl  l'archéologie  de  la  portion  du  Khou- 
zistàn  nommée  par  les  anciens  Characme. 
les  Itecherches  de  Saint-Martin  sur  la  Mé- 
sène,  etc.  Paris,  ■ 838. 
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des  habitants  de  Kousker,  aux  environs  de  Wuçith.  On  trouve  partout  la 
canne  à sucre,  mais  surtout  à Mousriqân  (ylÿ-. «-»)'.  Toute  la  récolte  des 
cannes  est  portée  à 'Asker-Mokrem , à Touster  et  à Sous;  car  ces  trois  villes 
n’en  recueillent  que  pour  leur  consommation  journalière , mais  pas  assez  pour 
la  fabrication  du  sucre.  On  y trouve  également  le  noyer  et  autres  arbres  parti- 
culiers aux  pays  froids.  La  langue  vulgaire  du  pays  est  l’arabe  et  le  persan; 
mais  il  y a aussi  un  idiome  local , la  langue  kltouzienne,  qui  n’a  aucun  rapport 
avec  l’hébreu,  le  syriaque,  l’arabe  ou  le  persan.  Les  habitants  sont  d’un  mauvais 
caractère,  d’une  avarice  excessive,  d’une  humeur  querelleuse  et  jalouse  pour 
les  sujets  les  plus  futiles.  Ils  ont,  en  général,  le  teint  cuivré,  le  corps  maigre, 
la  barbe  rare,  les  cheveux  touffus;  l’embonpoint  est  chose  inouïe  chez  eux;  ils 
offrent,  en  un  mot,  le  tvpe  des  habitants  des  pays  chauds.  En  religion,  ils  sont, 
pour  la  plupart,  mo'tazelites;  mais  toutes  les  autres  sectes  y ont  des  partisans. 
— Une  langue  de  terre  s’avance  dans  la  mer,  et  forme  une  sorte  de  baie , qu’on 
nomme  Khour1,  où  les  navires  viennent  s’abriter.  Tous  les  fleuves  de  ce  pays, 
après  s’étre  réunis  à Hisn-Mehdi  (voyez  ce  mot),  viennent  se  jeter  dans  la  mer 
de  ce  côté.  Près  de  son  embouchure , le  fleuve  ressent  l’action  du  flux  et  du 
reflux , et  il  s’élargit  tellement  qu’on  perd  de  vue  ses  deux  rives.  — On  dit  que  le 
roi  Sabour  Zou’l-Aktaf,  après  avoir  conquis  l’el-Djezireh , Amcd  et  d’autres 
pays  appartenant  aux  Grecs,  transporta  ses  prisonniers  dans  le  Khouzistân; 
ils  s’y  établirent  et  s’y  multiplièrent.  C’est  depuis  cette  époque  reculée  qu’on 
fabrique  le  brocart,  et  d’autres  étoffes  de  prix,  dans  la  ville  de  Touster:  à 
Sous,  des  vêtements  de  bourre  de  soie  ou  de  fîloselle;  des  voiles  et  des  tapis 
à Bacinna,  à Menouth  et  dans  d’autres  villes.» 

oup.  Khawst. 

On  écrit  aussi  kliast  ( <.  *■»»■».  ).  Bourgade  du  district  d'Enderabeh , dans  le 
Thokharistàn , province  de  Balkh.  Elle  est  le  chef-lieu  d’un  petit  pays  fertile 


1 Ce  passage  semble  justifier  l'opinion  de 
MnstAli,  qui  cite  une  ville  de  ce  nom  sur  la 
rivière  ou  le  canal  de  Mousriqân  ( Ms.  persan 
1 07,  folio  âoo  r*).  Cependant  ni  Yaqout, 
au  mot  Mcxroui]ân , ni , en  général , les  géo- 
graphes arabes  ne  font  mention  de  celte  lo- 
calité. 


1 D'après  el-Birouni . cité  parM.  Reinaud. 
Fragment s relatifs  à l’Inde , p.  1 ig , ce  mot 
désigne  à la  fuis  un  fleuve  et  son  embou- 
chure. On  le  trouve  souvent  sous  la  forme 
jy*.  hawr,  qui  offre  une  grande  analogie 
avec  notre  mot  havre,  considéré  pourtaut 
comme  tiré  de  l'allemand  hafen. 
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lyL 

et  boisé.  En  est  originaire  Abou  'Ali  Haçan  ben  Abi  'Ali  el-Khamti.  Ce  tradi- 
tionniste  résida  à Samarcande,  et  mourut  en  5 18. 

» 

Khousrh. 

Bourg  du  canton  d’Esferaïn;  patrie  d’Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Açed 
en-Niçabouri , el-Khouschi. 


yLàyÂ.  Khmsehdn. 

Bourg  du  Kurdistân , fertile  et  bien  arrosé;  il  produit  du  blé  et  des  fruits. 
( Novzhet.  ) 

Lyi.  Khouth  ou  Qotilh 
Bourg  près  de  Balkh. 

9 

QjyojÀ.  Khoumin. 

Bourg  près  de  Rey;  patrie  d’Abou  Thaîeb  'Abd  el  Baqi  ben  Ahmed  er-Razi. 
docteur  accrédité. 


b^.  Khouna. 

* j 

Son  nom  officiel  est  Khomedj  ( g y*.}1-  Ville  de  l’Azerbaïdjân , entre  Mera- 
ghah  et  Zendjân,  sur  le  chemin  de  Rey,  à l’extrémité  de  la  province  d’Azer- 
baïdjàn.  Les  habitants  n’aiment  pas  à lui  donner  le  nom  de  Khouna , à cause  de 
sa  ressemblance  avec  un  mot  trivial  (peut-être  podex),  et  ils  la  nomment 
maintenant  yliÊJ  jsélf,  ou  In  fabrique  de  papier. 

J’ai  vu  cette  ville  : elle  est  petite  et  à moitié  ruinée  ; mais  clic  a un  beau 
bazar.  Elle  est  à deux  jours  de  Zendjân. 


1 rCctte  ville,  dit  MustAfi,  fut  ainsi 
nommée  par  l'émir  Menschour  ZendjAni. 
aïeul  maternel  de  Schervin  ; mais  elle  reçut 
ensuite  le  nom  de  Kiaghai-Kounân,  à cause 
de  l'excellente  qualité  du  papier  qu’on  y fa- 
briquait. Cette  ville,  assez  importante  au- 
trefois, est  réduite  aux  proportions  d'un 
bourg  : scs  habitants  sont  scliaféïtes.  Le 
climat  est  froid  ; le  sol , arrosé  par  des  sources 


qui  sortent  des  montagnes  voisines  et  vont 
grossir  le  Selid-roud,  produit  du  blé.  Il  est 
habité  par  des  Moghols  qui  le  cultivent;  c’est 
ce  qui  lui  a valu  le  nom  de  Mogkolyeh.  On 
y récolte  aussi  du  coton  et  des  fruits.  Ce 
canton  comprend  encore  soixante  et  dix  vil- 
lages, dont  les  principaux  sont  : HerouqAn 
et  Diz-Abâd;  il  paye  au  fisc  a5,ooo  dinars.  - 
(Ms.  i3q,  fol.  590.)  . 
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Khounedj. 

(Voyez  le  mot  précédent.) 

Khounedjdn. 

Bourg  près  d’Ispahân  ; patrie  d’Abou  Mohammed  ben  Abi  Nasr,  jeune  docteur 
dont  le  mérite  est  déjà  reconnu. 

9 

Khouï  où  K Loi  *. 


Ville  de  l’Azerbaïdjân , fortifiée  et  florissante;  territoire  fertile,  surtout  en 
arbres  fruitiers.  On  y fabrique  des  étoffes  connues  sous  le  nom  de  Khoidji 
(jgu»?y»L  <_>CyJl).  Sont  originaires  de  cette  ville  : Abou  Mea'z  'Abdân,  le  mé- 
decin; — Youçef  ben  Thabcr  Abou  Ya'qoub,  littérateur  connu;  il  passa  une 
partie  de  sa  vie  à Tbous,  où  il  fut  intendant  du  qadhi,  et  se  fit  estimer  dans 
ces  fonctions.  Ses  vers  et  sa  prose  ne  manquent  pas  de  mérite;  on  lui  doit , entre 
autres  compositions,  un  Guida  contre  les  erreurs  d'intonation  et  de  lecture  dans 
la'  récitation  du  Korun.  Abou  Sa'd  pense  qu’il  périt  lors  de  l’invasion  de  Thous 
parles  Ghozzes,  l’an  5àq,ou  un  peu  avant  cet  événement;  — Abou  Bekr Mo- 
hammed ben  Yahia  ben  Moslern,  etc. 


Khiaddn. 

Uni  Mendeh  mentionne,  dans  sa  chronique,  Abou  Bekr  Mohammed  ben  'Ali 
el-Khiadâni,  et  ajoute  que  ce  bourg  dépend  d’el-Medineh;  je  crois  qu’il  faut 
entendre  par  là  la  cité  ou  Schehristàn  d’Ispahân. 

Khiazedj. 

Bourg  près  de  Qazwin , d’où  est  originaire  lskendcr  ben  Hadji  Abou’l-Mc- 


1 Khoï  est  une  ville  de  moyenne  grandeur. 
La  circonférence  de  son  mur  est  defi.aoo  pus  ; 
le  climat  est  assez  chaud  ; le  territoire  est  ar- 
rosé par.  un  cours  d'eau  qui  sort  des  mon- 
tagnes de  Selmas  et  se  jette  dans  l'Araxe  ; In 
ville  est  entourée  de' jardins  qui  produisent, 
entre  autres  fruits,  des  figues  et  une  qua- 
lité de  poires  nommées  jicighcmlcri , qui . 
par  leur  grosseur  et  leur  saveur,  l’emportent 


sur  toutes  les  autres  espèces.  Les  habitants 
ont  le  teint  blanc  et  offrent  beaucoup  d’ana- 
logie avec  les  peuples  du  khataï  ; c'est  ce 
qui  a fait  nommer  khoï  le  TurkestAn  de  la 
Perse.  Quatre-vingts  villages  en  dépendent, 
dont  les  principaux  sont  : khors  et  Dcl- 
Abâd  (?).  I,e  fisc  prélève  sur  ce  canton 
53,900  dinars.  ( Nourhet .) 
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haçin,  qui  enseignait  la  tradition  à Ispahân.  un  peu  avant  l’époque  d’Abou 
Zakaria  ibn  Mcndeh. 

jbcb  Khiav. 

Bourg  situé  au  sud-ouest  du  mont  Silân  (Azerbaïdjân).  L’air  y est  brûlant, 
parce  que  le  voisinage  de  cette  montagne  empêche  le  vent  du  nord  d’y  pénétrer. 
Les  sources  du  Silân  arrosent  ses  jardins  et  scs  champs,  qui  donnent  de  belles 
moissons.  Presque  tous  les  habitants  sont  cordonniers  ou  tailleurs;  revenu 
9,ooo  dinars.  ( Nouzhel .) 

K hit  ou  Khith  f k ; ) 

Bourg  aux  environs  de  Balkh. 

j 1 I à.  Khaïçar. 

D’après  ce  que  m’a  dit  un  homme  de  cette  contrée,  c’est  une  ville  de  la  fron- 
tière, entre  Ghaznah  et  Herat. 

U — » 

JysÀ.  Khaïl. 

Petite  ville  et  canton  entre  Rey  et  Qazwin,  à to  farsakhs  de  cette  dernière. 
Elle  a une  chaire  et  des  bazars;  son  territoire  renferme  plusieurs  bourgs. 

ÿj G*.  À' Ain. 

Ville  de  la  province  de  Thous;  patrie  du  poète  Abou’l-Fndhl  Modhaflcr  ben 
Mansour  el-Khmi;  il  résida  d’abord  à Samarcande,  puis  dans  le  Thabarestân, 
où  il  mourut.  11  est  mentionné  dans  l’Histoire  de  Samarcande  d’Edrisi. 

Para. 

Bourg  fortifié  dans  les  montagnes  du  Thabarestân. 

. Darabdjerd. 

i"  District  du  Fars,  duquel  sont  originaires  Aboii’l-llaçan  ben  Mohammed, 
le  prédicateur,  et  d’autres  savants.  — a”  Bourg  du  district  d’Isthakhr;  il  ren- 
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Çjl«X  *ClÉwlj  J l à 

ferme  une  mine  de  vif-argent.  — 3°  Localité  près  de  Niçabour  d’où  est 
originaire  Abou’Ulaçan  'Ali  ben  Haçan.  (Voyez 

Dar-Zerrm  (maison  dorée). 

Bourgade  du  Sedjestân  ou,  selon  er-Rohni,  du  Kermân. 

Darekdn. 

Bourg  à un  fnrsakli  de  Merw.  Plusieurs  savants  en  sont  originaires,  no- 
tamment Abou’l-Haçan  'Ali  ben  lbraliim  es-Selmi  el-Merwazi,  élève  d”  \bd  el- 
Melik  ben  Mubarek;  il  enseigna  la  tradition  à Baghdad,  et  mourut  en  ai 3. 

Darck. 

Bourg  près  d’IspahAn;  patrie  d’Abou’l-Qaçem  'Abd  el-'Aziz  ben  'Abd  .Allah, 
un  des  plus  eélèbrcs  jurisconsultes  scbaféîtcs;  il  enseigna  le  droit  à Baghdad, 
où  il  est  mort  l’an  3y5.  Son  père  fut  un  des  bons  traditionnistes  de  son  temps, 
à IspahAn. 

jpip  Dar  cl-.) fer z. 

Cette  dénomination  comprend  la  province  de  Djordjàn,  le  MazenderAn,  le 
GuilAn,  le  Deïlem,  Roustemdar  et  les  environs.  (Extrait  du  Tahqiq. ) 

9 

y»  j i O Dar-Murzin  2. 

Canton  de  l’AzerbaïdjAn  qui  renferme  cent  villages,  dont  les  principaux  sont 
Thoul  et  Djamghour;  sa  taxe  est  de  39,000  dinars.  (Aoux/iet.) 

J Dar-Waschkiddn. 

Bourg  du  pays  d’Hcral.  On  le  nomme  simplement  aussi  Dar,  comme  dans 
cet  hémistiche  : 

jl*  ^ J JuajIÔJI  xfÿ  L 

, é 

(3  bourg  de  Dar , as-tu  pour  moi  une  maison  ? 

Le  nom  ethnique  est  Dari . 

1 Sem'ani,  dans  son  Traité  des  origines, 
dit  que  c'est  un  faubourg  silué  dans  la 
plaine,  au-dessus  de  Niçabour,  et  qu'il  doit 
son  nom  à une  colonie  d'habitants  du  Fars 


qui  s’y  établirent.  (Ms.  de  Leydc.  glose 
margin.) 

5 Dons  le  Zinet  el-Medjalis , on  lit  : Dar- 
FAbourz  ;b). 
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« 

UJUiS  j Daschilwa. 

Bourg  à 19  farsakhs  de  Rey.  C’est  là  que  fut  tué,  je  crois,  Tadj  ed-Dôoleh 
Takasch,  fils  d’Alp  Arslàn,  au  mois  de  safer  488. 

Dameghàn. 

Grande  ville,  sur  le  chemin  de  Rey  à Niçabour;  elle  est  le  chef-lieu  du  dis- 
trict de  Qoumès.  s Damcghân,  dit  Mo'çer  ben  Mochlehl,  est  une  ville  grande  et 
abondante  en  fruits.  Le  vent  y souille  nuit  et  jour.  On  y voit  une  curieuse 
construction  duc  à un  roi  de  Perse  *,  et  destinée  à la  répartition  des  eaux.  Les 
sources  qui  jaillissent  d’une  caverne  située  dans  la  montagne  sont  recueillies 
dans  un  réservoir,  et  se  partagent  ensuite  entre  cent  vingt  canaux,  qui  les 
portent  à un  nombre  égal  de  villages,  de  sorte  que  chacun  de  ces  villages  reçoit 
la  quantité  d’eau  qui  lui  est  nécessaire,  et  ne  peut  s’approprier  celle  du  voisin. 
Ce  monument  est  un  des  plus  beaux  que  j’aie  vus  dans  le  monde.  Aux  environs 
est  un  village  nommé  le  village  de*  Portefaix  ( où  se  trouve  une 

source  d’où  jaillit  le  sang,  et  l’on  ne  peut  s’y  méprendre,  car  cette  eau  a toutes 
les  propriétés  du  sang2.  Quand  on  y plonge  le  mercure,  il  devient  aussitôt 
sec  et  dur  comme  la  pierre.  Ce  village  est  nommé  aussi  Ghondjàn  (yLséé). 
Dameghàn  produit  une  excellente  qualité  de  pommes  de  couleur  rouge  nommées 
qoumesi,  et  qu’on  exporte  dans  l’Iraq.  Aux  environs  sont  des  mines,  des  sa- 
lines, du  soufre,  du  cristal  de  roche  et  de  l’or  non  mélangé.  Cette  ville  est  à 
deux  jours  de  marche  de  Bcstham.»  — J’ai  passé  moi-môme  à Dameghàn,  en 
6 1 3 , me  rendant  dans  le  khoraçân,  et  je  n’ai  rien  vu  de  ce  que  signale  cet 
auteur;  mais  il  est  vrai  que  je  n’y  ai  pas  séjourné.  A une  journée  de  la  ville  est 
la  forteresse  de  Kird-Kouh  ( Girde-Kouli ),  qui  appartient  aux  Ismaéliens5.  De 
l’intérieur  de  Damcghân  on  la  voit  très-distinctement  au  milieu  des  mon- 
tagnes. — Parmi  les  savants  originaires  de  cette  ville , on  cite  4 : Ibrahim  ben 

1 Mustôfi  nomme  Houscheng,  de  la  dy-  phénomènes  mystérieux  qui  se  remarquent 
nastie  pichdadienne , comme  le  fondateur  de  dans  ces  parages.  Le  fond  de  ces  récits  est, 

cette  ville , dont  l'enceinte  a 8,ooo  pas  de  comme  toujours,  emprunté  h l’auteur  du 

circuit.  (Ms.  1 3y,  fol.  685.)  ' Adjaîb  el-Makhlmujnt. 

' Il  semble  que  les  environs  de  Dameghàn  1 Voyez , sur  cette  forteresse , les  savantes 
aient,  plus  que  toute  autre  ville,  le  privilège  recherches  d'Ét.  Quatremère,  Hitt.  de$  Mon- 
du  merveilleux  ; car  les  auteurs  persans  dé-  gole,  p.  978,  en  note. 

(rivent,  avec  une  conviction  parfaite,  les  1 Ahmed  Razi  mentionne  un  derviche 
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Ishaq;  — Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  'Ali,  Jocteur  du  rite  hanctite,  né 
à Dameghân,  l’an  4oo;  il  étudia  à Baghdad  et  y fut  nommé  grand  juge;  ses 
enfants  exercèrent  les  mêmes  fonctions. 


jijta  Douer. 

Vulgairement  jjb  c’est-à-dire,  pays  de  Damer  *.  Vaste  territoire  ren- 
fermant plusieurs  villes  et  bourgades,  voisin  du  pays  de  Rokhedj  (gj),  de 
Bost  (u-'j,  et  du  Ghour.  — «Dawer,  dit  el-Islbakbri,  est  un  riche  pavs 
sur  la  frontière  du  Ghour,  du  côté  du  Sedjeslân;  ses  deux  villes  principales 
sont  : Tell  ( Jj)  et  Der'oun  (yyiji),  situées  toutes  deux  sur  le  (leuve  Hcndmcnd 
( ) i.  » — 'Abd  cr-Rahman  ben  Somrah  ben  Habib,  après  avoir  con- 

quis le  Sedjeslân,  sous  le  règne  d’'Olhman,  entra  dans  le  Dawer,  par  le  che- 
min de  Rokhedj.  11  assiégea  les  habitants  sur  la  montagne  de  Zour  (jjj),  et, 
bien  que  les  musulmans  ne  fussent  que  huit  mille,  ils  forcèrent  ceux-ci  à se 
soumettre.  'Abd  cr-Rahman  entra  alors  dans  (la  ville  de)  Zour.  Ce  nom  était 
donné  aussi  à une  idole  d’or  dont  les  yeux  étaient  deux  rubis.  Le  général  mu- 
sulman les  arracha,  et  les  jetant  au  Merzubân,  il  lui  dit  : «Garde  cet  or  et  ces 
bijoux;  j’ai  voulu  te  prouver  seulement  que  celte  statue  ne  peut  ni  te  protéger, 
ni  te  nuire.  » — Sont  originaires  de  ce  pays  : 'Abd  Allah  ben  Mohammed  cd- 
Daweri;  — 'Abou’l-Me'ali  Haçan  ben  'Ali  ed-Daweri,  auteur  du  Chemin  des 
Dévots  (yTjXjUll  Cet  auteur,  versé  dans  les  sciences  religieuses,  était 

en  même  temps  bon  poète.  Son  divan  a été  dérobé  par  je  ne  sais  quel  compi- 
lateur impie,  et  attribué  à Abou  Ahmed  el-Ghazzali.  Sous  ce  titre  il  s’est  rapi- 
dement propagé;  mais  la  meilleure  preuve  que  ce  titre  est  faux,  c’est  que,  dans 
les  œuvres  complètes  de  Ghazzuli , on  ne  trouve  pas  un  seul  vers;  on  lit,  en 
outre,  sur  le  manuscrit  original,  la  date  de’/tig.  (Extrait  de  Selli.) 


Delmwend  (Demavend). 

On  prononce  aussi  Donbamend,  üenbawend  et  Demmrcnd.  C’est  un  canton  de 
la  province  de  Rey,  entre  cette  ville  et  le  Thabarestân;  il  renferme  plusieurs 


qui  a marqué  parmi  les  soutis , Abou  Dja'far 
Damcghâni,  et  un  poète  persan,  contem- 
porain de  sultlian  Mahmoud  le  fdiamévide; 
son  surnom  poétique  est  Mcnoulchehri. 

' I c nom  de  Zemini  Dover  désigne  encore 


aujourd’hui  un  petit  pays  situé  sur  la  rive 
droite  de  l'Helmend.  (Voyer  Elphiustone. 
Account  of  the  Kingdom  of  Caubul,  t.  I”. 
p.  169.  et  Travets  in  Punjab,  p.  9g5.) 

’ Lib.  climat,  p.  1 02. 
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villages,  des  cours  d’eau  et  des  jardins  riches  eu  arbres  fruitiers1.  Il  est  situé 
dans  les  montagnes,  et  au  milieu  est  une  montagne  très-élevée,  arrondie  comme 
une  coupole;  je  n’ai  vu  nulle  part  ailleurs  un  mont  aussi  élevé  que  celui-là.  Il 
domine  toutes  les  montagnes  voisines,  comme  celles-ci  dominent  la  plaine.  On 
l’aperçoit  plusieurs  jours  avant  d’v  arriver.  Le  sommet  est  couvert  de  neige,  été 
comme  hiver,  et  ressemble  à un  oeuf.  Les  Persans  ont  brodé , au  sujet  du  De- 
mawend,  une  foule  de  légendes  et  de  contes  merveilleux,  que  j’aurais  rap- 
portés, si  je  n’avais  craint  d’étre  blâmé  par  les  gens  sensés.  On  raconte,  par 
exemple,  que  le  roi  Feridoun,  après  s’être  emparé  de  Biourasf,  le  tyran,  l’at- 
tacha avec  des  chaînes  d’une  grosseur  prodigieuse,  et  l’emprisonna  dans  les 
entrailles  de  cette  montagne,  où  il  est  encore  maintenant.  Personne,  ajoutent-ils, 
ne  peut  en  atteindre  le  sommet;  il  s’en  exhale  une  fumée  qui  s’élève  jusqu’aux 
nues  : c’est  l’halcine  de  Biourasf;  autour  de  lui  sont  des  gardiens  qui  frappent 
sans  cesse  l’enclume  avec  de  lourds  marteaux.  Et  cent  contes  pareils,  que  j’ai 
honte  de  répéter  entièrement.  Je  donnerai  pourtant,  à l’article  Dcmnmnd 
(voyez  ce  mot),  quelques  autres  détails  sur  ce  sujet.  — Un  tabï  célèbre,  Allas 
ben  Malek,  est  né  dans  celte  localité2;  il  recueillit  la  tradition  de  la  bouche 
des  plus  célèbres  compagnons  du  Prophète,  mais  ne  la  transmit  à personne. 

» 

Doiihzm. 

L’orthographe  la  plus  correcte  est  Doubzend  ( Juyj s ) . Bourg  du  pays  de 
Merw,  près  de  Koumsân  (ü'  < i £Ti),  à 5 farsakhs  de  celte  ville;  patrie  d’Abou 
'Othman  ben  Mohammed  rd-Daubzeni,  littérateur  et  traditionniste,  mort  en 
ai  8. 

Dehir. 

Village  à un  farsakh  de  Niçabour.  Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  'Abd 
Allah  khoursrhid  ed-Debm,  mort  en  Ao’j , en  est  originaire. 

1 MustAfi  cite,  parmi  les  fruits  de  cette  Ghvas  ed-din  Mohammed,  savant  juriscon- 
localité.  une  pomme  très-douce,  nommée  suite  et  vizir  d’Huçcïn  Mirza.  Il  fut  mis  à 

’abbatsi,  dont  on  fait  une  espèce  de  cidre  mort  sous  le  règne  et  par  l’ordre  de  Scbah 

(doutchab).  (Ms.  1 89 , fol.  686.)  Isma'ïl;  — Mevla  Saïd  et  Scif  cl-Moulouk 

* fin  sont  également  originaires  : l’émir  Demavendi.  poètes  persans.  ( Heft  h/lim.) 

lâ 
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Dodjeil  (le  Petit  Tigre).  • 

Surnom  donne1  au  principal  fleuve  du  district  d’el-Ahwaz 1 ; le  lit  de  ce  fleuve 
a été  creusé  par  Ardescbir,  fils  de  Babek,  roi  de  Perse.  D’après  Hanizah,  son 
ancien  nom  persan  était  Dijleh  Koudeh  ),  ou  le  Petit  Dedjileh,  dont  les 

Arabes  ont  fait  Dodjeil.  11  prend  sa  source  dans  la  province  d’Ispahân,  et  se 
jette  dans  la  mer  du  Fars,  près  d"Ahbaddn.  C’est  au  bord  de  ce  fleuve  que 
furent  livrées  plusieurs  batailles  contre  les  Kharedjites,  et  c’est  dans  ses  eaux 
que  périt  Schebib , le  Kharedjite. 

irfb*  Derabdjerd. 

i°  Beau  district  du  Fars,  qui  doit  son  origine  à Dcrab  (Darius)  ben  Farès. 
comme  le  prouve  son  nom  primitif,  qui  signifie,  fait  par  Derab  t-dji1; 
les  Arabes  ont  remplacé,  en  adoptant  ce  nom,  le  knf  par  un  djim.  — «La  prin- 
cipale ville  de  ce  district,  dit  el-Isthakhri,  est  Feç-a,  (L— i);  elle  est  plus  grande 
et  plus  peuplée  que  Derabdjerd;  cependant  le  district  entier  a pris  le  nom  de 
cette  dernière,  parce  quelle  fut  fondée  par  Derab,  et  que  les  anciens  Kosroès 
en  avaient  fait  une  de  leurs  résidences  royales’.»  — Selon  Zudjadji,  le  nom 


1 Les  géographes  orientaux  lui  donnent 
encore  le  nom  de  fleuve  de  Schousler  et  de 
knroun.  Saint-Martin  (Recherche*  Dur  la 
Me'senc,  etc.  p.  y 5 et  patelin ) l'a  confondu. 
h tort,  avec  le  canal  d'Haffar,  qui  met  ce 
fleuve  en  communication  avec  l'Euphrate, 
au  nord  de  Mohommeroh.  (Voyez  aussi  le 
tome  XIV  du  Jour n.  de  la  Soc.  de  géogr.  de 
Londres,  p.  ai  a , et  les  Mémoires  d'histoire 
orientale  de  M.  Defrémery,  p.  1 4 1 , en  note.  ) 
* Yaqout  commet  ici  une  erreur  évidente , 
car  Darab-Gerd  signifie  le  district  de  Da- 
rius. J'ignore  également  pourquoi  il  sup- 
prime Xélif  dans  le  nom  de  Darab , puisque 
Isthakhri,  dont  il  invoque  l'autorité,  lbn- 
Haukal.le  Kitab'Aiizi  et  les  géographes 
persans  sont  d'accord  pour  écrire  ol.b.  Il 
omet,  en  outre,  les  quelques  lignes  que  le 
Livre  des  climats  n consacrées  à cette  an- 
cienne ville  des  Kosroès  : nDarahdjerd,  dit 
Isthakhri , est  fortifiée  et  entourée  d'un  fossé 
comme  Djonr.  Elle  est  arrosée  par  une  ri- 


vière alimentée  par  des  sources  et  dont  le 
passage  est  très-dangereux,  à cause  des 
herbes  qu'elle  recèle.  Cette  ville  a quatre 
portes;  ou  centre  est  un  rocher  lisse,  qui  n'a 
aucune  ramification  avec  les  montagnes  voi- 
sines; les  maisons  sont  construites  en  terre. 
La  population'  actuelle  renferme  peu  de 
Persans. s (Lib.  climat,  p.  Ca.) 

3 Ce  passage  n’oflrc  aucune  analogie  avec 
le  texte  de  Gotha.  Voici  ce  qu'on  lit  dans 
l’édition  de  M.  Moeller  (p.  64)  : «La  pins 
grande  ville  du  district  de  Darabdjerd  est 
Fessa;  les  rues  de  cette  ville  sont  très-larges, 
et  elle  est  presque  aussi  vaste  que  Schiraz  ; 
mais  son  climat  est  plus  sain , et  ses  maisons 
sont  plus  spacieuses;  elles  sont  en  terre,  et 
le  bois  de  cyprès  est  aussi  employé  dans 
les  constructions.  Elle  a une  forteresse  en- 
tourée d'un  fossé  et  un  faubourg  où  sont 
les  marchés.  On  y trouve  toutes  sortes  de 
fruits.  Tout  le  canton  est  d'ailleurs  très-fer- 
tile. » 
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d’origine , formé  d’une  façon  irrégulière , est  Deramrdi  (voy.  *jj Ija  ).  — Le  poète 
Abou’I-Bcha  cl-Ayadi,  de  la  tribu  des  Azdites,  et  compagnon  de  Mohalleb,  a 
dit,  en  célébrant  la  défaite  des  hérétiques  (mètre  ivnjir)  : 

itïpl  J ïÿàïSi  3 i,a  jy ai  ^ JjUi 

Nous  combattons  pour  défendre  les  châteaux  de  Derabedjerd  et  pour  protéger  Moghaïrah 
et  Riqad.  t 

Moghaïrah  était  le  fils  de  Mohalleb,  et  Riqad  ben  'Obcïd  (Allah)  l’intendant 
criminel  de  ce  général;  le  second  était  d’origine  persane.  — Ce  canton  ren- 
ferme plusieurs  mines,  et  il  est  très-favorisé  de  la  nature1;  le  climat  est  sa- 
lubre; le  chef-lieu  porte  le  même  nom;  ses  villes  principales  sont:  Thnbcttàn, 
Girdbar,  Kerm,  Yezdikluut,  et  Eïg.  El-Islbakhri  compte  5o  farsakhs  de  Schiraz 
à Derabdjerd.  Cet  auteur  et  Beschari  disent  que  c’est  dans  cette  ville  que  se 
trouve  le  dAme  nu  pétrole  (W*^kl  *♦*)•  Cet  édifice  est  fermé  par  une  porte  en 
fer,  et  un  gardien  en  défend  l’entrée.  Lorsque  arrive  le  mois  nommé , en  persan , 
tir-mah  (juin),  le  gouverneur,  le  qadhi,  le  chef  du  berid  et  les  gens  de  loi 
montent  vers  cet  endroit;  la  porte  de  fer  est  ouverte  en  leur  présence,  et  un 
homme  de  confiance  pénètre  dans  l’intérieur.  La  matière  qu’il  recueille  est  dé- 
posée dans  une  boîte  que  l’on  scelle  avec  soin,  et  qu’on  envoie  à Schiraz,  es- 
cortée de  plusieurs  notables;  puis  on  lave  cet  endroit,  et  on  en  referme  la 
porte  avec  les  précautions  les  plus  minutieuses;  mais  tout  ce  qui  est  livré  à la 
consommation  publique  est  mélangé  avec  de  l’eau.  Le  pétrole  pur  est  gardé 
avec  soin  dans  le  trésor  royal 2.  lbn  cl-Faqih  prétend  que  la  caverne  contenant 
cette  précieuse  substance  est  à Erradjân,  et  nous  avons  donné,  en  parlant  de 
cette  ville,  de  plus  amples  détails  sur  ce  sujet  (voyez  yW-jl).  Isthakhri  ajoute 
qu’aux  environs  de  Derabdjerd  sont  des  mines  de  sel  gemme,  noir,  blanc,  vert, 
rouge  et  jaune;  on  en  fait  des  plateaux  et  des  soucoupes,  qu’on  exporte  au 
loin  ; ces  mines  sont  dans  les  entrailles  de  la  terre , et  il  est  certain  qu’elles  ne 
sont  pas  le  résultat  de  la  congélation,  mais  de  véritables  roches  de  sel.  Plu- 
sieurs savants  sont  Originaires  de  ce  pays. — a0  Un  bourg  ou  un  faubourg  de  Niça- 
bour  porte  le  même  nom , mais  écrit  ordinairement  avec  un  ilif  ( voyez  ijjçijli). 

1 Le  climat  de  ce  canton  est  chatul  ; on  y cette  source  de  pétrole  aurait  été  découverte 
récolte  en  abondance  une  espèce  de  dattes  par  un  des  officiers  de  Feridoun  qui,  ayant 

nommées  royales,  tekakâm.  (Ziiut  el-Me-  un  jour  blessé  un  oiseau  b la  patte,  remarqua 

. djalif.  ) que  cet  oiseau , après  avoir  bn  de  cette  subs- 

1 Ahmed  Razi  dit  que,  d'après  une  tra-  tance,  était  parfaitementguéri  de  sa  blessure, 
dition  répandue  dans  le  pays . l'existence  de  (He/l  lqitm. ) 

i5. 
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^ n Ikr-Exjid,  c’est-à-dire  la  porte  Blanche. 

Nom  que  portait,  d’après  Hamzali,  la  ville  de  Béidha,  sous  l'ancienne  mo- 
narchie persane.  (Voyez  Uôaj.) 

Ürrawerd. 

1°  Abou  Sa'd  affirme  que  le  surnom  de  Derawenli,  donné  à 'Abd  el-'Azù 
ben  'Obeïd  Allah,  qui  habitait  Médine,  provient  de  ce  que  ce  docteur  était 
originaire  de  Derabdjerd  dont  le  mot  Dtrawerd  n’est  que  l’altération.  D’autres 
auteurs  pensent  qu’il  s’agit  de  la  ville  d ’Enderabeh.  Ce  docteur  est  mort  en 
1 86.  Abou  Bekr  Ahmed  d’ispahân,  dans  son  Livre  des  schcikhs,  place  Derawer 
dans  le  Kboraçân.  — a”  Ancien  bourg  de  l’Azerbaîdjân , qui  forme  aujourd’hui 
un  canton;  c’est  le  quartier  général  d’hiver  de  l’armée  mogole.  (Kouzhet.) 

wyj  Derb. 

Localité  près  de  Nohawend;  Abou’l-Falh  Mançour  ben  ModhafTer,  le  lecteur, 
en  est  originaire. 

CSÀJjô  Derbend. 

i°  Voyez  v'.y’*'  Bab  el-Abwab.  — a0  Derbend  tadji-Khatoun , ancienne 
ville  du  Kurdistân,  aujourd’hui  ruinée.  — 3"  Derbend  Zengui,  petite  ville  du 
même  pays,  bien  arrosée  et  entourée  de  beaux  pâturages;  c’est  un  repaire  de 
voleurs.  (Nouthet.) 

DourbiqAn. 

Village  à 5 farsakhs  de  Merw;  Kharib  Dourbiqâni,  docteur  mort  avant  l’an 
3 oo,  en  est  originaire. 

■ Üeré-Khoschk  (la  porte  sèche). 

Nom  d’une  des  portes  d’Herat.  Ce  nom  est  en  contradiction  avec  la  nature 
de  ce  lieu,  car  un  cours  d’eau  passe  devant  celte  porte,  ainsi  que  je  m en  suis 
assuré  moi-même.  (Voyez  aussi  le  mot  <ikA±-.) 

J.s  Deré-Descht  (la  porte  de  la  plaine). 

Nom  d’un  faubourg  d’ispahân.  Abou  Moslem  'Abd  er-Rahman  ed-De,cht,. 
mort  en  346,  en  est  originaire. 
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Der-Zidjdn. 

Une  des  sept  villes  des  Kosroès  réunies  sous  le  nom  collectif  de  Medàin.  Le 
nom  primitif  de  celle-ci  était  Der-Zindàn 

jô  Der-Sindn. 

Bourg  à 4 farsakhs  de  Merw,  sur  les  hauteurs;  patrie  d”Abdan  hen  Aluned. 

Derghour. 

Ville  du  Sedjestân. 

{yjjL jù  Der-Gudjin. 

Bourg  près  d’Hamadèn;  je  crois  que  c’est  le  môme  que  celui  nommé  Der- 
Guzin.  (Voyez  ci-après.)  Le  surnom  de  Per-Gudjini  est  porté  par  Schirweïh 
ben  Schchrdar  Qaçem  ben  Ahmed. 

« 

Der-Guzin. 

D’après  Enouschirwàn  ben  Khalcd,  le  vizir,  c’est  une  petite  ville  du  canton 
d'el-A'lem  de  laquelle  est  originaire  Abou’l-Qaçcm  .N’açcr  ben  'Ali  ed-Dcr-Guzini , 
ministre  de  sullhan  Mahmoud  ben  Mohammed  le  Seldjouqide  et  de  son  frère 
Toghrul.  Il  fut  mis  à mort  par  ce  dernier  en  5a  ia.  Ce  vizir  était  né  dans  un 
village  de  ce  canton  nommé  Ana»-Abdd  (ilfU»i!),  mais  il  prit  le  surnom  de 
Der-Guzini,  parce  que  c’est  la  ville  principale  de  ce  canton.  «Les  habitants  de 
ce  petit  pays,  ajoute  Enouschirtvân,  sont  partisans  de  la  doctrine  de  Mazdak 
et  adonnés  à l’hérésie,  s — J’ai  moi-même  pris  des  informations  auprès  d’un 
habitant  de  Der-Guzin,  et  il  m’a  appris  que  cette  petite  ville,  située  entre  Ha- 

1 Le  Méraçid  porte  Derzbendàn  et  ajoute  «lu  Nouzhct,  était  autrefois  un  bourg  dépeu- 

que  le  bourg  moderne,  élevé  sur  l’empla-  daut  if  Aient . mais  il  forme  aujourd'hui  un 

cernent  de  l’ancienne  ville,  est  sitné  sur  In  canton  distinct;  quelques  autres  localités  por- 

rîve  occidentale  du  Tigre  au-dessous  de  lent  le  même  nom.  Son  territoire  est  élevé 

Baghdad.  , et  couvert  de  jardins;  il  produit  du  blé,  du 

1 Cette  date  est  inexacte,  et  il  faut  lire  coton,  et  d’excellent  raisin.  Scs  habitants 

sans  doute  5a6,  car  on  sait  que  sullhan  sont  sunnites  du  rite  de  Schafev.  et  atla- 

Thogrul  ne  monta  sur  le  trône  qu’eu  5a5.  ebés  à la  secte  du  sclicikh  el-Islam  Schcref 

(Cf.  Tarilihè Gvzideh , rv*  chapitre,  et  Journal  eil-din  Derguzi ni.  tic  canton  paye  an  fisc 

niintique,  1 8Ô8.)  nDer-Guzin . dit  l'auteur  aü.ooo  dinars. - 
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madàn  cl  Zcndjân , était  le  chef-lieu  du  canton  d'Alemr  (^üi);  c’est  ainsi  qu’il 
prononçait  au  lieu  d ’el-A’lem.  (Voyez  ee  mot.) 

djj  Uerek. 

i*  Forteresse  du  pays  de  Thous  ou  du  Kouhislân.  — a"  Ville  du  Mokrân, 
à 3 stations  de  Qaïrioun  (y^jui),  et  à la  même  distance  de  Ractk  ( ). 

Derwazeq  (pour  zj  a , porte  de  ville). 

Bourg  ancien,  à un  farsakh  de  Merw,  près  de  Debouqân.  C’est  là  que  cam- 
pèrent les  musulmans  avant  de  s’emparer  de  Merw;  patrie  d’Abou’l-Motliib 
'Yça  ben  'Obeïd  Allah  el-Kendi  ed-Dertvazeqi. 

ij y J Derwad. 

El-'Amrani  conjecture  d’après  un  vers  d’Abou  Temam  qu’une  localité  située 
sur  la  frontière  de  l’Azerbaldjân  porte  ce  nom. 

* 

SjS  Dereh. 

Ville  de  la  frontière  du  pays  d’Herat,  entre  cette  province  et  le  Sedjestân; 
on  compte  trois  jours  de  marche  d’Herat  à Esfizar,  deux  jours  d’Esfizar  à Dereh, 
sept  de  Dereh  à Sedjestân. 

•Kj&jS  Deridjeh. 

Bourg  important  à a milles,  ou  un  peu  moins,  de  Merw.  Le  nom  ethnique 
se  forme  par  l’addition  d’un  qàf,  Deridjaqi.  'Abd  el-'Aziz  ben  Habib  el-Açedi  a 
été  surnommé  Deridjaqi  parce  qu’il  habitait  ce  lieu.  C’est  un  tain  qui  recueillit 
la  tradition  de  la  bouche  d’ibn  'Abbas,  d’Ibn  'Atnr,  d’Abou  Sa'd,  etc. 

z\j  Dezah. 

Deux  bourgs  importants  et  aussi  vastes  qu’une  ville,  sur  le  territoire  de  Rey, 
portent  ce  nom;  l’un  est  Dezah-Qasrân  (ylj-uaji  »ljs  );  l’autre,  Dezah-  Weramm 

*ba)- 

Dezbar. 

11  est  probable  que  c’est  un  village  près  de  Niçabour,  sur  la  route  d’Heral. 
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Dezbin. 

Forteresse  de  la  ville  de  Sabour-KIml.  Faklir  el-Mulk  Abou  Glialib  s’en  em- 
para avec  les  trésors  de  Bedr  ben  Hasanweîh,  qu’elle  renfermait. 

Jji) J Dizfoul1. 

Ville  du  Kbouzistân  dont  le  nom  ancien  était  Endimitehk  ( ) ; elle 

doit  son  origine  à Ardeschir  Babegân.  Ce  roi  fit  bâtir,  sur  le  fleuve  qui  arrose 
ce  pays,  un  pont  de  quarante-deux  arches,  ayant  cinq  cent  vingt  pas  de  lon- 
gueur et  quinze  coudées  de  haut;  comme  la  citadelle  de  la  ville  ■venait  rejoindre 
ce  pont,  on  nomma  cet  endroit  Dizfoul  (pour  le  font  de  la  citadelle.  A 

l’est,  au-dessus  de  la  ville,  on  a construit  une  machine  hydraulique  qui  reçoit 
une  source  jaillissant  d’un  rocher,  élève  l’eau  à plus  de  cinquante  coudées  et 
la  répartit  dans  la  ville.  Aux  environs  de  Dizfoul  est  une  prairie  d’un  demi-far- 
sakh,  qui  est  émaillée  d’iris  et  de  narcisses.  On  y remarque  aussi  Y arbre  doré 
(Zerrin  dirakht),  qui  donne  pendant  toute  l’année  de  belles  fleurs  jaunes,  mais 
jamais  de  fruits.  (Extrait  du  Zinet  el-Medjalis  et  du  Nouzliet.) 

Dezaq  (pour  sjs  Dezeh). 

Plusieurs  localités  portent  ce  nom  : 1“  Dezaq-Haft  (joi»-  à Mer», 
d’où  est  originaire  'Ali  ben  Khoschrem.  — a°  Dezaq-Schirzad  (iljy-»-£  lï)*)» 
dans  la  même  ville. — 3*  Zfonq  Baron  (yijlj  ) , et  Dezaq-Meskin  ( &*), 

à Merw  esch-Scbahidjân.  — 4°  Dezaq  le  supérieur  ( ^ja),  bourgade  près 

de  Merw  er-roud;  patrie  d’Abou’l-Me'ali  Haçan  ben  Mohammed  el-Balkhi  el- 
Dezaqi,  qadlii  et  docteur  de  celte  localité,  mort  en  548.  (Extrait  du  Takhbir 
d’Abou  Sa'd.)  — 5°  Dezaq  l'inférieur  ( JuuJl  (jjj*),  un  des  bourgs  du  canton 
de  Betidj-dih.  — 6°  Gros  bourg  de  la  Transoxiane,  sur  le  chemin  de  Schasch, 
entre  Ramin  et  Samarcande. 


Forteresse  de  l’Azcrbaîdjân  près  de 

1 Voyez  sur  cette  ville,  qui  n'a  été  men- 
tionnée , je  crois , par  aucun  géographe  arabe . 
Macdon.  Kinneir,  A Geogr.  memoir,  etc. 
p.  99 , et  Layard , dans  le»  Nouvelles  annales 
des  voyages,  avril  1867.  p.  8a  et  suiv. 


üiznutr. 

Tebriz2. 

* Au  vin"  siècle  de  l'hégire,  Dizmar  de- 
vint le  chef-lieu  d'un  canton  de  cinquante 
villages  au  nord  de  Tebriz.  « Le  climat,  dit 
Kazvini . est  doux  et  un  peu  chaud  ; le  sol . 
arrosé  par  un  cours  d'eau  qui  va  rejoindre 
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u«i  Destebi. 

Grosse  bourgade  partagée  entre  le  pays  de  Rey  et  le  pays  d’Hamadân.  La  por- 
tion nommée  Destebi  er-Ra:i , c’est-à-dire  de  Rey,  comprenait  quatre-vingt-dix  vil- 
lages, dont  l’un  portait  ce  nom  de  Destebi.  La  portion  appartenant  à Ilamadàn 
était  moins  considérable.  Ce  district  a été  aussi  annexé  au  pays  de  Qazwin  au- 
quel il  est  limitrophe.  Selon  lbn  el-Faqih,  le  morcellement  de  ce  pays  entre 
Rey  et  Ilamadàn  dura  jusqu’au  moment  où  un  personnage  notable  de  Qazwin. 
Abou  Malek  llinzhalab  ben  Khaied,  issu  des  Bcni-Temim,  obtint  que  tout  ce 
territoire  serait  désormais  annexé  aux  possessions  de  Qazwin  : un  de  ses  com- 
patriotes, devant  qui  il  disait  un  jour  : «C’est  moi,  Abou  Malek,  qui  ai  créé  ce 
district,  n lui  répondit  : «Dis  plutôt  que  tu  l'as  ruiné,  et  que  ton  nom  est  Abou 
Halelc  ( dUlâ  ^d),  le  père  de  la  mort,  n 

ôjjaÜMsi  Destedjrid. 

D’après  es-Sem'ani,  ce  nom  est  donné  à plusieurs  localités  situées  dans 
différentes  contrées  : i°  Deux  bourgs  près  de  Merw;  — a°  un  bourg  près  de 
Thous;  — 3°  Deitedjrid-Loqmàn , à Serakhs  ; — A”  Destedjrid  Djemoukân  ( Kyr ) . 
à Balkh;  de  cette  bourgade  est  sorti  le  traditionniste  Abou  Bekr  Mohammed 
ben  ilaçan  ed-Destedjridi ; 5°  plusieurs  villages  autour  d’Ispahân  ont  également 
ce  nom,  et  quelques-uns  de  leurs  habitants  ont  acquis  de  la  célébrité  dans  les 
sciences;  — 6°  ville  de  la  province  de  Saghaniân;  — 7'  d’après  Mo’cer,  on 
va  du  pont  de  No'man,  situé  dans  le  voisinage  de  Nebawend,  à un  village 
nommé  Destedjrid  ou  Kosrctvieh,  où  l’on  voit  des  ruines  de  murs  et  d’anciens 
édifices 1 qui  semblent  taillés  dans  le  roc.  Du  bourg  de  Destedjrid , près  de  Mer», 
est  originaire  Abou  Mohammed  Sa'd  ben  Mohammed,  docteur  et  pieux  soufi, 
prédicateur  de  la  mosquée  de  son  pays.  Son  enseignement  est  considéré  comme 
digne  de  foi;  né  en  A77.  mort  au  mois  de  ramadhan  55o. 

lywswi  Deslewa. 

EI-'Amrani  dit  que  c’est  une  ville  du  Fars.  D’après  llamzah.  le  nom  d’ori- 

I Arase,  produit  du  blé,  du  coton,  et  des  palais,  le  Voyage  de  Ducltingham,  Londres, 

fruits  exquis,  que  l'on  porte  à Tèbriz  comme  1 fiap , p.  a5.  et  d'Anville,  Géographie  an- 

primeurs.  L impôt  s élève  à Ô0.800  dinars.  » rienne.  t.  II.  p.  toô  et  suiv. 

1 On  peut  consulter,  snr  le»  ruines  de  ce 
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ginc  de  Ucstebi  (voyez  plus  haut)  est  Desleqtibi  (^jüu^a),  dont  les  Arabes  ont 
fait  Destewayi  (^lÿu.3  ).  On  lit  dans  l’histoire  de  Nali'  ben  el-Azraq , que  lorsque 
Moslem  marcha  contre  lui,  Nafi'  se  retrancha  à Desteq-Abâd  (?)  dans  le  district 
de  Destcwa  et  dans  la  province  d’el-Ahwaz.  «C’est,  dit  es-Sem'ani,  une  ville  de 
l’Ahwaz  où  se  fabriquent  les  vêtements  nommés  Destewaïch,  et  de  laquelle  plu- 
sieurs savants  tirent  leur  origine;  tels  sont  : Ahou  Ishaq  Ibrahim  ben  Sa'ïd 
el-Hafez  ed-Destcwayi,  et  Abou  Bekr  Hischam  ben  'Abd  Allah  el-Bekri,  doc- 
teur né  à Basrah  et  surnommé  Destetvmji  parce  qu’il  vendait  à Basrah  les  vê- 
lements fabriqués  à Destewa;  il  est  mort  en  543.» 

8 jfLuià  Deskereh. 

Ce  mot  signifie  une  terre  unie,  une  plaine,  etc.  i*  Bourg  sur  le  chemin  du 
khoraçân , dans  le  voisinage  de  Scherabân  ; on  le  nomme  Deskereh  el-Mclik,  parce 
qu’il  était  une  des  résidences  favorites  du  roi  Hormuz,  fils  de  Sabour,  fils  d’Ar- 
deschir,  fils  de  Babek.  En  sont  originaires  : el-Hafez  et-Toustcri  ed-Dcskeri;  — 
Abou’l-'Abbas  Ahmed  ben  Bckroun  ed-Dcskeri,  le  droguiste  ÇAtthar),  docteur, 
mort  en  43 1.  — a°  Bourg  de  l’Ahwaz1,  en  face  d’une  montagne;  c’est  la  pa- 
trie d’Abân  ben  Abi  Hamzah  ibn  Zeyat,  le  vizir.  — 3°  Village  du  khouzistân, 
selon  Beschari  *. 

o-w  b Descht. 

i°  Bourg  du  territoire  d’ispahân;  patrie  du  qadhi  Abou  Bekr  Mohammed 
ben  Huçeïn  ed-Deschti.  — a0  Petite  ville  dans  les  montagnes,  entre  Irbil  et 
Tebriz;  j’y  ai  passé;  elle  est  florissante,  et  sa  population  se  compose  de  Kurdes. 

— 3°  Descht  ou  Deré-Deschl , quartier  d’ispahân,  duquel  est  originaire  Abou 
Moslem  'Abd  er-Rahman  Mohammed,  mort  en  376.  — 4“  Khànè-Dcseht  (yli- 
wuis).  Ce  caravansérail,  situé  à Niçabour  ou  aux  environs,  a donné  son  nom 
à Abou  Bekr  Mohammed  ben  Ahmed  en-Niçabouri  cd-Deschti,  mort  en  34 q. 

— 5°  Bourg  dépendant  de  Qaïn;  on  le  nomme  aussi  Desclité-Beinz,  lu  plaine 
blanche. 

' Les  géographes  persans  le  nomment  pour,  dans  une  plaine  brûlante  et  malsaine  ; 
Ikstguer  (-CL. J) . et  ajoutent  que  c’est  une  elle  est  défendue  par  une  belle  forteresse, 

petite  ville  bâtie  par  Hormuz.  fds  de  Scha-  ’ Sans  doute  le  même  que  le  précédent. 
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u ^ ûj  Descht  el- Arien. 

La  plaine  d’Arzen  (aujourd’hui  Deschtardjùn).  Bourg  du  Fars,  voisin  de  Sehi- 
raz.  On  y fabrique  ces  bâtons  dits  Arzenieh , dont  on  fait  des  manches  de  masses 
d’armes  'Adhed  cd-Dôolch  aimait  à y venir  chasser,  et  il  ordonna  à 

Motcnebbi  de  célébrer  ce  lieu  dans  ses  vers.  Le  poète  fit,  à cette  occasion,  sa 
qaçideh,  bien  connue,  qui  commence  par  ces  mots  (mètre  sert): 

Que  la  pluie  fertilise  Descht  el-Arzen , cette  plaine  étendue  I etc. 

yÿ t cûj  Descht-Darin. 

Ville  et  chef-lieu  d’une  bourgade  du  Fars,  pays  aride  et  stérile,  eau  détes- 
table; c’est  là  que  Mohulleb  livra  bataille  aux  hérétiques;  le  poète  ka'b  el- 
Asch'ari  a dit  à ce  sujet  (mètre  bassith)  : 

JS/-*-*  f-lrtr*-  tr*  J®  fv**  r bj — * — 3 01 — !L>  s uv’v 

£ A M3  l*  |i|  ^ K À ftl  if*>  llj  CJSy  ^ 1 A .1^.  t*  G! 

A la  journée  tumultueuse  de  Desckt-Barin , lorsque , semblables  à des  lions  altérés  de  sang . 

1 1 nos  cavaliers  chassaient , devant  leurs  lances , des  hommes  qui  trouvaient  alors  leurs  frontières 
trop  resserrées,  ||  ces  braves  guerriers  semblaient  voler  plus  vile  que  leurs  propres  chevaux, 
et  frappaient  avant  que  le  dos  de  l’ennemi  fugitif  se  fût  dérobé  è leurs  coups. 

Voyez  aussi  le  mot 

Deschtek. 

i°  Selon  Ibn  Thahcr,  ce  serait  un  village  près  d’Ispahân,  d’où  serait  origi- 
naire Ahmed  ben  Dja'far  cl-Medini  (de  Medineli,  ou  le  Schehristân  d’Ispahân)  ed- 
Deschteki;  mais  Abou  Mouça  l’ispahânien,  dans  son  Supplément  au  livre  de 
Moqaddessi,  assure  qu’on  ne  connaît  pas  de  bourg  de  ce  nom  près  d’Ispabâu, 
et  que  ce  ne  peut  être  que  le  quartier  de  Descht.  (Voyez  ce  mot.)  — a°  Bourg 
près  de  Rey;  patrie  d’Abou  'Abd  er-Rahman  'Abd  Allah  ben  Sa'ïd  el-Mcrwazi. 
— 3°  Quartier  d’Aslerâbâd  où  demeurait  Zakaria  ben  Abi  Rihan  ed-Deschtela. 
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Deschiieh. 

Village  aux  environs  d’Ispahân.  C’est  ainsi  que  je  l’ai  vu  écrit  de  la  main 
de  Yahia  ben  Mendeh. 

Dukkân.  (Voyez  sjjjll.  ) 

ylLbiJj  Dalghathdn  (ou  ^blàJb). 

Bourg  à 4 farsakhs  de  Merw.  En  sont  originaires  : Abou  Bekr  Mohammed 
(ou  Ahmed)  ben  Fadhl,  mort  en  488;  — Fadhl  Allah  ben  Mohammed,  doc- 
teur et  mathématicien;  il  édifia  scs  contemporains  par  sa  piété,  et  s’adonna 
avec  ardeur  à l’étude  du  droit  et  de  la  tradition;  né  dans  ce  bourg  en  485, 
mort  à Merw  le  a i de  moharrem  557- 

Dolendjdn  (pour  Dolengdn). 

Petite  ville  du  territoire  d’Ispahân;  patrie  d’Abou’l-'Abbas  Ahmed  ben  Hu- 
çeïn,  le  prédicateur. 

Deloulh. 

Localité  de  l’Ahwaz  sur  les  bords  du  petit  Tigre.  ( Dodjéil.  ) 

•XjjUb  Demaœend.  (Voyez  «Xâjt.»  el  .XjjLsiJ.) 

(jltX/oo  Diminddn. 

« Contrée  du  Kermân , riche  en  produits  minéraux  de  toute  espèce , comme  le 
fer,  le  cuivre,  l’or,  l’argent,  le  toutenague  ( toutia ) , et  le  sel  ammoniac  (nou- 
schadir,  chlorhydrate).  Cette  substance  se  trouve  principalement  dans  une  mon- 
tagne nommée  Donbatccnd,  dont  la  hauteur  est  évaluée  à 3 farsakhs.  Cette 
montagne  est  à 7 farsakhs  de  la  ville  de  Guwaschir.  On  y voit  une  caverne 
profonde  d’où  s’échappent  des  mugissements  semblables  à ceux  des  vagues  et 
une  fumée  épaisse.  Lorsque  cette  vapeur,  qui  est  le  principe  du  sel  ammoniac, 
s’est  attachée  aux  parois  de  l’orifice,  et  qu’une  certaine  quantité  s’est  solidifiée, 
les  habitants  de  la  ville  et  des  environs  viennent  la  recueillir,  une  fois  par  mois 
ou  tous  les  deux  mois.  Le  sulthan  y envoie  des  agents  qui , la  récolte  faite,  en 
prélèvent  le  cinquième  pour  le  trésor;  les  habitants  se  partagent  le  reste  par 
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la  voie  du  sort.  Ce  sel  est  celui  qu’on  expédie  dans’tous  les  pays.»  Les  détails 
i|ui  précèdent  sont  empruntés  à Ibn  el-Faqih. 

Donbarvend  (Demavend). 

Canton  et  montagne  célèbre  du  pays  de  Rey,  dont  nous  avons  déjà  parlé  au 
mot  Elle  est  située  dans  le  iv*  climat  par  75°  3o'  de  longitude  et 

37°  de  latitude.  C’est  aussi  le  nom  d’une  montagne  du  kcrmân  dont  il  est  fait 
mention  au  xnot  (voyez  l’article  précédent).  Quant  à la  montagne  de 

la  province  de  Rey,  voici  l’explication  que  Kelbi  donne  de  son  nom 1 : « Lorsque 
Fcridoun  eut  fait  prisonnier  Zobaq,  qu’on  nomme  aussi  liiouraxf,  on  lui  amena 
Ermaïl;  c’était  un  Nabatéen,  des  environs  du  Zab,  qui  préparait  les  mets  des- 
tinés aux  serpents  de  Zohaq;  or,  cet  homme  n’égorgeait  chaque  jour  qu’un 
jeune  homme  dont  il  mélangeait  la  cervelle  avec  celle  d’un  mouton,  et  il  faisait 
grâce  de  la  vie  à l’autre  prisonnier,  qu’il  marquait  d’un  signe  particulier  et 
qu’il  enfermait  dans  une  caverne  entre. Qasrân  et  Khoï.  Fcridoun  ayant  or- 
donné la  mort  de  cet  Krmaïl.  celui-ci  lui  dit  qu’il  avait  une  excuse  à faire  va- 
loir,'et  en  effet,  il  le  mena  dans  la  caverne  où  se  trouvaient  tous  les  jeunes 
gens  auxquels  il  avait  sauvé  la  vie.  Fcridoun  chercha  un  autre  prétexte  pour 
le  tuer;  il  lui  ordonna  de  lui  préparer  un  repas  où  il  n’entrerait  ni  chair,  ni  vé- 
gétal. Ermaïl  lui  servit  un  mets  fait  avec  des  queues  d’agneau.  Le  roi,  qui  était 
alors  dans  la  montagne  de  Donbawend,  occupé  à enchaîner  Zohaq,  lui  dit, 
Dounl)  nrendi,  tu  as  trouvé  les  queues  (sic)  tjliiill  et  ces  paroles  de- 

vinrent le  nom  de  cette  montagne,  qu’il  donna  en  fief  à Ermaïl,  ainsi  que  le 
pays  où  était  la  caverne,  et  qu’on  nomme  aujourd'hui  le  district  de  Destebi.» 
J’ai  lu  ce  qui  suit  dans  le  livre  où  le  poète  Mo  çer,  fils  de  Moehlehl,  a consigné 
les  observations  qu’il  a faites  pendant  ses  voyages  : « Donbaivend  est  une  montagne 
d’une  hauteur  prodigieuse  dont  le  sommet  est  couvert  de  neige  été  comme 
hiver;  elle  est  connue  sous  le  nom  de  mon  tu /pie  dr  liiouraxf.  On  la  voit  de 


1 I.e  texte  de  In  ridicule  légende  qui  suit 
est  singulièrement  altéré  dans  les  trois  ma- 
nuscrits du  Mo'Jjcm;  je  ne  l'ai  traduit  que 
parce  que  je  me  suis  fait  1111  devoir  de  ne 
rien  retrancher  dis  légendes  locales  rappor- 
tées par  Yaqoul,  même  lorsqu'elles  Sont, 
comme  relle-ri.  fausses  et  puériles.  J'ajou 


tarai  que  ccttefable , sur  le  nom  du  Demavend . 
n'est  citée  ni  par  Mirkhond,  ni  par  Muslôli , 
qui  a inséré  cependant  dans  la  première 
partie  de  son  Histoire  choisie  plusieurs  tra- 
ditions relative*  aux  premiers  êges  de  la 
l’erse. 
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Merdj  el-Qala'h  et  de  l’autre  côté  d’Hamadàn.  Vue  de  Rey,  elle  semble  placée 
à pic  sur  cette  ville,  ou  n’en  être  qu’à  la  distance  de  a ou  3 farsakhs.  Le  peuple, 
croit  que  Salomon,  fils  de  David,  y a emprisonné  des  démons  révoltés,  et  voilà 
pourquoi  on  la  nomme  quelquefois  ou  le  rocher  ilu  néant.  Selon  uni- 

autre  tradition  populaire,  ce  serait  Biourasf  qui  y aurait  été  enfermé  par  le 
roi  Afcridoun;  la  fumée  qui  sort  d’une  caverne  ne  serait  autre  chose  que  son 
haleine,  et  la  flamiqe  qui  s’échappe  de  cette  même  caverne,  les  éclairs  que 
lancent  ses  yeux.  On  ajoute  qu’on  entend  scs  gémissements  de  l’orifice  de  cet 
antre.  J’ai  voulu  m’en  assurer  par  moi-même,  et  j’ai  gravi  celte  montagne  jusqu’à 
ce  que  je  fusse  arrivé  à la  moitié  avec  des  peines  inouïes  et  non  sans  courir 
quelques  dangers;  je  crois  que  personne  n’a  dépassé  l’endroit  où  je  me  suis 
arrêté,  et  je  penserais  même  que  personne  n’y  est  arrivé  avant  moi.  J’ai  exa- 
miné avec  attention  le  terrain,  et  j’ai  reconnu  une  source  de  soufre  environnée 
de  soufre  pétrifié,  qui  s’enflamme  sous  l’action  des  rayons  solaires.  J’ai  re- 
marqué aussi  une  caverne  dans  laquelle  les  vents  s’engouffrent  avec  violence 
et  d’où  s’échappent  des  bruits  étranges  et  discordants;  on  croit  entendre  tour 
à tour  le  hennissement  du  cheval,  la  voix  rauque  de  l’âne;  et,  quand  on  prêle 
l’oreille  avec  attention,  il  semble  qu’on  entende  une  langue  inconnue  dont  les 
intonations  sont  bien  celles  du  langage  humain,  mais  dont  le  sens  est  impé- 
nétrable comme  celui  des  sauvages  habitants  du  désert.  La  fumée  que  le  vul- 
gaire prend  pour  l’haleine  de  Biourasf  est  la  vapeur  que  dégage  cette  source 
sulfureuse,  et  il  faut  convenir  que  l’aspect  de  tous  ces  phénomènes  physiques 
se  prête  merveilleusement  aux  légendes  inventées  par  le  peuple.  J’ai  remarqué 
çà  et  là , dans  les  sinuosités  de  la  montagne , des  débris  d’édifices  entourés  de 
mausolées,  qui  prouvent  que  les  rois  de  Perse  y avaient  jadis  une  résidence 
d’été.  Les  habitants  disent  que  lorsque  les  fourmis  amassent  avec  plus  de  soin 
et  d’abondance  leurs  provisions,  c’est  le  signe  certain  d’une  année  de  sécheresse 
et  de  disette.  Lorsque  des  pluies  continuelles  leur  inspirent  des  craintes  (pour 
leurs  récoltes),  ils  répandent  du  lait  de  chèvre  sur  le  feu,  et  la  pluie  cesse.  J’ai 
fait  moi-même  plusieurs  fois  cette  observation,  et  j’ai  eu  la  preuve  qu’ils  disent 
vrai.  Ils  ajoutent  aussi  que  lorsqu’un  côté  de  la  montagne  est  dégarni  de  neige, 
il  est  constant  qu’un  malheur  menace  le  pays  situé  dans  cette  même  direction. 
Cette  opinion  est  également  vraie,  et  il  n’y  a qu’une  voix  à cet  égard.  Aux  envi- 
rons du  Donbawend  sont  des  mines  d’antimoine  connu  sous  le  nom  de  ra;i  (de 
Rey),  de  litharge  (JsSj-»),  de  plomb,  et  de  vitriol  (géj,  sulfate  de  fer).  s — Telle 
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est  la  narration  de  Mo'çer  ',  et  elle  est  confirmée  par  le  récit  presque  analogue 
d’'Ali,  fils  de  Zeïd,  secrétaire  du  Maziar  du  Thabarestân,  auteur  instruit  et 
orné  qui  a écrit  sur  différentes  sciences.  «Nous  envoyâmes,  dit-il,  une  troupe 
d’habitants  du  Tbabarcstàn  dans  la  montagne  de  Donbawend.  C’est  une  mon- 
tagne dont  le  sommet  se  perd  dans  la  nue  et  qui  parait  avoir  ioq  farsakhs  de 
hauteur;  le  faîte  est  toujours  couronné  de  nuages  épais  et  couvert  d’une  neige 
éternelle;  de  sa  base  sort  une  source  sulfureuse,  que  Igs  Persans  ignorants 
croient  être  l’urine  de  Biourasf.  Voici  ce  que  nous  ont  raconté  les  gens  que  nous 
y avions  envoyés.  Ils  mirent  cinq  jours  et  cinq  nuits  pour  atteindre  le  sommet; 
là , ils  se  trouvèrent  sur  un  plateau  dont  ils  évaluèrent  la  superficie  à cent  djerib, 
bien  que  vu  d’en  bas  ce  sommet  paraisse  arrondi  comme  un  dôme.  Le  sol  était 
couvert  d’un  sable  qui  ne  conservait  pas  l’empreinte  du  pied;  ils  n’y  virent 
aucun  animal  et  nullo  trace  d’être  vivant;. les  oiseaux  mêmes  ne  s’élèvent  pas 
à cette  hauteur.  Le  froid  y est  excessif  et  le  vent  y souffle  avec  une  extrême 
violence.  Ils  comptèrent  soixante  et  dix  excavations,  desquelles  s’échappait  une 
vapeur  de  soufre.  Un  homme  du  pays,  qui  se  trouvait  parmi  eux,  leur  affirma 
que  cette  vapeur  était  le  souffle  de  Biourasf.  Tout  autour  de  ces  excavations,  ils 
virent  du  soufre  jaune  comme  de  l’or,  et  ils  en  ramassèrent  quelques  morceaux 
pour  nous  les  montrer.  Ils  ajoutaient  que,  du  haut  de  ce  pic,  toutes  les  mon- 
tagnes environnantes  ressemblaient  à de  petits  monticules,  et  que  la  mer  ne 
paraissait  être  qu’un  petit  cours  d’eau;  elle  est  à ao  farsakhs  environ  de  la 
montagne  s.  » La  contrée  de  Donbawend  a été  conquise  par  Sa'ïd , fils  d’el-Ass , qui 
s’en  empara  ainsi  que  de  Rouïàn , après  avoir  quitté  son  gouvernement  de  Koufah , 
l’an  39  ou  3o  de  l’hégire,  sous  le  khalifat  d”Othman  ben 'Affan.  Le  khalife 
ayant  été  informé  (précédemment)  que  Dhou’l-Hounkab  (k&ü  5à)  el-Mouh- 
tedi  ourdissait  une  trame  contre  lui,  écrivit  à Welid  hen  'Aqabah,  alors  gou- 


1 Mac'oudi  parait  avoir  eu  cette  relation 
sous  les  yeux  pour  rédiger  la  courte  notice 
qu'il  donne  du  Dcmavend , dans  le  chap.  viii 
des  Prairies  d'or,  et,  avec  sa  sagacité  ordi- 
naire. il  a sn  élaguer  toutes  les  fables  accu- 
mulées h plaisir  par  le  poêle  Mo'çer.  Il  s’est 
cependant  rendu  lui-même  coupable  d’exa- 
gération en  soutenant  que  la  cime  de  cette 
montagne  était  visible  è 5oo  kilomètres  ail 
large,  dans  la  mer  Caspienne. 


’ Ce  récit  prouve  l’inexactitude  de  l’as- 
sertion d’Abou’l-Féda,  qui  prétend  que  per- 
sonne n’a  jamais  atteint  le  faite  du  Dema- 
vend.  Voyez  aussi  le  compte  rendu  de  l’as- 
cension très-périlleuse  opérée  par  M . Thomson 
en  18.37  (J ou  ni.  de  la  Société  de  géographie 
de  Londres,  i838,  t.  Vltl,  p.  109  et  suiv.). 
et  une  note  intéressante  d’Él.  Quatremère 
(Histoire  des  Mongols,  p.  400). 
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verneur  de  Koufah , pour  lui  demander  des  informations  à cet  égard , avec  ordre , 
si  le  fait  était  vrai,  de  faire  bétonner  Dhou’l-Hounkah,  et  de  l’exiler  à Donba- 
wend.  Welid  fit,  en  conséquence,  une  enquête,  et,  convaincu  de  la  culpabilité 
de  celui-ci , il  l’envoya  à Donbawend.  Lorsque  Sa'îd  fut  nommé  gouverneur  de 
Koufah,  il  rappela  Dhou’l-Hounkah  et  le  combla  de  ses  bienfaits.  Ce  traître  fut, 
plus  tard,  un  des  instigateurs  des  désordres  qui  coûtèrent  la  vie  à 'Othman.  Les 
vers  suivaqts  sont  de  lui  (mètre  thrrwil)  : 

a — ; lyj  ci* ■ ♦.I»  lit»  jl  l*  yl 

fck  S""  k,  ï A 45-, WJ  A ^Î^aPI  yïj 

laJ  JL>  ^La-Lc  «X  -a  3j  çy—t  jl— ; b*  ylj 

Sur  ma  vie , si  vous  me  repoussez , vous  n’obtiendrez  pas  cependant  ce  que  vous  espérez 
devoir  h ma  chute;  ||  mon  exil  dans  ce  pays,  les  persécutions,  les  souffrances  que  j'endure 
pour  l’amour  de  Dieu , sont  peu  de  chose  ; 1 1 mais  qu' elles  sont  longues  les  malédictions  dont 
nuit  et  jour  je  vous  accable  dans  votre  Donbawend  ! , 

(jlibl  Dendaneqân. 

Petite  ville  du  district  de  Merw  esch-Schahidjân  dont  elle  n’est  éloignée  que 
de  to  farsakhs  sur  le  chemin  de  Serakhs,  au  milieu  du  désert.  J’y  ai  passé; 
elle  est  en  ruines  aujourd’hui,  et  il  ne  reste,  de  son  ancienne  splendeur,  qu’un 
caravansérail , un  minaret,  une  muraille , et  de  beaux  puits  ; ces  débris  surgissent 
au-dessus  des  sables,  qui  ont  englouti  peu  à peu  la  ville  et  forcé  les  habitants 
à émigrer.  On  lit  dans  le  livre  de  Bokhtori  Abou’l-Qaçem  Ahmed  ben  Ahmed 
DendaneqAni,  cité  par  Sem'ani  : «Dendaneqân  est  une  petite  ville  à to  far- 
sakhs de  Merw;  elle  fut  détruite  au  mois  de  schawal,  l’an  553 , par  les  hordes 
turques  désignées  par  le  nom  de  Gliozzet;  c’était  là  que  l’armée  du  Khoraçân 
s’était  enfermée  et  fortifiée;  une  partie  de  la  garnison  et  des  habitants  furent 
massacrés;  les  autres  se  dispersèrent.»  Cette  ville  est  la  patrie  de  Fadhl  Allah 
ben  Haçan  Abou  Mohammed  cl-khathibi.  Ce  docteur,  célèbre  comme  juriscon- 
sulte et  comme  prédicateur,  naquit  à Dendaneqân  en  488;  il  habita  d’abord 
Bokhara,  où  il  étudia  avec  ardeur.  11  se  fixa  ensuite  à Balkh,  et  y finit  ses  jours 
au  mois  de  ramadhan  ou  de  schawal  55a. 

(jljj  Deamutn. 

Bourgade  du  Fars  renommée  pour  son  vin. 


* 


Digitized  by  Google 


2 AO 


<*-*!r*  J3* 


Dour. 

Nom  d’un  quartier  à Niçabour. 

Dour-er-Haçibi. 

(Ce  nom  s’écrit  comme  s’il  venait  de  Raçib,  (ils'de  Menda'n,  fils  de  Malek.  ) 
Ville  du  khouzistùn  entre  Thyb  et  Djoundi-Sabour.  C’est  la  patrie  d’Abou’l- 
Huçeïn  'Ali  ben  Ahmed  er-Raçibi;  mais  je  ne  puis  dire  s’il  doit  ce  surnom  à 
cette  ville,  ou  si  Dour  a pris  de  lui  celui  de  Dour-er-Baçibi.  Cet  homme  dis- 
tingué, ce  ministre  habile,  mourut  le  mercredi , dernier  jour  de  relu'  oul-akher. 
l’an  3oi,  sous  le  règne  de  Moqtader  et  le  vizirat  d"Ali  ben  'Ira;  il  fut  enterré 
dans  sa  maison  à Dour-er-Baçibi.  Il  laissa  un  fils  en  bas  âge,  dont  il  confia 
la  tutelle  à sa  fdle  et  à son  frère.  Sa  puissance  avait  été  grande;  son  autorité 
s’exerçait  depuis  Waçith  jusqu’à  la  frontière  de  Schehrzour  et  sur  deux  cantons 
de  l’Ahwaz,  Djoundi-Sabour  et  Sous.  Il  fournissait  tous  les  ans,  à titre  de  cau- 
tionnement, la  somme  de  un  million  quatre  cent  mille  dinars,  et  le  sullhan  n’a- 
vait pas  d’autres  agents  dans  ces  contrées  que  lui  et  le  chef  du  Berid  (postes); 
en  outre,  les  taxes  et  impôts,  les  fermes,  etc.  rentraient  dans  les  attributions 
d’Abou’l-Huçeïn.  Il  gouverna  avec  fermeté;  il  sut  protéger  sa  province  contre 
les  attaques  des  Kurdes,  des  Arabes  et  des  voleurs,  et  laissa,  en  mourant,  un 
immense  héritage.  Après  sa  mort.  Ilamid.  fils  d"Abbas,  informa  la  cour  de 
Raghdad  que  la  discorde  s’était  élevée  entre  le  frère  de  Raçibi  et  Abou  'Adnan . 
qui  avait  épousé  la  sieur  du  défunt;  tous  les  deux  ambitionnaient  le  pouvoir, 
et  les  serviteurs  de  Raçibi  s’étaient  déclarés  pour  l’un  ou  pour  l’autre.  A la  suite 
de  plusieurs  combats  meurtriers,  le  frère  de  Raçibi  avait  pris  la  fuite  en  em- 
portant une  somme  importante.  Hamid  ajoutait  qu’un  homme  était  venu  le 
trouver  de  la  part  d’Abou  'Adnan,  et  lui  avait  communiqué  une  lettre  écrite 
par  celui-ci  à Abou  Sakhrali  avec  un  cadeau  de  ao.ooo  dinars,  afin  de  terminer 
cette  affaire  auprès  du  sulthan.  Hamid  avait  en  conséquence  envoyé  une  troupe 
de  soldats  et  quelques  notables  pour  veiller  sur  la  succession  jusqu’à  l’arrivée 
des  instructions  de  Baghdad.  En  effet,  Mouqtader  Billah  chargea  un  de  ses  ser- 
viteurs, nommé  Mounis,  de  sauvegarder  les  intérêts  des  héritiers  et  d’aviser 
aux  moyens  d’apaiser  la  querelle.  Celui-ci  partit  dans  ce  but  de  Baghdad,  et 
il  parvint  à réconcilier  Abou  'Adnan  et  le  frère  de  Raçibi.  Il  rapporta  l’inven- 
taire des  biens  laissés  par  le  riche  vizir,  et  en  voici  la  copie  : 
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Valeurs  sur  papier,  litres.  baux,  etc 3ao,i37  dirhams. 

Argent  comptant 445,547  dinars. 

Vases  d'or  pesant 43,977  miskals. 

Vases  d'argent  pesant 1,975  rothls. 

Autres  vases  d’argent  pesant  sur  balance 3 1 0.355  dirbems. 

Parfums  nommés  Ôj  1 7,400  miskals. 

Aloès  pour  cassolette — 4,4ao  idem. 

Musc,  du  Kboten 860  idem. 

Camphre 9A9  idem. 

Ambre  (jaune) t,5ao  idem. 

Musc  ordinaire t,64o  idem. 

Parfums  nommés  ti- 1 too  idem. 

Parfums  dits  barmekiek *.399  idem. 

Parfums  nommés  ghaliek 366  idem. 


En  outre  : dix-huit  vêtements  en  brocart  d’or  valant  l’un  3oo  dinars;  deux 
gros  rubis  non  taillés;  quinze  anneaux  d’argent  et  d’émeraude  ornés  de  rubis; 
soixante  et  dix  perles  fines  de  la  plus  belle  eau,  du  poids  de  dix-neuf  mis- 
kals  et  demi;  de  plus,  dix-neuf  esclaves  noirs,  vingt-huit  esclaves  hommes, 
dix-neuf  esclaves  natifs  du  pays  de  Routn  et  de  la  Sicile;  quarante  serviteurs 
ou  pages  de  bonne  naissance,  tous  armés  et  montés;  des  tapis  estimés  1 0,000  di- 
nars; une  garde-robe  évaluée  à ao,ooo  dinars;  cent  vingt-huit  chevaux  de 
selle  ou  mulets  de  prix;  quatre-vingt-dix  ânes  de  haute  taille  pour  les  bagages; 
quatre  superbes  litières  et  quatre  chaises  de  route;  quatre  bottes  remplies  de 
vases  en  porcelaine  de  Chine  et  en  cristal  de  roche. 

U é> 

Darvraq. 


Ville  du  Khouzistân,  chef-lieu  du  canton  de  Sourraq.  On  l’appelle  aussi 
Daivraq  tl-Fari*  ou  Dawraq  persan  \ On  lit,  dans  le  traité  de  Mo'çcr,  fils  de 


‘ On  désigne  sous  le  nom  de  n edd  l’ambre 
gris,  qui  est  d'un  usage  si  fréquent  dans  la 
parfumerie  orientale;  on  le  considère  comme 
une  sorte  de  sécrétion  biliaire  du  cachalot 
(physeler  macroeephalus).  Maç'oudi,  dans  le 
xvi'  chapitre  des  Prairies  d’or,  donne  à ce 
cétacé  le  nom  de  tearal,  et  fait  une  curieuse 
description  de  la  pêche  de  l’ambre  gris  sur 
les  cèles  de  Zanguebar  et  des  Moluques. 

’ C’est  un  mélange  de  sncein . île  résine . 


de  benjoin  et  d’autres  substances  odorantes 
analogues  à ce  que  nous  nommons  pastilles 
du  sérail;  on  les  vend  dans  tous  les  bazars 
du  Levant  sous  la  forme  de  perles  ou  de 
chapelets.  (Voyez  le  Kamousi  ce  mot.) 

‘ Cette  ville  est  située , d’après  l’auteur 
du  Djüum-Numa,  par  85'  de  longitude,  et 
3o’  | de  latitude,  à quatre  journées  d"Asker- 
Mokrem. 

16 
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Moehlehl  : «Pour  aller  de  Raru-Hormuz  à Dawraq,  on  passe  dans  un  chemin 
désert , où  sc  trouvent  quelques  temples  du  feu;  ce  canton  renferme  plusieurs 
mines.  A Dawraq  même  on  voit  des  ruines  d’anciennes  constructions,  attri- 
buées à Qobad,  fils  de  Dara.  Le  gibier  est  abondant  dans  ces  parages;  mais  les 
habitants  ne  voudraient  y chasser  sous  aucun  prétexte.  On  explique  cette 
crainte  par  l’influence  d’un  talisman  mis  par  la  mère  de  Qobad.  Cette  prin- 
cesse, voyant  que  son  fils  était  passionné  pour  la  chasse,  et  sacrifiait  les  affaires 
de  l’État  à ce  divertissement,  aurait  eu  recours  aux  enchantements  pour  le 
guérir  de  cette  passion.  C’est  aux  environs  qu’on  trouve  le  soufre  jaune,  dit 
soufre  marin  il  ne  se  trouve  que  là,  et  cesse  d’être  inflammable  lors- 

qu’on le  porte  dans  d’autres  pays;  mais  il  est  à remarquer  que,  même  sur  son 
terroir,  il  ne  s’enflamme  et  ne  se  consume  que  s’il  est  mis  en  contact  avec  du 
feu  qui  ne  provient  pas  de  Dawraq.  C’est  là  une  propriété  singulière  et  mer- 
veilleuse dont  on  ne  peut  connaître  la  cause.  Les  habitants  se  distinguent  par 
une  générosité  et  une  douceur  qui  ne  sont  pas  dans  le  caractère  des  autres  peu- 
plades de  l’Ahwaz;  ils  ne  sont  nullement  jaloux,  et  leurs  femmes  ne  repoussent 
pas  le  contact  des  étrangers  y jZjj  H).  Parmi  les  traditionnistes 

qui  en  sont  originaires,  on  remarque  : Abou  'Oqaïl  Beschir  ben  'Aqabah  el- 
Azdi  et-Tadji,  qui  est  classé  parmi  les  docteurs  de  Basrah;  — Abou’l-Fadhl 
Dawraqi,  frère  cadet  d’Abou  'Ali  Dawraqi;  — Mohammed  ben  Schirweïh  et- 
Tadji  Abou  Moslem  Dawraqi.  D’autres  ont  reçu  le  surnom  de  Daaraqi  parce 
qu’ils  portaient  le  bonnet  de  forme  conique  dit  daxmiqi.  Certains  auteurs  pré- 
tendent qu’autrefois  on  donnait  ce  nom  à tous  ceux  qui  adoptaient  la  vie  as- 
cétique. Il  est  possible  qu’Ahmed  ben  Ibrahim  et  son  frère  Ya’qoub  tirent  ce 
surnom  de  leur  père , qui  fut  un  dévot  célèbre  ; mais  quelques  auteurs  les  croient 
originaires  de  la  ville  en  question.  Ahmed  mourut  au  mois  de  scha'ban  a A fi. 

Donr<u]i*tAn . 

J’ai  vu  cette  petite  ville  devant  laquelle  passent  les  bâliraonts  qui  viennent  de 
l’île  de  Kisch,  dans  le  golfe  Persique;  il  n’y  a pas  d’autre  route  pour  eux;  mais 
ceux  qui  se  rendent  de  Basrah  à Kisch  suivent  un  autre  chemin , celui  d’  Ab- 
badân.  Au  retour,  ils  prennent  une  direction  différente  pour  des  raisons  qu’il 
serait  trop  long  de  développer  ici,  et  ils  longent  la  côte  du  Rhouzistân,  parce 
que  le  voisinage  de  cette  côte  leur  offre  de  plus  grandes  facilités. 
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^ Donnant  *. 

Bourg  de  la  province  de  Rey;  patrie  d”Abd  Allah  ben  Dja'far  Abou  Moham- 
med ed-Douriasti , qui  se  vantait  d’être  issu  d’Hodhaïfah,  fils  de  Yeman,  com- 
pagnon du  Prophète.  Il  fut  un  des  principaux  docteurs  des  schiites,  sectateurs 
des  douze  imams.  Il  se  rendit  à Baghdad,  en  566 , et  y demeura  quelque  temps 
enseignant  l’histoire  et  les  traditions  relatives  à la  famille  d”Ali;  puis  il  re- 
tourna dans  son  pays  et  mourut  dans  les  premières  années  de  ce  siècle  (vu”  siècle 
de  l’hégire). 

Douserkdn. 

Bourg  du  canton  de  Djouzdjanân,  province  de  Baikh;  il  est  mentionné 
dans  l’ouvrage  de  Yahia  ben  Zeïd  et  nommé  aussi  Ghazwet  es-So'nud  ( tjjs- 
àyuJI). 

Darvlab  ou  Doulab. 

t°  Bourg  près  de  Rey,  patrie  d’Abou  Ishaq  Qaçem  er-Razi,  un  des  anciens 
et  illustres  docteurs  de  Rey;  il  habita  la  Mecque  et  y mourut.  Mohammed  ben 
Mansour,  de  Thous,  s’étant  rendu  un  jour  chez  le  célèbre  Ma'rouf  el-Kerkhi, 
celui-ci  lui  dit  : « Quel  dommage  que  vous  n’ayez  pas  rencontré  Abou  Ishaq 
Doulabi  ; il  était  ici  il  n’y  a qu’un  instant.  » Mohammed  voulait  se  retirer  aussitôt 
et  rejoindre  le  scheikh;  mais  Ma'rouf  le  retint  en  lui  annonçant  qu’il  était 
déjà  parti  pour  regagner  son  pays  natal.  Abou  Ishaq  est  compté  parmi  les 
dévots  les  plus  notables  de  la  secte  des  AbdaU.  (Extrait  d’cl-Khatib.)  — a ° Doulab 
el-Khazen  (yjÜl  uilji  ),  village  du  pays  de  Merw;  es-Sam'ani  le  désigne  comme 
étant  la  patrie  d’Abou  Mohammed  Ahmed  el-Kharaqi  ed-Doulabi,  mort  au 
mois  de  djemadi  oul-akhcr,  l’an  546.  C’est  aussi  en  cet  endroit  qu’Abou’I-Fath 
Mohammed  ben  'Abd  er-Rahman,  le  soufi,  fut  tué  par  les  Ghozzes,  l’an  548. 
— 3°  Bourg  à 4 farsakhs  d’el-Ahwaz,  célèbre  par  une  bataille  entre  les  soldats 
de  Basrah,  commandés  par  Moslem  ben  'Yça  ben  Kcriz  ben  Habib  ben  'Abd 
Schems,  et  les  Kharedjites.  Ce  combat  coûta  la  vie  à ce  général  ainsi  qu’à  Nafi' 
ben  el-Azraq,  chef  des  hérétiques;  ces  derniers  perdirent  beaucoup  de  inonde. 
Rebi'ah  ben  cl-Adjwam  succéda  à Moslem , et  les  Kharedjites  élurent  'Abd  Allah , 
fils  de  Makhour;  ces  deux  nouveaux  chefs  périrent  aussi.  Alors  l’armée  de 

1 Le  nom  actuel  de  cette  localité  est  Dernrht  d'après  le  Medjatix  et-Momninin 

(livre  H). 
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Basrah  se  donna  pour  général  el-Haddjadj  benThabit,  et  les  Kharedjites’Oth- 
man,  second  fds  de  Makhour.  line  autre  bataille  fut  livrée,  et  elle  coûta  la  vie 
à ces  deux  officiers.  Harcthah  ben  Bedr  el-'Addani  fut  mis  à la  tête  des  troupes 
de  Basrah,  et  le  troisième  fds  de  Makhour,  nommé  'OI>eïd  Allah,  prit  le  com- 
mandement des  révoltés.  Harcthah , se  voyant  dans  l’impuissance  de  raffermir 
ses  troupes,  les  licencia  en  leur  disant  : U 

«Rendez-vous  à Kemeba  (voyez  ce  mot),  à Doulab,  et  allez  partout  où  vous 
voudrez.»  Ces  événements  se  passaient  l’an  65.  El-Moberred  cite  ces  vers  de 
Qathri  faits  à cette  occasion  (mètre  thawil ) : 


l<v — î — 1 J — i — « j ca\  * ali  je 

Il  4-—  VI  aî 

y v 

(O— «s  J— a — é i->j — ü.  A (jL.a-t» 


WV— ^ fy-i  à' 

UJy 4A.,  )I  C_J S j (£— m y-1) 


Je  te  jure  que  le  jour  où  je  me  frappais  le  visage  en  pleurant  comme  un  lâche  sur  la 
vicissitudes  du  sort,  ||  en  vain  tu  me  disais  : «Ton  coeur  se  consolera  ou  il  obtiendra  ce 
qu’il  désire.»  » Non , répondais-je,  mon  cœur  se  refuse  il  aimer  une  autre  femme  qu'Oum- 
Hakim.  ||  Si  elle  m'avait  ru  â la  journée  de  Doulab,  elle  aurait  contemplé  les  exploits  d'un 
soldat  qui  n'est  pas  un  lâche  sur  le  champ  de  bataille.  » 


L’auteur  du  Livre  des  chansons  dit  que  ces  vers  ne  sont  pas  ceux  de  Qathri, 
et  les  restitue  ainsi  : 


Si  elle  nous  avait  vus,  nous  et  nos  coursiers,  le  jour  de  Doulab,  lorsque  les  harems  des  in- 
fidèles fuyaient  en  désordre,  ||  elle  aurait  reconnu  des  guerriers  qui  avaient  vendu  leur  vie 
k Dieu  pour  acheter  les  jouissances  de  son  paradis. 

El-Moberred,  en  donnant  ce  fragment,  fait  remarquer  que  le  mot  Doulab  est 
indéterminé  comme  nom  étranger  désignant  une  localité.  Ces  noms,  lorsqu’ils 
deviennent  définis  par  l’addition  de  l’article  et,  subissent  alors  toutes  les  règles 
qui  rendent  les  noms  arabes  déclinables  ou  indéclinables;  celui  dont  il  s’agit 
est  de  la  forme  Jley  comme  et  oVy-.;  or,  quand  un  mot  étranger  est 

assez  déterminé  par  sa  signification , il  est  inutile  de  le  faire  précéder  de  l’ar- 
ticle, tels  sont  les  mois  Fer'nun , Qaroun,  Ibrahim,  etc. 

iLl  Daniel- Abéd. 

Localité  à l’extérieur  de  Schiraz;  j’ignore  si  c’est  un  village  ou  autre  chose. 
C’est  un  des  campements  des  troupes  qui  vont  dans  l’Ahvvaz. 
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Doumts. 

Bourgade  de  l’Errân  entre  Berda'h  et  Ardebil. 

(Jjjji  Dawnaq. 

Bourg  à a milles  de  Nçhawend;  beaux  jardins;  couvent  de  soufis  bâti  par 
Abou’l-Qaçem  Nasr  ben  Mansour  Dawnaqi  surnommé  es-Selefi,  homme  riche 
et  bienfaisant  qui  habitait  l’Egypte;  patrie  d’'Omaîr  ben  Merdas,  contemporain 
et  élève  d’Anas  ben  Malek. 

» 

Doua. 

Bourg  de  la  province  de  Dinewer;  patrie  d’Abou  Mohammed  'Abd  er-Rah- 
man  ben  Ahmed,  le  soufi,  traditionniste  estimé,  né  en  ramadhan  h 3 7,  mort 
en  5oi. 

9 

•Gijd  Douneh.  • 

1°  Bourg  près  de  Nehawend,  comme  Dawnaq;  patrie  de  plusieurs  dévots 
qui  ont  le  surnom  de  Dounaqi  — 30  Village  entre  Hamadân  et  Di- 

newer, à 10  ou  1 5 farsakhs  d’Hamadân,  dont  il  dépend,  et  à 10  farsakhs  de 
Dinewer.  En  sont  originaires  : Abou’l-Faradj  Ahmed  ben  Haçan  ed-Douni,  doc- 
teur instruit  et  bienfaisant,  que  Schirweïh  vit  en  45<);  — 'Omar  ben  Huçeïn 
Abou  Hafs  ed-Douni,  né  en  Aoo,  mort  en  681;  ce  docteur  était  de  la  secte  de 
Soufiân;  — Abou  Mohammed  'Abd  cr-Rahman  ed-Douni,  soufi  connu  par  sa 
dévotion  et  ses  austérités,  né  en  hay,  mort  en  5oi-,  il  forma  plusieurs  tradi- 
tionnistes. 

9 

Domreh. 

Bourg  à 3 farsakhs  de  Niçabour;  patrie  d’Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ed- 
Dowiri  cn-Niçabouri,  mort  en  807. 

,9 

Uawaïs. 

Bourg  du  Beîhaq,  d’où  est  originaire  Dja'far  ben  Mohammed  Abou  'Abd 
Allah  Dow aissi,  jurisconsulte,  né  en  38o. 
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Uawin. 

i°  Ville  du  canton  d’ErrAn  sur  la  frontière  de  l’AzerbaïdjAn , non  loin  de 
Tiflis.  Les  Eyoubites,  qui  régnèrent  sur  la  Syrie,  en  sont  originaires,  ainsi  que 
quelques  savants,  tels  que  : Abou’l-Futouh  Nasr  Allah  ben  Mansour  ed-Da«iui 
cd-Djizi,  docteur  du  rite  schafétte;  il  fit  ses  études  à Baghdad  auprès  d’Abou 
Hamid  Ghazzali , se  rendit  dans  le  khoraçAn , résida  à Niçabour,  et  se  fixa  enfin 
à Balkh,  où  il  mourut  en  546.  (Abou  Sa’d.)  — a0  Bourg  du  canton  d’Ous- 
touwa,  province  de  Niçabour. 

S)L  si  Dih-Bahi. 

Bourg  du  district  de  MasebedAn  dans  le  Djebal  et  non  loin  de  Bendendjeïn  ; 
on  y voit  le  mausolée  de  Melidi  ben  Mansour,  gardé  par  des  desservants  qui 
ont  un  salaire  annuel.  El-Mostandjed  le  visita  en  564,  et  répandit  de  nom- 
breuses aumônes  sur  ses  habitants. 

Dihdjih. 

Village  aux  portes  d'Ispaliân;  patrie  d’Abou  Saleh  Mohammed  ben  Hamid 
ed-Dihdjihi. 

“Kiisi  Dihdieh. 

Bourg  à une  petite  journée  de  marche  de  Dameghân  vers  l’ouest,  sur  le 
passage  des  caravanes;  il  appartient  aux  Ismaéliens  et  il  est  en  face  de  leur 
célèbre  forteresse  de  (luirdé-kouh.  Ils  arrêtent  les  pèlerins  ainsi \jue  les  voya- 
geurs, et  prélèvent  sur  chaque  charge  la  valeur  de  8 dinars  pour  droit  de  pas- 
sage et  de  protection. 

Dihistdn. 

î”  Ville  connue  du  MazenderAn  près  du  kharezm  et  de  DjordjAn;  on  a pré- 
tendu qu’elle  fut  bAtic  par  'Abd  Allah  ben  Thaher  sous  le  khalifat  de  Mehdi; 
mais  c’est  une  erreur1,  car 'Abd  Allah  ne  naquit  que  sous  le  règne  de  ce  kha- 
life. En  est  originaire  Abou’l-Fetian  ou  Abou  Hafs  'Omar  el-Hafez,  célèbre 

1 Les  |jéogrii|>lies  |tersans  en  font  re-  zendcrAn  cl  du  Turkestlln;  le  climat  est  chaud: 

monter  In  fondation  à Qohad , fils  de  Firou*  : on  y recueille  du  blè  et  quelques  fruits, 

e’est  une  petite  ville  sur  le  frontière  du  Ma-  ( Ifouzkel,  fol.  68ÔA 
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docteur.  — u°  Ville  du  Rerniân,  d’après  Beschari.  — 3"  Bourgade  du  terri- 
toire de  Badeghis,  province  d’Herat;  patrie  de  Mohammed  ben  Ahmed  ed- 
DihislAni  el-Herawi. 

Dehck. 

Bourg  près  de  Rey;  patrie  de  plusieurs  traditionnisles,  entre  autres,  d”Ali 
ben  Ibrahim  ed-Deheki  : telle  est  du  moins  la  prononciation  de  Sem'ani;  mais 
dans  le  manuscrit  autographe  d”Abd  es-Sclam  el-Basri,  on  lit  Dihaki. 

s b Dih-Khirdjdn  1 . 

Ville  importante  de  l’Azerbaïdjân , à deux  journées  de  Tebriz  et  à la  même  dis- 
tance de  Meraghah.  On  la  nomme  aussi  Kherraq&n  voyez  ce  mot), 

et  on  explique  son  nom  par  le  village  de  Khirdjàn,  qui  fut  le  trésorier  de  Rhosrou. 

! jj  ô Deir-A  blaq . 

Localité  dans  l’Ahwaz,  dépendant  de  Kowar,  district  d’Ardesehir-Khourreh. 
On  la  retrouve  citée  dans  ces  vers  d’Harethah  ben  Bedr  el-Ghaddani  (mètre 
irajir)  : 

bV*  Le*  éj-A-A  j li^->  yl  y>  vJ' 

(jljsJtaMil  1.V  L»  lit  L-V-ÿ  *CI  II  LJjjitJ.  LfJC* 

Ne  sais-tu  pas  qu'Harethah,  fils  de  Bedr.  réside  à Dttr-Ablaq,  près  de  Kimar,  ||  et  qu'il 
boit  du  vin  sans  mélange  lorsque  tu  lui  dis  : Buvons  à la  ronde? 


!»*>■»  Detr-Hamim. 

Localité  dans  l’Ahwaz,  mentionnée  dans  ce  vers  de  Qathri  (mètre  thawil)  : 

jO O j Ljblyù  ^ Célaÿ-s  v./e*eii; 

Il  arrive  à Doulab  ; mais  la  terre  de  Doulab  et  de  Deûr-llamim  n’est  pas  pour  lui  une  patrie. 


Quelques  vers  du  môme  morceau  sont  cités  à l’article  Doulab. 


' Mustôfi  écrit  ( (jLsy^.1)  Dih-Khare- 
qân,  et  ajoute  que  c’est  le  chef-lieu  d'un 
petit  canton  qui  comprend  huit  villages . et 
dépend  du  district  de  Meraghah  ; il  possède 
de  beat»  jardins;  une  rivière  qui  descend 
du  mont  Sehcnd  arrose  son  territoire  fertile 


en  blé  et  en  fruits.  Les  habitants  sont  blancs 
et  de  la  secte  hanélite;  ils  payent  au  fisc 
s 3 . 8 o o dinars.  (JV ouzhet,  fol.  6o5.  Voyez 
aussi  le  mémoire  du  colonel  Rawlinson. 
Journal  of  the  ffeogr.  Soc.  t.  X,  p.  3 et  4.) 
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7.  J «J  üetr-khandaf. 

Lieu  situé  dans  le  khuuzislAn  ; il  doit  son  nom  à khandaf,  mère  d’Elias1, 
fils  de  Modliar. 

U a* 

jjjjjô  Deïr-Zour. 

Es-Sadji  rapporte  le  passage  suivant  de  Medaïni  : « L’an  1 4 , 'Omar,  fils  de 
khatthab,  envoya  Schoraïh  ben  'Amer,  frère  d’Ibn  Sa'd  ben  Bekr,  à Basrah, 
avec  ordre  de  porter  secours  aux  musulmans.  Ce  personnage  arriva  à Deïr-Zour, 
localité  de  l’Ahxvaz,  où  il  fut  tué.» 

jjô  Deir-kirdschir. 

Forteresse  située  dans  le  désert  qui  sépare  Rey  de  Qoumm,  et  dont  parle 
Mo'çer  dans  sa  relation  de  voyage  : «Elle  est  grande,  vaste,  et  son  aspect  est 
imposant2.  Ses  tours  s’élèvent  à une  grande  hauteur;  ses  murs  sont  élevés  et 
construits  en  briques  énormes.  L’intérieur  renferme  plusieurs  corps  de  bâti- 
ments, des  voûtes  et  des  souterrains.  La  plate-forme  peut  avoir  a djeribs  d’é- 
tendue ou  un  peu  plus.  On  lit  sur  un  de  ses  piliers  l’inscription  suivante  : «Le 
salaire  des  ouvriers  qui  construisent  cet  édifice  consiste  en  une  drachme  de 
paye,  trois  rotbls  de  pain,  un  dauiij  de  rolhl)  de  légumes  cuits,  et  une  bou- 
teille de  vin  pur.  Quiconque  n’y  ajoute  pas  foi  n’a  qu’à  se  briser  la  télé  contre 
le  premier  pilier  venu  (sic).  Autour  sont  de  larges  citernes  creusées  dans  le  roc.  » 

jJô  Deïr-Mekhariq. 

Localité  de  la  province  de  khouzistân. 

Difdn.  m 

Bourg  aux  environs  de  la  ville  d’Herat. 


yLi-jJ  Discluin. 


Bourg  près  de  Merw. 


1 Voyez,  snr  ce  personnage,  le  Katnous  au 
mot  et  C.  de  Perceval,  table  VIII. 

et  tome  I,  p.  19a. 


* Voyez  aussi  la  description  de  cette  place 
dans  Qazwini,  Athar  el-Bilnd , t.  II,  p.  *48. 
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Dikddn. 

(Ce  qui  signifie  en  persan  le  support  ou  l’anse  de  la  chaudière.)  Grande 
forteresse  sur  le  bord  de  la  mer,  voisine  de  l’îlc  d’Hormuz,  en  face  de  l’île  de 
Qaïs  ben  'Omairah.  Elle  est  nommée  aussi  fort  des  lient  'Amaralt , et  on  attri- 
bue sa  fondation  à Djoulendi  (^«xibi).  Il  est  impossible  d’y  pénétrer  sans 
l’aide  de  paniers  et  de  cordes,  aussi  elle  n’a  jamais  été  prise  d’assaut.  Elle  sert 
d’embuscade  à la  tribu  des  'Amarah , qui  épient  de  là  le  passage  des  bâtiments. 
El-Isthakbri , en  mentionnant  les  principales  familles  établies  dans  le  Fars, 
rapporte  ce  qui  suit  : e Parmi  celles-ci  sont  les  'Amarah,  désignés  sous  le  nom 
de  famille  de  Djoulendi  (^.xjvÜl  J!  );  ils  possèdent  une  vaste  province  et  de 
nombreuses  cultures  sur  le  bord  de  la  mer  du  Fars,  près  de  la  frontière  du 
Kermân;  ils  prétendent  qu’ils  étaient  les  maîtres  de  ce  pays  avant  Mouça  ben 
'Amran  (Moïse);  ils  ajoutent  que  cette  parole  de  Dieu,  ((Derrière  lui  était  un 
roi  qui  s’emparait  des  vaisseaux  par  la  force  1 »,  s’applique  à Djoulendi.  Ils  sont 
une  fraction  de  la  grande  tribu  des  Azdites  du  Yemen , et  ils  se  sont  montrés 
jusqu’à  ce  jour  si  redoutables  par  leur  vaillance  et  par  leur  nombre,  qu’aucun 
sulthan  n’a  pu  les  soumettre;  ils  font  métier  de  corsaires,  et  prélèvent  une  dîme 
sur  tous  les  bâtiments.  'Amr,  (ils  de  Leïs,  essaya  de  les  dompter;  mais  il  ne  put 
y parvenir  sans  le  secours  de  son  cousin  'Abbas,  fils  d’Ahmed,  fils  d’Haçan,  le 
même  qui  est  considéré  comme  le  chef  de  la  tribu  kurde  des  Nariân  (voir  le 
mot  p).  Cette  tribu  se  vante  d’une  communauté  d’origine  avec  Djoulendi.  Au- 
jourd’hui encore  elle  possède  une  force  imposante.» 

Deïlem1. 

Les  astronomes  placent  cette  province  dans  le  iv*  climat  par  75°  de  longi- 
tude et  36"  10'  de  latitude. 

M*  Deïtemdn. 

Bourg  du  pays  d’Ispahân,  dans  la  direction  de  Djordjân;  patrie  d’Abou  Mo- 
hammed ’Abd  Allah  ben  Ishaq  el-Ueïlemdni . 


1 Â'oron,  sur.  xviil,  vers.  78. 

’ Le  manuscrit  de  Saint- Pétersbourg 
donne  une  leçon  différente,  et  qui  est  sans 
doutelccomplémcnt  delà  nôtre:  -On  réunit , 


sous  ce  nom  collectif,  un  grand  nombre  de 
districts , de  bourgades  et  de  villages . que 
nous  avons  mentionnés  d'après  l’ordre  alpha- 
bétique. » (Voy.  B.  Dorn.  A usiùge,eic.  p.  a 1 .) 
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Bourg  dépendant  de  Schehrzour,  dont  il  n’est  éloigné  que  de  9 farsakhs; 
sous  l’ancienne  monarchie  persane,  les  Deïlcmiens  y campaient  lorsqu’ils  fai- 
saient leurs  expéditions;  ils  y laissaient  leur  bagage  avant  de  piller  les  pays 
voisins;  puis,  leurs  courses  terminées,  ils  passaient  par  ce  bourg  avant  de  ren- 
trer sur  leur  territoire. 

Dimcrtidn. 

Je  suppose  que  c’est  un  bourg  près  d’Ispahân;  car  j’ai  vu  dans  le  manuscrit 
original  de  l’Histoire  d’Ispahân  par  Yahia  Ibn  Mcndeh,  qu’un  traditionniste. 
Mohammed  ben  Saleh , élève  de  Thaberâni  et  maître  de  3a'îd  el-Baqqal , etc. 
porta  le  surnom  de  Dimertiâni. 

ç à Dimert  ou  Deimcrt. 

Bourgade  de  la  province  d’Ispahàn.  Le  célèbre  Saheb  Isma'ïl  ben  'Abbad  a 
dit  en  parlant  d’elle  (mètre  bassith)  : 

jl — lojlj  — lojl  g 't  <m — >ti  .xXj  Cvudl  II 

Pays  d'Ispahûn,  que  la  pluie  te  féconde,  car  tu  réunis  toutes  mes  affections  et  tu  es  ma 
patrie  ; 1 1 je  pense  h Deîmert,  où  je  fis  un  long  séjour  ; mais  peut-on  comparer  Detmerl  à la 
contrée  de  Djordjân  ! 

ill Dinar-Abâd. 

Bourg  du  district  d’Açcd-Âbâd , province  d’Hamadân.  Parmi  les  savants  qui 
en  sont  originaires,  on  cite  : Abou  'Ali  ben  Haçan  ed-Dinar-Abâdi,  le  prédi- 
cateur, que  Schirweïh  entendit  à Hamadân  en  A83.  Cescheikh  était  un  homme 
d’une  piété  sincère,  et  son  enseignement  mérite  toute  confiance;  il  mourut  au 
mois  de  scha'ban  A85.  Le  nom  ethnique  peul  être  aussi  Dinar»,  comme  pour 
la  localité  suivante. 

jLij  J Dinar. 

Faubourg  de  Rey  qui  a donné  son  nom  à Huçeïn  ben  'Ali  ed-Dinari  er- 
Razi. 
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oLLuo  Dinàbdd.  (Voyez  “A-oi.) 

Dinewer. 

Ville  du  gouvernement  du  Djebal,  près  de  Qirmiçin.  Elle  est  à plus  de 
90  farsakhs  d’Hamadân  et  à quatre  jours  de  Schehrzour;  elle  équivaut,  en 
étendue,  aux  deux  tiers  d’Hamadân.  Elle  a de  beaux  vergers,  une  riche  cul- 
ture, des  eaux  vives  et  des  sites  pittoresques;  ses  habitants  sont  d’un  caractère 
plus  généreux  que  ceux  d’Hamadân.  Elle  a vu  naître  plusieurs  hommes  cé- 
lèbres; le  docteur  le  plus  en  renom  est'Abd  Allah  ben  Mohammed  ben  Wehb 
el-Hafez;  cependant  tous  les  maîtres  de  la  tradition  ne  sont  pas  d’accord  sur 
la  valeur  de  son  enseignement,  et  quelques-uns  le  rejettent  comme  suspect. 

y!  ùj*  Dineh-Merddn. 

Bourg  du  pays  de  Merw,  près  de  Rikendj-'Abdân;  patrie  de  Qaçem  ben 
Ibrahim  ed- Dmeh-merdân i , le  dévot  ; ce  bourg  se  nomme  encore  Dinàbàd  (ilfûy*)- 

Diivandjeh. 

Bourg  du  pays  d’Herat;  son  nom  s’écrit  aussi  Diwaqân  et  le  sur- 

nom d’origine  prend  ces  deux  formes.  Patrie  d"Abd  Allah  ben  'Abd  er-Rahman 
ed-Diwaqâni,  mort  au  mois  de  zi’l-qa'deh  5o5.  Son  père,  'Abd  er-Rahman 
ben  el-Mowaffiq  ed-Diwaqâni,  est  également  cité  par  Sem'ani  comme  bon  tra- 
ditionniste.  ' 


Diwdn. 

Faubourg  de  Merw. 

Dimreh. 

Bourgade  de  la  province  de  Niçabour;  patrie  d’Abou  'Ali  Ahmed  ben  Harnd 
Allah  ou  Haindouweïh  el-Beïhaqi  ed-Dvwri,  docteur  instruit  qui  voyagea  pour 
recueillir  la  tradition,  mort  en  98g. 
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Radekdn.  * 

Bourg  ou  petite  ville  du  territoire  dë  Thous;  on  prétend  que  le  célèbre  vizir 
Nizam  el-Moulk  en  est  originaire;  elle  a vu  naître  plusieurs  savants  : Abou 
Mohammed  'Âbd  Allah  ben  Haschem  et-Thoussi , docteur  accrédité  qui  enseigna 
à Niçabour;  — Haçan  ben  Ahmed  ben  Mohammed  Abou’l-Azhar  et-Thoussi, 
qui  habitait  Thaberân , chef-lieu  du  district  de  Thous.  11  fut  un  des  maîtres 
d’Abou  Sa'd;  il  est  né  en  A70,  mort  après  l’an  53o.  etc. 

u!;l>  Rardn. 

Bourg  aux  environs  d’Ispahân  d’où  sont  originaires  : Abou’l-Huçeïn  ou 
Abou’l-Kheïr  Ahmed  ben  Mohammed,  ancien  traditionriiste,  et,  parmi  les  mo- 
dernes, Abou  Ridja  Bedr  ben  Thabet  ben  Rouh,  le  soufi,  né  après  l’an  660, 
mort  en  53a.  (Abou  Sa'd,  Dictionnaire  des  scheiklis.) 

Razdn. 

1°  Bourg  près  d’Ispahân  où  campent  les  caravanes.  Abou'Amr  Khaled  ben 
Mohammed  en  est  originaire.  — a'  Nom  d’un  quartier  de  Beroudjird  où  est 
né  Abou’n-Nedjm  Zeld  ben  Saleh,  docteur  mort  au  mois  de  moliarrem  5 A7. 
(Abou  Sa'd.) 

Ras  el-Kelb  (la  tête  du  chien). 

Forteresse  près  de  Qoumès,  à la  droite  du  chemin  qui  mène  à Niçabour. 

Rasmend. 

Montagne  située  près  de  la  ville  de  Kcredj.  (Voyez 
vJJwl'j  Raçek. 

Une  des  principales  villes  du  Mokrân , chef-lieu  d’un  district  nommé  Ho u- 
rotulj  ( ) ; climat  très-chaud. 

Rascht. 

Ville  sur  l’exlréine  frontière  du  Rhoraçân,  à 80  farsakhs  de  Tcrined;  elle 
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est  située  entre  deux  montagnes;  c’est  par  ce  défilé  que  les  Turcs  pénétraient 
dans  les  pays  musulmans,  qu’ils  mettaient  au  pillage;  pour  prévenir  ces  inva- 
sions fréquentes,  le  vizir  Fadhl  ben  Yahia,  le  Barmécide,  y fit  construire  une 
porte  très-bien  fortifiée. 

Rascluiniin. 

Bourg  aux  environs  d’Ispahàn  ; patrie  d’Abou  Bekr  Ahmed  ben  Mohammed 
et  d’Abou  Thaher  Ishaq  ben  Abi  Bekr,  qui  est  peut-être  le  fils  du  précédent. 
Ils  enseignèrent  l’un  et  l’autre  la  tradition. 

Ram-Ardeschir. 

Selon  Hamzah,  on  nommait  ainsi  la  ville  de  Tawadj  ou  Tamaz  (voyez 
située  entre  la  province  d'Ispahân  et  le  Khouzistân , dans  les  montagnes. 

Ramischah  (pour  Ram-Schah). 

Bourg  près  de  Merw  esch-Schahidjân. 

(jUlj  Ramân. 

Bourgade  de  la  province  d’el-Ahwaz. 

Ramdjird. 

Bourg  du  Fars1  où  fut  tué  'Abd  Allah  ben  Mo'ammar,  qui  y vint  lors  de 
l’expédition  qu’il  fit  de  concert  avec  'Abd  Allah  ben  'Amer  ben  Keriz;  il  fut  en- 
terré dans  un  des  jardins  qui  avoisinent  ce  lieu. 

yl y>\j  Ramer  An. 

Village  du  khoraçân  à un  farsakh  de  Neç.a. 

yljuw Ram-Schchristân. 

«On  prétend,  dit  el-Isthakhri,  que  l’ancienne  capîtale  du  Sedjestân,  avant 
la  conquête  musulmane,  était  une  ville  située  dans  le  Kcrmân,  à trois  jours 

1 Ramdjird  est  le  nom  d'un  canton  du 
Fars  arrosé  par  le  Kourr.  Une  digue  avait 
été  construite  pour  répandre  les  eaux  de  ce 
fleuve  sur  tout  le  pays;  le  temps  l'ayant 
rompue,  le  sol  devint  inculte.  1,'Atabek  Dja- 


ouli  lui  rendit  la  fertilité  en  rétablissant  celte 
digue.  Main  est  le  chef-lieu  de  ce  canton , 
qui  rapporte  au  fisc  5s,5oo  dinars.  ()Voi«- 
hrt.) 
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de  marche  de  Zerendj,  el  dont  on  voit  encore  les  ruines  maintenant;  son  nom 
était  Ram-Schehristàii;  il  parait  qu’elle  était  placée  sur  le  bord  du  fleuve  Hend- 
mend,  mais  que,  par  la  suite,  ce  fleuve  ayant  changé  de  cours  et  abandonné 
la  ville,  les  habitants  s’en  éloignèrent  et  bâtirent  la  ville  de  Zerendj,  chef-lieu 
actuel  du  Sedjestân  et  qui  en  est  distante  de  3 farsakhs. 

Ramischin. 

C’est,  je  crois,  un  bourg  voisin  d’Hamadân,  d’où  sont  originaires  deux  doc- 
teurs dont  l’enseignement  est  digne  de  confiance  : Abou  Mansour  ben  Mo- 
dhafler  er-Ramischi,  le  schaféïte,  et  Emiri  ) ben  Mohammed  ben  Man- 
sour. Ce  dernier  joignait  à une  grande  science  une  piété  sans  égaie;  il  consacra 
sa  vie  à la  prière  et  au  jeûne,  et  se  fit  le  serviteur  des  pauvres  à Ramischin. 
(Extrait  de  Schirweïh.) 

Ramen. 

Petite  ville  à 7 farsakhs  d’Hamadân  et  à 1 o farsakhs  de  Beroudjird. 

jAj Ram-IIormuz. 

Ram  signifie,  en  persan,  le  désir,  le  but,  et  Hormu;  est  le  nom  d’un  ancien 
roi;  c’est  peut-être  un  mot  composé  dont  le  sens  est- le  Mr  d’Hormuz;  mais 
Hamzah  dit  que  ce  nom  est  abrégé  et  qu’il  s’écrivait  primitivement  Ram-Hor- 
muz-Ardeschir;  il  ajoute  : «C’est  une  des  principales  villes  du  Khouzistân;  les 
habitants  l’appellent,  par  corruption,  simplement  Rnmuz  (j^j)  '•  * On  trouve 
dans  cette  localité,  à la  fois,  le  palmier  et  le  noyer,  des  citronniers  et  de  la 
neige.  C’est  la  seule  ville  du  khouzistân  qui  jouisse  des  productions  des  pays 
chauds  et  des  zones  tempérées.  Plusieurs  poètes  ont  fait  mention  de  Ram- 
llormuz;  nous  citerons  entre  autres  ce  passage  dcWerd  el-Dja'di  (mètre  thawil)  : 

<-«  .»  S~  JCvi  — - j»ïy  A r »,  «*>1 

4-  * g*  j u « »n„A  ^ j lit 

»-«,  — '*  ck  * — jI  üjj  tH  (j-fl  fcr*  ylj 

^4-e  cil— #_J|  ydj  Çüuj».  y*)  lit  LüSJI  ^ j.k  S»  ))) 

Hélas!  étranger  clans  Ram-Hormuz,  j’y  suis  privé  de  nourriture  comme  un  voyageur 


1 C'est  ce  que  dit  également  Hamd  Allah 
Kazvini,  qui  transcrit  le  nom  de  celte  ville 
sous  celte  forme.  ( Piouiket , fol.  6 A o.  — Voyez 


aussi  Hamza  Ispah.  p.  Irj  du  texte  arabe,  et 
MordlmanU . Dat  Buch  der  Lânder,  p.  1 56.  ) 
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égaré!  |j  Lorsque  la  caravane  des  deux  Moue' ad  est  partie,  mon  coeur  s'est  resserré  en  les 
voyant  s’éloigner.  ||  Ce  puits  unique,  qui  est  à la  droite  du  territoire  sacré  (le  puits  de  Zem- 
zem),  je  ne  cesserai  pas  de  le  chérir,  bien  que  je  ne  puisse  y retourner.  ||  Il  n’y  a plus  de 
bonheur  au  monde  quand  on  ne  peut  revoir  l'objet  aimé,  ou  obtenir  de  lui  un  regard. 

ol>  (JO  Rdn  («■)• 

Ville  entre  Meraghah  et  Zendjân  où  se  trouvent,  dit-on,  des  mines  d’or  et 
de  plomb.  «J’ai  passé  au  creuset,  dit  Mo’çer,  de  la  lilharge  de  ce  pays,  et  j’ai 
recueilli  de  chaque  menu  un  daniq  et  demi  d’argent  pur.  J’y  ai  trouvé  aussi  le 
plomb  (argentifère)  en  grande  abondance,  et  j’ai  vu  un  seul  morceau  qui  dé- 
passait six  coudées.  Dans  cette  ville  coule  une.  rivière  dont  l’eau,  quand  on  la 
boit,  prévient  les  calculs  de  la  vessie.  On  recueille  dans  les  environs  une  herbe 
qui  a la  propriété  d’exciter  un  rire  si  violent  qu’il  entraîne  la  défaillance;  si 
on  la  perd,  à cette  hilarité  succèdent  un  abattement  et  des  larmes  de  douleur. 
On  trouve  aussi  une  pierre  blanche  non  transparente,  qui  a toutes  les  pro- 
priétés du  plomb,  et  du  cinabre  liquéfié  qui,  employé  comme  onguent,  guérit 
l’alopécie  (maladie  du  cuir  chevelu).  » Voilà  ce  que  dit  Mo’çer,  fils  de  Moehlehl; 
quant  à moi,  je  pense  que  cette  ville  est  la  même  qu’Errân  (voyez  yljl),  vaste 
district  de  l’Arménie.  — a0  Errdn  est  aussi  le  nom  d’une  forteresse  sur  lu  fron- 
tière du  pays  de  Roum  (Asie  Mineure)  près  de  Malathyeh,  et  non  loin  de  la 
forteresse  de  Kirkor,  célébrée  par  Motenebbi  dans  une  pièce  de  vers  à la  louange 
de  Self  ed-Dôoleh. 

m 

j>JL>  Ratver. 

Grande  ville  du  Sind,  conquise  par  Mohammed,  fils  de  Qaçem  et-Thaqefi. 

i Raweçdn. 

Village  près  de  Niçabour. 

Rnirenilj.  (Voyez  le  mot 
Rawend. 

Petite  ville  près  de  Qaschân  et  d’ispahân.  Hamzah  écrit  Ralui-wend  (<xj}  l*lj) 
et  dit  que  ce  nom  signifie  biens  redoublés  (^**Lâll  jjù!I).  D’autres  auteurs 
donnent  ce  nom  à une  ancienne  ville  située  sur  l’emplacement  actuel  de  Moçoul 
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et  qui  fut  bâtie  par  Rawend  le  Grand,  (ils  de  Biourasf  ou  Zohaq.  — Zeid 
ben 'Ali  ben  Mansour  Abou'1-A'la  er-Ravoendi,  surnommé  Y Arbitre,  né  en  A 7 9, 
fut  un  des  bons  traditionnistes  de  Rey. 

Raiven. 

» 

Petite  ville  du  Thokharislân , à l’orient  de  Ralkh;  elle  est  petite,  mais  flo- 
rissante; elle  appartenait  jadis  à Yahia,  fils  de  Khaled,  fils  de  Barmek,  et  elle 
n’eut  jamais  de  gouverneur;  e’est  ce  qui  faisait  dire  à Abou’l-Qaçem  Ka'bi, 
qui  en  était  originaire  : «Nous  autres,  nous  devenons  gouverneurs,  mais,  grâce 
à Dieu,  nous  n’en  recevons  pas.  » De  cette  ville  est  sorti  Ibn  er-Raweni,  qadhi 
et  jurisconsulte  célèbre  dans  les  discussions  scientifiques.  (Extrait  d’Abou 
Sa'd.) 

Ramanser. 

Bourg  du  canton  d’Arghiân,  dans  la  province  de  Niçabour;  patrie  de  Mo- 
hammed ben  'Abd  Allah  er-Ratvanseri. 

Rawniz. 

Bourg  du  canton  d’Arghiân,  qui  a vu  naître  plusieurs  docteurs.  Le  plus  cé- 
lèbre est  'Omar  ben  'Abd  Allah  ben  Ahmed  Abou’l-'Abbas  el-Arghiâni,  le  pré- 
dicateur, frère  de  l’imam  Abou  Nasr  el-Arghiâni.  Ce  jurisconsulte,  d’une  piété 
et  d’une  vie  exemplaires,  étudia  à Niçabour  auprès  de  l’imam  Abou’l-Me'ali 
Djoueïni;  il  y demeura  longtemps,  puis  il  revint  dans  son  pays  et  s’occupa 
de  l’étude  des  traditions;  il  est  mort  à Niçabour  le  sa  de  ramadhan,  l’an 
534. 

Rahoun. 

Bourgade  du  Sind,  voisine  de  Mansourch;  peu  de  culture  et  de  fruits,  mais 
beaucoup  de  bêtes  de  somme. 

Raydn. 

Bourg  du  canton  d’el-A'lem,  province  d’Iiamadân.  Abou’l-Feredj  Mouzher 
ben  Ahmed,  docteur  accrédité  et  pieux,  y mourut  au  mois  de  djemadi  oul- 
akher,  l’an  5oo. 
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Raïkàn  '. 

Vallon  célèbre  par  sa  beauté,  aux  environs  <li'  Thons;  il  a i ■>  farsakhs  de 
long  sur  5 do  large.  ( Nouzliet.  ) 

Rebedh. 

Ce  mot  désigne  principalement  une  chose  gardée  et  réservée;  il  s’emploie 
en  parlant  d’une  épouse.  Abou  Mansourdit  que  ranbdh  (u^J)  signilic  les  fon- 
dations d’une  ville  ou  d’une  maison,  et  rebedh  les  constructions  qui 

entourent  une  ville;  le  pluriel  est  erbadh  (^lyl).  Il  faut  donc  entendre  par  ce 
rnot  une  sorte  de  faubourg  extérieur  qui  existe  auprès  de  toutes  les  cités.  Trois 
localités  en  Perse  sont  quelquefois  désignées  par  ce  mot  : 1°  Rebedh  d'Ixpahdn , 
nommée  aussi  Rebcdli  de  In  ville.  ( Rebedh  el-Medmeh  );  Abou  Schoukr  Ahmed  ben 
Mohammed  er-Rebedhi  y est  né;  — 9°  Rebedli-Ziad,  à Schiraz;  le  tradilionniste 
Ahmed  hen  Ibrahim  Abou’l-Mouthenni  el-Bnbeli  a été  surnommé  Rebedhi  parce 
qu’il  demeurait  en  ce  lieu  ; — 3“  Rebedh  de  Menr,  patrie  d’Ahmed  ben  llekr  Abou 
Bekr  er-Rebedhi,  docteur  de  Menv. 

ls*>  lledjn. 

Bourg  près  de  Serakhs,  dont  est  originaire 'Abd  cr-Resrhid  ben  Naçer  Redjayi, 
prédicateur  célèbre  d’Ispahân.  (Extrait  d’Abou  Mouça  el-Hafez.) 

Redjdn. 

Petite  ville  du  Fars,  d’on  plusieurs  docteurs  tirent  leur  nom.  Je  suis  per- 
suadé que  c’est  la  ville  plus  ordinairement  nommée  Erradjnn  (voyez  (jG-jl  ) , 
entre  cl-Ahwaz  et  le  Fars,  et  dont  le  nom  a été  abrégé  de  celte  façon  par 
l’absorption  de  l’article,  comme  dans  le  mot  Arm*»,  qui  s’écrit  I et  I. 

la-;  Raha. 

Localité  dans  le  SedjestAn,  d’où  est  originaire  Mohammed  hen  Ahmed  er- 
Rahavi  es-Sedjestâni. 

1 Telle  est  l’orthographe  généralement 
adoptée  par  les  géographes  et  les  historiens 
persans  ; niais  on  écrit  aussi  RadekAn.  (Cf. 


Edrisi , (léoftraphie , t.  11.  p.  1 84  ; Et.  Qua- 
tremère . Uielmre  ife s Mongol*  de  la  Prrxe. 
p.  189.) 
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kjla*)  (J!)  ( er ) liahah. 

Bourgade  do  i' Azerbaïdjan;  mais  on  nomme  aussi  er-flnluib  le  territoire  île 
Derbend  et  la  plus  grande  partie  de  l’Arménie. 

Iiokkhdn. 

Bourg  à 6 farsakhs  de  Menv;  patrie  du  traditionniste  Abou  Ahmed  l»en 
Mohammed  ben  Kbaltbab. 


~ 9 

Ilokkheaj. 


Forme  arabe  du  mot  Rokkhez  (>Xâ-;),  distrirt  et  ville  de  la  province  de  Ka- 
boul; on  retrouve  ce  nom  dans  un  vers  d’Abou  Ghancm  el-Qasri  (originaire 
de  Qasr  Kenkiwer)  (mètre  kamil)  : 

S .1 , * Ml  1 ^ J-!  L *lÿ.k  ^ ^Vwwjjl  ùjj 

El-Yeçar  est  nirivé  annonçant  son  entrée  à llokkhedj,  cette  ville  dont  l'accès  est  ardu  et 
difficile. 


C’est  de  ce  pays  que  sont  originaires  Fercdj  el  son  fils  'Omar  ben  Feredj, 
qui  furent  deux  écrivains  célèbres  du  divân  de  Baghdad  du  temps  de  Mamoun 
et  jusqu’au  règne  de  Moutcwekkil;  ils  jouissaient  de  la  même  puissance  et  du 
même  crédit  que  les  vizirs.  Plusieurs  poêles  de  ce  siècle  les  ont  attaqués  dans 
des  vers  satiriques. 

2 j Rokkh. 

Canton  de  la  province  de  Niçabour;  le  peuple  le  nomme  Rikh  (gj).  Abou’l- 
llaçan  Beïhaqi  dit  iju’il  doit  son  nom  à la  nature  du  sol,  parce  que  les  paysans, 
en  Perse,  appellent  un  terroir  dur  et  rougeâtre.  Il  renferme  cent  six  bourgs 
et  villages;  le  chef-lieu  est  Bischek  ( J-fiuuj,  bourg  assez  important  qui  a un 
beau  marché,  mais  qui  n’a  pas  de  mosquée  ni  de  chaire.  En  est  originaire 
Abou  Mouça  Haroun  ben  'Abdous  er-Rokkhi  en-Niçabouri , mort  en  a 85. 


ijù  lia  kit  $c  h. 

Nom  d’un  caravansérail  à Niçabour.  Abou  Bekr  Mohammed  ben  Ahmed,  le 
marchand,  docteur,  mort  en  353,  a été  surnommé  er-Rakhschi,  parce  qu’il 
habitait  ce  khân. 
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'j  t "J  Rokhichayoud. 

Bourgade  aux  environs  de  Termed. 

Iladdn. 

Bourg  du  district  de  Neça:  patrie  d’Abou  Dja'far  Mohammed  ben  Ahmed, 
docteur,  mort  en  3*3. 

(J!)  («•)  Redd. 

Bourg  du  canton  de  Maçebedân  près  de  Bcndendjein,  où  est  le  tombeau  du 
khalife  Mehdi,  fils  de  Mansour. 

il f\jj  Ile z- A bâd. 

Quartier  ou  rue  de  Merw. 

Rizam. 

Le  bassin  de  Rizam  est  le  nom  d’un  quartier  de  Merw  esch-Schahidjân , dont 
on  fait  remonter  l’origine  à Rizam  ben  Abi  Rizam  el-Mouta'wi  er-Rizarni,  qui 
participa  à la  conquête,  du  pays  avec  'Abd  Allah,  fils  de  Moubarek;  il  fut  tué 
deux  ans  avant  celui-ci. 

Rezdjah. 

Bourg  près  de  Bestham , canton  de  Qoumès. 

àLUy  Rouzm-Abdd. 

Bourg  voisin  d’Ispahân;  patrie  de  Mohammed  ben  'Abd  Allah,  qui  écrivait 
la  tradition  sous  la  dictée  d’cl-Hafez  Isma'ïl,  l’an  5a8. 

ijj  Rizeh. 

Bourg  voisin  d’Herot;  ce  nom  est  commun  à plusieurs  localités  de  la  Perse. 

Rivière  qui  passe  ,à  Merw,  et  auprès  de  laquelle  est  le  tombeau  de  Boraïdch 
el-Aslemi,  compagnon  du  Prophète  (sur  qui  soit  le  salut!).  El-IIazuii  écrit 
Zariq  ( j ) ; mais  c’est  une  faute,  car  j’ai  consulté  les  habitants  de  Merw.  et 

■7- 
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ils  m'ont  donné  la  première  prononciation.  Kilo  est  adoptée  par  Sem’ani  dans 
son  Livre  des  généalogies,  ainsi  que  par  el-'Ainrani.  * Zurii /,  dit  el-Haznù, est 
une  rivière  de  Merw,  auprès  de  laquelle  est  un  vaste  quartier  où  était  jadis  la 
maison  d’Ahmed  ben  llanbel;  mais  ce  quartier  est  ruiné  aujourd’hui  et  en 
dehors  de  l’enceinte  actuelle.  Ahmed  ben  'Yça  el-Hammal,  l’un  des  plus  cé- 
lèbres compagnons  d’Ahmed,  fils  de  Moubarek,  en  est  originaire.  » D’après  Ibn 
cl-Faqih,  Ritziq  et  Miuljàn  sont  deux  belles  rivières  qui  passent  à Merw  cl  fer- 
tilisent presque  tons  les  environs.  C’est  sur  les  bords  du  Raziq  que  fut  tué  Yci- 
dedjerd  ben  Schehriar  ben  Kesra,  roi  de  la  Perse.  Le  poète  Nafi'  ben  Aswad, 
de  la  tribu  des  Bcni-Temim,  a dit  à ce  sujet  (mètre  llimril ) : 


iJbèjJjjjül  Jj  il  w-çpl  tr* 

J - J , _ 

Ijiljt  it  ilis 

pis  l* 


|£U*jd  »ljs* 

# / j t 


P 


Uaj 


P il  aÜT  y}  AMly 


Nous  avons  tué  Yezdedjerd  en  le  frappant  de  la  pointe  de  la  lance  lorsqu’il  se  préparait  à 
fuir  et  à se  cacher,  ||  le  matin  du  jour  où  nous  les  avons  rencontré!  à Merw.  et  ils  ressera- 
hlaient,  sur  les  collines  de  cette  ville,  à des  lièvres  timides.  ||  Nous  les  avons  dispersés  avec 
nos  lances,  h la  journée  de  Raziq,  lorsqu'ils  voulaient  revenir;  ||  nous  les  avons  enveloppés 
de  tous  côtés  d’une  muraille  d’épées  tranchantes  ; tant  que  le  jour  a duré , 1 1 et  j’en  atteste 
Dieu,  sans  ce  Dieu,  qui  est  unique,  nous  les  aurions  tous  exterminés  aux  bords  du  Ra/iq. 


Ruusltuj. 

Ville  du  Fars,  située  dans  la  direction  du  Kermân:  elle  est  souvent  consi- 
dérée comme  appartenant  à cette  dernière  province. 

I \omtaqbdd. 

On  lit  dans  l’Histoire  des  Zendiq  (Manichéens)  que  lorsque  Moslem,  leur 
chef,  s’échappa  de  la  prison  où  l’avaient  enfermé  les  habitants  de  Basrah.  et 
qu’il  leur  fit  la  guerre,  Nafi'  vint  à Roustaqbâd,  qui  dépend  du  canton  de  ft*- 
teivn  (Fars).  Ces  deux  chefs  furent  tués  dans  cette  localité.  (Voyez  uyJi-s.) 


iLLex*«y  Rouslem-A  IxUl. 

C’est  le  nom  d’un  territoire  auprès  de  Oazwin.  que  Mouça  el-Hadi  acheta, 
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et  dont  il  fit  une  fondation  pieuse  pour  les  besoins  de  la  ville  et  pour  secourir 
ceux  qui  combattaient  les  infidèles.  (Voyez  le  mol  Qazirin.) 

j \ Rnunletn-Dar. 

Nom  d’une  contrée  comprise  entre  le  Guilân  et  le  Mazenderàn  ; les  villes  de 
Toulim  et  Guendjour  en  dépendent. 

» 

Rou»lem-Kouyeh  '. 

Place  forte  du  gouvernement  de  Qazwin,  dans  les  montagnes  de  Tliarem. 
ü-y'  Ross  (er)  (l’Araxe). 

Fleuve  qui  arrose  l’Azerbaïdjan  et  les  contrées  situées  au  delà.  On  raconte 
que,  sur  ses  bords,  s’élevaient  jadis  dans  le  pays  d’ErrAn  mille  cités;  Dieu  leur 
envoya  un  prophète  nommé  Mouça,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  Mouça 
ben  'Amran  (Moïse);  celui-ci  leur  prêcha  en  vain  la  foi  en  un  Dieu  unique; 
ils  le  traitèrent  de  menteur  et  rejetèrent  sa  mission.  11  les  maudit,  et  Dieu, 
pour  les  punir,  livra  leur  pays  à cl-Ilareth  et  à el-Howaïrcth  qui,  de  Thayf, 
marchèrent  contre  eux.  On  dit  que  ce  peuple  rebelle  est  enfermé  entre  les  deux 
montagnes  qui  s’élèvent  de  ce  côté.  L’Araxe  sort  de  Qaliqaln,  traverse  le  pays 
d’Errân  et  de  Wcrthân;  puis  il  se  réunit  au  fleuve  Kourr;  la  ville  de  BcïlaqAu 
est  placée  entre  ces  deux  fleuves  qui,  leur  jonction  opérée,  se  dirigent  au 
sud-est  et  se  jettent  dans  la  mer  (Caspienne)1 2.  L’Araxe  est  un  fleuve  important 
qui  renferme  mille  espèces  de  poissons;  on  dit  même  que  tous  les  mois  parait 
une  nouvelle  espèce  différente  de  celles  qui  ont  paru  précédemment.  On  y trouve 
notamment  le  Scltour-Mahi , qui  n’existe  que  dans  ce  fleuve,  où  il  se  montre  à des 
époques  fixes.  Mo'çcr,  fils  de  Moeldchl,  après  avoir  mentionné  Iîedd,  la  ville 
de  Babek,  ajoute  : «Près  de  là  coule  l’Araxc;  ce  territoire  produit  des  grenades 
superbes  et  comme  je  n’en  ai  vu  nulle  part  ailleurs,  des  figues  excellentes. 


1 Sans  doute  pour  Boustem-Kouh , la  mon- 
tagne de  Roustem.  Ét.  Quatremère  lit  Vachm- 
kouh  ( Histoire  des  Mongol !»  de  la  Perte, 
pag.  177,  note),  d’après  Ibn  el-Athir;  mais 
ce  nom  me  parait  altéré  dans  ce  passage  du 
Kamil  de  cet  .auteur  ainsi  que  dans  la  Chro- 
nique d’Ahou’I-Féda. 

* Voyez,  sur  le  cours  de  l’Araxe  et  I ar- 


chéologie de  ces  contrées,  la  savante  disser- 
tation de  Barbié  du  Bocage . Mémoire  histo- 
rique et  géographique  sur  les  pays  situés  entre 
la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  p.  8y  et 
sm\.Rennell.Geogr.syst.ofllrrodol,  p.  356 . 
et  le  Journal  du  colonel  Monteitl) . Bulletin 
de  la  Société  de  géographie  de  Londres,  t.  lit, 
p.  29  et  suiv. 
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et  du  raisin  t[ue  l’on  fait  sécher  sur  des  tandours  (réchauds),  parce  que  le  soleil , 
dans  ce  pays,  est  toujours  caché  par  des  nuages,  et  que  des  brouillards  y régnent 
continuellement.  L’Araxe  traverse  la  plaine  de  Belatdjân , en  se  dirigeant  droit 
vers  le  littoral  de  la  mer  du  côté  de  Bertùi'h,  et  passe  par  Werlhàn  et  Beilaqàn. 
Ce  pays  renfermait  autrefois  cinq  mille  bourgs  maintenant  ruinés;  on  voit  en- 
core cependant  des  débris  de  murailles  et  des  restes  de  constructions,  tant  les 
matériaux  employés  sont  bons  et  durables.  Quelques  auteurs  disent  que  les 
habitants  de  cette  contrée  étaient  les  Ashab  ur-ras  dont  il  est  fait  mention  dans 
le  Koran.  (Voyez  Koran,  sur.  xxv,v.  ho.)  D’autres  les  confondent  avec  cette  nation 
de  géants  que  David  et  Salomon  combattirent  parce  qu’ils  refusèrent  de  payer 
le  tribut.  Une  tradition  rapporte  que  leur  chef  fut  tué  à Ourtniah. 

lies  ken. 

Ville  du  Thobharistân , conquise  parel-Ahncf,  les  armes  à la  main,  l’an  3a 
de  l'hégire. 

ci liesclit. 

Petite  ville  du  Guilân  climat  chaud  et  insalubre;  productions  : blé,  riz, 
colon  et  soie.  (AouzAef.  ) 

9 

Home  h in. 

Bourg  du  territoire  de  Djordjân. 

XiLoj  Rmmafet-Niçabmr. 

'Obeïd  Allah  ben  Ahmed  ben  Abi  Thaher,  dans  son  Histoire,  rapporte  les 
paroles  suivantes  d”Abd  el-'Aziz  ben  Suleïman  : «Lorsque  je  vins  au  monde, 
mon  père  écrivit  à 'Abd  Allah  ben  Ahmed  ben  Thaher,  pour  l’informer  de  ma 
naissance  et  lui  dire  qu’il  avait  différé  de  me  donner  un  nom  afin  que  l’émir 
voulût  bien  en  choisir  un  pour  moi;  celui-ci  lui  répondit  : «Je  nomme  ton  fils 
'Abtl  el-'A:iz  et  je  lui  donne  en  ferme  Roussafel,  bien  communal  de  Niçabour.  n 
Le  diplôme  est  resté  dans  ma  famille.  « Ce  fait  se  trouve  dans  celle  histoire  à 1a 
date  de  Tan  aqtî. 

‘ Cf.  sur  cette  ville  une  note  dÉt.  Quatre-  même  recueil,  t.  VIII , p.  36,  et  les  docu- 

mère,  l.  XIII  des  Notices  et  Extraits,  p.  3oo;  ments  réunis  par  B.  Dom  dans  son  Aut- 

Tkc  Journal  of  the  geogr.  Soc.  t.  III , p.  17;  : ügf , etc.  Saint-Pétersb.  1 858. 


Digitized  by  Google 


"•VT***- 


p . *63 

lo;  (J!)  (er)  /tou*. 

C'est,  d'après  Nasr,  le  nom  d'une  station  entre  Ram-llormuz  et  Erradjàn; 
mais  el-lstliakhri , en  décrivant  le  khouzistén , dit  que  er-Hotlh  et  khaherân  sont 
deux  cantons  de  cette  province  arrosés  chacun  par  unf  rivière. 

U* Los,  Rdnaxch. 

Bourg  qui  dépend  de  Dizfoul.  ( Nauzket .) 

s'jL,  (Jl)  ( er)  Remadch. 

i°  Quartier  ou  village  près  de  Niçabour.  — a”  Bourg  connu  aux  environs 
de  Balkh. 

j\s îj  Remdjar. 

Localité  près  de  Niçabour  qui  a donné  son  nom  à quelques  savants.  Abou 
Mohammed  Isma'ïl  ben  Abou'l-Qaçem  er-Rcmdjari,  le  lecteur,  mort  à Niça- 
bour,  en  ramadhan,  l’an  3 5 1 , fut  un  des  maîtres  d’Abou  Sa’d.  (Extrait  du 
Takhbir.  ) 

Remm,  au  pluriel  Remoum. 

Ce  mot,  en  dialecte  du  Fars,  désigne  un  quartier  ou  un  endroit  habité  par 
les  Kurdes.  Plusieurs  localités  du  Fars  sont  ainsi  nommées;  telles  sont  : le 
Remm  d’Haçan  ben  Djilouïclt  ( yy),  connu  aussi  sous  le  nom  de  Remm  el- 

Bazidjàn  ((jUAjÇJi  p),  à î h farsakhs  de  Schiraz;  — le  Remm  d’Ertlam , fils  de 
Djowmaïeh  (zublÿ»  ^ à 9 G farsakhs  de  Schiraz;  — le  Remm  de  Qaçem, 

JiU  de  Scliehrinr,  nommé  aussi  Kouriân  ),  à 5o  farsakhs  de  cette  ville; 

— le  Remm  d’Haçan  ben  Saleh,  nommé  Remm  es-Sourân  (ylj^~JI  p),  à 7 far- 
sakhs de  la  même  ville.  Telle  est  la  nomenclature  donnée  par  Ibn  cl-Faqih,  et 
il  est  probable  que  les  noms  propres  ajoutés  à chacune  de  ces  localités  ont  dis- 
paru avec  ceux  qui  les  portaient.  Beschari  mentionne  dans  le  Fars  le  Remm  el 
Akrad  ou  remm  des  Kurdes.  «C’est,  dit-il,  un  district  au  milieu  des  montagnes, 
arrosé  par  une  rivière,  très-fertile  et  riche  en  vergers  et  en  palmiers.  » Il  nomme 
aussi  le  Remm  d’ Ahmed,  lils  de  Saleh,  nommé  ez-ZizAn  (yl^lt).  Voici  enfin 
ce  que  dit  el-lstliakhri  : « 11  y a dans  le  Fars  cinq  remm,  renfermant  chacun  un 
certain  nombre  de  bourgs  et  de  villages.  Le  kharadj  est  perçu  sur  chacun  de 
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ces  caillons  par  un  reïs  choisi  parmi  les  kurdes.  Ils  sonl  eu  outre  tenus  d’es- 
corter les  caravanes,  de  veiller  à la  sûreté  des  routes,  et  ils  doivent  prêter  main- 
forte  au  sullhan  dans  les  temps  de  guerre;  ce  sont  comme  autant  de  petits 
Etats  indépendants.  En  voici  la  désignation  1 : 1°  le  Remm-Djilouieh  ou  Remm 
deZindjân  (?)  jy),  nom  d’une  tribu  kurde.  Il  est  situé  dans  le  pays 

<|ui  avoisine  la  province  d’Ispahàn;  il  entre  d’un  côté  dans  le  canton  d’isthakbr; 
de  l’autre,  dans  celui  d’Erradjân.  Il  est  enclavé  entre  Beïdha,  Ispahân,  le 
khouzislân  et  Sabour  (Schapour).  Toutes  les  villes  et  tous  les  bourgs  compris 
dans  cet  espace  appartiennent  à ce  remm  ; — a°  le  Remm-Sclielirinr  ou  Remit i 
de  Bazindjàn  .j),  situé  dans  les  montagnes  des  kurdes,  de  la  famille 

de  Bazindjàn  ou  Schehriar.  Tous  ceux  qui,  dans  le  Fars,  portent  ce  nom,  ap- 
partiennent à ce  pays  riche  en  villages  et  en  champs  cultivés;  — 3°  le  Remm 

île  Zizdn,  à Haran  ben  Salch;  il  est  situé  dans  le  canton  de  Sabour  et  va  de- 

* 

puis  Ardeschir-khourreh  jusqu’à  ....  ? — à0  le  Remm  de  Rihan 
à Ahmed,  fils  de  Leïs,  dans  le  canton  d’Ardeschir-khourreh;  il  s’étend  depuis 
le  littoral  jusqu’aux  dépendances  (TArdesclur-khourreli ; — 5°  le  Remm  de  Ka- 
rtdn  p);  ses  limites  sont  le  Sif  des  Beni-Sofar,  le  Remm  de  Rihan,  le 

Kermàn  et  les  dépendances  d’Ardeschir-khourreh;  il  est  considéré  comme  ap- 
partenant à ce  dernier  district,  v 


' Ce  passage  est  un  de  ceux  qui  diffèrent 
le  plus  du  texte  autographié  h Gotha  (cf.  Lib. 
climat,  p.  58).  Non-seulement  l'orthographe 
et  In  classilicalion  données  par  M.  Mocller 
offrent  peu  d’analogie  avec  le  texte  du  Mo'- 
djem  f mais  les  réflexions  placées  par  Yaqoul 
en  tète  de  ce  paragraphe  sont  remplacées, 
dans  le  manuscrit  de  Gotha . par  les  lignes 
suivantes  : «rTels  sonl  les  noms  des  tribus 
kurdes  que  j'ai  pu  retenir;  mais  le  nombre 
en  est  si  considérable  qu'il  ne  peut  être 
évalué  d'une  manière  positive  que  par  les 
registres  du  bureau  des  redevances.  Les 
Kurdes  sonl  braves  et  robustes;  ils  possèdent 
de  nombreux  troupeaux,  des  chameaux  et 
des  juments;  mais  leurs  hèles  de  somme  sont 
dune  race  médiocre,  et  la  seule  tribu. qui 
possède  des  chevaux  est  celle  de  Bazindjàn, 
qui  s'est  fixée  dans  la  province  d'Ispahàu; 
les  croyances  religieuses  de  ce  peuple  res- 


semblent a celles  des  Arabes  nomades  et  des 
Berbère.  Us  forment  plus  de  cent  tribus.  * 
(Voyez  aussi  Du»  Ruch  der  Lânder,  p.  1 45.) 
Ibn  khonladhch  donne  ou  mot  remm  la 
même  signification  que  l'auteur  du  Mo' djem  ; 
mais  il  ne  compte  que  quatre  grandes  divi- 
sions parmi  les  ramilles  kurdes  établies  dans 
le  Fars  : «ri*  le  remm  d'Huçem  ben  Djilouieh , 
nommé  el-Miandjân  (sic) , à î h farsakhs  de 
Schiraz;  a*  celui  de  Qâçem  ben  Schehriar, 
nommé  el-Kouriàn , à 5o  farsakhs  de  Schiraz  ; 
3’  celui  d'Ardcschir  ou  ... . (mot  illisible), 
à »i 5 farsakhs;  celui  d'Huçeïn  ben  Saleh. 
nommé  el-Mouzdn , à 7 farsakhs  de  Schiraz.  * 
(Ms.  de  In  Bodl.  fol.  5i.)  On  voit  qu'au 
milieu  de  ces  leçons  si  différentes  et  que  la 
négligence  des  copistes  a rendues  si  confuses , 
il  est  bien  dillicile  d'avoir  des  données  cer- 
taines sur  la  population  kurde  dans  les  pre- 
miers âges  de  l' islamisme. 
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(jl ,j  Rotmdn. 

Bourg  près  d’ispahân  ; en  sont  originaires  : Abou  Nasr  isma'ïl  ben  Mohani- 
uied,  le  souii;  il  voyagea  pour  recueillir  la  tradition,  et  mourut  en  53 1;  — 
Abou’l-'Abbas  Ahmed  ben  Mohammed,  docteur  éclairé  et  vertueux,  mort  en 
revenant  de  la  Mecque,  à llillah  el-Mezicdieh,  en  535. 

"A_j Renb/myeh. 

Bourg  voisin  de  Rey.  (Voyez  le  mot 

j 

i_>jy  Roub. 

Localité  près  de  Semendjân,  province  de  Balkb;  patrie  d’Isma'ïl  ben  Ibrahim 
er-Roubi. 


»l Roubandjah. 


Bourgade  près  de  Balkb;  le  nom  d'origine,  d’après  es-Sem'ani,  peut  avoir 
trois  formes  : Roubundjahi  Roubanschahi  (^sUijLjj),  et  Rottmen- 

schahi 


y Roubendj. 

Localité  du  Fars  que  l’on  nomme  aùssi  Ratvendj. 


l'kijjj  Routek. 

Je  crois,  sans  l’aflirmer,  que  c’est  une  ville  du  Mokrân. 


Rouddn. 

î"  Petite  ville  voisine  <!l  Eberqoweh , dans  le  Fars.  D’après  lbn  el-Bcnna,  Rou-  * 
dân  est  un  canton  du  Kermàn  renfermant  trois  villes  : Atuit  (ybl),  Adkân 
(ytfil),  et  Abân  (yU).  Allas,  étant  sur  la  frontière,  est  considérée  comme  ap- 
partenant, par  moitié,  aux  deux  provinces  (le  Kerrnân  et  le  Fars),  afin  d’en 
préciser  les  limites  et  d’égaliser  le  territoire.  Ce  canton  s’étend  donc  depuis 
cette  ville  d’une  part,  jusqu’à  la  province  d’ispahân  de  l’autre;  de  sorte  que 
presque  tout  le  district  d’isthakhr  est  situé  entre  eux.  Roudân  possède  une  ci- 
tadelle qui  a huit  portes  et  une  belle  mosquée;  ses  habitants  sont,  en  général, 
foulons  ou  tisserands;  de  beaux  jardins  et  des  tombeaux  vénérables  entou- 


Digitized  by  Google 


266  • 

rent  la  ville.  Elle  est  arrosée  par  une  source;  mais  elle  est  environnée  par  les 
sables,  et  sa  population  est  peu  nombreuse.  Ce  territoire  peut  avoir  60  farsakbs 
d’étendue.  Tels  sont  les  renseignements  fournis  par  el-lsthakhri;  aujourd’hui 
RoudAn  est  une  petite  ville  assez  semblable  à Eberqouïch,  mais  mieux  arrosée, 
et  riche  en  fruits  que  l’on  exporte  dans  les  pays  voisins.  — a°  Un  bourg  du 
kharezm  et  une  ville  voisine  de  Bost  portent  aussi  le  nom  de  Roudou . 

Roudbar. 

Ce  mot,  qui  signifie  l’endroit  où  passe  une  rivière,  désigne  plusieurs  loca- 
lités1. i*  Bourgade  du  gouvernement  d’Ispahân,  renfermant  plusieurs  villages; 
quelques  savants  y sont  nés.  (Extrait  d’Abou  Mouça  el-Hafez.)  — a0  Roudbar, 
dit  es-Scm'ani , est  un  nom  qui  se  donne  aux  lieux  voisins  d’un  fleuve  en  diffé- 
rents pays.  Une  localité  près  de  Thaberân  (province  de  Tlious)  porte  ce  nom. 
Abou'Ali  Huçeïn  ben  Mohammed,  mort  en  ùo3 , en  est  originaire,  ainsi  qu’Abou 
'Ali  Mohammed  ben  Ahmed  ben  Qaçem  es-Sirafi;  cet  auteur,  qui  résidait  en 


1 Dans  le  dénombrement  que  donne  Ya- 
qout,  il  ne  semble  pas  avoir  eu  connaissance 
de  la  plus  importante  des  localités  qui  por- 
tent ce  nom,  le  canton  de  Roudbar  situé  à 
6 farsakbs  au  nord  de  Kazwin  ; c’est  encore 
le  Nouzhet  qui  nous  aidera  à combler  cette 
lacune.  *Le  canton  de  Roudbar.  dit  llamd 
Allah,  doit  son  nom  à la  rivière  de  Schah- 
roud,  qui  le  traverse;  la  plus  grande  partie 
de  ce  territoire  appartient  au  Guermsir  ( pays 
de  la  chaleur)  et  une  petite  portion  aux  pays 
froids,  de  sorte  qu’on  sème  l’orge  dans  l’une 
lorsqu’on  la  récolte  dans  l’autre;  elles  sont 
d’ailleurs  Irès-ra pprochées  et  à portée  de  la 
voix.  Ce  pays  renferme  plus  de  cinquante 
forteresses  dont  les  principales  sont  Alamoul , 
Meïmoun-diz  et  Lenbeser.  Alamout , rési- 
dence et  centre  de  l’autorité  des  Ismaéliens 
depuis  cent  soixante  et  onze  ans,  passe  pour 
la  plus  redoutable.  Bâtie  par  Haçan  (ou  Hu- 
çeïn) ben  Zeïd  Baqeri,  en  266,  elle  tomba 
en  683  au  pouvoir  d’Hnçan,  fds  de  Sahbnh, 
qui  y proclama  les  doctrines  baténiennex. 
Le  nom  primitif  de  celte  place  était  Alah- 


Amout,  c’est-à-dire  le  nid  de  l’aigle,  devenu 
par  l’usage  Alamout.  Une  singularité  digne 
de  remarque,  c’est  que  les  lettres  du  mot 
Alah-Amout  I <11  ),  prises  numérique- 
ment. donnent  la  date  de  l’occupation  d’Ha- 
çan, (ils  de  Sabbah  (683  de  l’hégire).  EUe 
fut  détruite,  en  Go  6 , par  l’ordre  d’Houlogou 
Khan;  mais  les  habitants  de  ce  canton,  bien 
qu’ils  se  fassent  passer  pour  musulmans,  et 
pratiquent  ostensiblement  l’islamisme,  sont 
restés  attachés  aux  dogmes  des  Baténiens. 
Il  y a môme  parmi  eux  des  gens  nommés 
Meraghi,  qu’on  soupçonne  d éire  de  la  secte 
de  Mujdek.»»  (Voyez,  sur  le  château  d’Alamout 
et  les  Ismaéliens,  un  mémoire  de  M.  Defré- 
mery,  Journal  asiatique , 1868.)  * Quant  au 
Schah-roud,  qui  donne  son  nom  au  pays, 
il  se  divise  en  deux  branches;  l’une  va  de 
Thalcqân  à Kazwin , l’autre  se  réunit  au  Se- 
iid-roud  près  dcTharemeïn,  et  sc  jette  dans 
la  mer  Caspienne  du  cèlé  de  Kouteni  (Cui- 
lAn).  Le  cours  de  cette  rivière  est  de  5o  far- 
sakhs. ri  (Extrait  du  /inet.) 
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Egypte,  a écrit  de  beaux  livres  sur  la  vie  contemplative;  il  jouit  d’un  grand 
crédit  comine  grammairien  et  jurisconsulte;  ses  vers  ne  manquent  pas  de  dé- 
licatesse; il  est  mort  en  3 s 3.  Abou  Mouça  le  croit  à tort  originaire  du  bourg 
de  Roudbar,  voisin  de  Baglulad.  — 3°  Bourg  près  de  Balkh.  -, — à”  Bourg 
près  de  Merw.  — 5°  Bourg  voisin  d’Ilamadân , célèbre  par  les  personnages 
remarquables  qu’il  a vus  naître.  Le  plus  connu  de  ses  traditionnistes  est  'Ab- 
dous  ben  'Abd  Allah  ben  Mohammed  Abou’l-Fath  el-Hamadàni  er-Roudbari. 
Schirweïh,  (ils  de  Schebriar,  qui  transmit  son  enseignement,  en  fait  uii  grand 
éloge.  Ce  savant  docteur  est  né  en  3g5  et  mort  en  âyo , accablé  d’infirmités. 
Il  a été  enterré  dans  le  couvent  de  Roudbar. 

Roudé-Descht. 

Bourg  du  territoire  d’Ispahân;  on  dit  aussi  Rouï-detclU  ( ■N'j j ) et  Rou- 
desclil  (Voyez  Rouï-Descht.) 

àjy  lloud-Derawer 1 . t 

Canton  voisin  de  Nchawend,  dans  le  Djebal.  Son  territoire,  qui  n’a  guère 
plus  de  3 farsakhs  d’étendue,  renferme  quatre-vingt-treize  villages  arrosés  par 
de  nombreux  ruisseaux  et  réunis  par  des  jardins  qui  donnent  des  fruits  de 
toute  espèce.  Le  safran  est  la  principale  production  du  pays.  La  chaire  de  ce 
canton  est  dans  une  petite  ville  nommée  Keredj  ),  à 7 farsakhs  d’Ila- 
madân et  à la  même  distance  de  Nehawend;  celte  ville  est  petite,  mais  bien  bâtie 
et  entourée  de  prairies,  de  champs  et  de  jardins.  On  en  exporte  beaucoup  de 
safran.  Elle  est  la  patrie  d’Ahmed  ben  'Ali  Abou  Bckr  er-Roud-deratrcn.  Ce  fut 
un  des  premiers  docteurs  et  des  plus  respectables  de  son  temps.  Il  a beaucoup 
écrit  sur  la  tradition;  Schirweïh  cite  avec  éloge  deux  livres  de  lui  : le  Livre  du 
Schin  ( (jvAll  ijU&s  1 , et  le  Dictiomunre  des  compiijfnons  du  Prophète  (ajLasJl 
11  naquit  en  3o8  et  mourut  le  lundi  16  de  rebi'  oul-akher,  l’an  3 98.  Il  fut 
enterré  dans  le  cimetière  de  Neschith , et  son  tombeau  est  un  but  de  pèlerinage. 

1 Roud-derawer  est  le  chef-lien  d’un  dis-  les  rivières  qui  descendent  de  l’Ehvend;il 
trict  qui  comprend  encore  quelques  localités  produit  surtout  du  safran , ce  qui  a fait  donner 
d une  certaine  importance, comme Touï.Ser-  il  ce  pays  l’épithète  de  Za'frani.  Il  paye  au 
Léo,  Mischkiln,  et  soixante  et  dix  villages,  lise  35, 000  dinars.  (Nouzhel,  fol.  Coo.) 
parmi  lesquels  on  cite  : Hind-roud,  Serkân-  Dansquelquescxemplairesdumémeouvragc, 
roud,  Guczaï-roud,  etc.  Le  climat  est  lem-  ainsi  que  dans  l’édition  lithographiée  du 
péré;  le  sol.  qui  est  élevé,  est  fertilisé  par  7-inet  et-  Mdljnlis , on  lit  Itouilnrrer. 
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t à lioudek  ou  Ser-Roudeh  (sij y j-w). 

Certains  auteurs  disent  que  c’est  un  quartier  de  Rev  ; mais  on  lit  dans  les 
Chroniques  quvAmrou  ben  Ma'di  Karib  mourut  à Roudeli,  après  son  départ 
de  Rey;  ce  qui  autorise  à croire  que  ce  n’est  pas  un  quartier,  mais  un  bourg 
voisin  de  Rey.  Telle  est  aussi  l’opinion  d’Abou  'Obeïdah , qui  ajoute  qu”Amrou 
fut  enterré  dans  un  endroit  nommé  Kirmamclmlt  (*LijU^£=>).  Cependant  l’o- 
pinion la  plus  répandue  parmi  les  savants  est  qu^Ainrou  mourut  en  route  et 
fut  enterré  à Roudeli.  En  sont  originaires  : Harcth  ben  Moslem  er-Razi  er- 
Roudi;  — Abou  'Ali  ben  Huçeïn  ben  ModhalTer,  etc. 

J£)  (J')  («•-)  Rour. 

t°  Rourgade  dépendante  d’el-Ahvvaz,  ou  située  dans  le  voisinage.  — a0  Dis- 
trict du  Sind  presque  aussi  grand  que  le  Moultàn.  La  ville  de  Rour  est  située 
au  confluent  du  fleuve  Mehrân  et  de  la  mer,  et  elle  sert  de  port  à cette  con- 
trée. Le  sol  est  peu  fertile,  les  arbres  et  les  palmiers  y sont  très-rares;  elle 
n’est  habitée  que  par  des  marchands.  Quatre  jours  de  marche  la  séparent  du 
Moultân , et  dans  le  voisinage  est  la  ville  de  Bii/rhrour  ( yu ) , dont  il  est  fait 
mention  dans  l’Histoire  de  la  conquête. 

Rouad. 

Petite  ville  du  Mazendcrân,  entourée  d’une  enceinte  de  quatre  mille  pas. 
(Extrait  du  Zinct.) 

» 

Jjy  Routj. 

Bourg  jju  territoire  de  Djordjân. 

. » 

jbbjj  Rouia.sc h (le  château  de). 

Situé  dans  un  des  cantons  du  pays  d’cl-Ahwaz. 

uky  Rouüln. 

i°Crande  ville  et  district  important  duThabarestân.  RouïAn  est  la  plus  grande 
ville  des  montagnes  de  cette  province,  comme  Amol  est  la  principale  ville  de  la 
plaine.  Elle  est  située  dans  le  iv’  climat  par  76°  35’  de  longitude  et  37°  1 o’  de 
latitude;  elle  n’est  qu’à  1 a farsakhs  du  Guilàn.  Certains  auteurs  pensent  qu’elle 
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ne  fait  pas  partie  du  Thabarestân.  mais  qu'elle  forme  un  état  distinct  et  in- 
dépendant, qui  renferme  de  hautes  montagnes,  un  territoire  important,  de 
nombreuses  rivières,  des  jardins  et  des  champs  fertiles;  iis  ajoutent  qu’elle 
appartenait  jadis  aux  habitants  du  Deïlera  et  qu’elle  fut  conquise  par  'Àmr, 
fils  d’el-A'la,  le  maître  du  Djouçaq  de  Rey;  ce  fut  lui  qui  fonda  la  ville  et  y 
établit  une  chaire.  Entre  les  montagnes  de  Rouïàn  et  le  Deïlem,  on  voit  un 
grand  nombre  de  bourgs  dont  la  population  varie  de  quatre  cents  à mille  âmes. 
Tout  ce  territoire  peut  mettre  sous  les  armes  plus  de  cinquante  mille  soldats. 
Le  kharadj,  qui  y fut  établi  par  Rescbid,  s’élève  à A5o,ooo  dirherns.  Dans  le 
district  de  Rouîân  est  la  ville  de  Keddjeh  (*£•),  où  réside  le  gouverneur.  Les 
montagnes  de  ce  pays  sont  contiguës  à celles  de  la  province  de  Rey,  et  c’est 
par  là  qu’on  entre  dans  le  district.  D’après  d’autres  auteurs,  il  fut  conquis  par 
Sa'ïd,  fils  d’el-Ass,  gouverneur  de  Koufah,  pour  le  khalife  'Othman,  l’an  a g 
ou  3 o de  l’hégire.  Plusieurs  savants  en  sont  originaires  : Abou’l-Mehasin  'Abd 
el-Wahid  ben  Isma'ïl  er-Rouïâni  ct-Thabari . l’un  des  principaux  imams  du  rite 
scbaféïte.  Ce  qadhi  fut  un  des  docteurs  les  plus  instruits  de  son  siècle,  et  Nizâm 
el-Mulk'Ali  ben  Isliaq  le  traitait  avec  une  considération  particulière;  il  étudia 
le  droit  sous  Mohammed  ben  Beyan  de  Kazeroun,  et  composa  un  grand  nombre 
d’écrits.  Tels  sont  : le  Livre  de  l’expérience  <_>Ufe  ) , le  Livre  de  la  preuve 

suffisante  (ilaJl  t-Axfe),  et  surtout  le  grand  ouvrage  de  jurisprudence  qu’il 
intitula  La  Mer  Les  docteurs  du  khoraçàn  mettent  ce  livre  au- 

dessus  de  tout  ce  qui  a été  écrit  sur  la  doctrine  de  Schafcv.  Ce  célèbre  docteur 
reçut  la  tradition  d’Abou’l-Haçan  'Abd  el-Ghafir  el-Faressi,  ainsi  que  de  son 
maître  Ibn  Beyan  de  Kazeroun.  11  périt  à Amol , victime  du  fanatisme  religieux , 
au  mois  de  moharrem , l’an  5oi;  es-Selfi  place  sa  naissance  en  Ai5; — le  qadhi 
Abou  Mo'ammer  'Abd  el-Kerim  ben  Schoraïh,  imam  instruit  et  éloquent;  il  ré- 
sida longtemps  à Niçabour  après  avoir  recueilli  la  tradition  dans  de  longs 
voyages;  il  fut  nommé  qadhi  d’Amol  au  mois  de  ramadhan,  l’an  53 1;  — 
Boundar  ben  'Omar  Abou  Sa'ïd  et-Temimi  er-Rouïâni,  qui  enseigna  la  tradition 
principalement  à Damas;  plusieurs  docteurs  le  considèrent  comme  menteur  et 
rejettent  son  autorité.  — a”  El-'Amrani  prétend  qu’il  y a à Rey  un  quartier 
qui  porte  également  le  nom  de  Rouîân. 

ylstjy  Roueïndn. 

Localité  dans  la  province  du  Fars. 
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Place  forte  de  l’Azerbaïdjàn , voisine  de  Tcbriz. 

Rouï-Desclu. 

Bourg  de  la  province  d’Ispahân  qui  a été  déjà  mentionné  au  mot  cuï>  ijy . 
On  lit  dans  la  Chronique  de  Damas,  par  el-Hafcz,  qu’Ahmed  ben  'Abd  Allah  er- 
Roui-dnchli  el-Isfahâni  était  un  docteur  qui  vint  enseigner  la  tradition  à Damas, 
l’an  A5<),  et  y forma  plusieurs  élèves  devenus  célèbres. 

Rouîn. 

Bourg  du  territoire  de  DjordjAn. 

9 

Rohneh. 

Bourg  du  KermAn;  patrie  de  Mohammed  ben  Bahr  surnommé  Aboul-Haçan 
er-Rohni,  homme  de  lettres  et  docteur,  qui  a écrit  plusieurs  livres  sur  les 
croyances  des  schiites,  parmi  lesquels  son  enseignement  traditionnaire  fait  au- 
torité. 

ij  Rei'dn. 

Bourgade  aux  environs  de  Neça  (KhoraçAn).  Abou  Bekr  ben  Thabit  dit  qu’il 
faut  écrire  ce  nom  avec  un  teschdtd  (yvj);  mais  la  première  prononciation  est 
celle  des  habitants  mêmes.  Un  autre  nom  de  ce  lieu  est  Rndàn  ( ylij , voyez  ce 
mot)  dont  il  a déjà  été  fait  mention. 

Rikh. 

Localité  du  KhoraçAn  dont  sont  originaires  'Omar  el-Kaft  et  son  frère  'Ali. 
fils  tous  deux  de  Rihnn  (yU»pj).  El-Kafi,  ministre  d’A'la  ed-Din  Mohammed 
ben  Takasch , à Niçabour,  fut  tué  par  les  Tatarcs  au  mois  de  safer,  l’an  6 1 8. 

* Rûchihr. 

Selon  Hamzah,  ce  nom  est  l’abrégé  de  Itiw-Ardesrhir  yjj) J.  C’est 


1 Au  lieu  de  Rouïdiz,  il  faut  lire  sans 
doute  liouyin-diz  avec  fauteur  de  YAthar 
el-Bilad,  t.  Il,  p.  358.  (Voyez  aussi  ci- 
dessus,  p.  ai,  en  note.) 

* Cette  ville . fondée  par  Lohrasp . fut  re- 


bâtie par  Sehapour,  (ils  d’Ardeschir  Babegân  ; 
elle  est  de  (fraudeur  médiocre  et  située  sur 
le  boni  de  la  mer;  le  climat  est  très-chaud 
et  malsain , aussi  les  habitants  vont  passer 
l'été  dans  la  forteresse  de  Dizkelat,  qui  n'est 
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un  petit  canton  ilu  district  d’Erradjân;  avant  l'islamisme,  il  (Ha il  habité  par 
les  Ko tiscli teli -Deflerân  (ylyâi>  u&âj,  c’est-à-dire  les  écrivains  qui  enregis- 
traient, au  moyen  de  l’écriture  nommée  y (?),  les  choses  relatives  à la 
médecine,  à l’astrologie,  et  aux  sciences  cabalistiques;  aujourd’hui  pas  un  de 
ses  habitants  ne  sait  écrire  soit  l'arabe,  soit  le  persan.  Au  moment  où  les  Arabes 
pénétrèrent  dans  le  Fars,  le  Merzubân  de  ce  pays  se  nommait  Sehrek  ). 

'Otliman  ben  Abi’l-Ass  Thaqefi,  gouverneur  du  Bahreïn , avait  envoyé  son  frère 
el-Hukm  avec  une  armée  nombreuse,  et  lui  avait  enjoint  de  traverser  la  mer 
(le  golfe)  et  de  s’emparer  du  Fars.  Celui-ci  était  déjà  maître  de  la  ville  de 
Tawadj  et  faisait  des  incursions  aux  environs.  Le  Merzubân,  informé  des  ra- 
vages exercés  par  les  Arabes,  de  leur  force  et  des  avantages  qu’ils  avaient  rem- 
portés, en  conçut  un  vif  ressentiment.  11  réunit  une  armée  considérable,  se 
mit  à sa  tête  et  s’avança  jusqu’à  Rischihr,  dans  le  pays  de  Sabour  (Schapour) 
et  dans  le  voisinage  de  Tawadj.  C’est  là  que  fut  livrée  la  célèbre  et  sanglante 
bataille  de  Rischihr.  Sehrek  avait  posté  au  bord  d’une  rivière,  qui  coule  à peu 
de  distance  do  là,  un  officier  et  une  troupe  de  soldats  en  qui  il  avait  toute  con- 
fiance, avec  ordre  de  tuer  tous  ceux  de  son  armée  qui  chercheraient  à fuir. 
Un  des  généraux  persans,  qui  avaient  été  mis  en  déroute,  tomba  dans  cette 
embuscade;  pour  échapper  à la  mort,  il  dit  au  chef  de  cette  troupe  : «Ne  me 
tue  pas,  car  les  ennemis  contre  lesquels  nous  combattons  sont  protégés  par  le 
ciel , et  Dieu  est  avec  eux.  » Puis  il  visa  une  pierre  et  lui  décocha  une  flèche 
qui  la  traversa  de  part  en  part  : «Tu  vois,  reprit-il,  la  force  et  l’adresse  de 
mon  bras,  et  pourtant  cette  flèche  n’aurait  pu  percer  un  seul  de  nos  ennemis.  » 
L’oflicicr  voulait  néanmoins  obéir  aux  ordres  du  prince  persan  et  le  mettre  à 
mort,  lorsque  arriva  la  nouvelle  que  Sehrek  avait  été  tué  par  Sewar  ben  Hou- 
mam  el-'Abdi , qui  commandait  l’avant-garde  de  l’armée  musulmane;  cette  mort 
décida  du  succès;  les  Persans  furent  mis  en  déroule,  et  la  ville  de  Rischihr  fut 
prise  d’assaut.  Cette  bataille,  à cause  de  l’énergique  défense  des  Persans  et  de 
la  fureur  avec  laquelle  ils  luttèrent  contre  les  Arabes,  est  restée  aussi  célèbre 
que  la  journée  de  Qadeçieh.  'Amrou  ben  el-Ahtem  ct-Tcmimi  fut  chargé  de 
porter  la  nouvelle  de  cette  victoire  à 'Omar,  et  il  lui  dit  (mètre  Imusilli)  : 


qu'à  1 farsukh  de  là , ou  dans  d'autres  places 
fortes  du  voisinage.. ..Ils  sc  livrent  en  gé- 
néral au  commerce  maritime;  mois,  pauvres 
et  faibles  comme  ils  sont,  ils  vivent  sous  la 


dépendance  des  négociants  des  autres  con- 
trées. las  dattes  et  les  toiles  dites  ntchihri 
sont  les  principales  productions  de  ce  pays. 
(Nouihet.) 
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Je  suis  venu  en  toute  hâte  vers  le  chef  de  la  religion  pour  lui  annoncer  avec  vérité  la  vic- 
toire de  Sewar  el-'Abdi , 1 1 ce  héros  prudent  et  heureux  dans  ses  desseins . qui  a consacré  sa 
vie  h combattre  pour  la  loi  de  Dieu  contre  les  infidèles. 


Après  la  mort  de  Sehrck,  la  résistance  du  Fars  s’aiïaiblit,  et  la  conquête  de 
celte  province  fut  bientôt  réalisée,  comme  nous  le  dirons  à l’article  spécial. 
(Voyez  le  mot  ttyb.) 

Mikendj. 

Bourg  près  de  Merw;  on  l’appelle  aussi  Riketiz  et  Rikmdj-  AhdAn 

à y? j Riired. 

Bourg  dépendant  du  lîcThaq . province  de  Niçabour.  En  est  originaire  Abou 
Mohammed  Fadhl  ben  Mohammed  ben  Mouçeyb  esch-Scba'rani  er-Riwedi, 
traditionniste  d’une  immense  érudition;  il  est  mort  au  mois  de  moharrem  a8s. 
El-Hafez  Abou  'Abd  Allah  nous  apprend  que  ce  docteur  descendait  du  roi 
du  Ycmen,  qui  se  convertit  à l’islamisme  en  recevant  une  lettre  du  Prophète; 
il  ajoute  qu’Abou  Mohammed  était  aussi  remarquable  par  sa  piété  que  par  sa 
science;  il  n’y  a pas  une  ville  du  monde  (musulman)  qu’il  n’ait  visitée  pour  y 
recueillir  la  tradition.  Cependant  tous  les  docteurs  ne  sont  pas  d’accord  sur  sa 
véracité,  et  quelques-uns  repoussent  son  enseignement  comme  entaché  de  men- 
songe. 


Riwerqân. 


Bourg  près  de  Merw. 


Riwend. 


L’n  des  principaux  districts  de  la  province  de  Niçabour,  où  est  né  Abou  Sa'ïd 
Sehl  ben  Ahmed  en-Niçabouri,  docteur  mort  en  35o.  Abou’l-Huçeïn  Beïhaqi 
«lit  que  ce  district  doit  son  nom  et  son  origine  à Riwendweïh , fils  de  Ferroukh- 
Zad,  de  la  race  de  Sassân,  et  qu’il  renferme  deux  cent  trente-deux  bourgs  ou 
villages.  Es-Scm'ani  prétend  qu’il  en  renferme  plus  de  cinq  cents  depuis  Djamt 
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el-Qadim  (la  vieille  mosquée)  jusqu’à  Ahmed- Abàd,  le  premier  bourg  du  terri- 
toire du  Be'ihaq;  son  étendue  est  d’environ  a 3 farsakhs  (?),  et  sa  largeur,  depuis 
Tlious  jusqu’aux  frontières  de  Boscht,  est  de  i5  farsakhs. 


%• 

Capitale  du  Djcbal,  ville  célébré  et  l’une  des  plus  grandes  du  monde,  abon- 
dante en  fruits  et  très-prospère;  les  pèlerins  y séjournent.  Elle  est  à 160  far- 
sakhs de  Nirabour,  à 17  farsakhs  de  Qazwin;  de  Qazwin  à Abhar,  on  compte 
1 a farsakhs,  et  d’ Abhar  à Zendjàn,  17  farsakhs.  Plolémée,  dans  son  livre  in- 
titulé ote  ou  la  Prédiction,  place  la  ville  de  Rey  par  35°  36'  de  lon- 

gitude. J’ai  lu  dans  les  anciennes  chroniques  de  la  Perse  que  de  roi  Keî-Kaous 
fit  construire  une  roue  qu’il  pourvut  de  l’appareil  nécessaire  pour  s’é- 

lever jusqu’au  ciel.  Dieu  permit  au\  vents  de  le  porter  jusqu’aux  nuages,  puis 
ils  l’abandonnèrent  et  il  tomba  dans  la  merde  DjordjAn.  Lorsque  Ket-khosrou, 
fils  de  Siawukhs,  monta  sur  le  trône,  il  fit  réparer  cette  machine  et  s’en  servit 
pour  aller  jusqu’au  pays  de  Babylone;  arrivé  à l’endroit  où  s’élève  Rey,  le 
peuple  dit  en  le  voyant:  * kcï-khosrou  est  venu  avec  la  roue  ,v*l 

car  le  mot  rey  (isj)  signifie,  en  persan,  une  roue;  il  donna  l’ordre  de  cons- 
truire une  ville  sur  cet  emplacement,  et  la  nomma  Rey.  D’après  el-'Amrani,  cette 
ville  fut  fondée  par  Firouz,  fils  de  Yezdidjird,  qui  la  nomma  Ràm-Firouz 
(jjj**  pi;)1.  Cet  auteur  mentionne  ensuite  la  ville  de  Rey,  qui  est  bien  connue. 


1 L’antiquité  de  Rey  est  constatée  par 
tous  les  écrivains  orientaux , qui  la  nomment 
la  mère  ou  la  doyenne  des  villes  ( Oumm  el- 
bilai,  ou  Scheikh  el-bilad)  \ mais  ils  ne  s’accor- 
dent pas  sur  la  date  de  sa  fondation  et  le 
nom  du  fondateur  ; ils  hésitent  entre  Raz , 
fils  dlsfahân , Ilouscheng  le  l’ichdadien , etc. 
et  vont  même  jusqu’à  désigner  Scheïth , fils 
de  Noé.  Mustôfi  opte  pour  llouscheng;  mais 
il  croit  qu’elle  fut  agrandie , ou , pour  mieux 
dire . rebâtie  par  Menoutcheher,  petit-fils  de 
Feridoun.  L'n  autre  auteur  affirme  que , sous 
les  Sassanides.  les  jardins  de  Rey  s'éten- 
daient jusqu'aux  premières  limites  delà  pro- 
vince d'Ispahân.  Ce  qui  parait  du  moins 
plus  certain,  c’est  que  cette  ville  était  à l'a- 
pogée de  sa  splendeur  sous  le  khalifat  de 


Mehdi.  Ahmed  Rozi , l’auteur  des  Sept  cli- 
mats, qui  cherchait  dans  le  souvenir  du 
passé  des  consolations  b la  déchéance  de  sa 
ville  natale,  fait  un  dénombrement  hyperbo- 
lique des  mosquées,  couvents,  collèges , etc. 
de  la  rivale  de  Baghdad.  Selon  lui , Rey  était 
divisée  en  quatre-vingt-seize  quartiers  com- 
prenant chacun  quarante-six  rues,  et  dans 
chaque  rue,  on  comptait  quatre  mille  mai- 
sons. Jamais,  il  faut  en  convenir,  l’exagéra- 
tion orientale  n'a  été  poussée  plus  loin;  mais 
on  ne  peut  douter  ce|>endanl  que  Rey, 
maigre  les  tremblements  de  terre,  la  peste 
et  des  discordes  civiles  plus  terribles  encore , 
ne  renfermât  une  population  considérable, 
puisque,  lorsqu'elle  tomba  nu  pouvoir  des 
Mongols,  plus  de  sept  cent  mille  habitants 
18 
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et  il  paraît  distinguer  ces  deux  villes;  j’ignore  où  est  située  la  première.  J’ai 
visité  Rev;  c’est  une  magnifique  cité.  Ses  maisons  sont  recouvertes  de  briques 
polies  et  enduites  d’un  vernis  brillant  et  azuré  comme  le  sont  les  poteries  dans 
d’autres  pays.  Elle  est  placée  auprès  d’une  montagne  aride  et  nue  qui  la  do- 
mine; mais  cette  grande  et  importante  cité  venait  d’élre  ruinée  lorsque  j’y 
passais,  l’an  6 17,  en  fuyant  devant  l’invasion  des Tartares.  Cependant  ses  mu- 
railles étaient  encore  intactes  et  avaient  conservé  leurs  ornements;  plusieurs 
chaires  étaient  restées  debout  au  milieu  des  mosquées,  car  la  ruine  de  la  ville 
était  toute  récente;  mais  les  deux  tiers  de  ses  maisons  étaient  détruites.  J’en 
demandai  l’explication  à l’un  de  ses  habitants,  homme  intelligent  et  grave,  et 
voici  sa  réponse  : «La  cause  qui  a amené  ces  désastres  est  bien  légère;  mais 
les  volontés  de  Dieu  s’accomplissent  toujours.  Les  habitants  de  notre  ville  étaient 
divisés  en  trois  sectes  : les  Schaféltes,  qui  sont  les  moins  nombreux,  les  Ha- 
néfites,  qui  s’élèvent  à un  certain  nombre,  et  les  Schiites,  qui  forment  la  ma- 
jorité de  la  population;  car,  parmi  les  gens  de  la  campagne,  il  n’y  a que  très- 
peu  d’IIanéfitcs  et  pas  un  seul  Schaféïtc.  Le  fanatisme  religieux  souilla  la 
discorde  parmi  les  sectes  sunnites  et  les  Schiites.  Ils  se  firent  longtemps  la 
guerre,  et  les  partisans  d”Ali  finirent  par  être  anéantis.  Alors  les  sectateurs  de 
Sehafey  et  d’Abou  Hanifah  tournèrent  leurs  armes  les  uns  contre  les  autres; 
après  une  lutte  longue  et  sanglante,  la  victoire  resta  aux  Schaféîtes,  malgré 
leur  petit  nombre,  parce  que  Dieu  les  protégeait.  Ce  fut  en  vain  que  les  ha- 
bitants des  bourgades  voisines,  qui  étaient  Hanéfites,  arrivèrent  à Rev  armés 
de  fourches  et  prêtèrent  main-forte  à leurs  coreligionnaires;  leur  parti  fut 
anéanti , et  les  ruines  que  vous  voyez  maintenant  sont  celles  des  quartiers  habi- 
tés par  ces  deux  sectes;  le  seul  quartier  qui  soit  encore  debout,  est  celui  qui  est 
nommé  quartier  des  Sclmfcites.  Quant  aux  partisans  des  deux  autres  sectes  ri- 


furent  passés  au  fil  de  l’épée.  Telle  est  du 
moins  l’assertion  de  Sclicikh  Ncdjnt  ed-Din 
lla/i , auteur  de  l'Observatoire  des  serviteurs 
de  Dieu  ( Mcrsad  cl-'}  bai ),  ouvrage  cité  par 
Ahmed  Razi.  Anéantie  par  cette  terrible  in- 
vasion , Rey  parut  reprendre  une  apparence 
de  vie  sous  le  règne  de  Ghazân  Kliân,  qui 
la  releva  de  ses  ruines  et  essaya  de  la  re- 
peupler ; malgré  cette  résurrection  éphémère , 
Vcramin  et  TeherAn  devinrent,  sous  la  dy- 
nastie Séfévie.  les  deux  centres  principaux 


de  cette  riche  province,  et  il  ne  reste  plus 
aujourd'hui,  de  la  splendide  ville  des  kha- 
lifes, que  de  vastes  tiunulus  inexplorés,  et 
un  village  pittoresque  où  repose,  sous  une 
coupole  de  lapis-lazuli,  le  schah-Zadeh  Abd 
cl-Azim , un  desderaiers  rejetons  de  la  maison 
d’Ali.  ( Voyez , sur  Rey,  une  note  importante 
d’ht.  Qunlremèrc,  Histoire  des  Mongols, 
p.  37a,  et  surllhazès.  les  Recherches  du 
major  Ratvlinson . Journal  0/  the  geogr.  Soc. 
t.  X.  p.  119.) 
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vales,  s’il  en  reste  quelques-uns,  ils  sont  réduits  à se  cacher1.»  Les  maisons 
de  Rey  sont  construites  sous  le  sol,  les  rues  sont  obscures  et  d’un  accès  difficile; 
les  habitants  ont  adopté  ce  mode  de  construction  pour  se  prémunir  contre  le 
pillage  incessant  des  armées  qui  envahissaient  la  ville;  sans  cette  précaution, 
elle  eût  été  détruite  depuis  longtemps.  Un  poêle,  critiquant  ses  habitants,  a dit 
(mètre  redjez)  : 

, i 

a_s-jLw  JYLIô 

CaUy  .C  11  j, 
a_jx_jIJLJ|  Lalj'l  y) 

Rey  est  une  ville  qui  semble  déserte  et  que  d'épaisses  ténèbres  enveloppent.  ||  Mais  c’est 
surtout  la  générosité  qui  lui  fait  défaut;  ||  la  poésie  n’y  recueille  rien,  fût-ce  celle  de  Nabe- 
ghah  lui-même. 

D’après  el-Isthakhri , Rey  était  plus  grande  qu’Ispahân , puisqu’il  dit  en  propres 
termes,  «Il  n’y  a pas  dans  le  Djebal,  d l’exception  de  Rey,  une  ville  plus  vaste 
qu’Ispahân,»  et  il  ajoute  : «Si  l’on  excepte  Baghdad,  on  ne  trouve  pas  dans 
tout  l’Orient  une  ville  plus  florissante  que  ReyJ;  quoiqu’elle  ait  moins  d’é- 


a — èjbjla 

U Je 

jjuûJi  çAjtj  a 


1 Ce  récit  est  traduit  avec  quelques  va- 
riantes peu  importantes  par  l'auteur  persan 
des  Séances  des  croyants,  qui  cherche  à en 
démontrer  la  fausseté.  Selon  lui,  l’explication 
donnée  à Yaqout  par  ce  grave  vieillard  n’é- 
tait qu'une  politesse  de  bienvenue  faite  è 
un  étranger,  attaché  comme  il  l’était  aux 
doctrines  de  Scbafey.  Pour  qui  connaît  le 
caractère  persan,  cette  objection  ne  laisse 
pas  que  d’être  fondée.  Nom-  Allah  Scbousleri 
est  moins  heureux  quand  il  cherche  à prouver 
que  jamais  les  Schaféïtes  n’ont  été  assez 
nombreux  pour  résister  aux  deux  antres 
sectes  rivales  coalisées  contre  eux.  L’absence 
de  preuves  historiques  le  force  à se  jeter 
dans  une  foule  d’arguments  théologiques 
dans  lesquels  nous  ne  le  suivrons  pas.  Mais . 
ou  milieu  de  cette  froide  controverse,  il 
donne  quelques  précieux  renseignements 
sur  les  principales  mosquées  et  les  collèges 
de  Rev,  tels  sont  : le  collège  central  de  Tadj 
cd-T)in  Mohammed  Keïki . bâti  sous  le  règne 


de  Thogrul,  dans  lame  des  Bonnetiers  ( Koulak - 
douzûn);  le  collège  du  Scheikh  el-lslam  Ba- 
boueîh.  fondé  sous  Sulthan  Melik  Schah, 
près  du  palais  du  gouverneur;  la  mosquée 
de  la  Porte  de  fer.  bâtie  à la  même  époque  ; 
le  collège  de  Khadjeh  ’Abd  el-Djebhar,  qui 
attire  des  étudiants  de  tous  les  pavs  de  l’O- 
rient; le  couvent  d 'Ali  ’Othinan;  le  collège 
fteschidi,  bâtisousSidthan  Sa  Td  Mohammed, 
et  qui  renferme  la  plus  vaste  bibliothèque 
de  la  ville,  etc.  ( M edjalis , édit,  de  Téhéran, 
1 " séance , in  jim.  ) 

1 Le  climat  de  Rey  est  réputé  insalubre 
par  les  autours  persans,  ce  que  Mustûfi  at- 
tribue aux  montagnes  voisines  qui  font  olts- 
taclc  au  passage  du  vent  du  nord.  Ahmed 
Razi  fait,  en  revanche,  le  plus  grand  éloge 
de  la  fertilité  du  sol.  Plusieurs  villes  du  voi- 
sinage, Qazwin  même,  lorsqu’elle  était  la 
capitale  des  Séfévis , Qoum , Qaschâu , Savait , 
y allaient  chercher  une  partie  de  leurs  ap- 
provisionnements. i» Si  la  fièvre,  dit-il,  n’é- 

tg. 
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tondue  que  Niçabour,  elle  l’emporte  sur  celle-ci  par  sa  richesse,  sa  prospérité, 
et  la  beauté  de  ses  édifices;  elle  a t fnrsakh  et  demi  de  long  sur  une  largeur 
pareille.  La  plupart  de  ses  maisons  sont  construites  en  bois  et  en  terre1.»  Les 
bourgades  qui  l’avoisinent  sont  très-importantes,  et  chacune  d’elles  est  plus 
grande  qu’une  ville,  telles  sont  : Qourhoud  (OsAyi) , Séid-Abàd  (il!  •>>■*->*),  Mer- 
djebi  et  plusieurs  autres;  leur  population  dépasse  dix  mille  âmes.  Ses 

principaux  cantons  sont  : Qasràn  l'intérieur  (Js.-l.iJI  et  Qasràn  l’exté- 
rieur ( liebnàn  (üV')’  ex-Si nu  Tascbnwieh  ( ) , 

Donbatvend  ( Demavend ),  etc.  Ibn  el-Kelbi  explique  ainsi  qu’il  suit  le  nom  de 
Rey  : «Rey,  dit-il,  était  un  homme  de  la  famille  de  Schilân  (yituçJ),  fils 
d’Ispahân,  fils  de  Felotidj;  auprès  de  la  ville  était  un  jardin.  Un  jour,  la  fille 
de  Rey,  en  s’y  promenant,  vil  une  perdrix  rouge  qui  becquetait  une 

figue,  et  elle  s’écria  : I yyi , la  perdrix  mange  la  figue;  à cette 

occasion,  le  nom  primitif  de  la  ville,  qui  était  jjy^lyy  (?),  fut  changé  en  celui 
de  yys,  la  perdrix  de  Rey  a.  » Voici  ce  que  rapporte  Loulh,  fils  de  Yahia  : 
«Deux  mois  après  la  prise  de  Neliawcnd,  'Omar ben  cl-Khatthab  écrivit  à 'Am- 
mar  ben  Yaçer,  son  lieutenant,  à Koufab,  et  lui  ordonna  d’envoyer  'Arvvah, 
fils  de  Zeld  el-Kbaïl  des  Beni-Thay,  à la  tête  de  huit  mille  hommes  contre 
Rey  et  Destebi.  'Arvvah  marcha  contre  ces  deux  villes;  les  habitants  de  Rey  ap- 
pelèrent à leur  aide  les  Deïlcmiens  et  essayèrent  de  combattre  l’invasion  ; mais 
Dieu  donna  la  victoire  aux  musulmans,  l’an  ao  ou,  selon  d’autres,  l’an  îq  de 
l’hégire.  Abou  Nedjed,  qui  faisait  partie  de  cette  expédition,  fit,  à celte  occa- 
sion, les  vers  suivants  (mètre  thaveil)  : 

J * t 

W à.  S-  iLv/j  lyj 

^-jWI  y-l^-cî  ij ..  1 J 

11  somma  Djordjàn  de  se  rendre,  et  quant  n Rey,  qu'une  multitude  défendait , les  tribus  qui 
l’habitent  se  sont  soumises.  j|  Pour  nous . nous  sommes  satisfaits  d’habiter  la  fertile  Rey;  c’est 
une  ville  qui  a brillé  à tous  les  âges  de  sa  vie.  | j Charpie  nuit  on  y célèbre  des  fêtes  qui  rap- 
pellent les  noces  des  plus  puissants  monarques. 

pargne  pas  les  habitants,  elle  est  du  moins  1 Lib.  climat,  p.  88. 

peu  dangereuse  et  n’a  d’autre  cause  que  l’a-  ’ Le  texte  de  cette  puérile  légende  est 

vidité  avec  laquelle  ils  abusent  des  fruits  ex-  altéré  tlans  tous  les  manuscrits. 

qnis  que  produisent  les  vergers  de  la  ville,  s 
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Selon  Dja'far  ben  Mohammed  cr-Razi,  ce  fui  sous  le  khulifat  de  Mansour 
que  Mehdi  bâtit  la  ville  actuelle;  il  (il  creuser  le  fossé  qui  l’entoure  et  y éleva 
une  mosquée  cathédrale;  tes  travaux  furent  conduits  par  'Anuuar,  (ils  d’Abou’l- 
kliathib,  <jui  inscrivit  son  nom  sur  la  muraille;  ils  furent  terminés  en  1 58.  Il 
établit  aussi  une  autre  enceinte  inférieure  entourée  d’un  fossé,  et  la  nomma 
Mobammedieh.  Les  habitants  appellent  proprement  la  ville  tout  ce  qui  est  com- 
pris dans  la  première  enceinte,  et  ils  donnent  à l’autre  le  nom  de  ville  exté- 
rieure. C’est  dans  la  ville  ou  le  faubourg  de  Mobammedieh  que  s’élève  la  cita- 
delle nommée  Rnbendi.  Mehdi  la  fil  réparer  et  l’habita  pendant  son  séjour  à 
Rey;  elle  donne  sur  la  mosquée  principale  et  sur  le  palais  du  gouverneur. 
On  dit  que  ces  travaux  furent  entrepris  par  Meiçereh  et-Tlui'lebi,  l’un  des  prin- 
cipaux agents  de  Mehdi.  Celte  citadelle  fut  ensuite  convertie  en  prison;  elle 
tombait  en  ruines  lorsqu’elle  fut  réédiliéc  par  Rafy',  (ils  d’Harthamah,  l’an  278  ; 
après  le  départ  de  celui-ci  les  habitants  la  démolirent.  Le  même  auteur  ajoute  : 
n L’ancienne  ville  de  Rey  s’appelait  Arazi  (tsjljl);  elle  a complètement  disparu  ; 
elle  était  située  à ia  farsakhs  de  la  ville  actuelle,  sur  le  chemin  de  khonar, 
entre  Mobammedieh  et  le  bourg  nommé  Haschemieh  de  lleij;  on  y voit  encore 
des  débris  de  constructions  qui  témoignent  de  la  grandeur  de  cette  antique 
cité.  On  remarque  d’autres  ruines  dans  une  bourgade  nommée  cl-Mehdùn 
(«■V»  ),  à 6 farsakhs  de  Rey,  et  on  assure  que  c’est  l’emplacement  de  la 
ville  primitive;  en  effet,  les  habitants,  en  creusant  le  sol , en  retirent  souvent  des 
chatons  de  bague  en  rubis  ou  en  perles  et  d’autres  antiquités.  La  forteresse 
de  Rey  est  nommée  Qafah  el-Farrolchàn  ( yU-Jjdl  nous  en  parlerons  à 

l’article  spécial  '.  Depuis  la  conquête,  l’impôt  de  la  ville  était  de  douze  millions 
de  dirhems;  lorsque  el-Mamoun  y passa  en  revenant  du  khoraçân  pour  se 
rendre  à Baghdad,  les  habitants  sortirent  à sa  rencontre  et  se  plaignirent  de 
la  gêne  à laquelle  les  réduisait  cette  lourde  redevance;  le  khalife,  touché  de 
leurs  plaintes,  allégea  l’impôt  de  deux  millions  de  dirhems  et  leur  donna  un 
édit  revêtu  de  son  sceau 1  2.  Ibn  el-Faqih  tient  d’un  homme  très-érudit  qu’il 
est  dit  dans  le  Pcntateuque  : b Rey  est  une  des  portes  de  In  terre  et  le  centre 


1 Cet  article  est  omis  dans  les  exemplaires 
du  Mo'djcm  ; mais  je  crois  que  la  citadelle 
dont  il  est  question  ici  n'est  autre  que  celle 
de  Thaburck  sur  laquelle  Yaqout  lionne  quel- 

ques renseignements  historiques.  ( Voy.  le  mot 


tsl^Jset  un  fragment  de  la  chronique  dllaliz- 
Abrou  dans  IcsdnsiagedeM.  Dorn.  p.  A26.) 

’ Sous  la  monarchie  mongole  le  district 
de  Rey  payait  au  lise  sept  millions  de  dinars. 
( (Voûta,  fol.  578.) 
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du  commerce  des  hommes.»  El-Asma'yi  se  sert  des  mêmes  expressions,  et  il 
l’appelle  la  jiancce  du  monde  et  l’une  des  plus  grandes  villes  connues.  On  ra- 
conte qu’'Obeïd  Allah  ben  Ziad  (qu’il  soit  maudit  dans  l’éternité!)  offrit  le 
gouvernement  de  Rey  à 'Omar  ben  Sa'd  ben  Abi  Waqas,  à condition  qu’il  pren- 
drait le  commandement  de  l’armée  qu’il  envoyait  contre  Huçeïn,  fils  d”Ali 
(sur  qui  soit  le  salut  !).  'Omar  ben  Sa’d  hésita  longtemps,  ainsi  que  le  prouvent 
ces  vers  composés  par  lui  (mètre  thawil)  : 

(j.  — » . Joüj  j»!  a-a-Sj  (j  Jyill 

’^r- C-  iy S y 3S  jljJl  aKaJ  iij 

Posséderai-je  le  gouvernement  de  Rey,  de  cette  ville  l’objet  de  mes  désirs  ? Reviendrai-je 
maudit  à cause  de  la  mort  d'Huçeîn  Y 1 1 Le  meurtre  d’Huçeîn  me  condamne  à un  feu  dont 
rien  ne  peut  me  défendre;  mais  aussi  que  de  douceurs  dans  la  possession  de  Rey  ! 

Enfin  l’amour  des  biens  de  ce  monde  et  l’ambition  l’emportèrent;  il  marcha 
à la  tête  de  ses  troupes,  et  la  mort  d’Huçeîn  arriva  dans  les  circonstances  con- 
nues de  chacun.  On  attribue  à (l’imant)  Sadcq  cette  parole  : Rey,  Qazwin  et 
Sawah  sont  des  villes  maudites  et  funestes.  Ishaq,  fils  de  Sulcïman,  dit  n’avoir 
pas  connu  d’hommes  plus  vils  que  les  habitants  de  Rey;  il  ajoute  que  cette 
ville  maudite  est  digne  du  nom  de  Déilemienne;  sa  population  est  toujours  agitée 
comme  les  vagues  de  la  mer  et  se  refuse  à accepter  la  vérité;  il  compte  dix— 
sept  cantons  autour  de  Rey,  et  cite  entre  autres  : Donbaticnd,  J Vimeh,  Schelem- 
beh,  etc.  Parmi  les  personnages  célèbres  de  Rey,  nous  citerons  : Abou  Bekr 
Mohammed  ben  Zakaria  er-Razi , le  médecin,  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
estimés , mort  après  son  retour  de  Baghdad , l’an  3 1 1 ; ■ — Mohammed  ben  'Omar 
ben  Hischam  Abou  Bekr  er-Razi  el-Hafez,  surnommé  Qanatheri  (,^kiUï),  doc- 
teur accrédité;  il  enseigna  à Menv  et  mourut  vers  ago;  — 'Abd  er-Rahman 
ben  Mohammed  ben  Edris  er-Razi  Mohammed  ben  Abi  liaient,  auteur  du  cé- 
lèbre traité  nommé  JuAjcdtj  yU.*?» , livre  d’une  grande  utilité;  cepen- 
dant la  composition  lui  en  a été  contestée.  Voici  ce  que  dit  à cet  égard  Abou 
Ahmed  Mohammed  el-Hakcm  : «Pendant  mon  séjour  à Rey,  je  remarquai  qu’on 
lisait  aux  élèves  le  Kitab  el-Djirb  comme  étant  de  Mohammed  ben  Abi  Hatem; 
la  lecture  terminée,  je  dis  à Ibn  'Abdouleh  : «Que  signifie  celte  plaisanterie? 
Vous  lisez  en  présence  de  vos  docteurs  la  chronique  de  Mohammed  ben  Isma'ïl 
de  Rokhara , et  vous  l’attribuez  à Abou  Hatem  et  à Abou  Zera'h  ? » Ibn  'Abdouïeh 
me  répondit  : «Lorsque ce  livre  fut  mis  entre  les  mains  de  ces  deux  docteurs, 
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ils  lu  trouvèrent  si  beau  et  si  indispensable  aux  études  qu’ils  convinrent  de 
s’en  donner  comme  les  auteurs,  et  ils  se  contentèrent  de  le  retoucher.»  El- 
Khalil  el-Qaz\vini  dit  qu'Abd  er-Rahman,  fils  d’Abou  Hatem,  élève  de  son 
père  et  d’Abou  Zer'ah,  et  célèbre  sectaire  de  la  doctrine  des  Abdals,  est  né  en 
2A0  et  mort  en  3ay;  il  a laissé  de  volumineux  écrits  sur  le  droit,  l’histoire, 
sur  les  différences  qui  régnent  entre  les  compngnons,  les  successeurs  des  compagnons 
et  les  docteurs  les  plus  célèbres,  etc.  — Isrna'ïl  ben  'Ali  Abou  Sa'd  er-Razi,  connu 
sous  le  nom  de  Senum  el-Hafez,  soufi  en  renom,  auteur  de  plusieurs  écrits,  et 
bon  traditionniste;  il  recueillit  les  hadis  de  quatre  mille  docteurs,  et  se  voua 
au  célibat  pour  se  consacrer  à l’étude  et  à la  dévotion;  cependant  il  avait 
adopté  les  opinions  des  Mo'tazelilcs;  il  est  mort  en  A4 5.  — Mohammed  ben 
'Abd  Allah,  connu  à Rey  sous  le  surnom  d 'Abou  Roustaqi,  et  son  fils  Temam 
er-Razi;  ce  dernier  s’est  acquis  une  juste  réputation  par  son  érudition  et  sa 
prodigieuse  mémoire;  il  connaissait  surtout  les  traditions  de  l’école  de  Syrie; 
il  est  né  vers  35o,  et  mort  à la  fin  de  inoharrem  At  4.  — Abou  Zera'li  Ahmed 
ben  Huçeïn,  docteur  très-connu  pour  sa  science  et  les  nombreux  élèves  qu’il 
forma.  11  vint  professer  à Damas,  l’an  'iliq,  et  répandit  son  enseignement 
dans  tous  les  pays  qu’il  visita.  11  mourut  sur  le  chemin  de  la  Mecque,  l’an  37b  *. 
Les  habitants  de  Rey  furent  attachés  aux  doctrines  sunnites  et  à l’orthodoxie 
jusqu’au  moment  où  Ahmed  ben  Haçan  el-Maderàni  sut  capter  leur  esprit  par 
ses  flatteries  et  ses  caresses.  Ce  personnage , qui  avait  d’abord  été  au  service  de 
Takasch,  fils  de  Satéguin  le  Turc,  profita  de  l’autorité  qu’il  avait  à Rey  pour 
y propager  les  opinions  des  Scbiites;  il  séduisit  plusieurs  docteurs  et  leur  per- 
suada d’écrire  en  faveur  de  ces  nouvelles  doctrines.  Ce  fut  à cette  occasion 
qu”Abd  er-Rahman  ben  Abi  Hatem  composa  un  traité  des  mérites  de  la  famille 
(du  Prophète),  et  d’autres  ouvrages.  Ce  fut  en  375,  sous  le  règne  de  Mo'te- 
med , que  le  schiisme  fut  introduit  à Rey,  et  il  s’y  est  maintenu  depuis  cette 
époque.  Lorsque  Ahmed  ben  Isrna'ïl  le  Samanide  revint  du  Dcïlcm,  il  campa 
au  dehors  de  Rey  et  ne  voulut  pas  y entrer.  Les  habitants  vinrent  le  supplier 
d’étre  leur  gouverneur  et  de  demander  au  khalife  l’investiture  de  Rey.  Isrna'ïl 


1 Rey  a aussi  produit  quelques  poètes 
persans  ; Keinal  ed-Din  Pendar,  panégy- 
riste de  Medjd  ed-DAotch  le  Bouheîdc;  — 
Ymadi’,  qui  vécut  à la  cour  des  princes  Sel- 
djouqides  et  fut  favorisé  par  Sulthan  TI10— 
grul;  — Abou  Yezid  Mohammed  fihaffari, 


contemporain  de  Mahmoud  le  Ghaznéride; 
— Abou  'Abd  Allah  ben  Mohammed  el- 
Qoreïschi,  né  en  544,  mort  en  566;  — 
Mir  Mohammed  Yousef  khaieQ,  ministre 
sous  Schah-Ismall , mort  en  1037,  etc. 
( Atech-Kedeb.) 
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s'y  refusa  en  disant  : «Je  ne  veux  pas  gouverner  cette  ville  funeste  qui  fut  la 
cause  du  meurtre  d’Huçcïn,  fils  d’Ali;  c’est  un  pays  Dâlemien,  toujours  ennemi 
de  Dieu  et  placé  sous  la  constellation  du  Scorpion  *.r>  Puis  il  retourna  dans 
le  khorarân  au  mois  de  zi’l-hiddjeh  a8q.  Ce  fut  dans  cette  province  que 
vint  le  trouver  la  lettre  de  Moktafi  qui  lui  donnait  le  gouvernement  de  Rey.  11 
délégua  à sa  place  son  frère  Abou  Saleh  Mansour,  fils  d’ishaq,  fils  d'Ahmcd, 
fils  d’Açed.  Ce  dernier  gouverna  le  pays  pendant  six  ans,  et  ce  fut  pour  lui 
que  le  médecin  Abou  Rekrben  Zakaria  er-Razi  composa  son  livre  de  médecine 
qu’il  intitula  en  son  honneur  Mamouri;  c’est  l’ouvrage  célèbre  connu  sous  le 
nom  de  Keimmch  ou  le  Recueil. 


j 


yL-Jblj  Zaboulisldn. 

Grand  district  qui  forme  un  gouvernement  distinct  au  sud  de  Balkh  et  du 
Thokharislân;  la  capitale  est  Gbaznah  (voyez  pour  plus  de  détails  On 

fait  remonter  son  origine  à Zaboul,  aïeul  de  Roustcm,  fils  de  Dasctân3.  La 
terminaison  wtân  est,  comme  on  le  sait,  ajoutée  par  les  Persans  pour  désigner 
un  nom  de  pays  ou  de  lieu.  Le  mot  Zaboul,  pris  dans  le  sens  de  Zaboulistàn , 
se  trouve  dans  les  Chroniques  de  la  conquête , où  il  est  dit  qu’Wbd  er-Rahman 
ben  Somrah  ben  Djendcb  conquit  le  Zaboul  par  capitulation.  Cependant  Mo- 
hammed ben  Sehirin  nie  ce  fait  et  dit  qu”Othman  ben  'Aflan  conclut  avec  ce 
pays  l’engagement  nommé  en  jurisprudence  (eJJ)  ou  une  simple  convention 
(^Jie)  moindre  qu’un  pacte. 

(jlsiLj  Zadeqân. 

Bourg  qui  a donné  naissance  à 'Obeïd  Allah  ben  Ahmed,  docteur  pieux  et 
digne  de  foi  qui  vint  étudier  dans  notre  pays,  dit  l’imam  Abou  Bekr,  l’an  liltlt. 


* Le  poète  Kliaqâni , qui  n'avait  pas  eu  i» 
se  louer  du  séjour  de  Uey,  dit  aussi  dans 
une  ode  où  il  critique  cette  ville  : 

(jl  (é  livi  ,j-  tS)  OJOVJ  (_>yic 
cîj  (jlil  0-2  ^ ^3  <_jyic  i i 

L horoscope  do  Roy  ost , dit-on , lç  scorpion  ; je  J’i- 


gnore. ||  Ce  que  je  sais  c’est  que  le  contact  de  celte 
ville  est  le  scorpion  qui  a bleuté  mon  corps. 

* Telle  est  aussi  l’opinion  de  Bornes,  qui 
paraît  avoir  recueilli  cette  tradition  dans  le 
pays  môme.  (Cf.  Voyage  en  Boukhirie,  t.  II, 
p.tiig.) 
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Schirweïh  assure  que  ce  docteur  avait  emporté  de  kerkh  une  provision  de 
pain  sec,  qui  suffit  à sa  nourriture  pendant  tout  le  temps  de  son  séjour. 

Zadek. 

t“  Bourg  près  de  Tlious  (klioraçàn);  on  écrit  plus  souvent  Zayck  (dL>tj). 
— a°  Un  village  de  la  Transoxiane  porte  le  même  nom.  (Extrait  de  Sem'ani.) 

Zadik. 

Un  des  bourgs  du  canton  d’Oustomva,  province  de  Niçabour. 

yLsyl)  Zardjdn. 

Quartier  d’Ispahân,  ou  village  voisin  de  cette  ville;  Mohammed  ben  Ahmed 
Abou  Mansour  en  est  originaire. 

Zariân. 

Bourg  à 1 farsakh  de  Mcrw. 

i}yk\j  Zaghoul. 

Bourg  près  de  Merw  cr-roud,  où  est  le  tombeau  de  Mohalleb,  fds  d’Abou 
Sofrah,  gouverneur  du  klioraçàn.  Ce  général,  après  avoir  terminé  sa  guerre 
contre  les  Zendiq,  fut  nommé  émir  du  khoraçàn  par'Abd  el-Mclik.  11  envoya 
d’abord  son  fils  Habib,  qui  gouverna  ce  pays  pendant  dix  mois  et  en  expulsa 
Omeyah,  fils  de  Klialed.  Mohalleb  y arriva  au  mois  de  safer,  l’an  7 6,  et  il  y 
demeura  jusqu’à  ce  qu’il  fut  tué  dans  une  expédition  contre  les  infidèles,  près 
du  bourg  de  Zaghoul,  non  loin  de  Merw  er-roud,  au  mois  de  zi’l-liiddjch, 
l’an  82  de  l’hégire;  il  était  alors  âgé  de  soixante  et  seize  ans  et  avait  gouverné 
pendant  huit  ans,  en  comptant  la  durée  du  gouvernement  intérimaire  de  Habib. 

(jjJi j Zaleq. 

Canton  important  du  Scdjestân;  il  renferme  plusieurs  places  fortes.  L’an  3o 
de  l’hégire,  'Abd  Allah  ben  'Amer  ben  keriz  envoya  Rebi'  ben  Ziad  el-Ilarctbi, 
qui  s’empara  de  Zaluq  par  les  armes;  il  fit  dix  mille  prisonniers,  parmi  lesquels 
se  trouvait  un  esclave  du  chef  persan  de  Zarcndj,  qui  était  venu  pour  recevoir 
une  somme  de  trois  cent  mille  dirhems  et  la  porter  à son  maître.  Interrogé 
sur  la  provenance  de  cet  argent,  il  répondit  qu’il  était  pris  sur  les  récoltes  du 
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canton , ou , pour  me  servir  de  ses  propres  expressions , « qu’il  était  recueilli  avec 
la  pioche  et  la  bêche.»  Selon  Medaïni,  la  conquête  de  Zaleq  eut  lieu  le  jour 
de  la  fête  de  Mthrdjàn,  et  le  chef  persan  ayant  été  fait  prisonnier,  il  offrit  à 
Rcbi'de  payer  rançon  pour  lui  et  pour  sa  famille,  et  promit  de  donner  autant 
d’or  et  d’argent  qu’il  en  faut  pour  couvrir  une  lance  plantée  en  terre.  Celte 
offre  fut  acceptée,  et  Rcbi'  reçut  cette  somme  importante.  Medaïni  dit  aussi 
qu’on  fit  trente  mille  prisonniers. 

pi j Zam  (pour  pL».  Djam). 

C’est  un  des  principaux  districts  de  la  province  de  Niçabour,  dont  le  chef-lieu 
est  Bouzdjân,  plus  connu  sous  le  nom  de  Djinn.  Ce  mot,  qui  signifie  en  persan 
une  coupe  et  du  verre,  a été  donné  à cette  ville  à cause  de  sa  forme  arrondie. 
Ce  district  renferme  cent  quatre-vingts  bourgs.  Telle  est  la  version  d’Abou’l- 
Haçan  Beïbaqi;  mais  Sem’ani  prétend  que  le  nom  de  Djam,  dont  les  Arabes 
ont  fait  Zam,  est  donné  à deux  villes,  Zam  et  Bakherz.  L’opinion  de  Beïbaqi 
doit  être  adoptée  de  préférence,  car  Bakherz  forme  un  canton  distinct  de  celui 
de  Djam , et  en  est  assez  éloigné.  (Voyez  aussi  J.G-.) 

Jjl)  Zavil. 

Petite  ville  du  Qouhistân;  climat  chaud;  fruits  abondants;  les  environs  sont 
remplis  de  gibier.  (Nouzhet.) 

Zaweh. 

District  de  la  province  de  Niçabour1 *;  cl-Beïhaqi  dit  que  ce  nom  lui  a été 
donné  parce  qu’on  ne  peut  y pénétrer  que  par  des  défilés  étroits;  il  possède 
deux  cent  vingt  bourgs  ou  villages  dont  quelques-uns  sont  considérés  comme 
appartenant  au  territoire  de  Rokklt  (voyez  çj),  et  d’autres  au  canton  de  Schamat 
(voyez  i=>UU;).  En  est  originaire  Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Ahmed  er- 
Zawehi  3.  Abou  Sa'd  place  Zaweh  dans  le  canton  de  Bouschendj , entre  Herat 
et  Niçabour,  près  de  Bouzdjân,  et  y fait  naître  Abou’l-Haçan  Djemil  ben  Mo- 
hammed, qui  fut  un  des  maîtres  du  docteur  Abou  'Abd  Allah  cl-Hafez. 


1 D’après  le  Nouzhet,  il  renferme  environ 
cinquante  bourgades  dont  le  chef-lieu  est 

Ahen-Gucrfin  ( y ! ) ; il  produit  du  blé 

et  quelques  fruits. 


* Zaweh  est  aussi  la  patrie  du  célèbre 
Qothb  ed-Din  Haïder,  qui  fut  le  directeur  du 
schcikh  'Attar  dans  la  voie  spirituelle;  il 
mourut  en  507  on  fioa . ( Tetlterci-schou'arn.  ï 
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j! \j  Zah. 

Bourg  du  pays  de  Niçabour;lc  nom  ethnique  est  Zahiel  Azahi 
Patrie  de  Mohammed  ben  Ishaq  ez-Zahi,  le  dévot,  mort  le  17  de  rebi'  oul- 
akber,  l’an  388. 

Zabah. 

Ahou  Sa'd  pense  que  c’est  un  bourg  voisin  de  Djordjàn,  où  serait  né  Abou’I- 
Haçan 'Ali  ben  Mohammed  ez-Zabahi  el-Djordjàni,  mort  à Herat,  en  A08. 

9 

XjCKjo)  Zobeîdijeh. 

Bourg  du  Djebal  entre  Qirmiçin  et  Mcrdj  el-Qala'h. 

Zebouieh. 

Bourg  près  de  Merw  ; patrie  d’Abou  Hamid  ben  Surour  ez-Zebiwi,  tradi- 
lionniste. 


9 

Zobiladdn. 


Bourg  près  de  Balkh. 


t> 


Zokkh. 


Mohammed  ben  Mouça  dit  que  Zokkh  est  un  district  du  Khoraçân  où  sont 
nés  plusieurs  rapporteurs  de  traditions:  mais  il  se  trompe,  car  il  n’y  a aucune 
localité  qui  porte  ce  nom  ; il  veut  sans  doute  parler  de  Rokkli,  dont  il  a été  fait 
mention  précédemment  (voyez  £j). 

ill \jj  Zombdti. 


Localité  à Serakhs. 


\jj  Zeraweh. 

Bourgade  du  pays  de  Tbous  (Khoraçàn). 

Zerdjin. 

Nom  d’un  vaste  quartier  à Merw;  quelques  savants  en  sont  originaires;  le 
plus  connu  est  Zerin  ben  Abi  Zerin  es-Sarradj. 
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àjj  Zerd. 

Ce  nom,  qui  signifie  jaune  en  langue  persane,  est  donné  à un  bourg  près 
d’Esfcraïn  dans  le  gouvernement  de  Niçabour.  C’est  la  patrie  d'Aluned  ben 
Mohammed  ez-Zerdi,  grammairien  et  littérateur. 


Zerzem. 


Bourg  à 6 farsakhs  de  Mcrw,  voisin  de  Roumsân;  il  est  ruiné,  et  il  n’v 
reste  plus  que  quelques  champs  cultivés. 

jtj)  Zorraq. 

Une  bourgade  près  de  Merw  1 et  une  vallée  dans  le  Hcdjaz  ou  le  Ycmen 
portent  ce  nom.  (Extrait  de  Nasr.) 

9 

ÿjSjj  Zerkoun. 

Bourgade  située  au  milieu  de  1* Azerbaïdjan  ; elle  est  traversée  par  le  Zab 
supérieur.  (Je  ne  garantis  pas  ce  renseignement,  Dieu  sait  mieux  la  vérité.) 

Zarcndj. 

Ville  principale  du  SedjestAn  (voyez  ce  mot).  On  connaît  ces  vers  d”Abd 
Allait  ben  Qaïs  er-Raqiat,  en  l’honneur  de  Moç’ab , fils  de  Zobcïr  (mètre , 


sj— •» 


A— al — 3 (J*  A — ai  b- 

y * s. 


Il  a conduit  sa  cavalerie  bore  du  Tehamah , et  l'a  amenée  là  où  s'élèvent  les  châteaux  de 
Zarcndj , ||  dans  une  contrée  que  n'avaient  pas  explorée  avant  lui  les  cavalière  de  Dou'l-Aklaf, 
qui  couraient  au  milieu  des  collines  et  des  prairies. 

Le  Sedjestân  fut  conquis  du  temps  d”Omar  par  'Accru  ben  'Adi  et-Temimi. 

. Xié  Zarend. 

i°  Petite  ville  entre  Ispahân  et  Savvah;  patrie  d’Abou  'Abd  Allah  Mohammed 
ben  'Abbas  ez-Zarendi,  le  Scbirazicn,  grammairien  et  traditionniste  connu.  — 

1 L’auteur  du  Mcraçid  ajoute  que  Vczdidjird , dernier  roi  de  Perse  avant  la  conquête  arabe, 
fut  tué  près  de  ce  bourg. 
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9°  Grande  cl  ancienne  ville  du  Kcrmân;  elle  avait  autrefois  beaucoup  d’im- 
portance; elle  est  à quatre  jours  de  Berdcsir. 

9 _ 

Zeren-roud  (pour  Zcnderond). 

Rivière  du  territoire  d’ispahân,  célèbre  par  la  douceur  et  la  salubrité  de 
son  eau.  Elle  sort  d’un  endroit  nommé  Beimkàn  (yK’Lb),  traverse  le  bourg  de 
Derim  puis  se  dirige  vers  le  bourg  de  Denbn  (los ).  Là  elle  reçoit  diffé- 

rents affluents;  elle  s’élargit  et  arrose  les  jardins  et  les  bourgades  de  celte  con- 
trée; elle  passe  ensuite  auprès  de  la  ville,  et  se  perd  dans  les  sables  qui  sont 
au  delà  (à  l’est);  puis  elle  reparaît  dans  le 'Kcrmân,  à 6o  farsakhs  de  l’endroit 
où  elle  avait  disparu,  et  va  se  jeter  dans  l’Océan  indien.  On  dit  qu’on  lança 
un  jour  dans  cette  rivière  un  roseau  auquel  on  avait  fait  des  marques  particu- 
lières, et  qu’il  reparut  dans  le  Kcrmân,  à la  distance  de  6o  farsakhs;  ce  qui 
prouve  que  c’est  bien  la  rivière  qui  coule  à Ispahân.  (Voyez  aussi  le  mot 

OiV  Zarii- 

El-llazmi  donne  ce  nom  à une  rivière  qui  passe  à Mcrw;  mais  il  se  trompe 
et  intervertit  l’ordre  des  lettres;  le  vrai  nom  de  cette  rivière  est  Raziq  (&£}})■ 
C’est  ainsi  que  je  l’ai  entendu  prononcer  par  les  gens  du  pays,  et  à ce  titre, 
es-Sem'ani,  qui  adopte  aussi  la  leçon  Raziq,  mérite  toute  confiance.  Je  n’ai 
donc  mentionné  ce  mot  à la  lettre  j que  pour  mettre  le  lecteur  en  garde  contre 
cette  erreur  d’el-Hazmi. 

i (J»)  K) 

J’ai  interrogé  sur  ce  nom  les  habitants  d’Hamadân  les  plus  instruits,  et  ils 
m’ont  répondu  qu’on  appelait  ainsi  une  bourgade  dépendante  de  la  province 
d’ispahân  et  située  entre  cette  province  et  les  montagnes  des  Lours.  Es-Sclcfi 
dit  aussi  que  c’est  une  bourgade  qui  dépend  d’Hamadân , et  cite  parmi  les  sa- 
vants qui  y sont  nés  : Abou  Mohammed  Mazkil  (JyÇS^U)  ben  Mohammed  ez- 
Zezi,  et  son  oncle  Abou’l-Fewaris  Daoud,  personnage  pieux  et  instruit.  Le  fils 
de  Mazkil,  Mohammed,  avait  sous  sa  direction  cinquante-cinq  couvents  qu’il 
administrait,  comme  le  rapporte  Selefi.  Enfin  Abou  Sa'd,  dans  son  Takhbir,  men- 
tionne Abou’l-Futouh  Ahmed  ben  Mohammed  ez-Zezi,  prédicateur  et  professeur 
connu  à Ispahân. 
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Zousclik. 


Localité  située  dans  le  gouvernement  de  Niçabour,  d’après  el-'Amrani. 

Àjj\jÀ£j  Za'franieh. 

1“  Bourg  à un  jour  de  marche  d’Hamadàn;  patrie  d’Abou’l-A'la  Mohammed 
ben  Huçeïn , surnommé  Abou  Meîcerali,  ainsi  que  du  poète  Za'fraui.  — 9°  Un 
bourg  voisin  de  Baghdad  porte  le  même  nom;  Haçan  ben  Mohammed,  qui  en 
était  originaire,  vint  habiter  Baghdad  et  laissa  son  nom  au  quartier  appelé 
depuis  Derb  ez-Za'frani;  il  mourut  en  960.  Presque  tous  les  traditionnistes  de 
Baghdad  sont  originaires  de  ce  quartier. 

y Zafthcrldn. 

Bourg  voisin  d’Hcrat;  en  sont  originaires  : Abou  Mohammed  ben  Khaled 
cl-Medaïni  el-Herawi,  homme  de  loi  et  docteur  mentionné  dans  le  Dictionnaire 
dcsscheikhs  d’Abou  Sa'd;  — Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ez-Zaghertâni , etc. 

Zaghenddn. 

Bourg  à 6 farsakhs  de  Mcrw,  dans  le  voisinage  de  Sendj. 

tijjj  Zaqawqa. 

Bourgade  entre  le  Fars  et  le  Kerrnân  (d’après  Nasr). 

6 C j 

I Zoummazm. 

Localité  située  sur  le  territoire  de  Djoundi-Sabour,  dans  le  Khouzistân. 

Zoumoulq. 

Bourg  voisin  de  Sendj,  dans  la  province  de  Mcrw;  il  est  ruiné  maintenant. 
Es-Sem'ani  dit  que  plusieurs  docteurs  en  sont  originaires. 

ybCUj  Zcmlekdn. 

Un  bourg  près  de  Balkh  porte  ce  nom  ; mais  le  plus  connu  est  celui  qui  est 
dans  le  Ghawthah  (verger)  de  Damas  et  qui  a vu  naître  plusieurs  savants. 

Zemm. 

Petite  ville  sur  la  route  du  Djcïhoun  (l’Oxus),  entre  Termed  et  Amol.  Fn  est 
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originaire  Yaliia  ben  Youçef  ben  Abi  Keriracli  Abou  Youçef  ez-Zemmi,  docteur 
dont  l’enseignement  mérite  toute  confiance,  mort  en  aa5  ou  226,  et  selon 
d’autres  en  2 a 9.  Nasr  dit  queZemm  est  aussi  une  ville  du  littoral  du  golfe, entre 
Basrali  et  l ’Omàn. 

j j Zemen-Dawer. 


Contrée  étendue  entre  le  Sedjestân  et  le  Ghour;  on  la  nomme  ordinairement 
Datver  (voyez  ce  mot).  D’autres  écrivains  disent  que  c’est  une  ville  entourée  de 
jardins  et  située  dans  un  pays  très-fertile;  elle  serait  voisine  de  Bost  et  por- 
terait le  surnom  de  Ailoulii 


Zoummaïkh. 


District  du  Beïhaq,  province  de  Niçabour. 


Zcndjân. 

Ville  grande  et  connue  dans  le  Djebal  ',  à moitié  chemin  de  cette  province 
et  de  l’Azerbaïdjiin.  Elle  est  voisine  d'Abhar  et  de  Qazwin;  en  Perse,  on  la 
nomme  Zengtin  ( yÛLij).  Elle  a produit  plusieurs  hommes  qui  se  sont  illustrés 
dans  les  sciences,  les  lettres  et  la  tradition.  Parmi  les  anciens,  on  cite  : Ahmed 
ben  Saken,  qui  recueillit  la  tradition  d’un  grand  nombre  de  maîtres;  — 'Omar 
ben  'Ali  Abou  Hafs  ez-Zcndjâni,  mort  à Baghdad,  en  A59,  et  enterré  près  d’ibn 
Schoraïh  ; — Abou’l-Qaçem  Sa'd  ben  'Ali  ben  Mohammed  ez-Zendjàni  ; ce  scheikh 
voyagea  dans  presque  tous  les  pays  musulmans  et  y enseigna  la  tradition;  à 

1 Zcndjên  fut  fondée  par  Ardeschir  Ba-  sont  connus;  l’auteur  du  Siver  el-Aqalim  les 

beg&n , qui  la  nomma  Schahin  (jju);  son  accuse  aussi  d’être  d’un  caractère  insouciant 

enceinte  avait  dix  mille  pas.  Les  Mogols  la  et  léger;  ils  parlent  le  pur  pehlevi.  Parmi  les 

détruisirent , et  depuis  elle  a beaucoup  perdu  tombeaux  vénérés  de  Zendjàn , on  cite  ceux 

de  son  importance;  son  climat  est  froid.  Le  d’Akhi  Fercdj,  de  Ouslad  'Ahd  el-Ghaffar 

sol  est  arrosé  par  des  canaux  et  par  une  ri-  Sekkak , de  ’Yça  Kaschêni,  etc.  Ce  canton 

vière  qui  prend  le  nom  de  la  ville  ; elle  sort  comprend  cent  bourgades  et  paye  au  fisc 

des  environs  de  Sultbanyeb  et  se  jette  dans  1 8,000  dinars.  (Nouihet.)  Parmi  les  per- 
le Sefid-roud.  Le  blé  est  la  principale  pro-  sonnages  originaires  de  Zendjân , on  ré- 
duction du  pays;  il  y a aussi  des  rizières  et  marque  : le  célèbre  dévot  Akhi  F eredj , mort 

quelques  jardins  potagers  sur  les  bords  de  en  S57;  — Sadr  ed-Din  Ahmed,  ministre 

la  rivière;  mais  011  n v trouve  point  d’arbres  de  Keï-Khatoun  issue  d’Houlagou  khên  ; — 

fruitiers , et  les  fruits  viennent  de  Tharcmeïn.  le  juge  Beha  cd-Din  et  Kemal  ed-Din,  qui 

Les  habitants  sont  sunnites  et  schaféïtes;  ont  laissé  des  poésies  en  langue  persane, 

leur  insolence  et  leur  penchant  à la  raillerie  (H rfl  iqlim.) 
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la  fin  do  sa  vie,  il  habita  près  do  la  Mecque  et  fut  compté  parmi  les  Modjawir. 
11  sc  fit  une  grande  réputation  par  sa  science  et  par  sa  piété.  On  venait  le  visiter 
de  fort  loin  pour  s’attirer  scs  bénédictions,  et  on  cite  de  lui  plusieurs  actions 
miraculeuses.  Abou  Mohammed  Hcyadj,  imam  de  la  sainte  Ka'bah,  disait  qu’il 
considérait  comme  perdu  pour  son  salut  chaque  jour  où  il  ne  voyait  pas  ce  vé- 
nérable scheikh.  El-Moqaddessi  raconte  qu’il  vint  le  trouver  un  jour,  très- 
préoccupé  d’une  affaire  que  lui  avait  suscitée  un  habitant  de  Schiraz  qu’il  ne 
nomme  pas.  Il  baisa  les  mains  d’Abou’l-Qaçem  Sa'd,  sans  prononcer  une  pa- 
role; mais  le  vieillard  lui  dit,  comme  s’il  lisait  dans  sa  pensée  : «Ne  te  tour- 
mente pas,  et  retiens  ce  proverbe  qui  court  dans  notre  pays  au  sujet  des  Per- 
sans : avare  comme  un  Ahwazicn;  sot  comme  un  Schirazien;  bavard  comme 
un  habitant  de  Rey  (sjb  i£j[?***  *ïky-j  J-#),  » Ce  saint 

personnage  est  mort  en  fijt. 

Zmindj. 

D’après  el-'Amrani,  c’est  un  bourg  voisin  de  Niçabour.  On  lit  dans  le  Takhbir 
d’Abou  Sa'd  : «Abou  Nasr  Ahmed  ben  Mansour  cs-Snffar  ez-Zoundji,  docteur 
de  Niçabour,  fut  le  père  de  l’imam  'Omar  cs-Saffar.  J’ai  recueilli  la  tradition  de 
lui  et  de  sa  femme  Wirdnneh,  fille  d’Isma'ïlben'Abdel-Ghafer.  11  habitait  Zoundj, 
bourgade  voisine  de  Niçabour,  et  se  fit  une  réputation  de  vertu  et  de  science 
qu’il  méritait  à tous  égards.  Il  était  né  à Niçabour,  au  mois  de  scha'ban  ùig, 
et  il  mourut  dans  le  village  de  Reirnvân  (y'jy4>),  voisin  de  Zoundj,  le  î"  de 
ramadhan,  l’an  533.» 

yliXi)  Zcnddn. 

Bourg  près  de  Mcrw,  d’après  el-'Amrani. 

Zendedjdn. 

On  lit  dans  le  Takhbir  : « Abou’l-Yemin  'Abd  el-Ghani , surnommé  Àcrdmr 
(jbijü),  naquit  à Zendedjân,  village  du  district  de  Bouschendj.  C’était  un 
schcikh  pieux,  qui  consacra  sa  vie  à l’étude  des  hadis;  il  mourut  le  mercredi 
18  de  redjeb  5ù5.» 

Zmdekhdn. 

Bourg  fortifié  à î farsakh  de  Serakhs.  En  sont  originaires  : Abou  Hanifah 
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No'man  ben  'Abd  el-Djebbar  el-Hanefi,  père  d’Abou’l-Haretb  ’Abd  el-Hamid, 
mort  vers  l’an  boo  ; — Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Haçan , parent  d’Abou 
Sa'd;  il  fut  un  des  gouverneurs  et  des  jurisconsultes  célèbres  de  Serakhs;  il 
périt  à l’époque  de  l’invasion  de  cette  ville  par  lesGbozzes,  l’an  5 h q ; — Abou’I- 
Fath  Mohammed,  docteur,  né  en  h fi  h : il  fut  l’un  des  maîtres  d’Abou  Sa'd. 

Zendnoud  ( Zaîmdè-roud ). 

C’est  un  des  noms  de  la  rivière  1 célèbre  qui  passe  à Ispahàn  et  arrose  plu- 
sieurs bourgs  et  campagnes  de  son  territoire.  C’est  une  grande  rivière  dont  les 
eaux  sont  douces  et  fécondantes.  II  en  est  parlé  avec  plus  de  détails  au  mot 
bj-’jj- 

Zewalwiaitdj. 

Quartier  de  Sendj  (voyez  ) , territoire  de  Mer»  . 

Zourabed. 

i°  Petit  canton  du  pays  de  Serakhs  qui  comprend  plusieurs  bourgs  et  villages. 
— a0  Bourg  du  pays  de  Niçabour;  es-Sem'ani  pense  qu’il  dépend  du  district  de 
Tourthith  (e**Sjla) , que  les  Persans  nomment  Tourschisch  Abou’l-Fadld 

Mohammed  ben  Ahmed  et-Temimi,  docteur,  mort  en  3)6,  est  originaire  de 
Zourabed. 

JJ>j  ^our- 

Nom  d’une  idole  d’or2  enrichie  de  pierreries,  qui  était  dans  le  pays  de 
Dawer  (Sind). 

1 Le  Zenderoutl  donne  naissance  à plus 
de  mille  cours  d'eau  qui  fertilisent  huit  dis- 
tricts; le  surplus  de  ses  eaux  se  perd  dans 
les  sables,  et  reparaît  à 6o  farsakhs  de  lit 
dans  le  Kermân.  Après  avoir  arrosé  une 
partie  de  cette  province , il  se  jette  dans  la 
mer.  ( Heft  iqlim , au  mot  Ispahàn.  ) Le  plus 
ancien  et  le  plus  exact  peut-être  des  géo- 
graphes de  la  Perse , Abou  l-Qaçem  ibn  Khor- 
dadbeh.  donne  sur  le  cours  de  cette  rivière 
des  détails  encore  plus  précis;  voici  scs 
propres  paroles  : 

'9 


jt—jj  t sMj  b)**) 

, t S ) |T  IjLx.—j  ***■  IjÙloLi^ 
(jyU  (jUjÇ  U^à.1  J 

tj  O-aJ  |é  \j*)^  t ksCjS 

J^KMs.  de  la  Bibliothèque  Bodléienne , 
fol.  16a.) 

1 Voyez , surl'idole  et  la  montagne  de  Zour 
(Kouhc-Zour) , Elphinslone,  Account  of  the 
kinftdom  of  Cauhul , II,  aao;  M.  Reinaud, 
Mémoire  tur  l’Inde,  p.  17A,  et  ci-dessus, 
p.  a 9 A. 
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Zewezân. 

Vaste  contrée  entre  les  montagnes  de  l’Arménie,  l’ Azerbaïdjan , le  Diarbekr 
et  Moçoul , à deux  jours  de  cette  ville,  du  côté  de  Khilatli.  Sa  population  se 
compose  de  Kurdes  et  d’Arméniens. 

Zewzen  (on  prononce  aussi  Zotizen ). 

Ville  et  vaste  canton  entre  Niçabour  et  Herat;  on  la  fait  dépendre  ordi- 
nairement de  la  province  de  Niçabour.  Elle  fut  surnommée  autrefois  le  petit 
flasrnh , à cause  du  grand  nombre  de  docteurs,  de  savants  et  de  littérateurs 
qu’elle  a produits.  Selon  Abou’l-Haçan  el-Beïhaqi,  Zewzen  est  un  canton  dont 
le  chef-lieu  porte  le  même  nom.  Ce  nom  lui  fut  donné  dans  les  circonstances  sui- 
vantes : Lorsque  les  Mages  transportèrent  le  feu  qu’ils  adoraient  de  l’Azerbaïdjân 
dans  le  Sedjeslân  cl  d’autres  pays,  le  chameau  qui  le  portait,  étant  arrivé  sur 
l’emplacement  de  la  ville  actuelle,  s’agenouilla  et  ne  voulut  plus  se  relever; 
son  conducteur  lui  dit  alors  : ZomI  zen  (y)  *jj),  c’est-à-dire  : liàte-toi  (Js#); 
mais  il  eut  beau  le  frapper  et  l’exciter,  l’animal  ne  bougea  pas.  C’est  en  sou- 
venir de  ce  miracle  qu’on  éleva  en  cet  endroit  un  temple  du  feu  auquel  on 
donna  ce  nom.  Si  le  fait  cité  par  Beïhaqi  est  vrai,  il  donne  raison  à la  pro- 
nonciation de  la  première  lettre  avec  un  Jhnmma;  mais  il  faut  reconnaître  que 
les  rapporteurs  de  hadis  et  les  historiens  prononcent  toujours  Zetrzen.  Ce  canton 
comprend  cent  vingt-quatre  bourgades  ou  villages,  et  il  a vu  naître  une  foule 
d’hommes  distingués.  Les  plus  connus  sont  : Abou  Hanifah  'Abd  er-Rahman 
hen  Haçan,  que  Schinveïh  a connu  pendant  le  pèlerinage  de  l’an  455.  C’était 
un  homme  pieux,  instruit  et  très-laborieux;  il  a copié  de  sa  main  quatre  cents 
exemplaires  complets  du  Qoran,  qu’il  vendait  5o  dinars  chacun;  — VVelid 
ben  Ahmed  Abou’l-'Abbas  cz-Zewzeni,  le  prédicateur;  ce  docteur,  qui  voyagea 
longtemps,  mourut  en  376. 11  faut  citer  aussi  Abou  Nasr  Ahmed  ben  'Ali  ben 
Abi  Bekr  cz-Zewzeni,  le  poète;  il  se  rendit  à Baghdad  cl  se  mit  au  service 
d"Adhed  ed-Dôolch;  il  mourut  jeune,  et,  avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  il 
envoya  à son  père  une  pièce  de  vers  qui  commençait  ainsi  (mètre  ira fir)  : 

. * 

l .A  0^1  ^ j\m  — ^ j i A A k 
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Quel  est  l'homme  qui  veut  s'aventurer  sans  guide  dans  les  déserts,  pour  rendre  un  service 
h celui  qui  l'en  récompensera  ? 1 1 Qu'il  annonce , car  le  temps  presse , h ce  vénérable  scheikb , 
qui  habite  Zewzen.  |J  que  la  main  du  trépas  a renversé  son  lits  sur  la  terre  d'Iraq,  comme 
le  vent  brise  une  branche  flexible. 


Zoulab. 

Localité  située  dans  le  Rhoraçtîn  ; el-H azmi  cite  quelques  savants  qui  en 
sont  originaires. 

•**î  Zouhih. 


Bourg  à 3 farsakhs  de  Merw;  pairie  de  Mohammed  ben  'Ali,  le  négociant, 
connu  sous  le  nom  de  Koura'yi,  à cause  de  sa  mère  qui  était  fille  d’Abou  Ghanem , 
descendant  de  Huçeïn  el-Koura'yi.  Ce  docteur  très-pieux  vécut  jusqu’à  un  âge 
avancé  et  forma  beaucoup  d’élèves.  Il  naquit,  selon  Abou  Sa'd,  le  90  schawal 
43a,  à Merw,  et  mourul  a Zoulah,  vers  la  fin  de  l’année  5a4,  ou  au  com- 
mencement de  5a5. 

9 

• Zowil. 

Quartier  d’Hamadàn;  quelques  docteurs  modernes  en  sont  originaires. 

■ y 
sjfmnn. 

Village  près  de  Ojordjân. 

dLl  ù\jj  Ziad-Abnd. 

Ziad  désigne  ici  un  nom  d’homme,  car  on  sait  que  les  Persans  ont  l’habitude 
d’ajouter  le  mot  Abiid  à une  localité  qu’ils  attribuent  à tel  ou  tel  personnage. 
Sem'ani  pense  que  celle  dont  il  est  question  ici  est  un  bourg  du  Fars,  sur  le 
territoire  de  Schiraz. 

Zeildn. 

Ville  située  entre  le  littoral  de  la  mer  du  Fars  (golfe  Persique)  et  Erradjân. 

Zciddn. 

Portion  assez  considérable  du  territoire  d’el-Ahwaz;  elle  est  limitrophe  au 
canal  de  Mouça  ben  Mohammed  el-Haschemi.  El-'Amrani  dit  que  Zcidàn  est 

•fl- 
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le  nom  d’un  château  et  Sem'ani  cite  une  localité  du  même  nom  [très  de 
Koufah. 

Zeïdawen. 

Bourg  du  district  de  Sous,  province  d’el-Ahwaz(Khouzislân),  d'après  Sem'ani. 

A tjij  Zirbad  (l’ile  de). 

Elle  dépend  de  la  province  du  Fars.  On  lit  dans  la  chronique  d’Ibn  Seïrân  : 
b L’an  3 o 9 , mourut  à Zirbad  'Abd  Allah  ben  A'mareh,  maître  de  l’île  de  Zirbad. 
qu’il  posséda  pendant  vingt-cinq  ans;  son  frère  Dja’far  ben  llainzah  lui  suc- 
céda et  régna  pendant  siv  mois;  il  fut  tué  par  ses  esclaves,  et  le  pouvoir  passa 
aux  mains  de  Bulthal.  son  neveu,  et  fils  d’'Abd  Allah,  s 

£ jij  Zirkeddj. 

Abou  Mouca  croit,  sans  l’affirmer,  que  c’est  un  bourg  du  Rhouzistân,  et 
qu’Abou  Moslem  Ibrahim  ben  'Abd  Allah  el-Keddji  (sic)  el-Basri  en  est  originaire. 

(jl ijij  Ziridn.  * 

Localité  dans  le  Fars. 

% 

Quartier  de  Niçabour;  Abou’l-Haçan  'Ali  ben  'Ali  cz-Ziqi.  le  docteur,  mort 
en  3 17,  en  est  originaire. 


LT 

bU Sabor-Abdd. 

Le  premier  mot  de  ce  nom  composé  est  l’abrégé  du  nom  de  Sabour  (Scha- 
pour).  Quant  à Abàd,  nous  en  avons  précédemment  expliqué  la  signification. 
Une  localité  du  Fars  était  ainsi  appelée. 

Sabour-Kliast. 

Province  entre  le  Khouzistân  et  le  territoire  d’Ispahân  ; voici  comment  on 
explique  cette  dénomination  : le  roi  Sabour,  fds  d’Ardeschir,  fut  obligé  de  quit- 

1 II  est  possible  que  l'auteur  veuille  parler  Rntoulah  après  sa  sortie  de  Kazeroun.  (Cf. 

de  la  ville  de  Zcïdân  dont  fait  mention  Ibn  Voyage»,  etc.  t.  II.  p.  90.) 
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ter  sa  cour  et  de  sortir  de  son  royaume  à cause  d'une  funeste  influence  qui 
pesait  sur  lui,  d’après  l’aveu  que  lui  en  firent  les  astrologues.  (Nous  entrerons 
dans  plus  de  détails  à cet  égard  au  mot  jityfi.  .)  Ses  courtisans  se  mirent 

alors  à sa  recherche.  Arrivés  sans  succès  à Niçabour,  ils  dirent  : -s>) 

Nist  Sabour,  c’est-à-dire,  «Sabour  n’y  est  pas,»  et  ce  nom  resta  à la  ville. 
Puis  ils  vinrent  à Sabour-khast;  interrogés  par  les  habitants  sur  le  but  de 
leur  voyage,  ils  répondirent  : ( {sic)  Sabour  Klma-st , «nous  cher- 

chons Sabour.»  Arrivés  enfin  à Djoundi-Sabour,  ils  trouvèrent  leur  roi,  et  s’é- 
crièrent : ( Djuundi  Sabour,  «nous  avons  trouvé  Sabour.»  Telle 
est  la  version  accréditée  en  Perse1.  Sabour-khast  est  à a 9 farsakhs  de  Neha- 
wend.  En  effet,  de  cette  dernière  ville  à Asclitar  011  compte  10  farsakhs,  et 
d’Àschtar  à Sabour-khast,  ta  farsakhs..  La  distance  de  celle-ci  au  pays  des 
Lours  est  de  3o  farsakhs,  à travers  un  territoire  qui  11c  renferme  ni  villes  ni 
villages. 

jyi l**>  Sabour. 


C’est-à-dire,  en  ancien  persan,  le  fils  du  roi  {jyt  »Ui),  d’après  ce  que  ditel- 
Azhcri.et  cette  signification  se  trouve  dans  le  passage  suivant  d’el-'Aschi  (mètre 
motéqarib)  : 

* / / / .. 

J Sy 

Le  iils  du  roi  dirigea  vers  lui  ses  troupes  pendant  des  années  marquées  par  la  disette. 

Le  district  de  Sabour,  qui  est  à a 5 farsakhs  de  Schiraz,  est  situé  dans  le 
tu*  climat,  par  78°  -j-  de  longitude  et  3t°  de  latitude.  Il  forme  un  des  prin- 
cipaux gouvernements  du  Fars,  et  son  chef-lieu , selon  Ibn  el-Faqih,  est  Aou- 
bcndedjàn  ou,  d’après  Beschari , Scheristi'iii.  Voici  les  renseignements  donnés  par 
Isthakhri  : « Le  chef-lieu  se  nomme  aussi  Sabour  J,  bien  que  d’autres  villes  du 


1 Ce  passage . emprunté  à Hamzali  d’Ispa- 
hàn , n'est  que  la  répétition,  avec  quelques 
variantes,  de  ce  qui  a été  dit  plus  haut 
(p.  >69).  Je  crois  inutile  de  mettre  le  lec- 
teur en  garde  contre  ces  misérables  jeux  de 
mots  que  les  écrivains  orientaux  accueillent 
avec  la  foi  la  plus  aveugle  ; ou  ne  les  rencon- 
trera que  trop  souvent  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage.  Cette  absence  complète  du  senti- 
ment étymologique , dont  on  retrouve  des 
traces  jusque  dans  les  livres  saints  et  dans 


Homère,  est  surtout  frappante  chez  les  Per- 
sans . dont  l'orgueil  national  et  la  vive  ima- 
gination suppléent  toujours  aux  notions  scien- 
tiliques  qui  leur  font  défaut.  (Voyez,  pour 
des  exemples  analogues  chez  d’autres  peu- 
ples, le  Journal  des  Savants,  t833,  p.  ai; 
Lerch, Spracbphil.  der  Allen,  l.  III , p.  1 1 3 et 
passim,  et  la  belle  Histoire  des  langues  sémi- 
tiques, par  M.  E.  Renan , I , p.  1 1 5.) 

’ Cette  ville  est  communément  appelée 
Niscluwur  ou  Nischatrcr,  et  Yaqout  nous  ap- 
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district,  telles  que  Noubemledjân  et  Kazerouii , soient  plus  grandes;  mais  on  fait 
remonter  son  origine  au  roi  Sabour.  Cette  ville  égale  à peu  près  en  impor- 
tance la  ville  d’isthakhr;  mais  elle  est  mieux  bûtie,  plus  florissante  et  plus  peu- 
plée. Ses  maisons  sont  en  pierres  et  en  briques  reliées  à la  chaux.  Les  villes  prin- 
cipales sont  : Kuzeroun,  Djirch  (»>■»),  Deschtbarin  Khomaïdjân 

(la  supérieure  et  l’inférieure),  Keider  (jOyS"),  Noubendedjân 
(yU»AJujj),  Tawaz  ( jyi  ),  cl-Akrad  (»Jj5ÎH),  Djounboud (^4*»),  Khast 
(o^~i-),  etc.1»  Le  territoire  de  Sabour  produit  beaucoup  de  plantes  balsa- 
miques; en  entrant  dans  cette  ville  on  sent  une  odeur  délicieuse  qui  provient 
des  jardins  et  des  vergers  qui  l’entourent. — « Sabour,  dit  Beschari,  est  un 
agréable  district.  Ses  vergers  produisent  le  palmier,  l’olivier,  le  citronnier,  le 
caroubier,  ainsi  que  la  noix,  l'amande,  la  figue,  la  jujube,  le  lotus,  la  canne 
à sucre,  la  violette,  le  jasmin,  etc.  Une  foule  de  cours  d’eau  arrosent  ses 
jardins,  qui  sont  très-rapproebés  les  uns  des  autres,  et  l’on  peut  cheminer  plu- 
sieurs jours  à l’ombre  de  ses  arbres,  comme  dans  le  So/jhd  de  Samarcande;  à 
chaque  farsakh  on  rencontre  des  boutiques  de  boulangers  et  d’épiciers.  Ce  dis- 
trict est  voisin  des  montagnes.  » El-'Ainrani,  en  mentionnant  le  fleuve  qui  ar- 
rose Sabour,  cite  ce  vers  (mètre  wnjlr)  : 


A L ji-A-Ajf  t-dUa 

Je  ine  suis  reposé  n l’ombre  du  pont  de  Sabour,  et  ton  murmure , ô rivière , me  tenait  éveillé. 

Plusieurs  savante  sont  originaires  de  Sabour,  tels  que  : Mohammed  ben  'Abd 


prend  que  le  nom  de  In  capitale  du  Khora- 
çin  a subi  la  même  altération.  Voici  la  rai- 
son qu’en  donnent  les  auteurs  persans  : 
"Cette  ville  doit  son  origine  a Thahomurs, 
qui  la  nomma  Dm-diln  (3b  Alexan- 

dre le  Macédonien  l’ayant  ruinée  de  fond  en 
comble,  Scliapour,  fils  d’Ardcschir  Babegân, 
la  rebâtit  et  lui  donna  son  nom  : plus  tard  ce 
nom  s’altéra  et  fut  changé  en  Nischaour.  Ce 
pays  est  chaud  et  malsain , parce  qu’il  est 
fermé  du  côté  du  nord;  il  est  arrosé  par  une 
rivière  qui  a conservé  le  nom  de  Schahriar- 
roud  ou  rivière  du  roi  ; il  produit  du  blé , du 
riz,  des  dattes,  des  oranges,  des  citrons  et, 
en  général,  tous  les  fruits  des  pays  chauds; 
ils  se  vendent  à très-bas  prix  , et  les  passants 


peuvent  même  les  cueillir  sur  l’arbre  sans 
recevoir  des  reproches.  Les  prairies  des  en- 
virons sont  couvertes  de  violettes , de  jas- 
mins , d’iris  et  de  nénuphars.  On  fabrique  de 
la  soie  dans  ce  pays;  les  habitants  sontscha- 
feïtes.  Au  dehors  de  la  ville  on  voit  une  sta- 
tue représentant  un  homme  de  couleur  noire 
et  ayant  le  double  de  la  stature  humaine. 
On  croit  que  c’est  un  talisman  : d’autres  di- 
sent que  c’est  le  corps  d’un  infidèle  que  Dieu 
a changé  en  pierre;  les  rois  du  pays  font  en 
grande  vénération , ils  s’y  rendent  en  pèleri- 
nage et  répandent  de  l'huile  cl  des  parfums 
sur  cette  idole."  ( Nouzhet .) 

1 Cf.  Liber  climaium,  p.  5 7 et  5q. 


Digitized  by 


295 


el-Wahid  ben  Mohammed  Abou  ’Abd  Allah,  le  jurisconsulte,  etc.  C’est  près 
de  cette  ville  qu'eurent  lieu  de  sanglantes  batailles  entre  Moballeb,  el-Qatri 
et  les  hérétiques.  Elles  ont  été  célébrées  par  plusieurs  poètes;  on  connaît  ce 
distique  de  Ka’b  cl-Asch'ari  (mètre  tluiwil'j  : 

Ils  ont  bu,  à Snbotir,  le  brcuvajje  de  la  mort  jicmlanl  le  jour  et  lu  nuit , et  le  soleil  à son 
lever  éclaira  ||  un  champ  de  bataille  pavé  de  leurs  cadavres,  et  des  tronçons  de  lances 
épars  dans  la  poussière. 

Sabour  est  aussi  une  localité  du  Bahreïn  conquise  par  l’armée  d’el-A'Ia 
venue  du  Hadramout  sous  le  khalifald’Abou  Bekr,  l’an  1 a de  l'hégire.  (Extrait 
de  Beladori.) 

£.L»  Sudj. 

Ville  importante  entre  Kaboul  et  Ghaznab. 

Sarouq. 

Forme  arabe  du  nom  de  Sarou  (jyL -»)*,  une  des  anciennes  dénominations 
d’Hamadân,  ville  bâtie  par  Djem,  fds  de  Noudjeh&n,  qui  l’appela  ainsi.  On  lit 
dans  les  Chroniques  de  la  Perse  la  phrase  suivante  : Ijlàj  f jyU» 

jbowÜL.1  cuj  «Sarou  fut  fondée  par  Djem , fortifiée  par  Dura, 

et  terminée  par  Behmen , fils  d’isfendiar.  » — Sarou  est  aussi  une  localité  de 
l’Asie  Mineure  (Roum). 

AjjL*  Sariah *. 

Ville  duThabarestân,  iv‘ climat;  longitude,  770  5o';  latitude,  38°.  « LeTha- 
barestàn,  dit  Beladori,  est  divisé  en  huit  districts,  parmi  lesquels  est  celui  de 
Sariah.  C’est  là  que  résidait  le  gouverneur  de  la  province  sous  les  Tbaherides; 
avant  cette  époque  il  résidait  à Amol.  Sariah  fut  aussi  la  capitale  des  deux 
princes  Alcwidcs,  Haçan  ben  Yezid  et  Mohammed  ben  Zeïd.  Elle  n’est  qu’à 
3 farsakhs  de  la  nier  (Caspienne)  et  à 8 farsakhs  d’Amol.  Le  nom  d’origine 
est  Sari  (j^jU»)  ou  Siirum  (^jj^w).  Quant  au  Thabarcstân,  c’est  la  province 

1 M.  Juynboll  a adopté  la  leçon  Snroulc  1 Son  nom  persan  est  Sari  (<JyC.);  c'est 
( cifjjL.)  sur  lu  foi  d'un  seul  manuscrit  du  un  îles  plus  vastes  cantons  du  Mazendcrân  ; 
Méraçid.  il  est  peu  fertile , et  Mohammed  Mcdjdi  ajoute 
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nommée  à présent  Maienderàn.  s Selon  Mohammed  ben  Thaher  el-Moqaddessi 
le  nom  d’origine  est  Sarawi.  Ce  surnom  est  porté  par  plusieurs  personnages, 
entre  autres  par  Abou’l-Huçeïn  Mohammed  ben  Saleh  es-Sarawi  el-Thabari; 
ce  docteur,  dont  renseignement  se  répandit  dans  tous  les  pays  musulmans,  fut, 
au  dire  d’Abou  Dja'far  el-Hafcz  (cité  par  Schirweîh),  obligé  de  se  cacher  à 
Rcy,  à cause  de  ses  opinions  religieuses.  Chassé  de  cette  ville  et  persécuté  par 
le  sort,  il  se  réfugia  dans  l’Ahwaz,  où  sa  présence  lui  attira  de  nombreux  désa- 
gréments. Cependant  le  savant  Dja'far  ben  Mohammed  el-Kerabissi  assure  n’a- 
voir entendu  formuler  aucun  reproche  contre  lui. 

ï San. 

Forme  abrégée  du  nom  précédent. 

^jLnLm  Sautât!. 

Ce  nom,  qui  se  pronouce  comme  celui  de  la  dynastie  célèbre  qui  régna  sur 
la  Perse,  désigne  un  faubourg  extérieur  de  Merw,  près  de  Derb  el-Firouzych, 
( çjjs).  Quelques  traditionnistes  en  sont  originaires.  (Abou  Sa’d.) 

Sastendjird. 

Bourg  à U farsakhs  de  Merw,  du  côté  des  Sables  ; patrie  de  quelques  tradi- 
tionnistes. 

jàji Lw  Saferdiz. 

Bourg  voisin  d’Amol,  sur  le  parcours  du  Djeihoun,  dans  la  direction  du 
Kharezm. 


que  son  climat  est  insalubre,  h auteur  du 
Nouzket,  pour  indiquer  la  haute  antiquité 
de  Sari . en  attribue  la  fondation  h Thaho- 
nmrs;  mais  Ahmed  11  ri 7 i dit.  avec  plus  de 
certitude , parce  qu’il  a sous  les  yeux  la  Chro- 
nique du  Thabareslàn  de  Zehir  ed-Din , que 
Sari  doit  son  origine  à Saroueïh , fds  du  cé- 
lèbre roi  Gavboreh.  (Voyez,  sur  ce  dernier, 
l’article  Thabareslàn.)  Cependant  on  lit  dans 
la  Chronique  de  Zehir  ed-Din , publiée  par 
M.  Dorn , que  Sari  fut  bâtie  sous  le  règne  de 
Key-Khosrou . par  Ferrokhân , qui  en  donna 


le  gouvernement  à son  fils  Saroueïh,  dont 
cette  ville  tire  son  nom.  Le  même  historien 
nous  apprend  que  la  graude  mosquée,  com- 
mencée par  Yahia,  à l’époque  d’Haroun  ar- 
Reschid,  fut  terminée  par  Maziar,  fils  de 
Qareu.  On  montre  encore  un  tumulus  nommé 
en  persan  ries  trois  coupoles»  (Seh-goun- 
bcilan) , qui , d’après  une  très-ancienne  tradi- 
tion , serait  le  mausolée  des  trois  rois  my- 
thiques Iredj,  Sclm  et  Tour.  ( Chronique  du 
Thabareslàn,  t.  1",  p.  ay  et  a8,  texte.) 
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(jwjJLw  Salous. 

Ville  du  Thabarestân,  iv*  climat;  longitude,  75°  45';  latitude,  37°  5o'.  La 
prononciation  la  plus  régulière  est Schalous  (voyez  ce  nom). 

yUU-  Samdn. 

El-Hazrai  dit  que  Samàn  est  un  quartier  d’Ispaliân  d’où  Abou’l-'Abbas 
Ahmed  ben  'Ali  es-Samâni  es-Sahhaf  est  originaire.  — El-Beschari  prétend  que 
Samàn  est  un  bourg  du  territoire  de  Samarcande.  * C’est  de  là , dit-il , que  sor- 
tent les  Samànidcs,  princes  originaires  de  la  Transoxiane,  et  que  l’on  croit  de 
la  race  de  Behram-Djour  (Gour)  ; ce  qui  justifie  cette  origine  c’est  la  généalo- 
gie suivante,  qui  est  généralement  adoptée  : Samân-Khoda,  (ils  de  Djouba,  fils 
de  Tamgbas,  fils  de  Nouscherd,  fils  de  Bchram.  L’orthographe  du  nom  de 
Djouba  varie  selon  les  auteurs;  Scm'ani  l’a  adoptée,  mais  Moustaghferi  pro- 
nonce Djaba  ; d’autres , Djouta  ou  Kbouta,  etc.  » — On  lit  dans  la  Chronique 
d’el-Ferghani  : «Je  tiens  d’Abou’l-'Abbas  Mohammed  ben  'Abbas  el-Bokhari 
que  les  Samànidcs  tirent  leur  origine  du  bourg  de  Samàn , dans  la  province 
de  Balkh,  près  de  Behar:eh  (y^k^).  n On  peut  concilier  les  deux  versions  en 
faisant  observer  que  Samàn-Kltodali  (ïl^i-  yUL«)  signifie  en  persan  le  posses- 
seur de  Samàn;  on  aura,  dans  l’origine,  désigné  ainsi  le  chef  de  cette  fa- 
mille, puis  l’usage  n’aura  conservé  que  le  second  de  ces  noms.  Celte  composi- 
tion de  mots  est  fréquente  dans  leur  langue;  tels  sont,  par  exemple,  les  mots 
Ermen-Schah  ou  roi  d’Arménie,  Kharezm-Scliah  ou  roi  du  Rharezm,  Dili-Klioda, 
possesseur  de  village,  seigneur,  etc. 

jyoL*  Samin. 


Bourg  du  pays  d’Hamadàn  *.  Schirwcïh  cite  Ilaçan  ben  Ibrahim  Abou  'Ali 
es-Samini,  le  prédicateur,  comme  un  schcikh  digne  de  confiance. 


ylbU  Sanqdn. 

Bourg  à 5 farsakhs  de  Merw;  patrie  de  quelques  savants  cités  dans  le  Livre 
des  généalogies , par  es-Sem'ani. 


1 Le  géographe  persan  écrit  Samàn 
(yUL);  «rc’est,  dit-il,  un  gros  bourg  aux 
environs  de  Kharraqaneïn  ; la  température  y 
est  assez  froide;  il  est  arrosé  par  une  rivière 


qui  sort  de  l’Elvend , se  mêle  h celle  de  Mez- 
degAn  et  se  dirige  vers  Savah.  Ce  lieu  pro- 
duit du  blé,  des  figues  et  du  raisin  en  petite 
quantité;  il  paye  ou  trésor  1,200  dinars. 
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Sarwu-Djird. 

Nom  de  plusieurs  bourgs  près  de  Menv  et  Seraklis,  où  sont  nés  quelques 
docteurs. 

San. 

Un  des  bourgs  du  pays  de  Balkh.  Le  nom  ethnique  est  Suiiclji  porté 

par  le  jurisconsulte  Abou  Zakaria  Haçan  et  d’autres  auteurs. 

jvjLm  Sanin. 

Bourg  de  la  montagne  de  Schebriar,  dans  le  Deïlcm  ; c’est  la  patrie  d’Abou 
Nasr  es-Sanini.  Ce  personnage,  qui  fut  d’abord  un  des  serviteurs  de  Scherwin, 
fils  de  Houslen,  roi  du  Deïlem,  acquit  une  grande  influence,  se  fil  de  nom- 
breux partisans  et  s’empara  des  deux  montagnes,  puis  de  la  totalité  du  Thaba- 
restân,  du  Qoumès  et  de  ses  dépendances.  Lorsque  Nasr,  fils  d’Abmod,  fils 
d’isma'îl,  le  Samâtiide,  résolut  de  s’emparer  de  Bey,  il  se  dirigea  vers  la  mon- 
tagne de  Schehriar,  espérant  l’enlever  à l’autorité  de  Scherwin.  Mais  ce  môme 
Abou  Nasr  se  porta  dans  un  endroit  nommé  Hczar-Guezi  (gy&oj !>*)>  et,  pen- 
dant quatre  mois,  il  tint  le  prince  Samânidc  enfermé  dans  cette  montagne, 
sans  lui  permettre  d’avancer  ni  de  reculer.  Enfin,  il  se  laissa  séduire  par  un 
cadeau  de  3o,ooo  dinars  et  lui  livra  le  passage. 

gjLw  Sawah. 

Jolie  ville  entre  Rey  et  Hamadân,  à 3o  farsakhs  de  l’une  et  de  l’autre1. 


1 <r  L'emplacement  que  cette  ville  occupe 
formait  autrefois  un  lac,  qui  disparut  le 
jour  de  la  naissance  du  Prophète.  SaliebSaTd 
khadjeh  Zehir  ed-Din  'Ali,  fds  de  Scheref 
ed-Din  Savadji , rebâtit  cette  ville  et  l'entoura 
d'un  rempart  long  de  8,aoo  coudées,  sur- 
monté de  bastions  et  de  créneaux  en  brique. 
Son  (ils,  Khadjeh  Schéma  ed-Din,  ajouta  à 
la  ville  le  bourg  de  Roudabân , qu'il  fortifia. 
Le  climat  de  Savah  est  chaud , mais  salubre; 
le  sol  est  arrosé  par  des  cours  d'eau  et  par  la 
rivière  de  Mezdegân;  il  produit  du  colon, 
du  blé  et  des  fruits,  mais  le  pain  y est  de 


mauvaise  qualité.  La  ville  possède  aussi, 
comme  Avah , un  grand  nombre  de  glaciè- 
res. Les  habitants  sont  sunnites  et  schafeïtes  ; 
mais  tout  le  district,  à l’exception  du  bourg 
de  Veloiudjcrd,  qui  est  sunnite , professe  les 
doctrines  du  schiisme.  Ce  district  est  divisé 
en  quatre  cantons  et  renferme  ta5  bour- 
gades. Près  de  la  ville  sont  les  tombes  de 
Scheikh  'Osman  Savadji  et  de  Seul  Ishaq , bis 
de  l'imam  Ka/.im  ; on  voit  aussi  à h farsakhs . 
à l’ouest,  une  coupole  que  l’on  croit  être 
le  tombeau  du  prophète  Samuel.  « ( ft'ouzhet , 
fol.  587.)  L'auteur  du  'Adjaib  el-Makhlouqat 
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Dans  son  voisinage  est  une  autre  ville  nommée  Awali  (»jl  ),  à a farsakhs  envi- 
ron. Ses  habitants  sont  schiites,  sectateurs  des  douze  imams,  tandis  que  ceux 
de  Sawah  sont  sunnites  et  du  rite  schafeïte;  cette  dilïérence  de  secte  maintient 
ces  deux  villes  dans  un  état  permanent  d’hostilité.  Elles  furent  très-florissantes 
jusqu’à  l’année  617;  à cette  époque  les  Ta r tares  impies  les  envahirent,  et, 
d’après  ce  qui  m’a  été  dit,  ils  les  saccagèrent  et  n’épargnèrent  aucun  de  leurs 
habitants.  Il  y avait,  à Sawah,  une  bibliothèque  la  plus  vaste  peut-être  du 
monde";  les  Tartarcs  l’ont  incendiée.  La  longitude  de  cette  ville  est  77 0 i'a"; 
sa  latitude,  35”.  Le  nom  d’origine  est  Saivi  et  Saivadji {^3 C»),  Parmi 

ses  savants  on  cite  : Abou  Ya'qoub  Youçef  ben  Isma'ïl  es-Sawi;  ce  docteur,  après 
avoir  étudié  à Damas,  se  rendit  à Merw,  où  il  enseigna  la  tradition;  il  est  mort 
en  346  ; — Abou  Thahcr  'Abd  cr-Rahman  ben  Ahmed  es-Sawi , l’un  des  prin- 
cipaux imams  schafeîtcs;  il  étudia  sous  'Abd  el-'Aziz  en-Nakhschi,  demeura 
longtemps  à Baghdad , et  mourut  en  484  ; — 'Obeïd  Allah  ben  Mohammed  ben 
'Abd  el-Djelil;  son  père  et  son  aïeul  se  sont  distingués  comme  lui  dans  l’é- 
tude des  hadis,  etc. 

Soubrdn. 

Localité  du  district  de  Bamiàn,  entre' Bost  et  Kaboul.  C’est  dans  ces  mon- 
tagnes que  se  trouvent  certaines  sources  d’eau  qui  ne  reçoivent  pas  les  objets 
impurs.  Lorsqu’une  ordure  y est  jetée,  elle  reste  à la  surface,  puis  elle  est  re- 
jetée sur  le  bord , ou  bien  elle  est  enveloppée  par  un  tourbillon  et  s’engloutit. 
Ce  fait  est  cité  par  Nasr. 


Sfbzevar. 

Ville  de  moyenne  grandeur1,  chef-lieu  du  district  de  Beïhaq.  Elle  jouit 


signale , & 1 farsakb  de  Savah , du  côté  de 
Kherraqân,  une  haute  montagne  dans  la- 
quelle est  une  caverne  qui  a la  forme  d’un 
portique  ; telle  "renferme  plusieurs  figures 
étranges  sculptées  dans  la  pierre;  au  fond 
de  celte  caverne  est  un  bassin  dans  lequel 
quatre  rochers , taillés  en  forme  de  mamelles, 
versent  quelques  (ilcts  d’eau.  Cette  eau,  <pioi- 
qu’elle  séjourne  longtemps  dans  ce  réservoir, 
n’est  nullement  malsaine,  et  on  croit,  au  con- 
traire , qu  elle  guérit  certaines  maladies.  » 


1 Plusieurs  légendes  des  âges  héroïques 
de  la  Perse  se  rattachent  â cette  ville.  Il  y a _ 
deux  siècles,  selon  le  témoignage  d’Alnned 
Razi,  on  montrait  encore  nu  milieu  de  la 
ville  l’endroit  où  eut  lieu  le  combat  de  Rous- 
tem  et  de  Sohrab  ; il  portait  le  nom  de  Mcidàn 
du  Die  blanc.  Après  avoir  joui  d’une  assez 
grande  importance,  Scbzevar  fui  pillée  et 
entièrement  ruinée  sous  le  règne  du  sulthan 
mongol  Moueyed-khûn.  Elle  fut  rebâtie  par 
les  premiers  princes  Séfévis,  et  devint  le 
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d’un  climat  tempéré  et  d’un  territoire  fertile.  Scs  principales  productions  sont 
les  céréales  et  plusieurs  espèces  de  fruits.  ( i\ou:liet .) 

Sebeldn. 

Haute  montagne  qui  domine  la  ville  d’Ardebil  dans  i’Azerbaldjân.  Elle  ren- 
ferme des  villages  et  de  nombreux  mausolées  où  sont  enterrés  plusieurs  saints 
personnages.  La  neige  couvre  éternellement  le  sommet  de  la  montagne.  Cette 
localité  est  très-vénéréc  dans  le  pays,  et  elle  est  le  but  de  pèlerinages  fréquents. 

Sebotilc. 

Localité  située  dans  le  Fars. 

Sedja s'. 

Ville  entre  Hamadân  et  Abbar.  En  est  originaire  Abou  Dja'far  Mohammed 
ben  'Ali  es-Sedjaçi,  le  littérateur.  Es-Selefi,  qui  reçut  ses  leçons,  dit  qu’il  est 
originaire  de  Scdjadj,  ville  de  l’Azerbaïdjân;  mais  la  prononciation  que  nous 
donnons  ici  est  généralement  adoptée. 


Sedjz. 

Un  des  noms  du  Sedjestân.  (Voyez  l’article  suivant.) 

<“  Sedjestân  ( Seïstdn ). 

Quelques  auteurs  disent  que  ce  nom  ne  s’applique  qu’au  pays,  et  que  sa 
capitale  se  nomme  Zarendj;  elle  est  au  sud  d’Herat  et  à la  distance  de  dix  jours 
de  marche  ou  de  80  farsakhs.  Le  Sedjestân  est  un  pays  aride  et  sablonneux; 


chef-lieu  d’un  cantou  de  quarante  bourgades. 
Ses  habitants  ont  toujours  professé  pour  la 
maison  d’Ali  l’amour  le  plus  fanatique , et  le 
célèbre  auteur  de  Y A mari  Soheîli,  Huçeïn 
Va'ez,  dont  le  schiisme  était  cependant  de 
bon  aloi , faillit  y perdre  la  vie.  Parmi  les  per- 
sonnages originaires  de  celle  ville,  on  cite  : 
l’émir  Mahmoud  Scbzcvari,  dernier  héri- 
tier de  la  petite  dynastie  des  Serbctlarietu  ; 
il  dut  h son  talent  poétique  et  à la  protection 
de  Mina  Baïsoukor,  fils  de  Schah-Rokh , la 
conservation  d’une  partie  de  l'héritage  pa- 


ternel ; — Ilaçan  Sebzcvari , auteur  du  livre 
nommé  Bruhdjct  el-Menahidj ; — Huçeïn 
Kerbelayi  et  Mir  Ali  Fikri,  poètes,  etc. 

1 Cette  ville , ainsi  que  celle  de  Souhre- 
verd , fut  détruite  par  les  Mongols , et , è l'é- 
poque où  écrivait  Mustôli , elle  n’était  plus 
qu’un  humble  village.  (Voyez,  pour  plus  de 
détails , le  mot  — Cf.  aussi , dans  le 
tome  XIV  des  Notices  et  extraits,  un  passage 
du  Matin  et-Saadeitt  et  la  note  d’Ël.  Quatre- 
mère.  p.  58.) 
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le  vent  y sou  (Tic  continuellement  et  avec  violence;  aussi  le  sol  est  couvert  de 
moulins,  qui  sont  mis  en  mouvement  par  l’action  de  l’air1.  Le  Scdjestân  est 
situé  dans  le  m’ climat  par  64*  -J-  de  longitude  et  3 a”  -j  de  latitude.  Harnzah,  en 
expliquant  l’étymologie  de  ce  nom  cl  celle  d ’lspalinn,  dit  qu’en  persan  les  mots 
Espah  (sLwu.1)  et  Seg  (.iL*)  ont  la  même  signification  2,  et  qu’Ispahân,  dont  le 
nom  était  à l’origine  Espali-hân  (yU>  »L-«I),  ainsi  que  le  Sedjestân,  qui  se 
prononçait  primitivement  Segân  ou  Segislàn  (yU—X—  y XL»»),  furent  ainsi  nom- 
més parce  que  les  troupes  y étaient  cantonnées  5.  (On  trouvera  de  plus  amples 
détails  sur  ce  sujet  au  mot  Ispaluin .)  s Le  sol  du  Scdjestân,  dit  cl-Isthakhri , est 
stérile  et  sablonneux;  la  chaleur  y est  très-grande,  et  le  palmier  y vient  bien; 
la  neige  y est  inconnue.  Le  terrain  est  uni,  et  on  n’y  voit  pas  de  montagnes; 
les  plus  rapprochées  sont  celles  du  canton  de  Ferreh.  Le  vent  y souffle  sans 
interruption  et  avec  assez  de  force  pour  faire  tourner  les  meules  que  les  habi- 
tants ont  établies  de  tous  les  côtés;  il  transporte  aussi  d’un  lieu  à un  autre 
des  masses  considérables  de  sable,  et,  sans  les  précautions  minutieuses  des 
habitants,  les  villes  et  les  bourgs  ne  tarderaient  pas  à être  engloutis  par  le 
désert.  Pour  prévenir  ce  danger,  ils  élèvent  autour  des  sables  des  murailles 
faites  avec  du  bois,  des  broussailles  ou  d’autres  matériaux,  de  façon  qu’elles 
dominent  la  plaine;  puis  ils  pratiquent  une  porte  à l’extrémité  inférieure  de 
la  muraille;  le  vent  s’y  introduit,  soulève  le  sable  comme  un  épais  tourbillon 
et  le  laisse  retomber  plus  loin  hors  de  portée  des  endroits  habités '.n  La  capi- 
tale du  Sedjestân,  avant  Zarendj,  était  Ram-Schchristim  (voyez  ce  mot).  Les  pal- 
miers et  les  dattiers  viennent  dans  ce  pays  en  abondance.  Les  indigènes  sont 
d’une  constitution  robuste  et  d'humeur  belliqueuse;  ils  sortent  dans  les  rues 
de  leurs  villes,  un  sabre  nu  à la  main.  Leur  coiffure  se  compose  de  trois  ou 

1 Maç'oudi,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
le  savant  auteur  de  l'Introduction  à la  Géo- 
graphie d'Abou'I-Féda,  p.  3oa,  est  le  pre- 
mier musulman  qui  ait  parlé  de  l’usage  des 
moulins  h vent,  connus  seulement  deux 
siècles  plus  tard  en  Europe,  »I1  n'y  a pas 
au  monde,  ajoute-t-il,  un  peuple  qui  sache 
mieux  tirer  parti  du  vent  que  les  Scdjeslâ- 
niens.s  (Suppl,  ar.  71 4 , fol.  g3  v\ ) 

’ Le  mot  sipnh , employé  dans  le  sens  de 
se g , s’est  conservé  dans  le  dialecte  lalyschc, 
qui  est  enrore  usité  dans  le  nord  de  la 


Perse.  (Voyez  Berezine,  Recherches  sur  les 
dialectes  persans,  Casan,  >853,  p.  a4,  et 
Chodzko.  Spec.  0/  the popul.poctry,  p.  453. ) 

1 Cette  étymologie  se  retrouve  dans  les 
géographes  persans.  (Cf.  \eNouzhct,  fol.  67a , 
Ahmed  Razi,  au  mot  Seistân,  etc.) 

* Voyez  Lib.  clim.  p.  100,  et  la  version 
italienne  de  ce  rhapilre  par  M.  Madini.  (Il 
Segistano,  Milan,  p.  ta.)  Hamd  Allah  Mus- 
lôfi  dit  que  la  première  digue  de  ce  genre 
fut  construite  par  le  roi  Guschstasp , près  du 
lac  Zareh. 
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quatre  turbans  de  couleurs  variées  : rouge,  jaune,  vert,  blanc,  etc.  Ces  tur- 
bans s’enroulent  autour  d’un  bonnet  qui  a la  forme  de  l'instrument  nommé 
(espèce  de  cube  à mesurer);  ils  sont  superposés  les  uns  sur  les  autres 
de  façon  à laisser  voir  leurs  couleurs  différentes;  ils  sont  ordinairement  en 
soie,  et  ont  trois  ou  quatre  coudées  de  longueur;  ils  offrent  de  l’analogie  avec 
les  ceintures  nommées  talAJuby»  miabendat.  Les  Sedjestâniens  sont  de  race  per- 
sane; tous  leurs  docteurs,  sauf  de  rares  exceptions,  professent  le  rite  hanéfite. 
Les  femmes  sont  gardées  avec  une  extrême  sévérité;  elle  ne  sortent  jamais  du 
logis,  ou  si  elles  sont  obligées  d’aller  chez  leurs  plus  proches  parents,  elles  s’y 
rendent  de  nuit.  Il  y a dans  le  Sedjestân  un  grand  nombre  de  kharcdÿUt.  Ces 
hérétiques  professent  ouvertement  leurs  doctrines  et  les  font  valoir  avec  orgueil 
dans  leurs  rapports  avec  la  population.  Voici  ce  que  m’a  raconté  un  négociant: 
«Je  me  rendis  un  jour  dans  la  boutique  d’un  Sedjestânien  pour  y faire  une 
emplette;  voyant  que  je  débattais  le  prix,  il  me  dit  avec  douceur  : « Sache, 
6 mon  frère,  que  je  suis  kharedjite;  je  ne  m’écarte  donc  jamais  de  l’équité  et 
de  la  justice,  et  je  me  ferais  scrupule  de  te  causer  le  moindre  préjudice.  Si  tu 
ne  crois  pas  à la  vérité  de  mes  paroles,  va  et  informe-toi  de  moi  dans  la  ville.  » 
J’allai  en  effet  aux  renseignements,  et  j’appris,  non  sans  surprise,  que  ces  gens- 
là  se  distinguent  par  la  rigidité  de  leurs  principes,  et  qu’ils  jouissent  à cet  égard 
de  l’estime  générale.  La  petite  ville  de  Rakoubeh  (*yj5j)  est  habitée  exclusive- 
ment par  des  kharedjitcs  qui  se  consacrent  au  jeûne,  à la  prière  et  aux  pra- 
tiques les  plus  rigoureuses  de  la  dévotion;  ils  ont  des  docteurs  et  des  savants 
spéciaux.  » Voici  ce  que  dit  Mohammed  ben  Bahr  ed-Dhehbi  : « Le  Sedjestân 
est  une  contrée  de  l’Orient  qui  a toujours  été  préservée  des  calamités  et  de 
la  mauvaise  fortune;  elle  se  distingue  par  des  qualités  et  par  des  signes  par- 
ticuliers qui  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  autres  pays.  Ses  marchés  sont  les 
plus  honnêtes  du  monde,  et  la  tromperie  y est  inconnue.  Partout  ailleurs,  les 
marchands  aiment  mieux  avoir  affaire  à des  esclaves  ou  à des  enfants  inexpéri- 
mentés qu’à  un  homme  entendu  et  avisé:  mais  ceux  du  Sedjestân  sont  d’un 
avis  contraire.  Nulle  part  le  pauvre  n’est  secouru  avec  plus  d’empressement, 
le  faible  protégé  avec  plus  de  zèle;  la  générosité  y est  considérée  comme  un 
devoir,  même  lorsqu’elle  lèse  les  intérêts  de  celui  qui  l’exerce.  C’est  cette  con- 
trée qui  a donné  naissance  à Djerir,  (ils  d”Abd  Allah,  le  compagnon  d’Abou 
'Abd  Allah  Dja'far  ben  Mohammed  es-Sadeq,  et  à Klioleidali,  le  Sedjcslânien , 
auteur  de  la  Chronique  de  la  famille  de  Mahomet.  Mais  son  plus  beau  litre  do 
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gloire  c’est  qu"Ali,  fils  d’Abou  Thalcb,  après  avoir  prodigué  les  malédictions  à 
toutes  les  chaires  de  l’Orient  et  de  l’Occident,  même  à celles  de  la  Mecque  et 
de  Médine,  n’a  maudit  qu’une  fois  la  chaire  du  Sedjeslân. » Cette  contrée  est 
à t3o  farsakhs  du  Kermân;  ses  villes  principales  sont  : Znlcq,  Kerlcouyeh,  Hit- 
stoum , Zarendj,  et  Bost,  où  l’on  voit  les  ruines  de  l’écurie  de  Roustem , le  Héros. 
Le  fleuve  se  nomme  Hetidmcnd  (*Xi*.x*A);  les  habitants  prétendent  qu’il  re- 
çoit mille  cours  d’eau,  et  qu’il  en  forme  un  nombre  égal  sur  son  parcours, 
sans  que  son  niveau  subisse  la  moindre  différence.  A l’époque  de  la  conquête, 
les  Sedjestâniens  stipulèrent  qu’on  ne  tuerait  pas  les  hérissons  et  qu’on  ne 
leur  ferait  pas  la  chasse,  parce  que  ces  animaux  les  délivrent  des  vipères,  qui 
pullulent  dans  leur  pays;  aussi  chaque  maison  a son  hérisson.  Ces  renseigne- 
ments sont  fournis  par  lbn  el-Faqih.  Parmi  les  villes  principales  de  cette  pro- 
vince, on  remarque  encore  Bokkhedj , le  pays  de  üawer,  dont  le  roi  keïqaous 
donna  l’investiture  à Roustem,  le  Héros.  Ibn  el-Faqih  ajoute  que  les  palmiers 
croissent  en  abondance  autour  des  villes  et  dans  les  cantons,  mais  qu’on  n’en 
voit  ni  dans  les  montagnes  voisines,  ni  dans  Zarendj,  qui  est  la  capitale  du 
pays,  à cause  de  la  neige  qui  y tombe  pendant  l’hiver.  Plusieurs  poctes  ont 
critiqué  le  Scdjcstân;  nous  citerons  les  deux  fragments  suivants  (mètre  khafîf)  : 


dl»  yiX  ■ & 

far* 


1^— «Xï  h 

l-é-XjÜ  kiL*-»  î il  yi  cùl 


Ô Sedjestân!  nous  t’avons  longtemps  exploré  dans  tous  les  sens  (littéralement,  nous  l'a- 
vons essayé  des  deux  côtés  ).  1 1 Si  tu  n’étais  pas  le  séjour  de  l’émir  ( Khalef) , nous  appellerions 
les  malédictions  de  Dieu  sur  ceux  qui  se  dirigent  vers  toi. 


Z,\j  4!  il>LsrOi  il  L 

5 ' <o  $ j 

j & * oUyall  A oxil  if-1  .'.V— ilj  i àn.  c jÜJI  j uil 


Gt<X_c  iiL*j  y^Xj  y!  L’.l.v,  c phitw)  aUI  ei 


ô Sedjestân  ! que  les  nuages  te  refusent  leur  eau  bienfaisante,  que  les  ruines  et  le  désert 
couvrent  ton  sol  ! ||  L’hiver,  tu  es  un  lieu  de  souffrance  et  de  malheur;  l’été,  un  amas  de  ser- 
pents et  d’insectes;  ||  tu  es  nne  contrée  soumise  à un  délégué  (trehV)  et  h des  ouragans  vio- 
lents qui  te  couvrent  d'un  linceul  de  sable.  ||  Dieu  t’a  créé  pour  le  châtiment  des  hommes, 
et  il  a fait  de  toi  un  enfer. 


Hommes  célèbres  : Abou’l-Fadhl  Mohammed  ben  Tliaher  el-Moqaddessi 
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cite  le  témoignage  de  Mohammed  ben  ALi  Nasr,  duquel  il  résulterait  que  le 
célèbre  imam  Abou  Daoud  Sedjestàni  était  originaire  d’un  village  voisin  de  Basrah 
appelé  Sedjestaneh  et  non  de  la  province  du  Rhoraçân  dont  il  est 

question  ici;  il  ajoute  qu’Abou  Daoud  étudia  la  tradition  à l’école  de  liasrali. 
Cependant  on  ne  connaît  pas  dans  cette  ville  de  localité  de  ce  nom  ; quelques 
Basriens  m’ont  signalé  seulement  un  bourg  de  l’Ahwaz  dont  le  nom  aurait 
quelque  analogie  avec  celui  qui  nous  occupe;  mais  ce  renseignement  est  trop 
vague  et  trop  suspect  pour  que  je  l'enregistre  dans  mon  ouvrage.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c’est  qu’Abou  Daoud  fut,  à Niçabour,  le  compagnon  d’étude  du  fils  d'Ishaq 
ben  Rahweîh,  et  qu’il  n’avait  pas  encore  vingt  ans  lorsqu’il  écrivait  (les  tradi- 
tions) sous  la  dictée  de  Mohammed  ben  Aslem,  de  Thous.  En  outre,  tous  les 
hafez  s’accordent  à dire  qu’il  était  originaire  du  Sedjcstân.  On  raconte  l’anec- 
dote suivante  sur  le  fds  d’Abou  Daoud,  nommé  el-Asch’ath  Abou  Bekr,  et  qui 
fut  aussi  un  docteur  distingué  : «Le  scheikh  Ahmed  ben  Saleli,  pour  des  rai- 
sons d’ordre  et  de  convenance,  avait  interdit  l’entrée  de  son  cours  aux  adoles- 
cents. Abou  Daoud,  qui  suivait  alors  ses  leçons,  persécuté  par  son  jeune  fils , 
qui  manifestait  déjà  le  goût  le  plus  vif  pour  l’étude  de  la  tradition,  eut  recours 
à une  ruse  pour  le  faire  admettre  auprès  du  scheikh  : il  lui  attacha  au  menton 
une  barbe  postiche  pour  faire  croire  qu’il  était  parvenu  à l’âge  de  puberté. 
Ahmed  ben  Saleh  ne  tarda  pas  à s’apercevoir  de  cette  feinte,  et  il  adressa  de 
vifs  reproches  à Abou  Daoud,  qui  lui  répondit  : s Scheikh,  ma  conduite  n’est 
nullement  répréhensible:  permettez,  pour  vous  en  convaincre,  que  mon  fils 
soutienne  une  thèse  publique  contre  tous  vos  docteurs  et  vos  traditionnistes,  et 
s’il  ne  remporte  pas  la  victoire,  éloignez-lc  alors  de  votre  cours.»  L’épreuve 
eut  lieu  en  effet,  et  elle  fut  toute  à l’avantage  du  jeune  homme.  Néanmoins  le 
scheikh  refusa  de  lui  transmettre  plus  que  la  première  section  de  son  ensei- 
gnement oral.  Le  petit-fils  d’el-Asch'ath  fut  aussi  un  docteur  de  mérite;  son 
nom  était  'Abd  Allah  ben  Sulcïman.  Le  nom  d’origine  donné  aux  Sedjestâniens 
est  Sedjestàni  et  Sedjzi  (de  l’ancien  nom  du  pays,  Scdj:y&).  Ce  dernier  est  le 
plus  souvent  employé,  et  il  est  porté  par  plusieurs  imams  et  docteurs  ’.  Un  des 


1 Ahmed  Ilazi  cite . parmi  les  notabilités 
de  la  littérature  persane  originaires  de  cette 
province,  Abou’l-Haçan'  Ali  el-Farroklii , con- 
temporain de  Sulthan  Mahmoud  le  (ihaz- 
névides  et  lui  consacre  une  longue  notice; 
Aboul-Feredj  Sedjzi,  qui  vécut  h la  cour  de 


l'émir  Abou  ’Ali  Simdjour;  l'imam  Srhems 
rd-Din  Mohammed,  auteur  d’un  livre  inti- 
tulé Meiljma1  el-Bakrein,  sur  la  loi  religieuse 
et  la  loi  naturelle  (ou  mystique);  l’erid  ed- 
Din  Djalous . l’astronome  ; Maçir  ed  -l)in , poète 
favorisé  du  vizir  Ghyos  od-bin.  etc. 
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[ilus  connus  est  cl-khaiil  Abou  Sa'ïd  ben  Ahmed  ben  Mohammed  es-Sedjzi, 
le  qadhi  hanéfile;  il  parcourut  la  Syrie.  l’Iraq,  le  khoraçAn,  connut  Abou 
lîckr  ben  khozaïmab  et  les  docteurs  de  celle  catégorie;  il  mourut  à Ferghanah, 
l’an  37.3,  dans  le  poste  d’intendant  criminel  et  de  juge.  Ces  fonctions  furent 
exercées  après  lui  par  Tmvudj  ( qui  s’est  fait  connaître  comme  littérateur 
et  grammairien.  Une  des  gloires  du  Sedjestân  est  l’émir  Abou  Ahmed  Khalef 
ben  Ahmed  ben  khalef  ben  Leïs  ben  Farqad  es-Sedjzi.  Ce  prince,  qui  gouverna 
le  Sedjestân  en  maître  absolu,  avait  une  science  et  une  générosité  égales  à sa 
puissance.  Il  étudia  aussi  la  tradition  dans  l’Iraq  et  le  khoraçnn;  scs  maîtres 
furent  Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  'Ali  et  Abou  Bekr  le  Schafcîte;  il 
transmit  son  enseignement  à el-Ilakcm  Abou  'Abd  Allah  et  à d’autres;  il  mourut 
dans  l’Inde,  au  mois  de  rcdjeb  3qq , nu  fond  d’un  cachot,  et  dépouillé  de  son 
autorité  et  de  ses  richesses;  il  était  né  en  3afi. 

Sedjkân. 

Nom  d’une  forteresse  dans  le  Qoumès  (Cornisène). 

- « . 

Sidjwdn. 

Prononciation  vulgaire  Sivnn  (ytj*x);  jolie  petite  ville  à 1 farsnkh  environ 
de  Tebriz. 

« - 

Sahneh. 

El-Hazmi  nomme  ainsi  une  localité  située  entre  Baghdad  et  Hamadân. 
Nasr  dit  aussi  que  Sahneh  est  une  ville  voisine  d’Hamadân.  Ibn  el-kclbi  pré- 
tend que  Sahneh  et  'Adjleli  (ïki  ) sont  les  noms  de  deux  femmes,  filles  de  'Amr 
ben  'Adi  ben  Nasr  ibn  Bebi'ah  ben  el-Harcth  ben  Malek  ben  Maç'oud  ben 
'Amiin  ben  Namar,  et  il  ajoute  que  cette  ville  est  dans  le  voisinage  d’Enbar; 
d’après  le  dire  des  habitants  de  cette  dernière  ville , c’est  là  que  ces  deux  femmes 
venaient  boire  du  lait  (lyj  (jyAll  ylyJW  ). 

m 9 

Soudd. 

Bourg  important  à a farsakhs  de  Merw;  on  y compte  douze  mille  jardins 
ou  enclos.  Ce  bourg  consomme  tous  les  jours  cent  vingt  moutons  et  douze  bœufs 
ou  vaches.  (Extrait  d’Islhakhri.) 

Siddin. 

Ville  voisine  de  la  mer  cl  habitée  par  des  Persans.  (Nasr.) 

* 80 
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Sidiwer  ou  Sadawer. 

Bourg  près  de  Mcrw;  patrie  de  quelques  docteurs. 

1 jm»  Sera. 

i°  Nom  dune  des  portes  d’Hcrat  ainsi  appelée  à cause  d’un  palais 
en  persan)  qui  était  dans  le  voisinage.  C’est  un  des  quartiers  principaux  de 
lu  ville,  et  c’est  par  là  que  Ya'qoul)  ben  Lois  lit  son  entrée.  — a°  Bourg  aux 
portes  de  Nehawcud,  au  dire  d’Abou’l-VVefa  Sa'd  ben  'Ali  es-Serayi,  qui  en 
attribue  la  fondation  à Abou  Isliuq  Ibrahim  es-Serayi. 

Scraskehreh. 

Cimetière  à Hamadiln:  plusieurs  docteurs  ou  dévots  y sont  enterrés, 
jl jsm  Seraw  '. 

Ville  de  l’Azerbaïdjâu  entre  Ardebil  et  Tebriz,  à trois  journées  de  la  pre- 
mière. Les  Tartares  (que  Dieu  les  maudisse!)  l’ont  envahie  en  617  et  ont 
massacré  tous  ses  habitants.  Mohammed  ben  Thaher  cl-Moqaddessi  écrit  Sert r 
(.j-«),  et  cite  parmi  ses  habitants  Nasr  es-Serwi  el-Ardebili  et  Abou  'Abd  Allah 
Nali'  es-Serwi,  le  jurisconsulte.  O11  lit  dans  Abou  Sa'd  : s Le  nom  ethnique 
•Serte i se  rajiporle  à la  ville  de  Serw,  dans  le  voisinage  d’Ardebil  (Azcrbaîdjân);  r 
puis  il  mentionne  les  personnages  que  nous  avons  cités  plus  haut.  Je  pense, 
quant  à moi,  que  le  nom  d’origine  qui  se  rapporte  à cette  ville  est  Seratr  1 
par  un  fatha,  et  que  la  prononciation  Serai  est  une  faute  qu’il  faut  soigneuse- 
ment éviter. 

Serbaz  (c  csl-à-dirc  lu  tctc  du  faucon). 

Nom  d’une  ville  du  Mokràn;  on  v lubrique  le  sucre  nommé  «>s*ilà  en  abon- 
dance cl  d’excellente  qualité. 

1 Celle  ville . selon  le  géographe  pensai . et  passent  pour  de  grands  mangeurs.  Ce 

est  située  à l est  du  mont  Silân , dans  la  di-  canton , coni|H>sé  de  <|untrc  grosses  hour- 

reclion  île  la  Mecque;  l’air  y est  froid;  une  gades  et  de  cent  villages,  était  imposé  à 

rivière  à laquelle  elle  donne  son  nom  (Sernv-  61,000  dinars  sous  le  règne  des  Mongols. 

ruttd)  sort  de  cette  montagne,  arrose  sou  Un  manuscrit  de  1a  bibliothèque  impériale 

territoire  et  se  jette  dans  le  lac  d Ourmiah:  porte  s!^— , ce  qui  est  une  mauvaise 

le  blé  et  les  autres  céréales  V viennent  bien;  Icçou.L orthographe  indiquée  par  le  Mo’djem 

mais  les  fruits  et  la  ligne  y sont  raies.  Les  se  retrouve  dans  le  Ziuet  el-Medjtilù , dont  la 

habitants  ont  le  teint  blanc  ; ils  sont  sunnites . partie  descriptive  est  empruntée  au  A ouzhcC. 


Digitized  by  Google 


307 


^1 ijMt  Serbdn. 

Quartier  à Rey.  Un  écrivain  a dit  que  ce  qu’il  y avait  de  plus  beau  dans 
le  monde  était  la  ville  de  Rey,  parce  qu’elle  renferme  le  SerbAn  et  le  Serw  ) ; 
je  pense  qu’il  s’agit  de  deux  rues  ou  bazars  de  cette  ville.  On  rapporte  que  le 
khalife  Haroun  cr-Reschid  disait  : « H y a dans  le  monde  quatre  stations  ( Jjtu); 
j’en  ai  visité  trois,  Damas,  Riqqah,  Rey,  et  j’espère  que  je  verrai  la  quatrième, 
Samarcande.  Mais  je  n’ai  rien  vu  dans  ces  différents  pays  qui  puisse  se  com- 
parer au  Serbàn.  C’est  une  magnifique  avenue  qui  traverse  toute  la  ville;  au 
milieu  coule  une  rivière  sur  les  bords  de  laquelle  s’élèvent  de  beaux  arbres 
qui  entrelacent  leurs  branches  et  forment  au-dessus  un  dôme  de  verdure.» 

Serdjihàn. 

Place  forte  dans  les  montagnes,  du  côté  du  Deïlem1;  elle  domine  la  plaine 
de  Qazwin  ainsi  que  Zendjân  et  Abhar.  De  l’intérieur,  on  voit  très-bien  Zendjân. 
C’est  une  des  citadelles  les  plus  belles  et  les  mieux  fortifiées  que  j’aie  vues. 

5Ü  SourhhrAbdd. 

Bourg  près  de  Rey. 

Serakhs,  on  dit  aussi  Serkhas. 

Mais  la  première  prononciation  a prévalu  ; grande  et  ancienne  ville  du  Kho- 
raçân,  à moitié  chemin  de  Niçabour  et  de  Mcrw,  à six  jours  de  l’une  et  de 
l’autre.  On  prétend  qu’elle  doit  son  nom  à un  Bohémien  (jUjll  te»  J 
qui  s’établit  sur  ce  territoire  et  le  cultiva  du  temps  de  keikaous.  Alexandre 
surnommé  Zoul-Qaméin  termina  la  ville  et  la  fortifia;  mais  les  Persans  attri- 
buent sa  fondation  et  son  nom  au  roi  Keikaous  lui-même 2.  Elle  est  dans  le 


1 «Serdjihân , dit  Mustôfi , était  line  forte- 
resse située  sur  une  montagne  faisant  face 
à Tharemein  et  à 5 farsakhs  est  de  Sultha- 
nyeh;  elle  était  le  chef-lieu  d'un  canton  de 
cinquante  villages.  Détruite  parles  Mongols, 
elle  a été  remplacée  par  le  bourg  de  Qolioud , 
qu'ils  nomment  le  fort  de  Sain  ( ùds  ). 
Ce  petit  canton , grôce  au  voisinage  de  Sui- 
thanyeh,  est  assez  florissant;  il  renferme 

des  vergers  et  des  potagers  ; le  climat  est 


froid.  Comme  ce  canton  est  placé  sur  la  route 
principale  cl  soumis  à plusieurs  corvées , il 
est  exempt  d'impôts.»  (Fol.  58g.) 

' Cependant  Mustôti  et  ses  copistes  affir- 
ment que  Serakhs  fut  fondée  par  Afrasiàk , 
le  Turc.  Le  climat  de  cette  ville  est  chaud; 
le  sol , arrosé  par  une  rivière  qui  vient  d’Herat 
et  se  dirige  surThous.  produit  du  raisin  et 
des  pastèques.  L’enceinte  de  Serakhs  a cinq 
mille  pas  de  circonférence,  et  sa  forteresse 

au. 


Digitized  by  Google 


308 

iv* climat;  longitude,  83°;  clic  manque  d’eau  et  n’a  pendant  l’été  que  quelques 
citernes  d’eau  douce.  Son  territoire  n’est  arrosé  que  par  une  rivière  provenant 
des  fleuves  d’Herat  et  qui  tarit  pendant  une  partie  de  l’année;  aussi  les  champs 
donnent  d’assez  pauvres  récoltes;  le  terroir  est  bon,  et  on  voit  plusieurs  prairies 
aux  environs;  mais  les  villages  sont  rares.  On  fabrique  dans  cette  ville  des 
voiles  de  femmes,  des  rubans  brochés  d’or  et  d’autres  ornements  de  ce  genre. 
Plusieurs  docteurs  et  jurisconsultes  modernes  y sont  nés;  le  plus  connu  est 
Abou’I-Feredj  'Abd  er-Rahman  ben  Ahmed,  nommé  ordinairement  Zaz  fis 
(TAbin  (jj  jlj).  Ce  docteur  du  rite  sehafcïle  est  l’auteur  d’un  livre  de 

droit  intitulé  el-Imla  uli£=  ) , ouvrage  plus  considérable  et,  au  dire 

des  savants  de  Menv,  plus  utile  encore  que  le  célèbre  traité  nommé  Schamil, 
composé  par  Ibn  Sabbagh;  il  mourut  à Merw  le  lu  de  rebi'  oul-akher,  l’an 
496.  Parmi  les  anciens,  on  cite  l’imam  Abou  'Ali  Zahcr  ben  Ahmed,  un  des 
principaux  scheikhs  du  Khoraçân,  mort  le  mercredi  3o  rebi'  oul-akher  389, 
âgé  de  quatre-vingt-seize  ans. 

9 

likis. Sourkhek,  c’est-à-dire  le  petit  rouge. 

Car  on  sait  que  le  ii),  ajouté  à la  fin  des  mots,  a en  persan  la  valeur  du  di- 
minutif. C’est  le  nom  d’un  village  aux  portes  de  Niçabour;  patrie  d’Abou  Hamid 
Ahmed  ben  'Abd  er-Rahman  es-Sourkheki , docteur  du  rite  hanélile,  mort  en 
3io. 


Serdroud,  la  rivière  froide. 

Rourg  connu  près  d’Hamadàn 1 ; il  est  habité  par  une  communauté  de  faqirs 


est  une  des  plus  célèbres  du  KhoraçAn.  Cette 
pince  a joui  d*une  certaine  importance  sous 
les  princes  Séfévis.  Voici  ce  qu'on  lit  dans 
l'ouvrage  d’ Ahmed  Razi  : « A l’époque  ou 
Mohammed-Khân  Scheïbâni  s'empara  du 
Khoraçân,  Serakhs  comptait  quatre-vingt 
mille  feux;  mais  ce  chef,  informé  que  Schah 
Isma'ïl  se  dirigeait  contre  lui  avec  une  force 
imposante,  obligea  tous  les  hommes  valides 
de  la  ville  à se  rendre  dans  la  Transoxiane. 
Celte  émigration  entraîna  la  ruine  d une  cité 
qui  passait  pour  une  des  plus  importantes 
du  Khoraçun;  elle  fut  abandonnée  pendant 
vingt-cinq  ans.  l>ors  des  démêlés  d’'Obeïd 


Allah  Khâu  avec  Schah  Thamasp,  ce  mo- 
narque, qui  sentait  la  nécessité  de  se  fortifier 
contre  une  attaque  probable , repeupla  Se- 
rakhs <pii,  depuis  cette  époque,  n’a  pas 
cessé  d'être  florissante.  * Parmi  les  person- 
nages connus  de  cette  ville,  le  même  auteur 
nomme  le  schcikh  Abou’l-Fadhl  Serakhsi, 
qui  fut  le  directeur  spirituel  du  célèbre  souti 
Abou’l-Kheïr-Khadjeh  Ahmed  Himadi,  et 
deux  poètes  persans,  Zahir  ed-Din  Tadj  et 
Tadj  ed-Din  Serakhsi. 

1 Bien  que  les  manuscrits  du  Mo'djem 
|>ortent  Serdoud , je  n'hésite  pas  à lire  Serd- 
roud avec  MustAfi.  «pii  nous  apprend  que 
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(ordre  religieux)  dont  l’origine  remonte  à 'Abd  cr-Rahman  ben  Ahmed  ben 
el-Djclal. 

jm  Serdoun. 

District  dépendant  du  Fars , entre  cette  province  et  le  KhouzistAn  ; il  renferme 
des  mines  de  cuivre  qui,  d’après  l’opinion  des  Persans,  sont  l’objet  d’un  com- 
merce important. 

* » 

u Sourr. 

Bourg  ou,  selon  d’autres,  canton  de  la  province  de  Rev;  il  renferme  plu- 
sieurs villages;  patrie  de  Ziad  ben  'Ali  er-Razi  es-Sourri,  parent  et  ami  de 
Mohammed  ben  Moslem.  Il  recueillit  la  tradition. 


Ùj+h  Sourfaqdn. 

Bourg  à 3 farsakhs  de  Serakhs;  patrie  de  plusieurs  savants,  entre  autres 
du  docteur  Abou  Mohammed  ben  Abi  Bekr  es-Sourfaqâni  et  de  son  oncle  Abou 
Hafs  'Omar  ben  Mohammed. 

6 9 

Sourraq. 

t°  Un  des  cantons  de  la  province  d’el-Ahwaz;  il  est  arrosé  par  une  rivière 
dont  le  lit  fut,  dit-on , creusé  par  Ardeschir  Behmen , fds  d’Isfendiar  l’ancien.  Le 
chef-lieu  est  Dairraq.  Voici  ce  que  rapporte  Ishaq  beu  Ibrahim  cl-Moçouli  : 
sllarethah  ben  Bedr  cl-Ghadani  était  l’hôte  de  l’émir  Ziad,  son  frère  consan- 
guin. A la  mort  de  celui-ci,  il  fut  persécuté  par  le  fils  de  cet  émir,  'Obeîd  Allah 
ben  Ziad.  Il  lui  dit  un  jour  : s Prince,  pourquoi  me  traitez-vous  de  la  sorte, 
vous  qui  savez  le  rang  que  j’occupais  auprès  d’Abou’l-Moghaîrah?»  'Obeîd 
Allah  lui  répondit  : « Abou’l-Moghaïrah  était  arrivé  à un  Age  où  le  vice  no  fait 
plus  impression;  tandis  que  moi  je  suis  jeune  et  susceptible  de  céder  aux  sug- 
gestions de  la  jeunesse.  Or,  tu  es  adonné  au  vin,  et  toutes  les  fois  que  lu  m’ap- 
proches, il  se  répand  une  odeur  qui  doit  nous  faire  accuser  l’un  et  l’autre  de 
cette  faute;  renonce  au  vin,  puis  tu  auras  le  droit  d’entrer  le  premier  chez 


c'est  un  des  cinq  cantons  de  la  province 
d'Hamadùn;  il  se  nomme  aussi  Berehneh- 
roud  et  renferme  vingt  et  un 

villages  dont  le  principal  est  Knulikehlnuyeh 


(VyUT- S^=)  ou  Kilouych  comme  lit  Ét.  Qua- 
tremère  ( Hist.  des  Mongols,  p.  384 , en  noie). 
Quaiit  nu  Serdroud.  rivière  de  rAzerbaïdjèn 
près  de  Maragnli,  voyez  kazvini.  I,  180. 
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moi  et  d’en  sortir  le  dernier,  s Harcthah  fui  avoua  qu’il  lui  était  impossible  de 
surmonter  cette  passion,  et  le  pria  de  l’éloigner  et  de  lui  donner  pour  rési- 
dence un  de  ses  gouvernements.  Le  prince  lui  donna  celui  de  Sourraq  dans 
l’Ahwaz,  et  Harethah  partit  avec  une  suite  nombreuse.  Parmi  ses  compagnons 
était  le  poète  Abou’l-Aswad  ed-Dawli,  qui  lui  adressa  ces  vers  (mètre  thmvil)  : 

ciÿ— ^ ' jj -=*-  ij  jJu  yJ  jt»! 

4M  Ckk*  U*  jklvA  * ijl  A on  ï tjÇM t Il  j.,  yjî^ 

jJS-a  -*  t«lj  1 L-C  JyJLi  <->  <X_£_*  Û!  (j»Làül  If-  yU 

th*ï  ylj  A_^_a_£j  yli*V  y_)JjJG 

tSu— 1>  jjj— Il  «jl  £)  *j  * kK  14  y-Sj—*  ^3 

Fils  de  Ucdr,  mon  protecteur,  tu  as  été  investi  d'un  gouvernement  ; sois  prudent  dons  ton 
emploi  ; sois  plein  de  crainte  et  cachc-toi.  1 1 Ne  méprise  pos  le  lot  qui  t'échoit  en  partage , 
car  ton  obscurité  te  fait  oublier  du  roi  des  deux  Iraqs  (jeu  de  mots  sur  ).  1 1 Les  hommes 
se  divisent  en  deux  classes  : les  menteurs , qui  déguisent  la  vérité  an  prolit  de  leurs  passions , 
et  les  crédules . ||  qui  parlent  d’après  leur  imagination  ou  de  vaincs  hypothèses,  et  se  taisent 
quand  on  leur  demande  des  preuves.  1 1 Ne  te  livre  pas  à l'inertie , car  c’est  la  pire  des  mon- 
tures; mais  sache  que  les  efforts  que  l'on  fait  pour  atteindre  aux  biens  de  ce  monde  ne 
réussissent  pas  toujours. 

Harcthub  lui  répondit  (même  mètre)  : 

V *.àt^  WXAlPjlj  CSj yMA  (— Ooii  * ‘t^  ~ J * ~ ynUJt  ,iLçLs 

1 * JoLc  liL jly-j  X-X-i  çgjifji  N Xj  A . K 1 yJ 

*S-  * m * 

l— ç-jli  y ^ h*  i^aAAiI  Inâ  S.  \y  loi  ày îL 

Que  le  roi  des  hommes  t'accorde  la  plus  belle  de  ses  récompenses!  Tes  conseils  sont  des 
bienfaits;  ils  sont  dictés  par  une  sagesse  consommée.  ||  Tu  m’as  recommandé  la  prudence; 
mais  si  tu  m'avais  donné  le  conseil  contraire , tu  m'aurais  trouvé  également  soumis  è ton  avis. 
||  Tu  auras  en  moi  un  frère  dont  le  cœur  t’a  voué  l’amitié  la  pius  pure,  et  qui  te  confiera 
tous  ses  secrets , tant  qu’il  sera  an  pouvoir. 

a”  Sourrat]  est  aussi  une  localité  située  au  dehors  de  la  ville  de  Sendjar. 

Ser ledit. 

Bourg  de  la  province  d’Hamadân ; patrie  de  Sekinch,  fdle  d’Abou  Bckr 
Mohammed  ben  ModhafFcr;  elle  transmit  la  tradition  d’après  Abou’l-Waqt  'Abd 
el-Ewel. 
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Ajm  Serli. 

Bourg  voisin  de  Thous  dans  le  Khoraçân  ; patrie  d’Abou  ' Abd  Allah  Moham- 
med ibn  Mohammed  el-Makhzoumi  es-Serki,  docteur  et  homme  de  lettres, 
mort  vers  5 20. 

Sermadj. 

Citadelle  entre  Hamadâu  et  le  Khouzistàu;  elle  appartenait  à Bedr  ben 
Houbbouyeh  yj),  le  Kurde,  qui  était  maître  de  Sabour-Khast;  c’était 

une  de  scs  plus  importantes  possessions. 

jjm  Scrmaqdn. 

1°  Bourg  près  d’Herat.  — 20  Bourg  près  de  Scrakbs.  — 3°  Canton  du  ter- 
ritoire d’Isthaldir  (Fars);  il  est  très-boisé,  plus  fertile  que  le  canton  d’Eber- 
qouh,  et  la  vie  y est  moins  chère  *. 

9 » 

jj Sournou. 

Bourg  du  district  d’Asterâbâd  dans  le  Thabarestân;  on  le  nomme  aussi  Sour- 
iieh  (aj^i).  C’est  la  patrie  de  Mohammed  ben  Ibrahim  cl-Ferrokhâni.  «Ce 
docteur,  dit  Abou  Sa'd  el-Edriçi  dans  son  Histoire  d’Asterâbâd,  était  aussi  ins- 
truit que  pieux , et  on  le  citait  comme  un  modèle  de  vertus.  11  habita  longtemps 
l’Iraq,  se  rendit  ensuite  à Üjordjàn  et  de  là  à Samarcande,  où  il  mourut  en 
odeur  de  sainteté,  en  370;  il  forma  beaucoup  d’élèves,  s 

Serwdn. 

Petite  ville  du  Scdjestân;  elle  produit  des  fruits  et  surtout  des  raisins  et 
des  dattes;  elle  est  à deux  jours  de  marche  de  Bost,  sur  la  route  de  Firouzmend 
à Eddou. 

Senver. 

Ville  du  Qouhistân  où  est  né  Abou  Bckr  Mohammed  ben  Ya'qoub  es-Serweri , 
juge  de  Djcnzeh.  Les  Persans  la  nomment  Djerour  cl  le  nom  d’origine 

est  Djerouri. 

1 Le  Méraçid  porte  Sermaq , et  celle  leçon , par  Ahuu’I-Féda,  p.  3a  1 du  texte,  et  par 

qui  parait  être  plus  correcte,  est  confirmée  Firouzâbtdi  dans  le  Qamout 
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j )jm  Sirw. 

Bourg  près  de  Merw,  d’uprès  el-'Amrani. 

Sem'istdn. 

Petit  canton  du  Fars;  climat  malsain;  blé  et  dalles.  ( Nouzhct .) 

Soraîiljdn. 

Bourg  du  territoire  d'Ispabân. 

Serir. 

Vaste  royaume  entre  le  pays  des  Allans  et  Bab  el-Abwab  (Derbcnd);  il  n’a 
«pie  deux  voies  de  communication,  l’une  avec  le  pays  des  Kliazars,  l’autre 
avec  l’Arménie.  Serir  est  le  nom  de  la  contrée,  mais  elle  ne  possède  pas  de 
ville;  les  habitants  sont  chrétiens.  Entre  ce  pays  et  la  ville  de  Scmendcr,  en 
passant  par  Hcdneh,  il  y a a farsakhs.  (Extrait  du  Merapd. ) 

jll  Sa  id-Abdd. 


t"  Petite  ville  dans  les  montagnes  du  Thabarcslàn  et  dans  le  voisinage  de 
Kélar  elle  avait  autrefois  une  chaire.  — a”  Forteresse  du  territoire  de 

Ramdjird,  canton  d’isthakhr,  province  du  Fars,  sur  une  montagne  escarpée 
qu’il  faut  gravir  pendant  i farsakh  pour  atteindre  le  fort.  Avant  l’islamisme 


elle  était  appelée  Esqiad  (àLï*»l)  *.  Sa'ï 

1 Je  crois  qu’il  faut  lire  Jsfendiar  (voir 
le  texte  de  Gotha,  pag.  Go). Tout  ce  qui  est 
dit  de  celte  forteresse  est  pris  textuellement 
de  l’ouvrage  dlsthakhri  ; mais  le  manuscrit 
aulographié  par  M.  Mocller  présente  une  la- 
cune que  ce  passage  de  notre  auteur  aidera 
à combler.  Hamd  Allah  Kazvini  la  nomme 
ta  forlereste  blanche,  et  ajoute  les  déluils 
suivants  empruntés  au  Fours-Namch  : » Cette 
place  est  si  ancienne  qu’on  n’en  connaît  pas 
le  fondateur.  Elle  était  tombée  en  ruine  de- 
puis longues  années  lorsque,  sons  les  pre- 
miers sulthaus  Seldjouqides.  l’émir  Abou 
Nasr  l’ir-Merdâni  la  releva.  Elle  est  placée 
au  sommet  d’ope  montagne  isolée  qui  a 
■jo  farsakhs  de  tour,  et  qu’on  ne  |ieul  gravir 


d ben  Obeyah  ben  'Ali  ben  Abi  Tlialeb 

que  par  un  seul  chemin.  Ce  sommet  forme 
un  plateau  doux  et  égal  où  se  trouvent  des 
fontaines,  des  vergers  et  quelques  champs 
cultivés,  ainsi  que  des  puits  d’eau  douce. 
L’air  V est  tempéré  et  sain;  autour  de  la 
montagne  s’étend  une  vaste  plaine  qui  ren- 
fennehcaucoupdc  gibier.  Malgré  sa  situation , 
cette  forteresse  exige  une  garnison  nom- 
breuse pour  la  défendre , et  elle  ne  peut  ré- 
sister longtemps  b une  attaque  puissante.» 
Mohammed  Medjdi  dit  en  outre  qu  elle  fut 
prise  et  démolie  parTamerlan,  et  que  de  son 
temps  l'émir  Penah-Allah  Vcravi-Khân  en 
avait  commencé  la  reconstruction.  (Zinc!  el- 
hfcdjalù,  9' partie,  édition  lithographiée  à 
Téhéran.  ) 
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s’y  fortifia,  et  elle  prit  son  nom.  A la  fin  du  règne  des  Ommiades,  elle  tomba 
au  pouvoir  de  Mansour  ben  Dja'far,  gouverneur  du  Fars,  et  elle  reçut  alors  le 
nom  de  Forteresse  de  Mansour.  Elle  fut  ensuite  abandonnée,  et  elle  tombait  en 
ruine  lorsque  Mohammed  ben  Waçil  el-Hanzali,  qui  gouvernait  cette  province, 
la  fit  réparer  et  lui  donna  son  nom.  Lorsque  Ya'qoub  ben  Leïs  s’empara  du 
Fars,  il  ne  put  entrer  dans  cette  place  qu’avec  l’aide  de  Mohammed  ben  Waçil; 
il  la  démantela;  mais  plus  tard,  sentant  la  nécessité  de  conserver  une  position 
aussi  forte,  il  la  rebâtit  et  en  fit  une  prison  d’état. 


Bourg  du  territoire  d’Herat  qu’Abou’l-Haçan  el-Kharezmi  nomme  Safàn; 
Abou  Sa'd  prononce  Sifiân,  et  cite  Abou  Thaher  Ahmed  ben  Mohammed  el- 
Herawi  cs-Sifiàm  parmi  les  traditionnistes.  Enfin  cl-Moqaddessi  écrit  Soujiân 
par  un  dltamma,  et  en  attribue  l’origine  à Ibn  Soufiân  ben  Harb,  mort  vers 
38o,  d’après  Sem'ani. 

ylyLw  Saqrdn. 

Nom  d’une  localité  située  en  Perse , d’après  Abou  Bckr  ben  Mouça. 

Saqrawdn. 

Bourg  voisin  de  Thous  (Khoraçân). 

^iVjüLw  Saqidendj. 

Bourg  près  de  Merw,  d’où  est  originaire  Abou  Ahmed  'Abd  er-Rahman  ben 
Ahmed  es-Saqidendji. 

ïjÀ.  lo  La  digue  de  Fena-Khosrou-Khourreh. 

Elle  fut  élevée  par  'Adhed  cd-Dôoleh  sur  le  fleuve  Rouit,  entre  lsthakhr  et 
Rhorremeh , à 1 o farsakhs  de  Schiraz.  Ce  prince  fertilisa  ainsi  une  assez  grande 
étendue  de  terrains  incultes,  y bâtit  des  villages,  y attira  des  habitants,  et  en 
fit  un  beau  canton  d’un  revenu  important;  il  lui  donna  son  nom  de  Fena- 
Khosrou-Khourreh  '. 

1 II  s'agit  ici  de  la  rivière  si  célèbre  en  p.  936,  de  son  voyage,  et  Morier,  Second 

Perse  sous  le  nom  de  II  nul- Emir,  dans  la-  voya/'c,  etc.  I,  p.  16  h.  Voyez  aussi  l'article 

quelle  Chardin  faillit  se  noyer.  ( Voir  t.  VIII , Kird-Fcna-Khosroii.) 
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Silcsch. 

Faubourg  de  Niçabour  où  esl  né  Abou’l-'Abbas  Hamid  ben  Malimoud  es- 
Sikschi,  connu  sous  le  nom  d’Abou  Kolthoum,  docteur  mort  en  3 a 1. 

iiOjCbCw  Seklekend. 

District  fertile  et  bien  peuplé  du  ThokharistAn  ; plusieurs  savants  y sont  nés. 

> » 

Soukounddn. 

Bourg  voisin  de  Mcrw. 

Sillibra  et  Silli  (ou  Soulla). 

(D’après  Mohammed  ben  Mouça.)  C’est  une  montagne  des  deux  cantons  de 
Menader  (_>àU*j  dans  l’Ahwaz,  célèbre  par  une  bataille  entre  les  Kharcdjites 
et  Moballeb  ben  Abi  Sofrah.  C’est  une  des  plus  sanglantes  affaires  qui  eurent 
lieu  entre  les  deux  partis.  Moballeb  eut  d’abord  le  dessous  cl  fut  repoussé  jus- 
qu’aux environs  de  Basrah,  où  la  nouvelle  de  sa  mort  commençait  A se  pro- 
pager. Une  partie  de  la  population  prit  la  fuite,  craignant  de  voir  les  Kha- 
redjites  fondre  sur  la  ville;  mais  Mohalleb  reprit  courage,  il  réunit  ses  troupes 
et  livra  aux  hérétiques  une  terrible  bataille  dans  laquelle  périt  'Obeïd  Allah 
ben  Makhour,  leur  chef,  le  même  qu’ils  avaient  surnommé  l’émir  de»  croyants; 
sept  mille  hommes  furent  tués  avec  lui,  et  trois  mille  se  réfugièrent  à Ispahân. 
Un  de  leurs  poètes  a dit  en  parlant  de  cette  journée  (mètre  thaivil)  : 

a.*  } 

A Silli  et  il  SilUbra  sont  étendus  des  braves  qui  ont  péri . mais  non  en  reposant  leur  tète 
sur  l’oreiller. 

On  raconte  qu’un  Arabe  de  la  tribu  des  Beni-Temim , ayant  vu  'Obeïd  Allah 
ben  Makhour  étendu  sur  le  champ  de  bataille,  lui  trancha  la  tête  et  l’emporta 
à Basrah  sans  en  donner  connaissance  A Moballeb;  sur  la  route,  il  rencontra 
une  troupe  de  Kharedjites  qui  venaient  se  rallier  A leur  chef  et  qui  lui  deman- 
dèrent des  nouvelles  de  la  bataille;  cet  Arabe,  ne  sachant  pas  qui  ils  étaient 
et  tirant  la  tête  de  leur  général  du  sac  où  il  l’avait  mise,  leur  apprit  la  dé- 
faite des  hérétiques;  ceux-ci  le  massacrèrent  sur-le-champ,  enterrèrent  la  tête 
d”Obeïd  Allah  en  ce  lieu  même , et  s’éloignèrent.  Le  commandement  fut  ensuite 
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donné  à Zobeïr,  fils  de  Makhour.  l;  n des  compagnons  de  Mohalleb  dit  en  ap- 
prenant la  mort  d”Obeïd  Allah  (mètre  bamth)-. 

J „ / ■ ■ 

j<X-5  blj  (j— >— i S Li-«  Jal — »-l  } 

J V * À 4 J w*  J -X — *■'  U*  il*X-sSX-4  *0Î|  t\M£  1 * — 'j  ' 

A la  journée  de  Silli  et  de  Sillibra,  nous  les  avons  enveloppés  d’éclairs  (épées  brillantes) 
rpii  fuyaient  et  revenaient  sans  cesse  ; 1 1 et  nous  avons  laissé  'Obéid  Allah  étendu  sans  vie 
comme  une  brebis  égorgée  dont  les  membres  mutilés  roulent  dans  la  poussière. 

il!  (jUaJu*  Sulthan-Âbâd  ou  Khalkhdn. 

Bourg  du  Kurdislân  au  pied  du  mont  Behistoun  ; il  a été  bâti  par  Sulthan 
Oldjaïtou  (Khodabendeh),  fils  d’Arghoun-KMn;  les  environs  sont  boisés  et  fer- 
tiles; le  sol  donne  de  belles  moissons;  l’air  y est  excellent.  (Extrait  du  Nouzhet.) 

jQùlkUu  Sullhanyeh. 

Ville  de  la  province  de  Qazwin  (ivc  climat),  bâtie  par  le  sulthan  mongol  Ar- 
ghoun-Khân  et  achevée  par  son  fils  Oldjaïtou  Mohammed  khodabendeh,  qui 
lui  donna  le  nom  de  ville  du  Sulthan.  Son  ancienne  enceinte , due  à Arghoun , 
n’avait  que  douze  cents  pas;  celle  que  Oldjaïtou  fit  construire,  et  que  la  mort 
l’empêcha  de  terminer,  n’avait  pas  moins  de  trois  mille  pas.  Parmi  les  édifices 
élevés  par  le  même  prince,  on  remarque  une  forteresse  de  deux  mille  pas  de 
circonférence  et  dans  laquelle  est  son  tombeau.  Le  climat  de  Sullhanyeh  est 
assez  froid,  mais  il  change  brusquement  à une  journée  de  là;  l’eau,  fournie  par 
des  puits  et  des  canaux , est  douce  et  digestive;  le  sol  est  fertile  et  suffit  abon- 
damment à l’alimentation  des  habitants,  qui  forment  aujourd’hui  une  population 
nombreuse;  aussi  on  considère  Sullhanyeh  comme  la  ville  la  plus  importante 
du  pays  après  Tebriz;  ses  pâturages  et  ses  parcs  de  chasse  sont  très-renommés. 
Sa  population  est  maintenant  mêlée  d’une  foule  d’étrangers  différents  de  race , 
de  religion  et  de  langue;  mais  la  langue  persane  envahit  peu  à peu  leur  idiome 
national.  ( Nouzhet .) 

Selmas  ‘. 

Ville  de  l’Azerbaïdjfin , à deux  jours  d’Ourmiah , à trois  jours  de  Tebriz  et  à 

1 Selmas  est  une  grande  ville  dont  fa  mn-  ed-Din  'Ali  Schah  de  Tebriz , a huit  mille 

raille , reconstruite  par  le  vizir  Khndjeh  Tadj  pas  de  tour.  Le  climat  est  assez  froid  ; les 
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un  jour  de  khouï;  elle  est  située  entre  les  deux  premières.  Selmas  est  en 
partie  ruinée  maintenant;  sa  longitude  est  73°  -ÿ  et  sa  latitude  33°  -j-.  En  est 
originaire  Mouça  ben  'Amràn  ben  Mouça,  docteur  mort  en  38o  et  enterré 
dans  sa  ville  natale.  On  cite,  parmi  ses  élèves,  son  neveu  Abou’l-Modhaffer  ben 
Haçan  Selmassi. 

0blû  Selmandn. 

Bourg  du  pays  de  Merw.  (Abou  Sa'd.) 

Selmaqdn  ou  Sehnouqdn. 

(Les  Persans  écrivent  plutôt  yUÜK*».)  Bourg  du  territoire  de  Serakhs  où 
sont  nés  quelques  docteurs,  entre  autres  Akramah  ben  Thariq  SelmaqAni,  juge 
de  la  partie  orientale  de  Bagbdad  sous  le  règne  d’el-Mamoun,  et  disciple 
d’Abou  Youçcf  ainsi  que  de  Malek  ben  Anas;  il  fut  révoqué  de  ses  fonctions 
en  ai  h. 

U 

Selm. 


Nom  d’un  personnage  qui  a donné  son  nom  à un  quartier  d’Ispabàn,  ainsi 
(ju’à  une  porte  de  la  ville,  nommée  Bab-Sclm. 

Suleîman-Âbdd. 

t°  Faubourg  ou  village  près  de  Djordjân  (d’après  Abou  Sa'd).  — a”  Bourg  voi- 
sin d’Hamadân,  où  sont  nés  Moliammed  ben  Ahmed  es-Sulcïmanâbâdi;  — 
Mohammed  ben  Ahmed  ben  Mouça  ,le Prédicateur; — Mouça  ben  Mohammed; 
ces  deux  derniers  méritent  toute  confiance.  (Extrait  de  Schirweïh.) 


jU*  Silli.  (Voyez  .) 


AàaJLw  Selineh. 

Petit  canton  dépendant  du  Thabarestân,  à 3o  farsakbs  de  Sarieh,  par  le 


nombreux  jardins  de  ceUc  ville , arrosés  par 
une  rivière  qui  sort  des  montagnes  et  des 
vallées  du  Kurdistôn , produisent  d’excellents 
fruits;  les  récoltes  y sont  belles.  Les  habi- 
tants , qui  sont  sunnites , sont  dans  un  état  de 
(pierre  permanent  avec  les  Kurdes,  et  comme 


cette  inimitié  est  pour  eux  un  héritage  de 
famille  et  comme  une  condition  d’existence, 
rien  ne  peut  la  faire  cesser.  Les  droits  du 
divan  de  cette  ville  sont  de  3g,aoo  dinars. 
(Nouzhet.)G(.  Alhnrel-Btlad , p.  -j  (’>  1 , et  Wcth . 
Suppl,  ml  Lnbh.  p.  1 1 5. 
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chemin  des  montagnes.  Sa  population  se  compose  en  grande  partie  de  gens  du 
Djordjàn  et  d’un  petit  nombre  de  familles  du  Thaburestàn. 

/^Ü-frOM  Simndn. 

1°  D’après  Àbou  Sa'd  et  Abou  Bekr  ben  Mouça,  c’est  une  ville  et  un  can- 
ton entre  Rey  et  DamegMn.  D’autres  auteurs  la  font  dépendre  du  Qoumès1, 
mais  tous  s’accordent  sur  l’orthographe  de  son  nom.  On  y fabrique  de  bonnes 
toiles  pour  serviettes  J'ai  visité  cette  ville;  elle  est  entourée  de  jar- 

dins et  de  vergers;  plusieurs  ruisseaux  coulent  à travers  les  maisons,  et  l’as- 
pect en  est  très-riant;  mais  elle  est  à demi  ruinée.  Près  de  là  est  la  petite 
ville  de  Simnek  ( Sont  originaires  de  Simnân  plusieurs  juges  et  imams, 

tels  que  Abou  'Abd  Allah  Huçcïn  ben  Mohammed , traditionniste  en  renom , 
mort,  dans  celte  ville,  en  3o3,  etc.  — El-'Amrani  prétend  que  le  nom  d’ori- 
gine est  Simni  — a0  Abou  Sa'd  mentionne,  auprès  de  Neça,  un  autre 

bourg  du  nom  de  Simnân,  où  passe  une  grande  rivière.  Abou’l-Fadhl  Moham- 
med ben  Ahmed  en-Neçawi  cs-Simnâni,  mort  en  Aoo,  en  est  originaire. 

Semendjdn. 

Petit  pays  enclavé  dans  le  Thokharistân,  derrière  Balkh  et  Baghlân,  au  mi- 
lieu d’étroits  défilés.  11  est  habité  par  une  branche  de  la  tribu  des  Bcni-Te- 
mim.  On  compte  deux  jours  de  marche  de  Balkh  à Khoulm,  et  cinq  de  cette 
ville  à Enderabch , par  Semcndjàn.  Le  poète  Da'bal  ben  'Ali  en  fut  le  gouver- 
neur, sous  le  règne  d’el-'Abbas  ben  Dja'far.  Les  deux  personnages  les  plus 
connus,  originaires  de  ce  lieu,  sont  : Abou’l-Ilaçan  'Ali  ben  'Abd  er-Rahman , 
imam  d’une  grande  science  et  d’une  vertu  exemplaire;  il  étudia  le  droit  à Bo- 


1 Telle  est,  entre  autres,  la  classification 
adoptée  par  les  auteurs  persans.  Cette  ville , 
disent-ils,  est  fort  ancienne,  entourée  de 
jardins  et  de  cours  d'eau;  son  climat  est 
chaud;  on  vante  ses  figues,  scs  pistaches 
et  ses  raisins.  Aluned  Rar.i  dit  qu’on  fait, 
avec  ces  raisins  desséchés  et  des  amandes . 
une  espèce  de  pâte  douce  qu'on  envoie, 
comme  cadeau,  dans  toute  la  Perse.  Cette 
petite  ville  a donné  naissance  à plusieurs 
personnages  politiques  ; tels  sont  : ’Emad  ed- 
din  Maç'oud , ministre  de  Tamerlan  ; — 


Clivas  cd-din  Salar,  chef  de  la  chancellerie 
sous  le  même  règne;  — Schems cd-din  'Ali, 
ministre  de  Scliah-Rokh;  — Qouthb  ed-din 
Thaous,  qui  occupa  le  même  poste  sous  Mirza 
Baber  et  sous  Sulthan  Abou  SaTd  ; — ISizam 
el-Mulk  Raklitiar,  vizir  pendant  les  pre- 
mières années  du  règne  de  Huçcïn  Mirza; 
etc.  Parmi  les  poêles  on  cite  : Nedjm  ed-din 
Simnâni;  — Émir  ïcmini  et  ÉmirSeïd  'Ali. 
littérateur  et  homme  d'état,  sous  Si’ hall 
’Ablias  de  la  dynastie  séfévie. 
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khara,  auprès  d’Abou  Sehl  el-Abiwerdi,  et  forma  plusieurs  élèves;  il  est  mort 
en  55a;  — Abou’l-Haçan  'Ali  ben  Ahmed  es-Semendjâni , etc. 

9 

Semendjour. 

Abou  Sa'd  dit  que  c’est  un  des  noms  donnés  à la  ville  de  Niçabour. 

Semender. 

* Ville  située  à quatre  journées  de  marche  au  delà  de  Bab  el-Abwab  (Derbend), 
dans  le  pays  des  Rhazars.  Elle  doit  son  origine  à Enouschirvvân , fils  de  Qobad. 
Wais  d’après  el-Asch'ari,  elle  tire  son  nom  d’une  reine  des  Rhazars,  nommée 
Semender.  Elle  fut  conquise  à l’islamisme  par  Selman  ben  Reby'ak  (el-Babili), 
qui  marcha  ensuite  contre  Itil , capitale  des  Rhazars,  à sept  jours  de  marche  de 
celle-ci.  lsthakhri  place  également  Semender  entre  ltil  et  Bab  cl-Abwab;  elle 
renferme  de  nombreux  jardins,  et  on  y compte  environ  quatre  mille  vergers 
ou  clos  de  vignes;  elle  est  limitrophe  au  pays  deSerir;  le  raisin  est  une  de  ses 
principales  productions.  Les  maisons  sont  construites  en  bois  et  ont  une  toi- 
ture inclinée.  Parmi  les  habitants  plusieurs  sont  musulmans,  mais  le  roi  est 
juif  et  parent  du  chef  des  Rhazars.  Semender  est  à a farsakhs  de  Serir,  à huit 
jours  d’Itil,  et  à quatre  de  Derbend. 

Semenqân. 

Pays  voisin  de  Djadjerm,  dans  le  gouvernement  de  Niçabour.  C’est  un  dis- 
trict enfermé  entre  deux  montagnes,  qui  comprend  plusieurs  bourgades,  dont 
les  premières  touchent  aux  frontières  d’Esfcraïn , et  les  dernières  à celles  de 
Djordjân  et  de  Djadjerm,  du  côté  de  l’ouest.  Son  chef-lieu  est  une  petite  ville 
nommée  Selmaqân  (yUR^.),  située  dans  le  creux  d’une  montagne.  J’y  passai 
lorsque  je  fuyais  devant  l’invasion  des  Tartarcs,  en  617. 

viLiLfw  Simnck. 

Petite  ville  contiguë  au  territoire  de  Simnân,  dont  il  a été  parlé  plus  haut. 
(Voyez  ce  nom.)  Quelques  auteurs  modernes  en  sont  originaires,  entre  autres 
Abou’l-Haçan  Alqam  ben  Mohammed  es-Simneki,  mort  en  53  t.  (Abou  Sa'd, 
Dictionnaire  des  scheikhs.  ) 

Semirén. 

Place  forte,  au  bord  d’une  grande  rivière  qui  coule  au  milieu  des  montagnes. 
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dans  le  district  de  Tarem.  Bien  <|u’elle  ait  été  anéantie  par  le  possesseur  d’Ala- 
inout  (le  chef  des  Assassins),  scs  ruines  témoignent  encore  de  son  importance, 
ainsi  que  je  m’en  suis  assuré  par  moi-môme.  Voici  ce  qu’en  dit  Mo'çer  ben 
Mochlehl.  «J’arrivais  dans  la  citadelle  du  roi  du  Deîlem,  connue  sous  le  nom 
de  Semirân ,•  je  n’ai  rien  vu  de  mieux  construit  et  do  plus  vaste,  parmi  les  rési- 
dences royales;  car  on  y compte  plus  de  a,85o  palais  et  maisons  de  diffé- 
rentes dimensions.  Son  premier  possesseur,  Mohammed  ben  Murafir,  avait  l’ha- 
bitude, lorsqu’il  voyait  un  travail  bien  exécuté  et  solide,  de  s’informer  du  nom 
de  l’ouvrier;  il  lui  envoyait  une  somme  d’argent  pour  le  capter,  et  lui  en  pro- 
mettait le  double  s’il  voulait  se  rendre  à sa  cour.  Lorsqu’il  se  l’était  attaché, 
il  l’empêchait  de  sortir  de  la  citadelle  pour  le  reste  de  ses  jours.  En  outre,  il 
prenait  les  fils  de  ses  propres  sujets  et  les  employait  à ces  travaux.  C’était  un 
prince  riche  et  économe,  qui  épargnait  sur  ses  dépenses,  bien  qu’il  possédât 
de  gros  revenus  et  des  trésors  considérables.  A la  fin  ses  enfants,  mus  par  un 
sentiment  de  pitié  à la  vue  de  tous  ces  hommes  qu’il  traitait  comme  des  cap- 
tifs, se  révoltèrent,  contre  lui.  Un  jour  qu’il  était  à la  chasse,  ils  fermèrent  les 
portes  de  la  citadelle  et  refusèrent  de  le  recevoir;  il  fut  contraint  de  se  retran- 
cher dans  un  autre  de  scs  châteaux  forts.  Tous  les  ouvriers  employés  par  lui , au 
nombre  de  cinq  mille  environ,  furent  mis  en  liberté  et  répandirent  les  bénédic- 
tions sur  leurs  libérateurs.  Cependant  le  second  de  ses  fils , craignant  d’ôtre  accusé 
de  rébellion  ou  d’avoir  convoité  les  trésors  de  son  père,  réunit  un  parti  nom- 
breux de  Dcïlémicns,  et  se  rendit  dans  l’ Azerbaïdjan.  j>  L'histoire  a consigné  ses 
faits  et  gestes  dans  ce  pays.  — Fakhr  ed-Dôoleh , fils  de  Hokn  ed-Dôoleh , s’empara 
de  cette  place  en  3 7 y.  A cette  époque  le  fils  du  dernier  chef  de  Semirân,  Nouh 
ben  Wehçoudân  ^ £**)<  était  un  enfant  en  bas  âge  et  sous  la  tutelle 

de  sa  mère.  Fakhr  ed-Dôoleh  négocia  avec  celle-ci  et  l’épousa;  il  fiança  aussi 
le  fils  de  celle  princesse  avec  une  de  ses  proches  parentes,  et  devint,  de  la 
sorte,  maître  de  cette  importante  citadelle.  Précédemment  le  vizir  Saheb  (hen 
’Abbad)  avait  envoyé  Abou  'Ali  el-Haçan  ibn  Ahmed  pour  s’en  emparer  et  faire 
prisonnière  la  mère  du  jeune  prince.  Comme  cette  expédition  traînait  en  lon- 
gueur, Saheb  écrivit  à ce  sujet,  à cet  officier,  la  dépêche  suivante  que  j’ai  trans- 
crite, parce  qu’elle  prouve  l’importance  de  Semirân1  : «J’ai  reçu  la  lettre  que 

1 Le  texte  de  cette  lettre , écrite  avec  l'é-  présente  plusieurs  lacunes  et  incorrections 
légance  et  la  recherche  qui  ont  immortalisé . qu'une  révision  sévère  des  manuscrits  n'a  pu 

un  Orient . la  petite  académie  de  Saheb . faire  disparaître  entièrement.  Le  manuscrit 
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vous  m’avez  écrite  concernant  la  forteresse  de  Semirân  ; comme  il  me  semble 
que  vous  n’attachez  pas  assez  d’importance  à cette  affaire,  je  veux  entrer  dans 
quelques  détails,  afin  de  stimuler  votre  zèle  et  d’appeler  toute  votre  attention 
et  tous  vos  efforts  sur  la  prise  de  cette  place.  Sachez  donc  que  Semirân  n’est 
pas  une  forteresse,  mais  une  province.  Que  dis-je?  un  royaume  entier!  Je  . 
suis  convaincu,  quant  à moi,  que  la  famille  de  Kenker  Jl  ) n’a  dû 

qu’à  sa  possession  le  maintien  de  son  autorité  dans  le  Dcïlcm.  C’est  pour  s’en 
rendre  maîtres  que  ces  princes  ont  détaché  le  district  de  Tarem , auquel  elle  ap- 
partient, de  la  province  de  Qazwin.  Leur  ambition  les  porta  ensuite  à joindre 
à cette  importante  acquisition  les  états  de  Wcbç.oudân,  qui  régnait  depuis  qua- 
rante ans  dans  le  Deïlem.  Ce  roi,  voyant  que  Semirân  était  la  sœur  de  la  forteresse 
d'Alnmoul  (o>ylt  consentit  à cette  annexion,  et  il  conclut  une  al- 

liance avec  eux.  Cette  habile  combinaison  donna  à la  famille  de  Kenker  la  su- 
prématie dans  tout  le  Deïlem,  et  réduisit  la  dynastie  de  Wehçoudân  à la  stricte 
possession  de  Lahidjân , c’est-à-dire  à la  moitié  de  ce  royaume.  Maître  de  cette 
place,  le  Merzubân,  fils  de  Mohammed  'Ali,. surnommé  le  Roi,  entreprit  de 
hardis  coups  de  main  et  pénétra  dans  l’Azcrbaïdjân,  où  il  sema  la  révolte,  tant 
était  grande  la  crainte  que  Semirân  répandait  sur  la  terre  ! Si  je  suis  bien  in- 
formé, les  terreurs  de  Wchçoudân,  sa  conduite  hostile  contre  Melik  cs-Sa'ïd, 
n’eurent  pas  d’autre  cause  que  la  possession  de  Semirân,  source  éternelle  de 
rivalités  pendant  la  domination  des  Bathénicns.  Pour  s’en  emparer,  'Emad  ed- 
Dôoleh  conclut  des  alliances  et  fit  la  conquête  d’Abhar,  de  Zendjân , de  presque 
tout  le  district  de  Qazwin  et  de  tout  le  canton  de  Souhrawcrd,  villes  impor- 
tantes, qui  se  sont  soumises  aujourd’hui  à notre  puissant  monarque.  Plus  tard 
il  prit  Semirân,  et  ajouta  ainsi  à la  souveraineté  du  Deïlem  celle  d’une  pro- 
vince qui  s’étend  jusqu’aux  dernières  limites  d’Esfid-Roud,  dans  le  Djebel. 
Vous  voyez  l’importance  de  cette  place,  la  force  qu’elle  nous  donne  contre  l’en- 
nemi, la  gloire  quelle  nous  assure;  redoublez  donc  de  zèle  et  d'efforts  pour  vous 
en  rendre  maître.  N’épargnez  ni  l’argent  ni  les  sacrifices,  ne  reculez  devant 
aucune  promesse,  et  soyez  persuadé  que,  lors  môme  que  vous  débourseriez  un 
million  de  dirhams,  en  échange  de  cette  place,  vous  feriez  encore  un  marché 


•te  Saint-Pétersbourg,  que  M.  Dont  a seul 
consulté  pour  publier  le  texte  de  cet  article, 
m'a  fourni  plus  d'une  variante  heureuse.  Je 
ne  puis  esjiérer.  cependant,  d'avoir  saisi  et 


rendu  toutes  les  nuances  délicates  de  ce  cu- 
rieux échantillon  du  style  diplomatique  au 
iv*  siècle  de  l'hégire.  (Voyex  A usinée  au* 
Midwmmejan.  Sckrifien . p.  rp  et  suiv.) 
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avantageux.  Je  me  borne  à vous  donner  ces  quelques  détails;  mais,  lors  mémo 
que  je  serais  entré  dans  de  plus  grands  développements,  ma  lettre  aurait  été 
encore  incomplète  et  fautive.  Dieu  facilite  les  entreprises  ! II  m’eût  été  agréable 
de  m’étendre  sur  votre  mérite  et  votre  valeur.  Votre  nom  répand  les  parfums 
des  jardins  rafraîchis  par  la  pluie  du  matin  et  la  brise  du  soir.  Mais  que  sont 
les  étoiles  auprès  du  soleil,  la  lune  auprès  delà  splendeur  du  jour,  et  Serniràn 
auprès  de  vos  belles  actions  ? Si  cette  forteresse  est  soumise  par  votre  bras , 
vous  recueillerez  une  gloire  qui  ne  s’éteindra  que  lorsque  les  étoiles  cesseront 
de  briller  au  firmament.  Ma  confiance  est  en  Dieu,  il  est  le  meilleur  des  auxi- 
liaires. » 

Sonuiïrem. 

Ville  à moitié  chemin  de  Schiraz  et  d’Ispahân;  elle  est  sur  la  frontière  et 
dépend  de  cette  deuxième  ville,  tën  sont  originaires  : Mohammed  ben  el-IIa- 
çan,  le  prédicateur,  homme  pieux  et  instruit,  mort  à Somaïrem,  au  mois  de 
moharrem,  l’an  5o3,  à l’âge  de  cinquante-cinq  ans;  — Ahmed  ben  Ibrahim 
Abou  Bekr  es-Somaïremi. 

3LL*m  Sendhdil. 

Bourg  dépendant  de  Nouqân,  dans  le  pays  de  Tlious;  on  y voit  le  tombeau 
de  l’imam  'Ali,  fils  de  Mouça  er-Ilidha  (Iliza),  et  celui  de  Rcschûl  (sur  qui 
soient  les  malédictions  de  Dieu  et  les  tourments  de  l’enfer!  ).  Ce  bourg,  situé 
à un  mille  de  Tlious,  a donné  son  nom  à Mohammed  ben  Isma'ïl  Abou’l-Bc- 
rekat  cl-IIuçeïni,  de  la  famille  des  'Alcwides,  et  habitant  de  Mesched.  Ce  doc- 
teur, qui  fut  un  des  maîtres  d’Abou  Sa'd  et  d’Ahou’l-Qaçem , est  né  en  457, 
et  mort  à la  fin  de  zil-hiddjeh  54  t. 

j Senaroud. 

Rivière  du  Sedjestân1  ; elle  sort  du  grand  lleuvc  llcndmcnd  (Helrncnd)  et 
passe  à 1 farsakh  de  la  ville  de  Sedjestân  (Zarcndj).  Pendant  la  crac  des 
eaux,  mais  seulement  à cette  époque,  les  bâtiments  se  rendent,  par  celte  voie, 
de  Bost  à Sedjestân.  Toutes  les  autres  rivières  de  ce  pays  proviennent  du  Sena- 

1 Le  nom  de  cette  rivière  est  toujours  ques  qui  en  fixent  la  lecture.  ( Voyez  aussi 
écrit  Si/iroud  ( ijjU»)  dans  le  Livre  des  cli-  l'extrait  de  M.  Mndini,  Il  Se/fù rtiino,  etc. 

mats ( )i.  ioi  et  passim)  et  marqué,  ce  qui  Milan,  p.  i3.)  About-Féda  (Prolcgomi'nc* , 

est  rare  dans  l'ouvrage,  de  points  diacriti-  p.  75)  écrit  Sennrnml,  d’après  Ibn  llaukal. 

•j  1 
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rond;  il  arrose  une  grande  quantité  de  bourgades  et  donne  naissance  à plu- 
sieurs cours  d'eau  <pii  fertilisent  le  pays.  Le  surplus  de  ses  eaux  va  rejoindre  le 
fleuve  des  lieni-Kerkir  ( s’élève  une  digue  qui  l'empêche 

de  se  perdre  dans  le  lac  Zerch. 

S 9 

Sounboumn. 

Quartier  d’Ispahân , où  est  né  Ahmed  ben  Ynhia  Abou  Bekr  es-Sounbou- 
làni  el-lsfahâni.  Ce  docteur,  au  dire  d’el-IIafez  Abou’l-Qaçem,  fil  ses  éludes  et 
enseigna  le  droit  à Damas. 

Jyxc-G*  Seubil. 

District  du  khouzislân,  contigu  au  fars.  Sous  le  règne  de  Mohammed,  fils 
d’Abou’s-Sadj,  et  jusqu’à  la  fin  de  la  dynastie  des  Sadjides  (3i5  de  l’hégire), 
il  appartenait  à la  province  du  Fars;  il  fut  ensuite  annexé  au  khouzistàn. 

jLUcUn  Scndj-Abdd. 

1°  Bourg  voisin  d’Hainadàn,  d’une  origine  très-ancienne;  on  dit  qu’il  fai- 
sait partie  de  la  ville  primitive  (Ecbatane),  et  qu’il  était  habité  par  la  corpo- 
ration des  changeurs.  J’ai  trouvé  le  même  renseignement  dans  des  annotations 
faites  par  quelques  traditionnistes  à la  Chronique  de  Schirweïh.  Ce  bourg  est 
situé  aujourd’hui  à a farsakhs  de  la  ville.  En  sont  originaires  : Abou  Bekr 
Mohammed  ben  Abi’l-Qaçcm,  prédicateur  de  cette  localité,  schcikh  vénéré 
pour  ses  vertus  et  sa  piété; — 'Omar  ben  llaçan  es-Sendj-Abàdi,  dont  l’ensei- 
gnement est  accrédité.  — a°  Bourg  du  canton  de  khclkhal,  dans  la  province 
d’Azerbaïdjàn;  je  l’ai  vu,  il  est  situé  dans  une  vallée  et  possède  un  minaret. 
Les  habitants  prononcent  ce  nom  Seiif'awn  (1  jIXju»);  on  écrit  aussi  Sendjbûd 

Jbsu*  Sendjal. 

Nom  d’un  bourg  dans  l’Arménie  ou  dans  l’ Azerbaïdjan.  Il  se  retrouve  dans 
ce  fragment  du  poëtc  Sclicmmakh  (mètre  thawil)  : 

JL—s-îj  *-->b  ULà-a  JLfix— **  é A ■*  L iil 

J!.*j!  (jj  (£}&  (JJ  oiXü.1  Jjjj 

O vous,  qui  étiez  nos  amis  avant  l'expédition  de  Sendjal,  la  mort  prématurée  et  le  trépas 
rapide,  ||  et  avant  que  notre  troupe  se  partageât  en  mendiants  et  en  dévots,  entraînés  par 
l'amour  ! 
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yliCUM  Sendjdn. 

Sendjdn  scion  Abou  Sa’d,  et  Sindjdn  selon  Ibn  Mouça.  i°  Bourg  aux  portes  de 
Merw;  on  l’appelle  aussi  Der-Singnn  (yl£À*«  ja)  ; patrie  du  qadhi  Abou’I-Haçan 
'Ali  ben  Haçan  es-Sendjâni.  docteur  du  rite  hanéfite  et  juge  à Niçabour.  — 
a"  Localité  dans  le  pays  de  Bnb  cl-Mnrnh  (Derbend).  — 3°  Localité  située  près 
de  Niçabour.  — 4*  Bourg  du  district  de  Khawaf  (kboraçân). 


XjasuN  Sentljbad. 

Bourg  dépendant  de  khelkhal.  (Voyez  àVù®"-**.) 

Sendjebest  pour  Sengbest). 

Nom  d’une  station  connue  entre  Niçabour  et  Serakhs  ; quelques  docteurs  y 
sont  nés.  Parmi  les  modernes,  on  cite  Abou  'Ali  Haçan  ben  Mohammed  en- 
Niçabouri,  né  en  45 7,  mort  en  rebi'  oul-ewel  548.  (Abou  Sa'd,  Takhbir). 

i 

Sound]. 

Bourg  du  territoire  de  Bumiàn.  (Voyezce  mot.) 


Sindj. 

i°  Deux  bourgs  du  pays  de  Merw  portent  ce  nom.  L’un  est  appelé  Sindj 
'Abbadàn  (ylalle  ^“)i  c>es|  la  patrie  d’Abou  Mansour  Modhafler  ben  Arde- 
schir,  le  littérateur,  mort  en  547.  Le  second,  qui  est  un  des  bourgs  les  plus  im- 
portants du  pays  de  Merw  esch-Scliahidjân , est  situé  sur  le  bord  d’une  rivière; 
il  a un  farsakh  environ  de  longueur,  mais  il  est  très-peu  large;  scs  murailles 
sont  sur  le  bord  mémo  de  la  rivière;  il  a été  pris  parles  armes,  bien  que  Merw 
se  soit  rendue  par  capitulation.  Plusieurs  savants  en  sont  originaires  : Abou 
Dawoud  Suleïman  ben  Moubed  cs-Sindji  est  le  plus  connu.  Ce  docteur,  auteur 
d’une  Chronique  estimée , joignait  à ses  connaissances  religieuses  le  culte  des 
lettres  et  de  la  poésie;  il  est  mort  en  a 57.  Quatre  farsakhs  séparent  Sindj  de 
Merw.  Lorsque  les  Ghozzes  envahirent  le  kboraçân  et  s’emparèrent  du  pays  de 
Merw,  ils  furent  arrêtés  pendant  un  mois  entier  devant  Sindj , et  ils  ne  purent  y 
entrer  que  par  capitulation,  au  mois  de  rcdjeb  5o5.  — a0  D’après  le  Livre 
des  conquêtes , Sindj  est  un  canton  de  la  province  d’ispahân , soumis  par  'Abd  Al- 
lah esck-Scheibani  et  el-'Amir,  qui  commandait  le  corps  d’attaque,  sous  le  kha- 
lifat  d”Olhman  ben  'AfTan. 
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Sendjroud. 

Quartier  de  lu  ville  de  Balkli.  On  t'écrit  souvent  Sengroud  pur  un  dJ . 

Aacux  Sindjeh. 

Ville  et  district  du  Gharschistân  ou  Ghour. 

iXjLw  Sind. 

Pays  limitrophe  de  l’Inde,  du  Kermân  et  du  Sedjestân;  on  croit  que  Sind 
et  llind  étaient  deux  frères,  fils  de  Bouqir,  fils  de  Yoqlan,  fils  de  Chani,  fils 
de  Noé.  Le  nom  d’origine  fait  au  singulier  Sindi  et  Sunoud  ( AJU»)  au  pluriel, 
comme  Zindji  et  Zunnudj,  etc.  Quelques  auteurs  comprennent  le  Kermân  dans 
le  v*  climat , qu’ils  divisent  en  cinq  contrées  : Kermân , Thourân , Sind , Scrhind 
cl  Moultân.  La  capitale  du  Sind  est  Mansourch  (voyez  les  villes  prin- 

cipales, Dcïboul  et  Tiz  sur  le  bord  de  l’Océan  indien.  Cette  contrée  fut  sou- 
mise par  les  musulmans  sous  Haddjadj  ben  Youçef.  Le  rite  dominant  est  celui 
d’ Abou  Hanifnh.  Parmi  les  hommes  éminents  du  Sind,  on  cite  : Abou’l-'Abbas , 
habile  jurisconsulte,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui  sont  très-estimés  parmi 
les  Dawoudites;  il  exerça  les  fonctions  de  juge  à Mansourch,  sa  ville  natale;  — 
Abou  Ma'scher  cs-Sindi,  affranchi  du  khalife  el-Mehdi,  auteur  du  livre  des 
expéditions  musulmanes  (Àit/iâ  el-Meghazi);  — Abou  Nasr  el-tath,  fils  d’'Abd 
Allah  es-Sindi,  savant  docteur,  affranchi  de  la  famille  d’IIaçan  ben  Hakern. 

LLxàm  Sindbaia. 

Localité  dans  l’Azerbaïdjân , près  de  Bedd,  pays  de  Babek  le  Khorcmite. 

9 

Sind-roud,  ou  la  rivière  <lu  Sind  (Pcndjâb). 

C’est  une  grande  rivière  dont  les  eaux  sont  douces;  elle  passe  à trois  jours 
de  marche  du  Moultân  et  se  jette  dans  le  fleuve  Mehrân. 

s XIm  Seruleh. 

Place  forte  dans  les  montagnes  du  Djcbal. 

lilsJ ui  Sengué-Sovrlch,  la  pierre  rouge. 

Forteresse  dons  le  Ghour,  entre  Hcrat  et  Ghaznah.  Melik-Schah  y emprisonna 
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jusqu’à  sa  morl  le  dernier  descendant  des  princes  de  la  famille  de  Sebuktegin. 
On  donne  le  nom  de  Scn/pié-SeJid , ou  pierre  blanche,  à une  grande  montagne 
de  l’Arménie,  voisine  de  Khilath. 

, yjM  (J!)  (es-)  Sim. 

Localité  située  dans  le  gouvernement  de  Rey;  patrie  d’ibrahim  ben  Mouça 
cs-Sinni  er-Razi,  et  de  llischam  ben  'Abd  Allah  cs-Sinni,  docteurs  cités  par 
cl-Hazmi. 

Sinwdn  *. 

Place  forte  dans  le  Tbokharistôn;  elle  fut  bloquée  et  assiégée  par  el-Ahnef, 
l’an  3a  de  l’hégire;  ses  défenseurs  se  rendirent  à discrétion,  et  elle  prit  alors 
le  nom  de  forteresse  d’el-Ahnef. 

Si ii il; h. 

Ville  du  Kcrmân,  au  milieu  du  désert  qui  conduit  de.  cette  province  dans  le 
Scdjestân;  elle  est  entourée  de  tous  côtés  par  de  vastes  solitudes  et  par  des 
gorges  de  montagnes  arides  et  sans  habitants. 

9 

Souddn. 

Rourg  prés  d’Ispabàn;  patrie  d’Abou  Rekr  Mohammed  ben  Fadbl  en-Nadher. 
lecteur  et  traditionnisle,  morl  à Ispahàu  au  mois  de  rebi'  oul-ewel  48a. 

Souderdjdn. 

Bourg  près  d’Ispahôn  d’où  sont  originaires  quelques  docteurs,  entre  autres 
Ahmed  ben  'Abd  Allah  Abou’l-Fath  es-Souderdjftni,  mort  dans  le  mois  de 
safer  4g 6;  il  enseignait  la  littérature  aux  jeunes  gens. 

Sour-Ab  (pour  Sclumr-Ab). 

Bourg  du  pays  d’Asterâbâd , dans  le  Mnzenderân;  Abou  Ahmed  'Amr  ben 
Ahmed,  docteur  estimé,  mort  à Asteràbâd  le  ta  rebi'  oul-akhcr  36a,  en  est 
originaire. 

SourisUln. 

Zerdust-Buraderklior,  dont  le  nom  musulman  est  Mohammed  el-Moutewekkili , 

1 Elle  est  nommée  Sinoun  (tjÿ—  ) par  Qazwini,  l.  Il,  p.  i36. 
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(lit  que  1<>  mot  Souristân  désigne  l'Iraq,  et  que,  c’est  de  là  que  vient  le  nom  de 
Sirinnoun  donné  aux  Nabathéens.  « Leur  langue,  dit-il,  est  appelée  Sirianieh,  et, 
à cause  de  sa  douceur  et  de  son  élégance,  elle  était  employée  à la  cour.»  Ce 
renseignement  nous  est  transmis  par  llamzah  dans  son  Livre  des  erreurs  t->U£=> 
«jifscJI.  Abou’r-RihAn  nous  apprend  aussi  que  les  Sirianoun  sont  originaires 
du  Souristân,  c’est-à-dire  de  l’Iraq  et  de  la  Syrie.  On  a voulu,  mais  à tort, 
étendre  ce  mot  au  RhouzislAn.  Lorsque  Herqel  (Héraclius),  roi  du  pays  de 
Roum , fut,  à l’époque  de  la  conquête,  obligé  de  s’éloigner  d’Antioche  pour  se 
réfugier  à Constantinople,  il  se  retourna  et  dit  : » Salut!  terre  do  Sourya 
b),  reçois  les  adieux  d’un  homme  qui  n’espère  plus  te  revoir!»  Ce  fait 
prouve  bien  que  les  mots  Sourya  et  Souristân  désignent  réellement  la  Syrie. 

Sourmin. 

Ville  du  Gharschistân,  à deux  stations  de  Merw  er-Roud. 

Souridn. 

Bourg  du  territoire  de  Niçabour;  patrie  d’Abou  Ibrahim  ben  Nasr  es-Sou- 
riàni  en-Niçabouri.  (Extrait  d’Abou  Sn'd.) 

Sourin. 

1°  Rivière  qui  passe  à Rey.  « J’ai  remarqué,  dit  Mo'çer  ben  Moeblehl,  que 
les  habitants  l’ont  en  horreur  et  ne  s’en  approchent  jamais;  j’en  demandai  la 
raison  à un  scheikh  de  cette  ville,  et  il  me  répondit  que  c’était  parce  que  l’épée 
qui  termina  la  vie  de  Zeïd,  fils  d”Ali,  fils  de  Huçeïn,  fils  d”Ali,  fils  d’Abou 
Tbaleb,  avait  été  trempée  dans  cette  rivière.»  — a°  Bourg  à un  demi-farsakh 
de  Niçabour.  En  sont  originaires  : Mohammed  ben  Mohammed  Abou  Bekr 
es-Sourini,  cousin  de  Ilaçan  el-Mouzekki,  docteur,  mort  en  redjeb  A3o.  On  lit 
dans  la  Chronique  de  Damas  : r.  Ibrahim  ben  Nasr  ben  Mansour  Abou  Ishaq  es- 
Sourini  ou  es-Sourâni  était  originaire  de  Sourin , faubourg  de  la  partie  su- 
périeure de  Niçabour.  Il  vint  en  Syrie  pour  étudier  auprès  des  plus  célèbres 
docteurs,  et  retourna  à Niçabour  où  il  créa  une  chaire  de  tradition.  Plusieurs 
écrivains  font  un  grand  éloge  de  sa  véracité  et  de  sa  science.  Mohammed  ben 
el-Hakern  dit  avoir  rencontré  ce  docteur  au  camp  de  Mohammed  ben  Hamid 
et-Thoussi,  à Dinewer,  lors  de  la  guerre  contre  Babek;  il  périt  l’an  aïo. 
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Sous. 

Ville  du  kliouzistàn,  où  est  enterré  le  prophète  Daniel.  Ilnmzah  dit  que  le 
mol  Sous  signifie  une  chose  belle,  bonne,  a/'rAible,  et  qu’on  a raison  de  donner 
à cette  ville  chacune  de  ces  épithètes.  Ptolémée  place  une  ville  de  Sous  par 
3/i"  de  longitude,  et  mentionne  son  horoscope;  mais  j’ignore  de  quelle  ville  il 
veut  parler.  Selon  Ibn  el-Moqanna',  les  premiers  murs  qui  furent  élevés  après 
le  déluge  sont  ceux  de  Sous  et  de  Touster,  et  l’on  ignore  le  nom  de  leur  fon- 
dateur ainsi  que  celui  d’Eïlah  et  d’autres  villes*.  Ibn  el-kelbi  dit  que  Sous 
était  (ils  de  Sam,  fds  de  Noé.  J’ai  lu  dans  quelques  chroniques  persanes  que 
ce  fut  Ardeschir,  (ils  de  Rehmen  l 'ancien,  (ils  d’isfendiar,  fils  do  Guschlasf,  qui 
en  fit  un  district  et  y creusa  un  fleuve.  On  sait  que  l’AInvaz  fut  conquis  sous  le 
Lhalifat  d”Omar  ben  Khatthab  par  Abou  Mouça  cl-Asch'ari;  la  dernière  place 
qui  tomba  au  pouvoir  des  musulmans  est  Sous.  On  y trouva  le  corps  du  prophète 
Daniel,  et  on  en  informa  'Omar.  Celui-ci  questionna  plusieurs  musulmans  à 
ce  sujet;  ils  lui  apprirent  que  ce  prophète  était  mort  dans  cette  ville,  où  il  avait 
été  transporté  après  la  prise  de  Jérusalem  par  Bokht  en-Nasr  (Nabuchodonosor) , 
et  que  le  peuple  invoquait  son  nom  pour  obtenir  de  la  pluie  pendant  les  pé- 
riodes de  sécheresse.  Par  l’ordre  d’'Omar,  on  arrêta  le  cours  du  fleuve,  dans  le 
lit  duquel  on  creusa  une  fosse,  et  on  y déposa  les  cendres  de  Daniel;  puis  on 
rendit  aux  eaux  leur  première  direction,  de  sorte  qu’il  est  impossible  desavoir 
où  est  ce  tombeau2.  On  lit  dans  Ibn  Thalier  cl-Moqaddessi  : « Sous  est  une 
ville  du  kliouzistàn  qui  a donné  naissance  à plusieurs  savants  : Abou’l-A'la  ben 


' «Sous,  dit  ll.mnl  Allai)  Mustâfi , est  la 
[■lus  ancienne  ville  du  Kliouzistàn  ; elle  re- 
monte à Mchabil  (sic),  fils  de  Qaïnân,  lils 
d'Enosch,  fds  de  Selh,  fils  d'Adam,  llou- 
schcng  le  Pichdadien  la  rebâtit  et  l’entoura 
d'une  citadelle.  Schapour  (Zou'I-Aktaf),  qui 
la  répara  cl  l'agrandit , donna  à cette  localité 
le  nom  de  Schnpour-Khourreh  ; il  recons- 
truisit, dit-on , ccUc  ville  en  forme  de  faucon. 
Le  tombeau  de  Daniel  est  à l'ouest  de  la 
ville.  Les  eaux  de  cette  rivière  renferment 
un  poisson  qui  ne  craint  pas  l'approche  de 
l'homme  et  que  personne  ne  songe  à in- 
quiéter. s 


’ El-Isthakhri  dit  au  contraire  qu'on  peut . 
en  plongeant,  distinguer  la  pierre  tumulairc. 
La  tradition , racontée  par  l’auteur  du  Livre 
des  climats,  présente  encore  quelques  diffé- 
rences. (Cf.  édit,  de  üotlia,  p.  53.)  Il  est 
possible  que  Yoqout  ait  tiré  tout  ce  qui  est 
relatif  au  tombeau  de  Daniel  du  petit  traité 
d'el-Mokri,  qui  entre  à cet  égard  dans  les 
plus  grands  détails.  (Suppl,  ar.  5815,  fol.  9-1 
et  suiv.  ) Voyez  aussi  les  réflexions  inspirées 
par  celte  légende  au  major  Raivlinson  ( The 
Jour».  0/  the  geogr.  Soc.  t.  IX.  p.  88)  et  un 
fragment  d’el-Rekri  dans  le  tome  XII  des  No- 
tices et  Extraits . p.  Gao  et  suiv. 
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'Abd  er-Rahman  cl-Kbazzar  es-Soussi  dit  le  Grammairien:  — Aliuied  bon  Yaliia 
es-Soussi;  — Mohammed  ben  Ishaq  Abou  Bekr  es-Soussi,  etc. 


yj+i  Smisi/dn. 

Bourj;  à A farsakbs  de  Merw,  au  milieu  des  sables  et  dans  la  direction  du 
désert;  patrie  de  Thalhah  ben  Mohammed  ben  Ahmed  es-Sousqâni,  mort  en 
537. 

pLs«^)'ÿi  ‘*>U4I  ol-\rha. 

Petite  ville  de  l’Abwaz,  à 6 farsakbs  d’'Asker-Mokrem.  ( Voy.  le  mot 

Jj Souq  cl-AInra:.  (Voyez  ci-dessus,  pages  58-Go.) 


ys?.  Souq-bahr,  le  marché  de  la  mer. 

Localité  de  l’Ahwaz,  où  se  payait  une  contribution  qui  fut  abolie  par  'Ali 
ben  'Yçn  ben  Daoud  ben  Djcrrab  pendant  son  premier  vézirat. 


Soulaf. 

Bourg  du  Khouzislàn,  à l’ouest  du  petit  Tigre  ( prés  de  Menader  la 

grande.  C’est  près  de  lù  qu'eut  lieu  une  bataille  entre  les  habitants  de  Ilasrah 
et  les  hérétiques  nommés  Zendiq  (Manichéens).  Le  poète  'Abd,  Allah  ben  Qaîs 
er-Raqiat  en  a fait  mention  (mètre  tlrnril)  : 


x-ialjïl 


La  uuit  vient,  et  entre  mou  amie  et  moi  s'étend  le  pays  de  Sous,  et  «le  Soulaf,  celte  bout* 
gade  remplie  de  Zendiq;  ||  c’est  quan«l  nous  avons  vieilli  que  des  liens  d'amitié  nous  ont 
unis  à cette  troupe  de  Khuremites  (partisans  de  llabek)  qui  se  sont  révoltés  contre  la  religion. 


Souaïqali  er-Raziq. 

On  appelle  Souaïqali  un  monticule  ou  un  rocher  qui  ressemble  un  peu  par 
sa  forme  à une  jambe  ( jL«).  Quant  au  nom  de  la  rivière  de  Raziq,  nous  en 
avons  fixé  la  prononciation  et  signalé  l’erreur  commise  par  cl-Hazmi.  Abou 
Sa'd  nous  apprend  que  Souaïqali  er-Raziq  est  une  localité  près  de  cette  rivière 
(pays  de  Merw),  où  est  né  Abou  'Amr  Mohammed  ben  Ahmed  es-Souaïqi,  élève 
d’Abou  Daoud,  le  Sedjestânien. 
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//  3 

jQ**  Sehr. 

(irosse  bourgade  du  canton  do hlmnlemljnn  (yls^AjLi-),  province  d’Ispaliàn; 
elle  possède  une  belle  mosquée  ornée  d’un  minaret.  El-Mouhibb,  (ilsdeNed- 
djar,  y enseigna  la  tradition. 

9 9 

jQm  Souhroudj. 

llourg  voisin  de  Bestliam,  dans  le  district  de  Qoumès;  patrie  d’Abou’I-Fatli 
'Abd  ci— Melik  ben  Scba'bah  es-Souhroudji  el-Besthami,  scbeikli  célèbre  par 
l’intelligence  et  le  zèle  qu’il  mit  à rechercher  les  hadis;  il  est  mort  après  l’an  âao. 

9 

Smihrewerd 1 . 

Ville  voisine  de  Zendjàn,  dans  le  Djcbal,  célèbre  par  le  nombre  des  doc- 
teurs et  des  dévots  auxquels  elle  a donné  naissance.  Le  plus  illustre  est  Abou’l- 
Nedjib  'Abd  cl-Qaher  ben  'Abd  Allah  ben  Mohammed,  descendant  en  ligne 
directe  du  khalife  Abou  Bokr;  ses  surnoms  sont  el-Bekri  es-Souhrewerdi , le 
docteur,  le  souti , le  prédicateur.  11  se  rendit  dans  sa  jeunesse  à Baghdad  et  se 
consacra  avec  ardeur  à l’étude  de  la  tradition  et  du  droit.  Puis  il  alla  continuer 
ses  études  à ispahân  et  se  voua  pendant  longtemps  à la  prière  et  aux  austérités; 
il  s’imposa  par  mortification  la  tâche  de  distribuer  de  l’eau  dans  les  rues,  et 
vécut  avec  le  faible  salaire  qu’il  recueillait.  C’est  pendant  son  séjour  dans  celte 


’ Cette  ville , située  dans  le  voisinage  de 
Sedjas . avait  une  assez  grande  importance 
avant  l'invasion  des  Mongols.  Ruinée  par 
eux , elle  était  devenue  au  vin*  siècle  de  l’hé- 
gire un  bourg  habité  par  les  Mongols  et 
chef-lieu  d'un  canton  de  cent  villages.  rLe 
climat,  dit  MustAli,  est  froid;  le  sol  produit 
du  blé  et  ipielipies  fruits.  C’est  dans  une  mon- 
tagne voisine  de  Sedjas  que  fut  enterré  Ar- 
ghoun-KhAn  ; suivant  la  coutume  des  Mon- 
gols , lu  place  de  ce  tombeau  était  cachée  et 
les  défilés  de  la  montagne  avaient  été  bou- 
chés, ce  qui  gênait  beaucoup  les  voyageurs. 
La  fille  d'Arghoun , lorsquelledevintla  femme 
de  Sullhùu  Khodabendeh.  fit  découvrir  l’em- 
placement du  cette  tombe , et  construisit  dans 
le  voisinage  un  couvent.  Les  habitants  de 
ce  petit  pays  sont  presque  tous  hanéfites.  s 


( Nouzhet , fol.  588.)  Non  loin  de  lè  est  le 
village  d 'Andjeroud,  que  les  Mongols  ont 
nommé  Suqourtouq  ; on  y remarque  les  ruines 
d'un  palais  construit  par  Keï-Khosrou  et  un  ' 
vaste  réservoir  ou  plutôt  un  petit  lac  dont 
on  n'a  pu  trouver  le  fond.  Les  Persans  font 
à ce  sujet  de  merveilleux  récits.  (Zinct.)  Ces 
ruines  sont  celles  que  les  voyageurs  mo- 
dernes décrivent  sous  le  nom  de  Takktt  Su- 
Icimàn,  et  le  major  Rawlinson  V retrouve  les 
débris  de  la  célèbre  Ecbatane  de  la  Médie 
Atropatène.  (Voyez  son  savant  mémoire  On 
the  cite  of  lhe  A trop.  Ecb.  dans  le  Jour n.  of 
lhe  geo/fr.  Soc.  t.  X,  p.  65-i5g.)  Dans  le 
tome  XIV  des  Notices  et  Extraits , i ” part, 
p.  58 , M.  Quatremère , trompé  par  une  mau- 
vaise leçon  d'un  des  manuscrits  du  Nouzhet, 
lit  Sehroiui  au  lieu  de  Sohraverd. 
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ville  qu’il  commença  à se  consacrer  au  zikr  (mention  de  Dieu),  et  s’attira  par 
cette  pratique  la  faveur  publique;  on  construisit  pour  lui  et  ses  disciples  plu- 
sieurs couvents  de  soulis.  De  retour  à Baghdad,  il  eut  la  direction  du  collège 
Nizamieh  et  y dicta  la  tradition.  11  se  rendit  à Damas  en  558 , avec  l’intention  de 
faire  le  pèlerinage  de  Jérusalem;  mais  la  rupture  de  l’armistice  entre  les  mu- 
sulmans et  les  chrétiens  l’empécha  de  poursuivre  son  voyage.  Il  ne  resta  que 
peu  de  temps  à Damas , où  il  fut  comblé  d’honneurs  et  de  marques  de  respect 
de  la  pari  de  Noureil-Din  Mahmoud  ben  Zengui,  et  il  y fonda  une  congrégation 
de  soufis;  puis  il  retourna  à Baghdad  et  s’y  fixa.  Abou’l-Qaçem , qui  le  connut 
dans  cette  ville  et  suivit  ses  leçons,  tient  de  lui-méme  qu'il  était  né  à Souh- 
rewerd  en  iqo.  Son  neveu,  Schehab  cd-Din  Abou  Nasr  'Omar  ben  Mohammed 
es-Souhrewerdi , né  en  53q,  fut  une  des  notabilités  de  son  siècle  par  ses  ta- 
lents et  sa  piété.  11  se  rendit  à Baghdad  pour  y enseigner  la  tradition  et  exhorter 
le  peuple.  Le  khalife  Naçer  lé-Din  Allah  le  mit  à la  tète  des  scheikhs  de  la  ca- 
pitale et  lui  confia  des  missions  importantes.  C’est  pour  ce  prince  que  Schehab 
ed-din  a composé  son  livre  intitulé  ou  Motions  sur  les  prin- 

cipales sciences. 


Sohriadj. 


Ville  du  Fars;  la  tradition  suivante  est  rapportée  par  Fadhïl  ben  Zeïd  er- 
Raqaschi  : «Lorsque  'Abd  Allah  ben  'Amer  ben  Keriz  fit  la  conquête  du  Fars, 
nous  arrivâmes  devant  Sohriadj  et  nous  jurâmes  de  pousser  vigoureusement 
le  siège.  Après  quelques  rencontres  avec  l’ennemi , nous  retournions  un  jour  vers 
notre  campement,  lorsqu’un  esclave  de  notre  armée  écrivit  une  lettre  d'amân , 
qu’il  lança  dans  la  ville  au  moyen  d’une  (lèche;  nous  revenions  au  combat, 
lorsque  nous  vîmes  les  assiégés  sortir  de  leurs  remparts  en  tenant  à la  main  la 
lettre  d’amân.  Nous  envoyâmes  un  message  â 'Omar  pour  le  consulter  sur  la 
conduite  à suivre,  et  sa  réponse  fut  que  les  stipulations  contractées  par  un  es- 
clave musulman  ont  la  même  valeur  que  celles  d’un  homme  libre.  Nous  obéîmes 
à cet  ordre,  et  les  conditions  de  paix  furent  reconnues  en  faveur  de  la  ville.  « Cer- 
tains auteurs  disent  que  l’ancien  nom  de  la  citadelle  de  Siràn  ( était  <Souâ- 

riamlj  ( ) , dont  les  Arabes  ont  fait  Sohriadj. 

Sehcnd. 

Montagne  de  l’Azerbaîdjân , près  de  Tebriz  et  de  Mcragbah:  elle  a a 5 far- 
sakhs  de  tour.  (Extrait  du  Tahaia. ) 
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Siawerd. 

Localité  située  dans  l’Azerbaïdjân. 

Siah-Kouh,  la  montagne  noire. 

i°  On  donne  ce* nom  à une  île  de  la  mer  Caspienne  ou  mer  de  Djordjân; 
elle  est  grande,  fertile,  couverte  d’arbres  et  arrosée  par  une  foule  de  sources 
d’eau  douce;  cependant  elle  est  déserte;  elle  renferme  une  grande  quantité  de 
chevaux  sauvages.  Le  lieu  nommé  plus  particulièrement  Siah-Kouh  est  habité 
maintenant,  mais  depuis  peu  de  temps,  par  quelques  familles  de  Ghozzes  qui 
vinrent  s’y  établira  la  suite  de  dissensions  qui  éclatèrent  parmi  les  tribus  turques; 
elles  y possèdent  quelques  champs  et  des  pâturages.  Celte  île  est  voisine  du  ri- 
vage oriental  de  la  mer.  — a0  Nom  d’une  longue  montagne  entre  Rev  et 
Ispaliân;  elle  s’étend  jusqu’au  pays  du  Djebal  même;  c’est  un  lieu  sauvage  et 
aride,  habité  par  des  voleurs  qui  infestent  le  pays  situé  entre  ces  deux  villes. 

Seïd-Âbdd. 

Nom  d’un  château  à Rey  et  d’un  bourg  dans  les  environs,  fondés  l’un  et 
l’autre  par  Scïdeh  Schirin,  fdle  de  Roustem  l’Ispehbed,  et  mère  de  Medjd  ed- 
Dôoleh  ben  Fakhr  ed-Dôoleh  ben  Boueth.  Le  château  fut  construit  par  l’ordre 
de  cette  princesse  en  3g4. 

Sidin. 

Ville  de  la  province  du  Fars. 

Siraf. 

Ville  du  littoral  du  golfe  Persique;  m*  climat;  longit.  99°  ÿ;  latit.  39° -J- 
On  lit  dans  l’ancien  livre' des  Perses  nommé  el-lnichà  (sic)  ',  qui  est 

pour  eux  ce  que  l’Ancien  Testament  est  pour  les  juifs  et  l’Evangile  pour  les 
chrétiens,  que  le  roi  Keï-Kaous  voulut  s’élever  jusqu’au  ciel.  Lorsqu’il  se  fut 
dérobé  aux  regards  des  hommes,  Dieu  ordonna  aux  vents  de  ne  plus  le  soutenir; 
Keï-Kaous  tomba  dans  le  pays  de  Siraf,  et  après  sa  chute  il  demanda  aux  habi- 
tants de  lui  apporter  du  lait  et  de  l’eau  pour  apaiser  sa  soif.  Ces  deux  molsjjyfi , 

1 II  faut  lire  sans  doute  el-Al'estat/  comme  ci-dessus,  page  8. 
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lait,  el  v I , ca u , restèrent  à la  ville  qui  s’éleva  ensuite  en  cet  endroit  ,ct  l'usage 
en  a fait  Siraf  par  le  changement  du  sclitn  en  sia  et  du  ba  en  fa.  Siraf,  autrefois 
le  port  des  marchands  venus  de  l’Inde,  était  une  grande  et  belle  ville  *,  et,  selon 
quelques  auteurs,  le  chef-lieu  du  canton  d’Ardeschir-Khourreh.  Les  marchands 
l’appellent  Schilaw  (jiWl);  je  l’ai  visitée,  et  j’y  ai  vu  des  restes  d’édifices  re- 
marquables ainsi  qu’une  belle  mosquée  ornée  de  colonnes  en  bois  de  teck  ( ). 

La  ville  est  située  dans  le  creux  d’une  montagne  très-élevée;  elle  n’a  pas  de 
port,  et  les  navires  qui  viennent  dans  ces  parages  ne  sont  en  sûreté  que  lorsqu’ils 
abordent  dans  un  endroit  nommé  Nabed  ( OsSL ) , situé  à a farsakhs  de  là;  c’est 
un  bras  de  mer  resserré  entre  deux  montagnes  et  qui  offre  aux  bâtiments  un 
excellent  abri  contre  le  vent.  11  faut  sept  jours  pour  aller  de  Basrab  à Siraf  par 
un  beau  temps.  Abou  Sa'ïd  Haçan  ben  'Abd  Allah  cs-Sirafi  est  originaire  de 
cette  ville.  L’eau  que  boivent  les  habitants  est  fournie  par  d’excellentes  sources. 
Voici  la  description  que  fait  de  cette  ville  Abou  Zcîd  : eOn  arrive  ensuite  à 
Siraf,  le  port  principal  du  Fars;  la  ville  est  grande,  el  les  maisons  couvrent  une 
vaste  étendue  de  terrain;  mais  on  n’y  trouve  ni  vêtements,  ni  vivres,  ni 
boissons,  tout  cela  est  porté  des  pays  voisins;  le  sol  n’offre  aussi  aucune  trace 
de  culture.  Cette  ville  n’en  est  pas  moins  la  plus  riche  du  Fars.  » Telle  elle 
était  sans  doute  à l’époque  d’Abou  Zeïd;  mais  depuis  que  l’ile  de  Qaïs  ben 
’Omaïrah  est  colonisée  et  qu’elle  est  devenue  l’entrepôt  du  commerce  de  l’Inde , 
Siraf  est  déchue  de  son  ancienne  splendeur;  je  n’y  ai  vu  que  quelques  pauvres 
familles  qu’y  retient  l’amour  du  sol  natal.  De  Siraf  à Schiraz  on  compte  60  far- 
saklis.  r La  ville  la  plus  importante  du  canton  d’Ardeschir-Khourreh  après 
Schiraz,  dit  el-Isthakhri,  est  Siraf.  Celle-ci  est  presque  aussi  grande  que  Schiraz; 
ses  maisons  sont  en  bois  de  teck  ou  d’autres  bois  venus  du  Zanguebar;  elles 
ont  plusieurs  étages.  La  ville  est  située  sur  le  bord  de  la  mer,  couverte  de  beaux 
édifices,  et  très-peuplée.  Les  habitants  mettent  beaucoup  d’amour-propre  dans 
l’élégance  de  leur  demeure,  à ce  point  que  tel  d’entre  eux  dépense  3o,ooo  dinars 
pour  se  construire  une  maison  et  l’entourer  de  jardins.  La  meilleure  eau  pour 
l’irrigation  ou  l’alimentation,  ainsi  que  les  meilleurs  fruits,  proviennent  d’une 


1 C’est  ce  que  dit  Mustôfi  : *Sous  le  règne 
des  Bouheïdes,  c’était  une  ville  importante 
h laquelle  le  commerce  maritime  avait  donné 
une  grande  prospérité;  cependant  elle  est 
située  sous  un  ciel  brûlant  ; elle  n’a  que  deux 


ou  trois  sources , et  on  y recueille  l’eau  de 
pluie  dans  de  vastes  citernes.  Elle  produit  du 
blé  et  des  dattes.*  (Voyez  aussi  Itelalions 
îles  voyages  lions  l’Inde,  etc.  t.  I,  pag.  xuu 
el  suiv.) 
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montagne  nommée  Houm  (f),  <|ui  la  domine  et  qui  est  le  point  culminant 
dans  celle  latitude.  Siraf  est  la  ville  la  plus  chaude  de  la  contrée  Sans  vou- 
loir contredire  le  récit  d’el-lslhakhri , je  ferai  observer  que  Siraf  est  tellement 
resserrée  entre  la  mer  et  les  montagnes  qu’il  n’y  a entre  elles  deux,  tout  au 
plus,  qu’une  portée  de  (lèche;  il  est  donc  difficile  d’admettre  comme  vraie  la 
description  faite  par  cet  auteur,  à moins  de  supposer  que  le  temps  a singu- 
lièrement changé  la  nature  du  pays.  Dieu  sait  la  vérité  ! 


Siratvend. 


Je  suppose  que  c’est  une  des  bourgades  qui  avoisinent  Hamadân.  On  lit 
dans  Schirweïh  : « Yasminch  fille  de  Sa'dben  Mohammed  es-Sirawendi , 

étudia  la  tradition  auprès  des  docteurs  d’Hamadân  et  d’autres  maîtres  étrangers; 
elle  se  rendit  célèbre  par  ses  prédications,  ses  commentaires  du  Qoran,  scs 
connaissances  littéraires  et  la  beauté  de  son  écriture;  son  enseignement  mérite 
confiance.  Elle  mourut  l’an  5oq. 


Sirdjdn. 

Ville  entre  le  Kcrmân  et  le  Fars;  m*  climat  par  83°  ~ de  longitude.  D’a- 
près Ibn  el-Faqib,  elle  est  située  à î!i  farsakhs  de  Schiraz;  son  nom  ancien 
était  el-Qnsrân,  les  deux  châteaux.  Ibn  el-Benna  el-Beschari  dit  que  Sirdjân 
est  la  capitale  du  pays  de  kcrmân , et  la  plus  importante  de  scs  villes  par 
la  science  et  l’intelligence  de  ses  habitants;  elle  a un  grand  nombre  de  jar- 
dins bien  arrosés;  ses  rues  sont  larges,  et  la  ville  est  plus  belle  que  Schiraz. 
L’air  y est  sain  et  tempéré.  'Adhed  cd-Dôoleh  y éleva  un  palais  ainsi  qu’une 
mosquée  cathédrale  surmontée  d’un  grand  minaret.  L’eau  est  fournie  à la  ville 
par  des  canaux  qui  la  traversent  en  tous  sens 1  2 et  en  fout  le  tour  à l’extérieur; 
ils  furent  creusés  par  les  soins  dvAmr  et  de  Thaher,  fils  de  Leïs.  Ibn  er-Rohni 
cite  parmi  scs  habitants  Harb  ben  Isma'ï),  contemporain  de  Ahmed  ben  Ilan- 
bel  et  de  ses  disciples,  auteur  du  livre  intitulé  ü-Jl  yUâ,  Traité 

de  législation  orthodoxe. 


1 Cf.  Lib.  climat,  p.  64. 

* Isthakliri  et  11m  Haukal  ajoutent  que 
les  bourgs  du  voisinage  n’ont  pas  d’autre 
eau  que  celle  des  puits.  Le  bois  y est  rare, 
et  toutes  les  maisons  ont  des  voûtes  en  bri- 


ques. (Cf.  Lib.  climat,  p.  -jh.)  Mustôfi  dit 
que  Sirdjân  jmssède  une  forteresse , et  que 
le  pays  produit  du  blé,  du  coton  et  des 
dalles.  M.  Juynboll  lit  Siratljûn  d’après  le 
Supplément  de  Weth.  p.  i ao. 
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Sirawân. 

1°  El-Emini  dit  que  c’est  une  bourgade  du  Djebal;  un  autre  auteur  en  fait 
un  canton  du  Djebal  dépendant  du  district  de  Maçebedàn  1 ; un  autre  enfin  assure 
qu’il  est  limitrophe  de  celui-ci,  mais  qu’il  forme  un  district  particulier.  On  lit 
dans  Abou  Bekr  ben  Mouça  : « Sirawân  est  une  bourgade  du  Djebal.  Sa'd  ben 
Abi  Waqqas , ayant  appris  que  les  Persans,  après  la  prise  de  llouluàn , avaient 
réuni  une  armée  considérable  sous  les  ordres  de  Adin  fils  de  l’IIor- 

muzân , et  qu’ils  étaient  descendus  dans  la  plaine,  envoya  contre  eux  Dharrar, 
fils  de  Kliattliab,  qui  périt  dans  la  première  rencontre  et  fut  remplacé  par  un 
autre  chef  (mètre  thmvil)  : 

<— » J-*-*  JjùJI  li  U (jJit  I A— « — * — & A — / *1  Jj — il 

y A - (£•  ■ d Jli  l— 1 tk — * •*-!  yùj  JL_i — » 

iy  . Il  f*  +-J  ^l*X  JA  — k ifclj  A ~ Jt  l — A — A 1 1 m i 

Je  lui  dis.  lorsque  la  lance  était  entre  moi  et  lui  : nAdin.  les  prouesses  ne  peuvent  égaler 
les  miennes;»  ||  il  me  répondit,  mais  je  ne  tins  aucun  compte  de  ces  propos  : "le  suis  Adin, 
et  tout  mon  zèle  est  pour  la  cause  de  Kosroès."  ||  SiranAn  et  ses  habitants,  le  Maçehed/in 
tout  entier,  se  sont  donnés  à nous  au  jour  de  Dhou’l-ttebd. 

a'  Bourg  près  de  Ncsef;  patrie  d’Abou'Ali  ibn  Ibrahim  Mo'add  es-Sirawâni. 
— 3°  Bourg  du  pays  de  Schiraz,  d’après  le  même  el-Emini.  — /i°  Localité 
près  de  Rev.  El-Mehdi  y vint  lorsque  el-Mansour  l’envoya  dans  le  Khoraçân; 
il  y éleva  des  édifices  dont  les  ruines  se  voient  encore. 


Sizedj. 

Bourgade  du  Scdjestân  ; patrie  d’Abou’l-Haçan  'Ali  ben  Mohammed  es-Si- 
zedji. 

Siscbdn. 


Les  Persans  nomment  cette  ville  Sisewân,  yl V'ille  du  pays  d’Errân,  à 
U milles  de  BcïlaqAn  d’après  ce  que  m’a  dit  un  homme  de  ce  pays. 


1 D'après  le  major  llawlinson , Sirwin  est 
aujourd'hui  désignée  par  les  Lours  sous  le 
nom  de  Schehrc-Keiloun  ( Journ . of  Ihcgeogr. 
Soc.  t.  IX , p.  53  et  55.  Voyez  aussi  sur  la  cita- 


delle de  Sirevân , qui  est  plus  d’une  fois  men- 
tionnée dans  les  Chroniques  orientales , une 
note  de  M.  Defrémery  dans  son  mémoire  sur 
la  famille  des  Sadjides , Journ.  asiut.  18/17.) 
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Sisdjdn  ou  Seïsdjdn. 

Ville  au  delà  d'Errân;  ve  climat;  longitude,  71°;  latitude,  h i°  ao';  conquise 
par  Habib  ben  Moslemah,  qui  termina  la  conquête  de  la  première  Arménie 
sous  le  khalife  'Othman;  il  imposa  le  kharadj  aux  habitants.  SisdjAn  est  à 
îfi  farsakhs  d’Ardebil. 

Siser. 

Pays  voisin  d’Hamadân;  on  dit  qu’il  est  ainsi  nommé  parce  qu’il  est  situé 
dans  un  bas-fond  où  sont  trente  mamelons,  car  si-scr  signilie  en  persan  trente 
têtes.  Il  est  entre  la  province  d’Hamadàn  et  celle  d’Azerbaïdjan.  La  ville  et  les 
remparts  datent  de  l'époque  d’Einin , fils  d’Haroun  er-Reschid.  Les  sources  y 
sont  innombrables , aussi  on  lui  donne  encore  le  nom  de  ted  teheehmeh  .x-o). 

Siser  et  ses  environs  ne  furent  longtemps  que  des  pâturages  occupés  par  des 
Kurdes  ou  d’autres  peuplades.  Le  khalife  Mchdi  y envoya  un  intendant  nommé 
Selmnn  ben  Qirath,  fds  de  celui  qui  gouvernait  la  plaine  dite  de  Qiralh(\j^P 
Isljiï)  près  de  Raghdad.  Sclmàn  avait  pour  compagnon  un  individu  nommé 
Selnm  et-Thaïfvuri;  ces  deux  délégués  se  rendirent  dans  les  pâturages  de  Siser, 
occupés  alors  par  des  tribus  nomades  et  des  bohémiens;  comme  ils  avaient  avec 
eux  un  grand  nombre  de  bêtes  de  somme,  ils  écrivirent  au  khalife,  et  obtinrent 
la  permission  de  construire  une  citadelle  pour  l’habiter  avec  leur  petite  troupe. 
C’est  alors  qu’ils  bâtirent  la  ville  de  Siser  et  qu’ils  la  fortifièrent;  ils  lui  an- 
nexèrent comme  dépendances  une  partie  du  canton  de  Dinewer,  le  canton  de 
Djcroumeh  et  celui  de  Djanedjerd,  dépendants  de  l’Azcrbaïdjân.  Tout  ce  terri- 
toire forma  un  district  qui  fut  soumis  à un  agent  spécial.  Sous  le  règne  d’Haroun 
er-Reschid,  les  tribus  nomades  pullulaient  encore  dans  ces  parages.  Pendant 
la  querelle  d’Emin  et  de  Mamoun,  Mourreh  el-'Adjeii  s’empara  de  Siser  et 
lutta  contre  les  Kharedjites.  Mamoun,  délivré  des  dangers  que  lui  avait  fait 
courir  son  frère,  retira  Siser  des  mains  de  Mourreh  et  l’annexa  au  domaine 
du  khalifat.  Là  s’arrêtent  les  renseignements  que  j’ai  recueillis  sur  cette  ville. 

iL Sisemer-bdd  \ 

Bourg  du  territoire  de  Niçabour. 

1 Ce  nom  est  diversement  écrit  dans  les  manuscrits.  J’ai  adopté  la  leçon  du  Mcraçitl  et  du 
Lobb  el-Lubab. 
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jï&'j  ijÀJ  Si f Beni-Zoheïr,  la  côte  des  Beni-Zoheïr. 

Sur  le  littoral  du  (jolie  Persique.  El-Isthakhri 1 nous  apprend  que  ces  pa- 
rages doivent  leur  nom  aux  enfants  de  Zoheïr,  fils  d’Oçamah,  fils  de  Lowayi, 
fils  de  Glialeb,  <|ui  régnèrent  sur  cette  partie  du  littoral  et  s’y  rendirent  redou- 
tables par  leur  nombre  et  leur  puissance.  L’un  d’eux,  Abou  Oçainah,  fils  de 
Lowayi,  s’empara  du  Fars  et  s’y  rendit  indépendant.  Le  khalife  Mamoun  en- 
voya contre  lui,  du  klioraçàn , Mohammed  ben  cl-Ach'ath,  qui  lui  livra  ba- 
taille dans  la  plaine  de  Kesch  (j-j),  dépendance  de  Schiraz,  et  le  défit.  Le 
gouverneur  de  la  province,  à cette  époque,  était  Yezid  ben  'Aqqal;  c’est  de  la 
même  tribu  que  sortait  Dja'far  ben  Abi  Zoheïr,  dont  Haroun  er-Rcschid  disait  : 
« Si  cet  homme  n’était  pas  adonné  au  vin,  j’en  ferais  mon  vézir.  » Le  territoire 
des  Beni-Zohéir  s’étend  depuis  Modjeïrem  jusqu’au  pays  des  Beni-'Amarah.  Leur 
résidence  est  Kritvân  (yl y<£=). 


(^jbuaJl  SyU-C  La  côtedes  Béni-  Ainarnh 

(ou  des  Beni-Saflar). 

Ils  descendent  de  Djoulendi,  et  possèdent  une  certaine  partie  du  littoral  sur 
le  golfe  Persique.  On  trouvera  quelques  détails  à ce  sujet  au  mot  Dikdân  (voyez 


La  côte  de  la  tribu  de  Modhaffer. 


Ce  ModhalTer  était  issu  de  la  famille  de  Zoheïr,  citée  un  peu  plus  haut;  il 
s’empara  d’une  assez  grande  étendue  de  littoral  et  s’y  rendit  indépendant.  Son 
nom  était  Modhaffer  ben  Djn'far  ben  Abi  Zobrir.  Cette  tribu  possède  le  pays 
compris  entre  Djemm  j usqu’à  Modjeïrem.  Elle  réside  sur  le  rivage  même  de  la  mer. 


^ j> y***  Siwadendj  ' 


Bourg  a h farsakhs  de  Mcrw. 


U 


Sindn. 


Bourg  près  de  Merw.  En  sont  originaires  : cl-Mouflis  ben  'Abd  Allah  ez-Zabi 
es-Sinâni  el-Merwazi,  qui  est  compté  parmi  les  Tabis  (successeurs  des  Compa- 
gnons); — Abou  'Abd  Allah  cl-Fndhl  ben  Mouça  cs-Sinùni,  une  des  gloires  de 

1 Lib.  clim.  p.  bp.  — 1 Sifiulemtj , suivant  l'auteur  du  Meroçid , et  Siqiulcndj,  d'après  le 
Lobb  cl- Lob  ah. 
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l’école  Iraditionnisle  et  ami  d”Abd  Allah  ben  el-Mubareli , dont  il  était  le  contem- 
porain et  l’émule.  Sa  réputation,  la  multitude  d’élèves  que  son  enseignement 
attirait,  excitèrent  la  jalousie  et  la  méfiance  des  habitants  de  la  bourgade;  ils 
gagnèrent  une  femme,  qui  se  plaignit  que  le  savant  docteur  avait  cherché  à la 
séduire.  Abou  'Abd  Allah  se  retira  alors  dans  le  bourg  de  Ramiscliah.  Cette 
même  année  Dieu  permit  que  la  sécheresse  anéantît  la  récolte  de  ce  pays;  les 
habitants,  attribuant  ce  malheur  à leur  mauvaise  actiou,  vinrent  trouver  le 
schcikh,  et  le  supplièrent  de  retourner  parmi  eux;  il  leur  dit  qu’il  n’v  consen- 
tirait pas  à moins  qu’ils  ne  se  reconnussent  pour  menteurs.  Ceux-ci  avant 
avoué  leur  calomnie,  Abou  'Abd  Allah  s’écria  : «Je  ne  me  soucie  pas  de  de- 
meurer au  milieu  de  menteurs  tels  que  vous  ! i> 

U 

Sineïn. 

Nom  d’un  quartier  de  Rey. 


Celte  ville  est  située  sur  le  rivage  de  la  mer  du  Fars,  dans  le  m"  climat,  par 
7 6°  -J-  de  longitude  et  3o°  de  latitude.  Elle  est  plus  rapprochée  de  Basrali  que 
Siraf,  et  dans  son  voisinage  est  Djennabeh.  J’ai  passé  par  Siniz,  et  j’y  ai  re- 
marqué des  débris  d’édifices  qui  prouvent  qu’elle  était  jadis  florissante;  au- 
jourd'hui elle  tombe  en  ruines  et  n’est  habitée  que  par  quelques  pauvres 
familles.  Voici  ce  que  j’ai  lu  dans  la  Chronique  d’Abou  Mohammed  'Abd  Allah 
ibn  'Abd  cl-Medjid  ben  Serin  el-Ahwazi  : «L’an  3a  i, les  Qarmathes,  au  nombre 
de  mille,  dont  trente  cavaliers,  arrivèrent  devant  Siniz,  venant  de  la  côte;  ils 
envahirent  la  ville,  la  pillèrent  et  la  réduisirent  en  cendres;  douze  cent  quatre- 
vingts  de  ses  habitants  furent  massacrés,  et  un  petit  nombre  seulement  échappa 
à la  mort.»  Es-Sem'ani  dit  que  Siniz  est  une  bourgade  de  l’Ahwaz;  il  ne  faut 
tenir  aucun  compte  de  cette  assertion;  ce  qui  a sans  doute  égaré  cet  auteur, 
c’est  que  Abou  Bckr  Ahmed  ben  Mahmoud  el-Ahwazi  porte  aussi  le  surnom 
de  Sinizi.  Ce  docteur,  qui  fut  juge  à el-Ahwaz,  mourut  dans  cette  ville  au  mois 
de  zil-qa'deh,  l’an  356.  On  cite  encore  Abou  Suleïman  Dawoud  ben  Habib 
es-Sinizi,  qui  fut  le  maître  de  Daraqothni  a Basrali;  — Abou  Suleïman  ben 
Ma'rouf  es-Sinizi,  dont  Ibn  Mokhalled.  dans  son  Histoire  des  scheikhs,  place  la 
mort  au  mois  de  moharrem,  l’an  3oo.  à 'Askereh;  — le  qadhi  Abou’l-Haçan 
Ahmed  ben  'Abd  Allah  es-Sinizi , etc. 


2a 
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Sin. 

Bourg  à h farsakhs  d’Ispahin;  patrie  d’Abou  Mansour  Mohammed  ben  Za- 
karia  ibn  cl-Haçan  es-Sini,  le  littérateur.  Il  étudia  lu  tradition  et  fut  le  dernier 
qui  recueillit  renseignement  d’Abou 'Ali,  de  Baghdad.  Il  fut  qadbi  de  Sin,  fil 
le  voyage  de  Basrah,  et  mourut  au  mois  de  scha'ban  h 3a;  il  était  né  en  3 y 3 . 
(Extrait  des  recueils  de  Scma'ni  et  d’Ibn  Mendeli.)  Abou’l-Ilaçan  el-Kharezmi 
dit  que  Sin  est  également  le  nom  d’une  montagne. 


cr 

(^ILi  Schabaï. 

Bourg  du  pays  de  Merw;  patrie  d”Ali  ben  Ibrahim  esch-Schabayi,  de  l’école 
d’Ibn  el-Mubarek;  ses  traditions  se  sont  surtout  répandues  dans  le  Kharezm. 

blyl Schaber-Âbdd. 

Bourgade  à a farsakhs  de  Merw;  quelques  traditionnistes  en  sont  originaires. 

Lw  Schaberdn1. 

Ville  du  district  d’Errân  fondée  par  Enouschirwân;  elle  est,  dit-on , à ao  far- 
sakhs environ  de  Derbend  (ou  Bab  el-Abwab) , et  à trois  journées  de  Schirwân. 

Là  Scliabor-Khdwst. 

On  écrit  plus  ordinairement  Sabor-Kliâwst , cl  il  en  a été  fait 

mention  h la  lettre  sin.  Le  surnom  de  Schabor-Khâmli  est  donné  à Abou’l- 
Qaçem  'Ali  ben  Huçcïn,  élève  d’Abou’l-Huçeîn , qadbi  de  Siniz. 

^l^jLà  Schaberuin. 

Petite  ville  du  Khouzistân  entre  Sous  et  Thyb. 

Srhabcrendj. 

Bourg  à 3 farsakhs  de  Merw,  dans  les  sables;  patrie  de  quelques  auteurs 
de  traditions. 

1 Musléfi  dit  que  te  climat  eu  est  chaud  et  l’eau  mauvaise,  mais  que  ce  pays  al>onde  en 
céréale*.  (Fol.  Cao.) 
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Schabseh. 

Bourg  à a fa  rsa  k lis  de  Merw;  le  nom  d’originc  est  Sehnhttuji 

j, 

jjj  Là  Schabour. 

KI-'Ainrani  dit,  sur  l’autorité  d’Abou  Sa'd,  que  Schabour-Tezeh  (»yj 
est  un  bourjj  voisin  de  Merw  où  sont  nés  certains  traditionnisles. 

^IgjLà  Schabrlmr. 

lîn  des  bourgs  prés  de  Balkh;  patrie  de  qucbpies  traditionnisles,  d’après)  es- 
Sem'ani. 

b Là  Schad-Bchmcn. 

Scluid  signifie,  en  persan,  la  joie,  et  Iielimm  est  le  nom  d’un  ancien  roi  de 
l’erse.  On  désigne  ainsi  un  district  du  Tigre  comprenant  les  cantons  de  Meïeàn , 
de  Desl-McîçAn  ou  d’Obollab,  et  celui  de  Ebez-Qobad. 

bLà  Scliad-Schabow-,  c’est-à-dire  la  joie  de  Schapour. 

Ce  district  comprend  plusieurs  cantons,  tels  que  celui  de  kesker,  dont  le 
chef-lieu  est  Basrah;  celui  de  Zcndè-roud,  dont  Djewadez  fait  partie,  etc. 

jLo  bLà  Schad-Qobad. 

Ce  district  est  à l’orient  du  Tigre;  il  comprend  huit  cantons  ou  lhassoudj : 
1°  BoustaqbAd;  — a°  Mehrouz;  — 3°  Selsel;  — h°  Djaloula;  — '5°  Bend- 
bendjeîn;  — C°  Berad  er-Boud;  — 7°  Deskereh;  — - 8°  Iteçaqin  f?V  Mais  d’a- 
près une  autre  version  Schad-Qobad  est  le  district  connu  sous  le  nom  de  el- 
Açitân  el-'Ali  et  comprend  quatre  subdivisions  : t°  Firouz-Sabour  ou  Elenbar; 
— 3"  Hit  et  le  canton  d’el-'Anat;  — 3”  Qatrabboul;  — h°  Mesken. 

yli'bLi  Schadekdn. 

i°  Ville  du  KhouzistAn.  — 3“  Fleuve  du  Fars;  il  sort  des  montagnes  de 
Dcscht-Barin , passe  dans  le  canton  de  Sabour,  de  Clioundidjàn , etc.  et  se  jette 
dans  le  golfe  Persique  après  s’élrc  réuni  au  Senaroud  (ou  Siaroud);  son  par- 
cours est  de  10  farsakhs.  (Lxb.  clim.  p.  61,  — Nouzhel,  fol.  7 •) 7.) 

àLà  Scluid-Kouh  ou  la  montagne  de  la  joie. 

Nom  d une  localité  près  de  Djordjân. 
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‘LjuoLi  Schadmaneh 


Ville  à un  demi-farsakli  d’Herat;  patrie  d’Abou  Sa'd  ObcïcJ  Allah  ibn  Abi 
Ahmed  esch-Scliadmani,  du  rite  hanéfite,  mort  après  l’an  A8o. 


jQa'AJn  Schade-Mihr. 


Ville  ou  localité  près  de  Niçabour. 


Schatl-Hormuz. 


Ce  district  de  la  province  de  Bnghdad  commence  au-dessous  de  Samarra  et 
comprend  sept  cantons  : i”  Buzurg-Sabour;  — a°  Nekr-Bouq;  — 3”  Kclwada; 
— h°  Nehr-Bln;  — 5°  Khazer;  — 6°  la  vieille  ville  en  face  de  Medaïn,  qui 
renferme  le  canton  du  Itadhàn  supérieur;  — 7°  le  Radhân  inférieur. 


tl>l à Schadiakh. 

t”  Bourg  du  territoire  de  Balkli,  nommé  aussi  Schadbnkh  — 

a°  Nom  d’une  ville  près  de  Niçabour,  qui  est  de  nos  jours  la  capitale  du  Kho- 
raçân.  C’était  autrefois  un  jardin  appartenant  à 'Abd  Allah  ben  Thaher  ben 
Iluçeîn  et  contigu  à la  ville  même.  On  lit  à la  lin  de  la  Chronique  de  Niçabour 
par  el-Hakcm  Aboli  'Abd  Allah  ben  el-Yeça'  : « Lorsque  'Abd  Allah  ben  Thaher 
se  rendit  à Niçabour  en  qualité  de  gouverneur  du  Khoraçân,  il  s’établit  dans 
ce  jardin;  comme  ses  troupes  ne  pouvaient  s’y  loger,  elles  se  répandirent  dans 
la  ville,  entrèrent  de  force  dans  les  demeures  particulières  et  maltraitèrent  les 
habitants.  Un  soldat  se  présenta  chez  un  homme  marié  à une  jeune  femme 
d’une  grande  beauté,  dont  il  était  si  jaloux  qu’il  ne  quittait  jamais  le  logis  et 
ne  permettait  à personne  de  l’approcher.  Le  soldat  lui  ordonna  d’aller  abreuver 
son  cheval.  Cet  homme,  partagé  entre  la  crainte  de  désobéir  et  le  danger  de 
s’éloigner  de  sa  femme,  dit  à celle-ci  : «Va  toi-même  t’acquitter  de  ce  soin, 
pendant  que  je  veillerai  sur  la  maison  et  sur  ce  qu’elle  renferme.  » Au  moment 
où  elle  sortait  de  la  maison  'Abd  Allah  ben  Thaher  passait  à cheval;  il  fut  frappé 
de  sa  beauté  et  de  sa  grâce,  il  l’appela  et  lui  dit  : r.  Comment  se  fait-il  que,  belle 
et  séduisante  comme  vous  êtes,  vous  soyez  employée  à mener  un  cheval  à l’a- 
breuvoir?» — <•  C’est  grâce,  dit-elle,  à 'Abd  Allah  ben  Thaher,  puisse  Dieu 
le  maudire  !»  puis  elle  lui  raconta  tout  ce  qui  s’était  passé  dans  sa  maison.  Le 
gouverneur  fut  ému  et  irrité  de  ce  récit;  il  se  reprocha  les  maux  que  sa  négli- 
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gencc  causait  à la  villa,  et,  s’éloignant  en  secret,  il  fit  aussitôt  proclamer  parmi 
les  troupes  que  quiconque  passerait  la  nuit  chez  un  habitant  de  Niçabour  serait 
puni  de  mort  et  ses  biens  conGsqués.  Puis  il  se  rendit  à Schadiakh,  s’y  fit  cons- 
truire une  maison,  et  ordonna  à scs  soldats  de  se  bâtir  des  habitations  autour 
de  la  sienne.  Cet  emplacement  fut  bientôt  converti  en  un  vaste  quartier  contigu 
à la  ville,  dont  il  devint  l’un  des  principaux  faubourgs.  Plus  tard  les  habitants 
y élevèrent  des  édifices  publics  et  des  palais,  rt  Tel  est  en  substance  le  récit  d’el- 
Ilakem;  je  le  cite  de  mémoire,  n’ayant  pas  le  texte  sous  les  yeux.  C’est  à ce 
mémo  'Abd  Allah  que  sont  adressés  ces  deux  vers  (mètre  Imssiih)  : 

0 Ç 1b  ^jt  «X.  *f  cSj  ^ L S 1 ,'ü»  IL  1 * i j ekxkfc  1a*J&  CJjhmI 

ijy-j  a— s-k-s  wll — L-ll  , .»  <J^I  o-ils 

Bois  tranquillement  h Schadiakh,  le  front  paré  de  ta  couronne,  et  laisse  au  Yémen  son 
château  de  Ghoumdân  ; 1 1 car  tu  es  plus  digne  de  porter  la  couronne  royale  que  Houdah , (ils 
d'Ali,  et  que  le  fils  de  Dou-Yezen. 

Il  est  question  de  Schadiakh  dans  les  vers  suivants  (mètre  tlmnil)  : 

(jl  A.Hj  t-A  > ,i  a-  j.-.  .»  eJJex-» 

m y t 

^ j l — — kl  dLG  i XX  ln  s. a ex  , , Ve 

Ces  châteaux  de  Schadiakh  sont  vides,  déserts  et  ruinés;  Miân  n'est  plus  qu'un  ehamp  de 
hlé.  |{  Schade-Mihr  est  abandonné,  et  ces  splendides  édifiées  jonchent  le  sol  de  leurs  débris. 

Le  célèbre  poète  'Avvf  ben  Mohallim  a également  mentionné  Schadiakh  dans 
une  pièce  de  vers,  dont  je  donnerai  un  plus  long  extrait  au  mot  Miân  (voyez 
tjU*)  (mètre  sen/')  : 

ykxkl  \ A.  41  A S t 

y l*ÿjl  yl  U ■>  S^_£S  ^ 

Que  la  pluie  rafraîchisse  après  ma  mort  les  palais  do  Schadiakh  et  de  Miân,  ||  ces  deux 
séjours  où  j'ai  vu  plus  de  fêtes  que  les  vicissitudes  du  sort  n'en  sauraient  compter  ! 

En  fi  1 3 , j’arrivai  à Niçabour  et  je  fixai  ma  résidence  à Schadiakh.  Pondant 
mon  séjour  dans  cette  ville  le  destin  sembla  me  traiter  avec  une  douceur  à la- 
quelle il  ne  m’avait  pas  habitué.  J’achetai  une  esclave  turque,  si  belle  et  si 
parfaite,  que  je  ne  crois  pas  qu’un  autre  chef-d’ceuvrc  aussi  merveilleux  soit 
sorti  des  mains  du  Créateur.  Elle  sut  m’iuspircr  une  violente  passion , et  je  dé- 
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pensai  pour  elle  tous  les  biens  que  j’avais  acquis.  Bientôt  la  gêne  à laquelle 
je  me  trouvais  réduit  m’obligea  à prendre  une  résolution  désespérée;  je  vendis 
cette  jeune  fille.  Mais  à peine  fut-elle  loin  de  moi  que  je  tombai  dans  une  agi- 
tation extrême;  je  ne  me  sentis  plus  le  courage  de  me  vêtir  ou  de  prendre 
des  aliments,  et  le  sommeil  m’abaudonna.  Je  tombai  dans  un  désespoir  qui  mit 
mon  existence  en  péril.  Mes  amis,  voyant  mon  état  déplorable , m’engagèrent  à 
reprendre  cette  esclave.  Ce  conseil  me  rendit  un  peu  d’énergie;  je  courus  chez 
son  nouveau  maître  et  je  mis  tout  en  œuvre  pour  le  fléchir,  mais  sans  succès. 
C’était  un  homme  riche,  qui  avait  été  encore  plus  impressionné  que  moi  par 
les  charmes  de  cette  belle  personne,  et  toutes  mes  prières  le  trouvèrent  inflexible. 
Je  le  suppliai  de  m’infliger  tous  les  tourments  qu’il  pourrait  inventer,  pourvu 
qu’il  me  la  rendît;  je  n’obtins  rien  de  lui.  Ce  qui  rendait  mes  souffrances  plus 
cruelles,  c’est  que,  de  son  côté,  elle  avait  pour  moi  une  inclination  qu’elle  ne 
cherchait  pas  à déguiser.  C’est  au  milieu  de  ces  pénibles  émotions  que  je  com- 
posai l’élégie  suivante  ’. . . Quand  les  Ghozzcs  envahirent  le  Jvhoraçàn , en  54  8  1  2, 
et  le  ravagèrent,  ils  arrivèrent  à Niçabour,  la  livrèrent  au  pillage  et  à l’in- 
cendie, et  ne  laissèrent  derrière  eux  qu’un  monceau  de  cendres.  Les  habitants 
se  transportèrent  à Schadiakh , l’agrandirent,  et  ce  faubourg  devint  la  ville  ac- 
tuelle de  Niçabour.  En  617,  les  Tartares  l’ont  envahie  et  n’ont  pas  laissé  une 
seule  muraille  debout3.  D’après  ce  qui  m’a  été  dit,  le  spectacle  désolant 
qu’offrent  ses  tertres  inhabités  arracherait  des  larmes  aux  rochers  et  ferait  naître 
dans  les  cœurs  des  regrets  dévorants. 


JyLi  Scharek. 

Petite  ville  du  gouvernement  de  Balkh.  Abou  Sa'd  dit  que  quelques  savants 
en  sont  originaires,  entre  autres,  Abou  Mansour  ben  N’asr  esch-Sehareki , dé- 
signé par  le  sobriquet  d’el-Mûbali  (le  (lambeau).  Ce  poêle,  après  de  longs 
voyages,  se  fixa  en  Égypte  et  y mourut.  On  cite  de  lui  ce  distique,  extrait  d’une 
élégie  où  il  se  plaint  du  sort  qui  l’a  exilé  loin  de  son  pays  natal  (mètre  klujif)  : 


1 Je  me  suis  dispensé  de  traduire  cette 
longue  et  froide  déclamation  riméc , qui  fait 
peu  d'honneur  au  talent  poétique  de  l'auteur 
et  n’ajoute  aucun  renseignement  nouveau  4 
sa  biographie. 

* Ou  5Ag,  selon  Ibn  cl-Athir qui  raconte 

avec  son  exactitude  ordinaire  les  atroces  excès 


commis  par  ces  dignes  précurseurs  de  Djen- 
ghiz-Khân.  (Voyez  Kmnil,  suppl.  arabe, 
n°  537,  t.  V,  p.  189 , et  Abou’l-Féda,  t.  III, 
p.  53o.) 

* Voyez , sur  le  siège  de  Nischabour,  l 'Hit- 
loin;  de  Gengiican,  par  l’étis  de  la  Croix, 
p.  378. 
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Mon  existence  est  bien  fragile;  mais  mon  mérite  est  une  perle,  et  les  perles,  on  le  sait, 
ne  tiennent  qu'à  un  (il.  [|  C’est  en  vain  que  le  sort  m'enveloppe  <le  ténèbres;  les  ténèbres  ne 
peuvent  rien  contre  la  lumière  du  flambeau  (allusion  à son  surnom). 

On  trouve  rlnns  d'autres  vers  du  même  poète  la  preuve  qu’un  do  ses  an- 
cêtres s’appelait  Scliarek  ben  Sinân,  ce  qui  contredit  l’assertion  d’Abou  Sa'd. 

(jüLw  Sc  hase  h. 

Une  bourgade  voisine  de  Rcy  est  ainsi  nommée;  mais  la  plupart  des  savants 
qui  ont  le  surnom  de  Schaschi  tirent  leur  origine  de  la  grande  ut  célèbre  ville 
du  même  nom  dans  la  Transoxianc. 

f 

IJMy}  Lasi  Schalous. 

Ville  située  dans  le  Djebal  et  sur  la  frontière  du  Thabarcslân,  à 8 farsakbs 
de  Rey.  Ibn  el-Faqili  ajoute  : «En  face  de  Schalous  est  une  ville  nommée  el- 
Kelhireli  (»j*. ifil),  auprès  de  Keddjeh,  résidence  du  gouverneur.  De  Schalous  à 
Amol,  dans  la  direction  des  montagnes  du  Deïlem,  on  compte  ao  farsakbs.  -n 
De  cette  ville  est  originaire  Abou  Rekr  Mohammed  ben  Huçeïn  et-Thabari 
csch-Schaloussi  dont  le  nom  le  plus  connu  est  A hou  Dja'far,  le  Soufi,  et  le 
prédicateur.  Ce  docteur  fut  aussi  estimable  par  sa  piété  que  par  son  zèle  à re- 
cueillir la  tradition;  il  l’étudia  «à  Niçabour,  et  son  âge  avancé  n’interrompit  pas 
ses  travaux;  il  est  né  à Schalous  en  677,  et  mort  à Amol  au  mois  de  moharrem 

543. 

oUU  Schamat. 

Pluriel  de  Schamet,  mot  qui  désigne  une  couleur  qui  tranche  sur  les  autres, 
et  notamment  le  noir;  c’est  le  surnom  donné  .4  la  Syrie,  l' On  dit  que  Schamat 
est  un  canton  du  kermân,  à 6 farsakhs  de  Sirdjân,  où  est  né  Mohammed  ben 
'Ammar  esch-Schamati.  — a°  Schamat  est  un  district  de  la  province  de  Niça- 
bour;  on  dit  qu'Abd  Allah  ben  'Amer ben  Keriz  vit,  en  le  traversant,  des  terres 
incultes,  et  s’écria  : « Qu’esl-ce  que  ces  taches  noires  (Schamat)?  n De  là  le  nom  qui 
est  resté  à ci;  pays.  11  a 1 6 farsakhs  de  long  dans  la  direction  de  la  Qibluh  (sud- 
ouest),  depuis  la  mosquée  de  Niçabour  (Djamé)  jusqu’aux  frontières  de  Rost, 
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et  i 4 farsakhs  de  large  dans  la  même  direction , depuis  les  limites  du  Beïliaq 
jusqu’il  celles  de  Rokkli.  11  renferme  plus  de  trois  cents  bourgades,  et  a donné 
naissance  à plusieurs  savants  et  littérateurs.  El-Beïhaqi  compte  dans  ce  district 
deux  cent  vingt  bourgades,  et  cite  parmi  scs  hommes  célèbres  Dja'far  ben  Ahmed 
esch-Schamali , mort  dans  le  mois  de  zil-qa'deh  sqa. 

Schmnislidn. 

Bourg  du  pays  de  Balkh,  canton  de  Neltr-Gharbcnki  ( ) ; patrie 

d’Abou  Zeïd  cl-Balkhi,  le  métaphysicien,  dont  le  nom  est  Ahmed  ben  Seltl. 

^ ISCoLi  Schainekdn. 

1°  Bourg  du  pays  de  Niçabour,  où  est  né  Abou’I-Moutahher 'Abd  el-Mounim 
ben  Nasr  el-Hourràni.  — a°  Bourg  près  d’ispabân. 

Schawdn. 

Bourg  à 6 farsakhs  de  Mer»';  patrie  d’Abou  Hamid  Ahmed  ben  Mohammed 
esch-Schawâni  et  de  son  neveu  Abou’l-Haçun  'Ali  ben  Mohammed.  Ce  dernier 
docteur  vécut  jusqu’à  un  Age  fort  avancé;  il  est  né  en  463  et  mort  le  1 6 de 
rebi'  oul-ewel -54j). 

SchaouschrA  bàd. 

Bourgade  aux  environs  de  Mcrvv. 


ybCijLi  Schawaschkdn. 

Bourg  à 4 farsakhs  de  Mcrw,  dont  quelques  savants  du  pays  de  Boum  por- 
tent le  surnom;  j’ai  passé  par  cette  localité;  on  v fabrique  de  la  soie  d’excellente 
qualité. 

Schali-diz , c’est-à-dire  la  reine  des  forteresses 

i°  C’est  une  citadelle  construite  dans  la  montagne  d’Ispahân  par  ordre  de 
Sulthun  Melik-Schah,  l’an  5oo;  elle  servit  de  prison  à Ahmed  ben  'Abd  Allah, 
chef  des  Bathéniens.  — o°  Forteresse  du  même  nom,  bâtie  dans  la  montagne 
de  Schahriar  (Dcïlem)  par  Nasr  ben  Ilaçan  ben  Firouz,  le  Deïlcraien,  vers  l’an 
36o. 

Schahroud. 

Canton  de  l’Azerbaïdjàn,  qui  comprend  trente  villages  dont  les  principaux 
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sont  : Scliâl,  Kclour,  Dour  et  Kilevân.  Climat  assez  chaud  ; productions  : blé  et 
fruits.  Les  habitants  se  donnent  pour  schafeïtcs;  mais  en  réalité,  ils  n’ont  au- 
cune religion  et  sont  les  plus  méchants  des  hommes.  (Nouzhct.) 


Schebdiz. 

Deux  localités  portent  ce  nom  : l’une  est  un  vaste  palais  construit  par  le 
khalife  Moulexvekkil  dans  la  ville  de  Sourra-men-râ.  La  seconde  est  une  station 
située  entre  Houlwàn  et  Qirmiçin , dans  une  gorge  de  la  montagne  de  Binouloun. 
Ce  nom  lui  vient  d’un  célèbre  cheval  du  roi  Perwiz.  (Extrait  de  Nasr.)  — Voici 
ce  que  dit  Moç'er  ben  Moeldehl  : « Le  monument  de  Schebdiz  est  à 1 farsakh 
de  la  ville  de  Qirmiçin.  On  y voit  un  cavalier  creusé  dans  le  roc;  sa  tête  est  sur- 
montée d’un  casque , et  son  corps  couvert  d’une  cotte  do  mailles.  Le  travail  de 
celle  armure  est  si  achevé  que  l’on  dirait  que  les  pointes  fixées  dans  cette  cotte 
sont  mobiles  et  qu’elles  remuent  devant  les  yeux  qui  l’examinent.  Cette  figure 
est  celle  de  Perwiz,  monté  sur  son  cheval  Schebdiz;  il  n’y  a rien  dans  le  monde 
qui  soit  comparable  à cette  sculpture.  Dans  la  même  arcade,  on  remarque  plu- 
sieurs figures  d’hommes,  de  femmes,  de  cavaliers  et  de  fantassins.  Devant  le 
roi  se  tient  un  homme  qui  a l’apparence  d’un  ouvrier;  sur  sa  tête  est  un  bonnet 
de  forme  conique,  une  ceinture  serre  ses  hanches,  et  il  tient  à la  main  une 
bêche  avec  laquelle  il  creuse  la  terre;  l’eau  semble  couler  sous  ses  pieds.»  — 
« Une  des  merveilles  de  Qirmiçin , dit  Ahmed  ben  Mohammed  cl-Hamadâni, 
ou , pour  mieux  dire , une  des  merveilles  du  monde , est  le  bas-relief  de  Schebdiz , 
qui  sc  voit  dans  un  village  nommé  Khatàn  (ylïLi.).  C’est  l’œuvre  de  Qatlious, 
fils  de  Seiummar  (jU\—  ^ (j-ykï);  ce  dernier  a bâti  le  palais  de  Khanvamaq, 
à Koufah.  Voici  ce  qui  a donné  lieu  à la  construction  de  ce  monument  en  cet 
endroit  : Schebdiz  était  un  admirable  cheval,  grand,  robuste,  et  d’une  force 
égale  à sa  beauté;  c’était  un  présent  que  le  roi  de  l’Inde  avait  fait  a Perwiz.  Ce 
cheval,  qui  semblait  ne  pas  connaître  la  fatigue,  avait  de  précieuses  qualités; 
il  ne  satisfaisait  à aucun  besoin  de  la  nature  lorsqu'il  était  sellé  et  bridé;  il 
ne  hennissait  même  pas.  La  corne  de  son  sabot  avait,  dit-on,  six  palmes  de  cir- 
conférence. Un  jour,  Schebdiz  tomba  malade, et  son  mal  ne  tarda  pas  à empirer: 
le  roi,  qui  en  fut  informé,  jura  qu’il  mettrait  à mort  celui  qui  lui  annoncerait 
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que  son  cheval  favori  n’existait  plus.  Lorsque  Schebdiz  fut  mort,  le  chef  des 
écuries  royales  se  trouva  dans  tin  cruel  embarras,  car  il  ne  pouvait  se  dispenser 
de  faire  connaître  au  roi  ce  triste  événement,  et  il  craignait  qu’il  n’cxécutâtsa 
menace.  Il  alla  trouver  Pelilid  le  musicien  du  roi;  c’était  l’homme  le 

plus  habile  qu’on  ait  jamais  vu  4 jouer  des  instruments  de  musique  et  à chanter. 
C’est  ce  qui  a fait  dire  que  le  roi  Perwiz  possédait  trois  choses  qu’aucun  mo- 
narque n’avait  eues  avant  lui  : un  cheval  tel  que  Schebdiz,  une  maîtresse 
belle  comme  Schirin,  et  un  musicien  comparable  à Pehlid.  Le  chef  des  écuries 
se  présenta  à lui,  lui  lit  connaître  le  châtiment  dont  le  roi  avait  menacé  celui 
qui  lui  annoncerait  la  mort  de  son  cheval , et  le  pria  de  mettre  en  œuvre  quelque 
stratagème  pour  sauver  sa  tète;  le  musicien  le  lui  promit.  En  effet,  quand  il 
fut  en  présence  du  roi,  il  entonna  un  chant  de  circonstance,  dans  lequel  il 
faisait  des  allusions  assez  claires  à ce  qui  venait  d’arriver;  le  roi  n’eut  pas  de 
peine  à le  comprendre,  et  lui  dit  avec  anxiété  : r Hélas!  Schebdiz  est-il  mort? 
— «C’est  le  roi  qui  l’a  dit,»  reprit  le  musicien.  Le  monarque , malgré  sa  douleur, 
ne  put  s’empêcher  d’applaudir  au  moyen  employé  par  Pehlid  pour  sauver  ses 
jours  et  ceux  des  autres;  et  afin  d’adoucir  les  regrets  que  lui  causait  cet  événe- 
ment, il  ordonna  à Qathous,  fils  de  Sennamar,  de  reproduire  avec  son  ciseau 
l’image  de  Schebdiz.  L’artiste  mit  tant  d’habileté  dans  l’exécution  de  son  œuvre 
que,  sauf  l’absence  de  la  vie,  il  n’y  avait  aucune  différence  entre  l’original  et  la 
copie.  Lorsque  le  roi  vit  cette  sculpture,  il  soupira  et  versa  d’abondantes  larmes; 
puis  il  dit  : «Rien  ne  ine  fait  penser  avec  plus  de  force  à l’heure  de  la  mort  que 
la  vue  de  cette  image;  rien  ne  me  rappelle  mieux  l’anéantissement  auquel 
nous  sommes  condamnés.  Certes,  parmi  les  choses  humaines,  la  meilleure 
preuve  de  la  vie  future,  c’est  que,  tout  en  reconnaissant  que  notre  corps  est  des- 
tiné à périr,  et  que  notre  image  extérieure  doit  s’effacer,  nous  en  voulons  autant 
que  possible  perpétuer  le  souvenir  par  une  copie  qui,  elle-même,  n’est  pas  à 
l’abri  des  outrages  du  temps.  En  contemplant  cette  sculpture,  je  pense  à la 
gloire  qui  en  rejaillira  sur  mon  nom,  et  il  me  semble  que  je  suis  un  de  ceux 
qui  la  contempleront  dans  les  Ages  à venir.»  Ahmed  cl-IIamadâni  ajoute  : «Ce 
bas-relief  est,  en  effet,  digne  d’admiration,  et  rien  de  semblable  ne  peut  se 
voir  dans  le  monde;  depuis  qu'il  existe,  tous  les  hommes  d’un  esprit  judicieux 
et  expérimenté  qui  l’ont  examiné  ont  conçu  des  doutes  sur  son  origine,  et  j’ai 
entendu  moi-même  des  gens  du  métier  assurer  et  prêts  à affirmer  par  serinent 
que  cette  œuvre  n’était  pas  faite  par  la  main  de  l’homme , et  qu'il  y avait  là 


Digitized  by  Google 


3â7 

un  secret  que  Dieu  dévoilerait  un  jour.  Je  me  souviens  d’avoir  entendu  dire  à 
un  docteur  des  Mo'tazélites  : tsSi  deux  hommes  partaient,  l’un  de  Fcrghaneh, 
l’autre  de  Sous,  ces  deux  extrémités  du  monde,  pour  visiter  les  sculptures  de 
Schebdiz,  ils  n’auraient  pas  à regretter  leur  voyage.  » En  effet,  quand  on  les  exa- 
mine avec  soin,  on  est  obligé  de  donner  raison  à ce  Mo'tazélite.  On  est  forcé 
de  convenir  que  si  c’est  un  homme  qui  a exécuté  un  pareil  travail,  il  a été  favo- 
risé par  un  merveilleux  concours  de  circonstances,  et  que  la  pierre  semblait 
obéir  aux  volontés  de  son  ciseau;  à tel  point  que  là  où  il  lui  fallait  du  noir,  il 
rencontrait  un  bloc  noir;  un  bloc  rouge,  s’il  lui  fallait  du  rouge,  et  de  même 
pour  toutes  les  autres  couleurs.»  Sur  ce  dernier  point,  je  ne  suis  pas  de  l’avis 
d’Haraadâni,  et  je  ne  doute  pas  que  les  diverses  couleurs  qui  ornent  ces 
sculptures  ne  soient  dues  à une  habile  préparation.  Non  loin  du  bas-relief 
équestre  on  voit  l’image  de  Schirin,  l’esclave  favorite  de  Perwiz,  et  le  sculpteur 
s’est  représenté  lui-même  monté  sur  un  cheval  aux  formes  vigoureuses  l.  Le 
monument  de  Schebdiz  a été  chanté  par  plusieurs  poètes:  voici  un  fragment 
d’une  élégie  par  Abou  'Amràn  (mètre  thatril)  : 

a s.  a s j — k — c j — ! î y .x.» -U  Ij^jû  ^ , 

£ — j 1 aj  JL-âjÇ  _ » ilj  ij  l(y  jLX  kl  .vaAc 

w s : ^ 

^y— jlj  y ^y—3yX.  À Il**> 

j— (jj— Hlj  f-JL  JhCj  A.Mt.rC  ^ pj'Ni 

Us  ont  sculpté  dans  le  roc  Schebdiz  comme  un  modèle;  il  porte  Perwiz  aussi  brillant  que 
la  lime.  ||  Sur  son  front  rayonnent  la  majesté  du  Irène  et  la  puissance.  On  dirait  que  la  gloire 
du  monde  resplendit  sur  sa  personne.  ||  Schirin  le  regarde  d'un  œil  languissant,  et  la  rude 
main  du  roi  saisit  ses  doigts  flexibles.  | j Celte  image  a résisté  aux  outrages  du  temps , et  elle 
est  restée  droite  et  parée  de  ses  couleurs. 

On  dit  qu’un  roi  passa  un  jour  près  du  monument  de  Schebdiz;  il  s’y  arrêta 
et  but  copieusement.  Le  repas  terminé,  il  se  fit  apporter  du  carmin  et  du  sa- 
fran, et  passa  ces  deux  teintes  sur  l’image  do  Schebdiz,  de  Schirin  et  du  roi. 
C’est  ce  qui  a fait  dire  à un  poète  (mètre  khajf)  : 

1 Yaqout  a scindé  la  description  des  mines  sont  parfaitement  décrits  dans  le  beau  Voyage 

de  liisoutoun  et  de  Thaké-bostàn  et  rejeté  le  de  Ker  Porter,  et  on  en  trouvera  un  Adèle 
reste  de  ces  détails  au  mot  waJ . Ces  résumé  dons  la  Perse  ( Univers  pillai  esque) , 

magnifiques  débris,  qui  ont  tant  exercé  la  sa-  par  M.  L.  Dulieux.p.  3i.  (Cf.  Mém.  sur  di- 

gacilé  des  érudits  depuis  quelques  aimées , r erse»  antiquités  île  la  Perse,  par  S.  de  Sacy.) 
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Schebdiz  u failli  hennir  lorsque  l'on  a teint  de  safran  son  visage.  | [ Le  vaillant  Cosroës . 
Sohirin  et  le  grand-prêtre  des  mages,  ||  grâce  à la  couleur  dont  ils  ont  été  couverts , semblent 
revêtus  de  vêtements  de  pourpre. 

J’ai  encore  copié  d’autres  vers  composés  au  sujet  des  bas-reliefs  de  Schebdiz: 
mais  je  me  dispense  de  les  citer  pour  ne  pas  allonger  celte  description. 

, 9»  9 

yfej-sXîi  Schoubrouqdn. 

Petite  ville  florissante  et  peuplée  à une  ou  deux  journées  de  lîalkh  ; on  la 
nomme  aussi  Schovfrouqàn 

(jl ijy*JU  Schebouraqdn. 

V ille  florissante1  du  Djouzdjàn,  dans  le  voisinage  de  Balkh.  Elle  est  à une 
journée  d’Enbar,  au  sud,  et  à deux  journées  de  Yaboudieh,  ville  principale 
du  Djouzdjàn,  en  se  dirigeant  vers  Fariab,  au  nord.  Fariab  est  à une  journée 
de  Yahoudieh.  De  Schebouraqân  à Endcrab,  on  compte  deux  jours,  trois  jours 
pour  aller  à Balkh,  et  trois  jours  jusqu’à  Fariab. 

j, km  Scheter. 

Forteresse  du  pays  d’Errân , entre  Bcrda'b  et  Gucndjeh. 

jjM  Scliirriz. 

Montagne  du  Dcîlcm  où  se  réfugia  le  Merzubân  de  Bev  lorsque  'Attab  ben 
Warqa  s’empara  de  celte  ville. 

a 

^ jJit  Sclieira. 

District  important  de  la  province  d’Hamadân  ; plusieurs  savants  en  sont  ori- 
ginaires. (Extrait  d’cl-IIazmi.) 

Schennakh 2. 

Citadelle  qui  domine  le  bourg  de  Ba-Eyyoub  (voyez  ce  mot),  dans  le  voi- 

1 D’après  Mustèfi,  le  climat  est  chaud;  des  Mongols,  p.  169.  Cette  ville  est  souvent 
mais  lp  sol  y est  très-fertile  et  les  céréales  s’y  nommée  EsfourqAn. 
vendent  à bas  prix.  (Fol.  683.)  Voyez  aussi  * L’éditeur  du  Mcraçid  lit  , leçon 
îmc  savante  note  d'Ét.  Qualremère.  Histoire  confirmée  par  le  Qamous. 
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sinage  de  Nehawend;  elle  fut  bâtie  par  des  Kurdes  avec  les  matériaux  de  ce 
bourg. 

Schermcghoul. 

Place  forte  du  Khoraçân,  à 4 farsakhs  de  Neça;  les  Persans  la  nomment 
Djemghoun  (yyür).  C’est  la  patrie  d’Abou  Nasr  Mohammed  ben  Ahmed  eseli- 
Schermeghouli  en-Neçawi,  le  littérateur,  qui  étudia  les  liadis  dans  le  Khoraçân 
et  la  Syrie.  Il  eut  pour  élève,  en  388,  son  compatriote  Abou  Maç'oud  Ahmed 
ben  Mohammed  cl-Bedjli  esch-Schermeghouli , dont  l’enseignement  est  accrédité. 

Scltermaqdn. 

Les  Persans  l’appellent  Djermaqân  (ylGjj».).  Petite  ville  du  district  d’Es- 
feraïn,  dans  les  montagnes  (Khoraçân);  elle  est  à quatre  journées  de  Niçabour. 
Elle  a produit  plusieurs  hommes  remarquables  ; Abou  Sa'd  Ahmed  ben  Moham- 
med csch-Schermaqàni,  prédicateur  de  la  mosquée  de  Bost,  mort  en  538.  — 
Abmed  ben  Mohammed  ben  Matndoun  Abou’l-Fadhl  esch-Schermaqâni  fut, 
au  dire  d’el-Hakem,  un  des  docteurs  et  des  littérateurs  les  plus  distingués  du 
Khoraçân.  Il  recueillit  un  nombre  considérable  de  traditions  dans  cette  pro- 
vince; dans  les  deux  Iraqs,  la  Syrie  et  l’el-Djezireh,  il  assista  à la  lecture  du 
Metned  el-Kebir  et  du  Kitab  el-Owmmhat  d’Abou  Bekr  ben  Schcïbeh , et  mourut 
l’an  366. 

àljj jJm  Schcnvad. 

Canton  du  Sedjestân , mentionné  dans  l’Histoire  des  conquêtes  (de  Beladori); 
il  fut  pris  par  Rebi'  ben  Ziad  el-IIarcthi,  l’an  3o  do  l’hégire,  sous  le  khalifat 
d’  Othman;  les  musulmans  perdirent  beaucoup  de  inonde,  et  un  de  leurs  chefs, 
nommé  Abou  Saleh  ben 'Abd  er-Rnhman,  périt  dans  cette  expédition. 

Scliinvâh. 

Ville  du  Bab  cl-Abwab,  que  les  Persans  appellent  Dirbeml ; elle  fut  fondée 
par  le  roi  Enouschirwân , qui  lui  donna  son  nom;  l’usage  a supprimé  la  pre- 
mière moitié  de  ce  nom.  Elle  est  à io  farsakhs  de  Derbend;  plusieurs  savants 
y sont  nés.  On  dit  que  dans  le  voisinage  est  le  rocher  de  Moine,  où  fut  oublié  le 
poisson , et  que  ce  passage  du  Qoran  : r Lorsque  nous  nous  sommes  arrêtés  sur 
le  rocher,  j’ai  oublié  le  poisson . etc.  n se  rapporte  à ce  rocher  voisin  de  Schirwân  ; 
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<|iic  la  raar  dont  il  est  fait  mention  est  la  mer  du  Guilân  (mer  Caspienne),  et 
que  le  village  dont  il  est  parlé  dans  le  même  chapitre  se  nomme  Badjrewàn 
(ylj_P»lj)  ou,  selon  d’autres,  Djtzàn  (yljj-*.»)  Tout  ce  territoire,  voisin  du 
Dcrbcnd,  fait  partie  de  l’Arménie.  On  dit  que  la  ville  principale  du  district 
de  Schirwân  est  Schamakhi. 

jsy*  Scheroui. 

Place  forte  du  territoire  de  Qazwin  entre  cette  ville  et  les  montagnes  de  Tharin. 

Cr*Ar~  Scherwin  (les  montagnes  de). 

Sur  la  frontière  du  Thabarcstân,  dans  le  voisinage  du  Deïlem  et  du  Djilân 
(Guilân).  Elles  font  partie  du  territoire  de  Bru  Qaren  (eyt>  <j?);  elles  sont  es- 
carpées et  d’un  accès  difficile;  aucune  autre  montagne  de  cette  contrée  ne  ren- 
ferme des  gorges  plus  profondes  et  de  plus  épais  fourrés.  On  lit  dans  Ihn  el- 
Faqih  : b Le  premier  qui  se  rendit  maître  de  ces  parages  fut  Senriii  (ou 
Scherwin)  ben  Sohrab;  jusque-là,  ce  pays  était  occupé  parles  Deïlemiens.  Ce 
fut  sous  le  règne  de  Marnoun  qu’il  tomba  au  pouvoir  des  musulmans  avec 
l’aide  de  Mouça,  fils  de  llafs  rfils  de  'Amr,  fils  d’cl-À'la.  Cet  'Amr,  fils  d’el-A'la, 
était  boucher  à Rcy;  il  réunit  une  troupe  d’hommes  de  bonne  volonté  et  fit, 
avec  eux,  une  expédition  dans  le  Deïlem.  Cette  entreprise  fut  couronnée  de 
succès,  et  le  gouverneur  de  Rev  envoya  'Amr  à la  cour  de  Mansour.  Le  khalife 
le  combla  d’honneurs  et  de  dignités,  et  lui  donna  plus  tard  le  gouvernement 
du  Thabarcstân.  'Amr  périt  sous  le  khalifat  d’el-Mchdi.  Ce  fut  son  petit-fils 
Mouça  ben  Hafs,  muztardu  pays  de  Ben-Qaren , qui  fit  la  conquête  de  Scherwin, 
les  montagnes  les  plus  dangereuses  et  les  plus  sauvages  du  Thabarcstân.  Le 
khalife  el-Mamoun  confirma  son  titre  de  maziar,  et  lui  accorda  l’investiture  de 
sa  nouvelle  conquête , ainsi  que  du  Thabarcstân , de  Rouïân  et  de  Donbawend 
(Demavcnd).  Il  lui  donna  aussi  le  nom  musulman  de  Mohammed  avec  la  di- 
gnité d'Ispehbed  (général  en  chef).  Il  occupa  ces  fonctions  pendant  le  règne  de 
Marnoun;  lorsque  el-Mo'taçem  monta  sur  le  trône,  il  maintint  le  pouvoir  elles 


1 Qoran,  sur.  xvm,  verset  fia.  L'auteur  du 
Siter  el-Aijitlim  croit  que  cette  tradition  se 
rap|K>rte  à Bakou;  mais  Mustôfi  (ms.  t liq , 
fol.  fit 8)  assure  que  l’opinion  la  plus  vrai- 
semblable est  celle  des  commentateurs  du 


Qoran  qui  placent  cette  légende  au  confluent 
des  deux  mère.  ( Voyez  aussi  le  texte  de  Qaz- 
wini , t.  Il , p.  3o3,  et  Wclh . Suppl,  lui  I.ob- 
ho'l-Lobab,  p.  >37.) 
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titres  de  Mouça;  mais  celui-ci,  deux  ans  après  l’avènement  de  ce  prince,  se 
lança  dans  les  intrigues,  et  finit  par  se  révolter.  Le  récit  de  tous  les  événements 
qui  suivirent  est  consigné  dans  les  chroniques. 


Schousler. 


Ville  du  khouzistân.  (Voye 


Schestaq. 

Nom  d’un  canton  de  l’Ahwaz,  comme  l'indiquent  ces  vers  de  Yczid  ben 
Moqra'  (mètre  thaivil)  : 


— , gjljj  mw  * (j*  t Â vit  Jj-A* 

l ,»  « ■»»  ~ ÿjj  (j*  ÿ-sJi  si'lÿj»  <Ji  y—*j — * pt ) Ji  fîî  Jl 

Que  le  tonnerre  retentissant  tombe  sur  ces  arides  parages , dont  les  stations  s'étendent  de- 
puis Mousriq/in  et  Sourraq,  ||  jusqu'au  Keredj  supérieur,  Itnm-Hormuz  et  Qarial  esch-schcikh , 
au-dessus  de  Schestaq.  , 

Scha'b-Bevoàn. 

Lieu  célèbre  par  une  bataille  entre  Mohallcb  ben  Abi  Sofrah  et  les  Zendiq. 
Nous  avons  donné  au  mot  Bwân  (voyez  ylje)  des  détails  qui  nous  dispensent 
d’y  revenir. 

Scha  b-Khmnrak. 

Vaste  district  dans  les  montagnes  voisines  de  Balkh  ; il  renferme  des  défilés 
d'un  accès  difficile  et  plusieurs  châteaux  forts. 

j*Ji*  Scha'rdn. 

Montagne  près  de  Moçoul,  selon  les  uns;  dans  le  district  de  Schchrzour. 
selon  les  autres.  Ibn  es— Sikkit  dit  que  cette  montagne  est  dans  le  canton  de 
Badjerma  ( qu’elle  se  nomme  J^tXüdl  J-s=-,  montagne  de  la  Lampe, 

et  en  persan  le  trône  de  Scliiroüieh  ( *ejy**i  )-  Elle  est  très-boisée , couverte  de 

fruits  et  d’oiseaux.  La  neige  y séjourne  été  comme  hiver;  une  partie  de  cette 
neige,  en  fondant,  forme  la  source  du  petit  Znb,  près  du  canton  du  même  nom , 
dans  le  district  de  Schehrzour. 


Scheft. 

Petite  ville  du  Guilân;  iv'  climat. 
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t.  «v» 


Schoufrùnqân. 


Petite  ville  à deux  jours  de  Balkh.  En  617,  elle  était  florissante1,  bien  peu- 
plée, et  le  commerce  y attirait  beaucoup  d’étrangers.  O11  l’appelle  aussi  Scliou- 
brouqàn  (voyez 


Scliiqqdn. 


Bourg  près  de  Niçabour;  il  parait  (|u’il  a reçu  ce  nom  parce  que  dans  le  voi- 
sinage sont  deux  montagnes  dans  lesquelles  est  une  crevasse  ((>■*«),  d’où  sor- 
tent les  cours  d’eau  qui  arrosent  cette  localité.  D’après  cela,  le  nom  d’origine 
régulier  est  Schiqqûiii;  mais  l’usage  a prévalu  en  faveur  de  la  prononciation 
Schaqqàni.  On  considère  aussi  comme  originaires  de  ce  bourg  ceux  qui  portent 
le  surnom  de  Schaqâni  (jlsUï),  que  l’on  ne  peut  expliquer  autrement.  L’imam 
Abou  Bekr  Mohammed  ben  el-'Abbas  esch-Schiqqâni . docteur  cité  à Niçabour 
pour  sa  science  et  ses  vertus,  en  est  originaire.  (Abou  Sa'd,  Takhbir . ) 

il'ïkJLw  SchaqUbdd. 

Gros  bourg  à 8 farsakhs  d’irbil,  dans  le  creux  d’une  montagne  qui  domine 
cette  ville.  On  y recueille  pendant  toute  l’année  une  qualité  de  raisin  très-estimée. 

Schekldn. 

Village  à 1 farsakh  de  Merxv. 

Schelandjird. 

Bourgade  aux  environs  de  Thous.  En  sont  originaires  : Abou’l-Fadhl  Ahmed 
ben  Mohammed  et-Thoussi  esch-Schelandjirdi,  docteur  du  rite  schafeïte  et  soufi 
connu;  il  résida  à Alexandrie  et  y mourut  en  djemadi  oul-cwel  533;  il  était 
né  en  ih 7;  — Abou'Abd  Allah  Mohammed  ben  Ahmed  csck-Schelandjirdi,  et 
d’autres  encore. 

Schelcmbeh. 


Petit  canton  du  district  de  Dcmawcnd,  dont  le  bourg  principal  est  IVimeh 


1 Les  géographes  persans,  qui  écrivent 
Effounjân  ( jksyu.1),  disent  que  c'est  une 
ville  sans  importance  de  la  province  de  Merw 


et  dont  le  territoire  ne  produit  que  du  blé. 
(Ms.  t.lq,  fol.  fi8a.)  Celte  localité  doit  être 
identifiée  avec  Sekeiourm/àu . ci-dessus  3 A 8. 
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(«j).  Il  renferme  de  vastes  jardins  qui  produisent  du  raisin  et  des  noix;  le 
froid  y est  très-rigoureux.  Lorsque  les  habitants  du  Thabarestâu  veulent  parler 
d’un  homme  laid  et  disgracieux , ils  le  comparent  proverbialement  an  qadhi  de 
Schelembch.  Tel  est  le  sens  de  ces  deux  vers  (mètre  modjtas ) : 

A X y Jû  b è (JMwd  là  t_-skx  j 

A l'aspect  de  cette  tète,  semblable  à une  cruche,  de  cette  barbe  taillée  eu  chasse-mouche, 
1 1 j'ai  dit  : Ce  n'est  pas  un  homme  ; qu'est-ce  donc  ? — (Test , m'a-l-on  répondu , le  qndlii  de 
Schelembch  ! 

On  écrit  aussi  Schekeinbeli  (**$J i ) 1 ; mais  la  première  prononciation  est  plus 
correcte. 

jj-ltxù  Scltamakhi. 


Ville  florissante'1 2;  chef-lieu  du  pays  de  Schinvàn,  du  côté  d’Errân;  gouver- 
nement de  Bab  cl-Abxvab  (Derbend).  Le  chef  de  ce  pays  a le  titre  de  Scliirtvàn- 
Schah,el  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  maître  de  Derbend  ( Saheb-Dcrbrml ). 
On  trouve  dans  le  passage  suivant  d’el-Islhakhri  la  preuve  que  la  ville  de  Sclia- 
makhi  a acquis  une  importance  assez  récente.  «De  Berda'h  à Berzendj  il  v a 
18  farsakhs;  puis  on  passe  le  Kourr,  et  on  se  rend  à Schamakhi,  ville  qui  n'a 
point  île  chaire;  t h farsakhs.  De  là  à Schaberân  on  compte  trois  jours  de  marche; 
cette  ville  est  petite,  mais  elle  a une  chaire3,  n 

t 

jj&Cii  Scliemkoiir. 

Place  forte  du  pays  d’Erràn,  à 10  farsakhs  ou  une  journée  de  marche  de 
Kcndjch.  Schemkour  est  une  ville  ancienne;  elle  fut  conquise  par  l’ordre  de 
Sclman  hen  Rebi'ah  cl-Bahili  après  la  prise  de  Berda'h,  sous  le  khalifat  d"Oth- 
inan.  Elle  continua  à être  florissante  et  peuplée  jusqu’à  ce  qu’elle  tombât  au 
pouvoir  des  Senaiverelich  (ajsjjU*.),  qui  la  ruinèrent.  On  donne  ce  nom  à une 


1 Telle  est . en  effet , l'orthographe  adoptée 

par  l'auteur  de  Y Alkar  el~Bilad . t.  II, p.  a6f>. 
(Voyez  aussi  bylenbroek,  De  Ibn  Hauk.  etc. 
p.  /ta  et  yassim.) 

’ Elle  fut  bâtie  par  Enouschirvân  le  Juste , 
dans  un  pays  très-fertile  ; le  climat  en  est  assez 
chaud  et  l'eau  mauvaise;  elle  abonde  en  cé- 


réales. ( Xouilwt.  ) Ahmed  Razi  dit  (pie  de 
son  temps  la  fabrication  de  la  soie  y avait 
pris  une  telle  extension  (pi  on  en  exportait 
tous  les  ans  vingt  mille  charges  de  mulet, 
(v"  climat.) 

* Lib.  clim.  p.  83.  (Cf./oara,  asiat.  février 
s 85 1 . p.  laa.) 

a» 
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troupe  d'hommes  qui  se  réunirent  lorsque  Yezid  ben  Oçcïd  cul  quitté  l’Ar- 
ménie; ils  se  répandirent  dans  celte  contrée  et  y exercèrent  de  grands  ravages. 
Schemknur  fut  relevée  en  a h o par  Arboglia , intendant  de  Mo’lacem  dans  l’Ar- 
ménie, l’Azcrbaldjân  et  Schemschalh  ; il  lui  donna  le  nom  de,  Moulcivekliilieli 

O**  Schimen. 

(Abou  Sa'd  écrit Schemen.) Bourgade  du  territoire  d’Aslcrâbâd(Mazenderân); 
patrie  d’Abou’l-Huçeïn  ou  Abou  'Ali  ben  llja'far  el-Asteràbàdi  dont  les  tradi- 
tions sont  pleines  de  confusion. 

Schemhar. 

On  lit  dans  cl-lsthakhri  : « Le  pays  de  Qarcn , dans  le  Deïlcm , renferme 
plusieurs  bourgades  ; mais  il  n’a  que  deux  villes , Schemlmr  et  Firim.h  une  journée 
de  marche  de  Sariali.  (Voyez  .) 

ulr*-**  Schemirdn. 

i*  Canton  de  l’Arménie.  — a"  Bourg  aux  environs  de  Me  ru  escb-Srhahidjfln. 

Schemikdn. 

Quartier  d’Ispahùn  qui  a donné  son  nom  à quelques  traditionnistes.  (Abou 
Sa'd.) 

Schemilân. 

Forteresse  célèbre  dans  le  voisinage  de  Thous  ( Khoraçàn). 

Schemihen. 

Bourg  à a farsakhs  de  Merw;  patrie  de  quelques  traditionnistes.  (Es-Scm'ani.) 

Schenâbdd. 

Bourg  près  de  Balkh;  patrie  de  quelques  traditionnistes. 

Lom  Schinnd. 

i°  Canton  de  la  province  d’el-Ahwaz.  — a°  Canton  du  gouvernement  du 
Tigre  inférieur,  au-dessous  de  Basrah.  (Extrait  de  Nasr.) 
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Sclieriascht  (?). 

Bourg  près  de  Rcy,  aussi  grand  (ju’une  ville;  célèbre  par  plusieurs  batailles 
entre  les  troupes  du  sultban  et  les  partisans  dvAli,  depuis  le  règne  de  Mou- 
tewekkil  jusqu’à  celui  de  Mo'tadhcd. 

Schawal. 

Bourg  connu  près  de  Merw,  au-dessus  du  bourg  de  Fachân  et  à 3 farsakbs 
de  Merw;  patrie  d'Abou  Thaher  Mohammed  ben  Abi’n-Nedjm,  le  prédicateur, 
né  vers  Afin,  mort  en  53a.  (Abou  Sa'd,  Vie  des  éclieikh*.) 

y**  Sehawahu] . 

L’un  des  cinq  cantons  de  la  province  d’Hamadân;  il  renferme  quarante 
bourgs,  dont  les  principaux  sont  : Atciwmd  (<X>jj£I),  Der-Hemin  (y\Jî  j*) , 
Qamviii  Kouhendjàn  (yLsàjt>^>).  Mila»  y»),  etc.  (A ’ouzhet.) 

, » 

Sclioudebdn. 

Bourg  près  d’Hcrat;  patrie  d’Abou’l-Dhou  JI  jjI)  Schehab  ben  Mah- 
moud, le  martyr,  tradilionniste  en  renom. 

9 — 

Schoureb  (pour  , eau  saumâtre). 

Rivière  du  Kliouzistân  dont  un  bras  passe  près  de  la  ville  d’el-Aliwaz;  l’eau 
de  cette  rivière  est  douce  et  ne  justifie  pas  son  nom.  C’est  peut-être  la  même  que 
les  Arabes  appellent  Schaulab  (cjJI^ï). 

9 

(j iiy*M  Schomch.  . 

i°  Localité  voisine  de  l’île  de  lbu  'Omar  dans  l’el-Djezireh.  — a"  Quartier 
de  Djordjân,  voisin  de  la  Porte  de  l'Arcade  ( jUaJI  — 3°  Une  place  forte 
du  territoire  de  Moroul  porte  le  même  nom. 

Schawkdn. 

Petite  ville  du  district  de  Khabcrûn  entre  Scrakhs  et  Abiwerd;  patrie  d”Atiq 
ben  Mohammed  ben  'Obaïs  Abou’l-Wefa  esch-Schawkâni.  Le  père  de  ce  doc- 
teur, Abou  Thaher  Mohammed,  fut  un  des  scheikhs  les  plus  considérés  parmi 
les  traditionnistes  du  khoraçàn;  il  mourut  le  samedi  8 de  scba'bàn,  l’an  5 A a. 
(Abou  Sa'd.) 

. «3. 
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^yMt  j^Jit  Scliehar  Soudj. 

Ce  nom  signifie,  en  persan,  un  cnrrrfour  (y*  jlga».);  c’csl  un  quartier  de 
Basruh  nommé  carrefour  de  Bedjlcli  (*K»ç);  Bedjleli  était  la  fille  de  Malek  ben 
Wclim  el-Azdi.  Les  Bcnou-Bedjlch  y demeurent  avec  leurs  cousins  les  Benou-Azd. 

Schehr-Abdd. 

Ancienne  ville  du  pays  de  Babylone 1 * ; c’est  la  ville  d’Abraham , l’ami  de  Dieu  ; 
elle  était  située  sur  le  bord  de  la  mer  (c’est-à-dire  de  l’Euphrate),  et  avait  de 
l’importance  et  de  la  splendeur;  mais  elle  fut  abandonnée  lorsque  le  fleuve  se 
relira  pour  suivre  son  cours  actuel. 

siX-aL  Schelir  Babek. 

Ville  du  kcrmàn  fondée  par  Babek,  l’aïeul  d’Ardeschir.  (A ouzliet.) 

9 - 

jm ÿ j&é*  Schchr-Zour  et  Srhelirè-Zour. 

Ville  du  Djebal,  iv*  climat,  longitude  70°,  entre  lrbil  et  Ilamadàn.  Elle  fut 
fondée,  dit-on,  par  Zour,  fils  de  Zoliliaq  Schelir,  en  persan , signifie  ville.  Sa 
population  est  entièrement  composée  de  kurdes.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  le  traité 
de  Mo'çer,  fils  de  Moeldehl,  le  littérateur  ; «Le  pays  de  Schehrzour  comprend 
plusieurs  villes  et  bourgades;  la  principale  et  le  chef-lieu  actuel  est  Nim-Azraï 
(tjljjl  jo-j)3,  dont  les  habitants  se  sont  souvent  signalés  par  leur  insubordina- 
tion et  leur  esprit  de  révolte.  Celte  ville  est  située  au  milieu  d’une  plaine,  et 
elle  s’est  toujours  défendue  avec  énergie  contre  les  attaques  du  dehors;  scs  mu- 
railles ont  hujt  coudées  de  largeur.  Elle  est  remplie  de  scorpions  dont  la  mor- 


1 On  donne  aussi , d'après  le  Tiouzhet,  le 

nom  de  Sclielir-Almd  h une  ancienne  ville  du 
Mazenderén , qui  fut  bâtie  par  Qobad , (ils 
de  Kirouz;  du  temps  de  Mosléfi , ce  n’était 
plus  qu'un  bourg  à demi  ruiné.  (Ms.  idg, 
fol.  685.) 

’ D'après  les  géographes  persans,  son 
fondateur  aurait  été  le  roi  Sassanide  Qobad , 
fils  de  Firouz.  ( Nouzhet , fol.  636,  Zinet  el- 
Meijali»,  ete.)  L’auteur  du  Siver  el-Aijtilim 
propose  une  autre  origine  au  nom  de  Scliehr- 
zour;  elle  aurait  été  ainsi  désignée  (la  ville 


de  la  force)  parce  que,  lorsqu'elle  était  au 
pouvoir  des  Kurdes , le  plus  robuste  de  ses 
habitants  en  devenait  le  gouverneur.  On  sait 
le  cas  qu'il  faut  faire  de  ces  étymologies 
orientales,  et  l’un  des  reproches  qu'on  peut 
adresser  5 Y aqout,  c’est  de  ne  pas  les  avoir 
toujours  écartées. 

" Ce  nom  est  une  altération  des  mots  per- 
sans olj  jl  |(yi.  s La  ville  de  Schclirzour.  dit 
Kazwini , était  autrefois  nommée  Afin  cz-ïïàh, 
parce  qu  elle  était  à la  moitié  du  chemin  de 
Medaïn  au  grand  Pyrée  de  l'Azerbaïdjân.  s 
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sure  est  encore  plus  dangereuse  que  celle  des  scoqnons  de  Niçibin.  Elle  a été 
presque  toujours  gouvernée  par  des  chefs  originaires  de  ce  pays  et  issus  des 
compagnons  d”Omar  ben  'Abd  cl-'Aziz.  Ils  ont  été  continuellement  poussés 
à se  révolter  contre  les  khalifes  et  les  émirs  par  l'influence  des  Kurdes,  leurs 
voisins.  Ce  territoire  est,  en  effet,  le  quartier  d’hiver  de  soixante  mille  tentes  ou 
familles  kurdes  de  diverses  tribus,  telles  que  les  Djrlalich  ( jùüÿ^»),  les  llukmieli 
(*»£»■)  , les  Schawalieh  (*ÂJJ»fi),  etc.  Ils  cultivent  une  certaine  étendue  de  ter- 
rain, et  leur  récolte  suffit  à leur  subsistance.  Dans  le  voisinage  de  la  ville  est 
une  montagne  nommée  Schn'rân  (yl^jii),  qui  produit  une  plante  douée  de 
vertus  aphrodisiaques;  je  ne  pense  pas  qu’on  la  trouve  ailleurs.  On  compte 
7 farsakhs  de  là  à Detlemsehar  (jLa4s>*).  Une  autre  ville  importante  est  Schiz, 
dont  les  habitants  ont  l’humeur  moins  belliqueuse  que  ceux  de  Schehrzour. 
Ils  sont  schiitcs  et  partisans  de  Zeïd,  car  c’est  Zeïd,  (ils  d”Ali,  qui  les  a con- 
vertis à l’islamisme.  La  population  ne  se  compose  cependant  que  d’aventuriers 
et  de  maraudeurs.  Le  fanatisme  religieux  alluma  la  discorde  entre  ceux-ci  et 
les  habitants  de  Schehrzour,  qui  sont  sunnites;  l’an  3 A i , la  ville  de  Schiz  tomba 
au  pouvoir  des  gens  de  Schehrzour  et  fut  livrée  au  pillage  et  à l’incendie.  Entre 
ces  deux  localités  est  la  petite  ville  de  Duzdân  (des  voleurs),  bâtie  dans  le  genre 
de  Schiz.  Elle  renferme  un  vaste  étang,  qui  déverse  ses  eaux  au  dehors;  sos 
murailles  sont  assez  larges  pour  que  plusieurs  chevaux  y puissent  passer  de  front. 
Cette  petite  ville  a su  toujours  maintenir  son  indépendance  contre  les  Kurdes 
ou  les  gouverneurs  étrangers.  J’ai  vu  plus  d’une  fois  son  chef  assis  au  sommet 
d’une  tour  construite  sur  la  porte  de  la  ville  et  assez  élevée  pour  que  la  vue 
pût  s’étendre  à la  distance  de  plusieurs  farsakhs.  H tenait  à la  main  une  épée 
nue;  lorsqu’il  apercevait  au  loin  des  chevaux  ou  des  voyageurs,  il  agitait  son 
épée,  et  aussitôt  ses  gens  sortaient  et  allaient  s’emparer  des  bûtes  de  somme  et 
des  bagages  de  ces  étrangers.  Cette  ville  possède  une  mosquée  cathédrale,  et 
elle  passe  pour  imprenable,  ce  qu’on  attribue  aux  bénédictions  que  David  a 
répandues  sur  elle.  On  prétend  que  Thalout  (Saül)  est  sorti  de  cette  ville; 
on  ajoute  que  c’est  là  que  les  Israélites  obtinrent  la  victoire  dans  le  combat 
entre  David,  venu  de  l’Occident,  et  Djalout  (Goliath),  venu  de  l’Orient.  Duzdàn 
a été,  dit-on,  fondée  par  Dara,  fds  de  Dara;  Alexandre  l’assiégea  sans  pouvoir 
s’en  emparer,  cl  elle  ne  se  rendit  aux  musulmans  qu’après  des  efforts  désespérés. 
Plusieurs  de  ses  principaux  habitants  se  vantent  encore  d’être  de  la  race  de  Tha- 
lout. Ce  territoire  est  limitrophe  de  celui  de  Khaniqin  et  de  Kourkh-Djeddàn  ; il 
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produit  une  excellente  espèce  de  raisin  nonunèc  sounàbâ  (Lbj—  ),el  il  est  exempt 
de  deux  maladies  qui  font  ailleurs  de  grands  ravages,  les  ophlhalmics  et  la  pe- 
tite vérole.  Quand  on  se  rend  h Rlianiqin,  on  traverse  une  rivière  qui  sort  de 
ce  pays,  » Ici  finit  le  récit  de  Mo'çer;  il  ne  s’accorde  pas  avec  l’état  actuel  du 
pays  de  Schehrzour,  niais  je  l’ai  cité  pour  qu’on  juge  des  modifications  pro- 
fondes que  les  vicissitudes  du  temps  apportent  dans  les  sociétés  humaines.  Au- 
jourd’hui ce  pays  obéit  avec  un  ordre  parfait  à l’autorité  de  Modhaffcr  ed-din 
Koukberi  (fils)  d”Ali  Genrdjek,  souverain  d’Irbil.  Toutefois  les  Kurdes,  can- 
tonnés dans  les  montagnes  voisines,  sont  restés  fidèles  à leurs  habitudes  de  vol 
et  de  brigandage;  ils  continuent,  comme  par  le  passé,  à infester  les  roules  et  à 
détrousser  les  caravanes.  Les  jilus  sévères  représailles,  la  prison  et  la  mort,  ne 
peuvent  les  intimider,  car  ce  goût  pour  le  vol  à main  armée  et  pour  le  pillage 
est  inné  chez  ce  peuple.  On  raconte  dans  les  recueils  de  facéties  qu’un  plaisant 
dénaturait  ainsi  le  passage  suivant  du  Qoran  : « Les  Kurdes  sont  les  plus  im- 
pies et  les  plus  faux  des  hommes.  » On  le  reprit  en  lui  faisant  observer  qu’il  y 
avait  les  Arabes.  — «C’est  que  Dieu,  répondit-il,  n’a  jamais  été  à Schehrzour.» 
Le  nombre  des  personnages  célèbres  par  leurs  dignités  et  leur  talent  que  ce 
pays  a vus  naître,  la  réputation  de  ses  imams,  de  ses  qadhis  et  de  ses  docteurs, 
sont  tels,  que  la  mémoire  la  mieux  exercée  ne  peut  les  connaître  tous.  Je  me 
bornerai  à citer  parmi  scs  qadhis  les  Beuou  esch-Schehr;ouri , justement  estimés 
à cause  de  leur  noblesse,  de  leurs  vertus,  et  de  leur  zèle  pour  la  religion  (je 
ne  connais  pas  dans  les  pays  musulmans  une  famille  dont  les  membres  aient 
exercé  plus  souvent  ces  nobles  fonctions);  les  Bcnou-  Asroun , qui  furent  juges  en 
Syrie,  et  dont  le  nom  brillera  toujours  parmi  ceux  qui  ont  à discerner  le  juste  de 
l’injuste.  Je  renonce  il  en  mentionner  beaucoup  d’autres  qui  ont  répandu  un  vif 
éclat  sur  l’école  deSchafey;  nos  collèges  et  nos  chaires  témoignent  de  leur  talent. 

SchehrisUln. 

Ce  nom  est  commun  à plusieurs  localités  de  la  Perse.  i°Ville  du  Fars  et  chef- 
lieu  du  district  de  Sabour,  appelée,  aussi  par  abréviation  Scheristàn  (yCu^). 
Ce  nom  est  composé  de  yq-S,  ville,  et  de  yU-A,  qui  désigne  un  district 
(i*»-b).  «Cette  ville,  dit  Beschari,  a été  florissante  et  peuplée;  mais  elle  est 
en  décadence  et  presque  ruinée.  Cependant  le  sol  est  fertile  et  riche  en  pro- 
ductions diverses;  les  jardins  y sont  bien  arrosés  et  donnent  avec  abondance  des 
limons,  la  canne  à sucre,  des  olives  et  du  raisin;  le  prix  des  denrées  y est  très— 
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bas.  Cette  ville  a de  belles  mosquées  entourées  de  murs;  clic  a quatre  portes 
principales  : la  porte  d'Hormuz , la  porte  de  Milir,  celle  de  Behram,  et  la  porte 
de  la  ville;  elle  est  entourée  d’un  large  fossé,  une  rivière  en  fait  le  tour  et  ar- 
rose tout  son  territoire.  Au-dessus  de  la  ville  est  une  citadelle  nommée  Denbela 
qui  renferme  une  mosquée  où  l’on  prétend  que  le  Prophète  fil  sa 
prière.  Dans  le  voisinage,  au  fond  d’une  gorge  de  montagne,  est  la  mosquée 
d’Elie;  elle  est  environnée  de  jardins.  Non  loin,  on  voit  les  restes  d’un  pont  qui 
fut  détruit  lorsqu’on  commença  à bâtir  Kazeroun.  Du  reste,  le  climat  est  assez 
insalubre  et  les  habitants  ont  le  teint  jaune  et  bilieux,  n — a°  On  donne  le  nom 
de  Scliehristân  à l’ancienne  ville  de  Djey,  qui  est  à un  mille  environ  de  la  grande 
cité  nommée  Yahoudieli  (voir  pour  plus  de  détails  l’article  Ispaliân).  Cette  an- 
cienne portion  de  la  ville  moderne  d’Ispahân  avait  trois  noms  : la  ville  ( Medinch ) , 
Djey  et  Scliehriêtân.  — 3°  Ville  du  Khoraçân,  à trois  jours  de  Neça,  entre  le 
Kharezm  et  Niçabour,  à l’extrémité  du  désert  de  sable  qui  sépare  le  Kharezm 
de  cette  partie  du  Khoraçân.  Je  l’ai  vue,  l’an  6*7,  au  moment  où  les  Tarlares 
avaient  envahi  le  Kharezm,  qu’ils  mirent  ù feu  et  ù sang.  Kl  h;  était  située  au 
milieu  d’une  plaine  sablonneuse  privée  de  végétation,  et  se  trouvait  assez  éloi- 
gnée de  ses  champs  cultivés.  Elle  commençait  déjà  à décliner,  et  une  partie  de 
ses  habitants  l’avaient  abandonnée  pour  échapper  à l’invasion  des  conquérants. 
C’est  là  que  se  fabriquaient  ces  longs  turbans  connus  sous  le  nom  de  mya' 
(flij);  à part  cette  industrie,  la  ville  n’olfrait  rien  d’intéressant.  Quelques  sa- 
vants en  sont  originaires;  le  plus  connu  est  Mohammed  ben  'Abd  cl-Kcrim  ben 
Ahmed  Abou’l-Kath  Schcbrislâni,  surnommé  le  Dialecticien  et  le  Philosophe, 
auteur  d’ouvrages  estimés.  On  lit  dans  l’Histoire  de  Kharezm,  par  Abou  Mo- 
hammed Mahmoud  ben  Mohammed  el-Kharezmi  : «Ce  savant  arriva  dans  le 
Kharezm,  y acheta  une  maison,  et  s’y  fixa  pendant  quelque  temps;  de  là  il 
passa  dans  le  Khoraçân.  C’était  un  homme  d’une  vaste  érudition,  excellent  calli- 
graphe,  agréable  dans  sa  conversation,  poli  dans  la  discussion,  et  d’un  com- 
merce plein  de  charme;  il  étudia  le  droit  à Niçabour  sous  Ahmed  el-Khawafi 
et  Abou  Nasr  el-Qoschaïri  ; il  apprit  les  principes  de  la  jurisprudence  sous  la 
direction  d’Abou’l-Qaçem  el-Ansari , et  recueillit  la  tradition  de  la  bouche  d’A- 
bou’I-Ilaçan  'Ali  el-Medini  et  d’autres  maîtres;  s’il  n’avait  pas  adopté  avec 
passion  les  rêveries  des  Ismaéliens1,  il  eût  été  la  gloire  de  son  siècle.  Nous  nous 

1 D’apriXsIba  khallilum . Schehristâni avait  celle  croyance  le  Livre  des  sectes,  publié 
embrassé  tes  doctrines  des  Ascherites.  ( Cf.  sur  par  M.  Cureton,  Londres,  i846, 1. 1 , p.  05.) 
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sommes  souvent  demandé  comment  un  homme  doué  d’une  aussi  belle  in- 
telligence et  d’une  science  si  solide  avait  pu  se  laisser  séduire  par  des  doctrines 
sans  fondement  et  qui  ne  sont  soutenues  ni  par  la  raison  ni  par  la  tradition. 
Que  Dieu  nous  préserve  d’un  tel  malheur,  et  qu’il  ne  nous  retire  pas  le  flam- 
beau de  la  foi  ! Cette  déplorable  faiblesse  ne  peut  s'expliquer  que  par  le  peu 
de  cas  qu’il  faisait  de  la  loi  écrite  et  par  son  goût  pour  les  ténèbres  de  la  phi- 
losophie. Nous  eûmes  plusieurs  fois  des  entretiens  ou  des  controverses,  et  nous 
remarquâmes  qu’il  ne  pensait  qu’à  défendre  certains  principes  philosophiques 
ou  à réfuter  ceux  des  écoles  opposées.  Dans  ses  conférences,  auxquelles  j’assistai 
souvent,  il  n’invoquait  jamais  la  parole  de  Dieu  ou  de  son  Prophète,  et  il  écar- 
tait toute  discussion  relative  à la  loi  religieuse  ou  civile.  Il  sortit  du  Kharczm 
en  5 1 o , et  fit  le  pèlerinage  pendant  cette  mémo  année.  Puis  il  habita  Raghdad 
pendant  trois  ans;  il  fit  dans  celte  ville,  au  collège  de  la  Nizamich,  des  confé- 
rences qui  lui  valurent  le  suffrage  du  public;  une  amitié  étroite  régnait  entre 
lui  et  le  directeur  de  ce  collège,  qui  était,  à cette  époque,  Aç’nd  cl-Mounhi, 
et  cette  amitié  remontait  à son  séjour  dans  le  Kharczm.  » (Extrait  du  livre  d’es- 
Sem’ani.)  Il  a écrit  beuucoup  d’ouvrages  de  métaphysique  et  de  théologie. 
Voici  le  titre  des  principaux  : plAjiXI  uU£>,  Le  terme  des  efforts,  ou 
Traité  de  métaphysique1;  — J-itülj  JJÜI  <->Ué=.  . Livre  des  religions  et  des 
sectes  2;  — piüfl  A j.1^1  <s>li  , Le  but  des  désirs  dans  la  science 

de  la  théologie;  — , Subtilités  des  conjectures;  — 

at (Jl  aLwjill  Guide  vers  les  croyances  des  serviteurs  de 

Dieu;  — àbdlj  ijUiS» , Livre  de  la  vie  présente  et  future;  — t-iUfe 

ïjy»  Commentaire  sur  la  surate  de  Joseph  ( Qoran );  — 

^ .la.i>¥l,  Traité  des  principes  de  lu  loi3.  — Sur  la  fin  de  scs  jours, 

il  revint  à Schehristân,  sa  patrie,  où  il  mourut  vers  l’an  54q.  11  était  né  en  4 7g4. 

9 

Schehr-Qobad,  ou  la  ville  de  Qobad. 

C’est  à tort  que  certains  auteurs  écrivent  Qabad;  ville  du  Fars  bâtie  par  le 
roi  Qobad,  fils  de  Firouz.  Elle  est  entre  Erradjân  et  Eberqouh. 


1 La  bibliothèque  lioilléienne  possède  iui 
exemplaire  de  ce  livre , fonds  Marsh , 356. 

’ Publié  par  W.  Curelon . Londres , 1 846. 

M.  W.  Curelon  cite  encore  quelques  ou- 

vrages du  même  auteur.  (Cf.  ihid.  préf.  p.  11.) 


* Ibn  kballikan  donne  aussi  la  date  de 
467  d'après  un  autre  historien , et  ajoute  qu'il 
mourut  en  548  (1 1 53).  (Cf  M.  de  Slane. 
t.  Il , p.  675.I 
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A** 


Schehmil. 

Bourg  du  pays  de  Merw. 

jjLyii  Schiïm.  ' 

Canton  dépendant  de  Bost. 


gs **  Sclteikh  (Le  bourg  du). 

Dans  un  des  districts  de  la  province  d’Ispahân.  Voici  ce  qui  a donné  lieu  à 
cette  dénomination  : Par  suite  des  ordres  du  khalife  'Omar,  'Abd  Allah  heu 
'Otlibân  marcha  sur  Ispahân  où  s’était  réuni  le  gros  de  l’armée  persane  sous 
les  ordres  de  Yespidar  (chef  de  la  cavalerie).  Parmi  ses  principaux  généraux 
était  un  scheikh  puissant  , qui  commandait  à de  nombreux  bataillons.  Son  nom 
était  Schchr-Beraz  Djadouïeh  ( jlj->  j-^)- Ce  fut  auprès  d’une  bourgade 

du  territoire  d’Ispahàn  que  les  musulmans  et  les  infidèles  se  rencontrèrent;  au 
milieu  de  l’action  le  scheikh  Schehr-Beraz  sortit  des  rangs  et  provoqua  les  mu- 
sulmans à un  combat  singulier;  'Abd  Allah  ben  Warqa  accepta  le  défi,  se  me- 
sura contre  lui  et  le  tua.  Ce  succès  décida  de  la  retraite  des  Persans,  et  les 
Arabes , vainqueurs,  appelèrent  ce  lieu  le  bourg  du  Sclieikli,  nom  qu’il  a conservé 
jusqu’à  nos  jours.  'Abd  Allah  ben  'Othbân  lui-même  a rappelé  cette  circonstance 
dans  les  vers  suivants  (mètre  rvafir)  : 


■ e-  ^*11 
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N’nvait-U  donc  pas  entendu  lorsqu'il  périt  hontcuscuient  dans  la  vallée  de  Serai  près  d is— 
paliân , ||  ce  chef,  l'espoir  du  peuple?  Ils  marchèrent  contre  nous,  guidés  par  un  scheikh  qui 
11'ahandonuuit  pas  les  rênes  de  son  cheval.  ||  11  me  défia,  et  je  répondis  à son  appel;  mais, 
loin  d'ètre  vainqueur,  il  tomba  mort  au  milieu  des  cailloux  du  champ  de  bataille , 1 1 près  d'un 
bourg  qui  conservera  son  nom  dans  la  suite  des  temps  et  jusqu'aux  âges  les  plus  reculés. 


jjJm  Schir.  (Voyezj^A-ii.) 

Schiraz. 

i°  Grande  et  célèbre  ville,  capitale1  de  la  province  du  Fars;  m*  climat; 

1 Voici  les  renseignements  fournis  par  les  sur  cette  ville  célèbre  : <dinc  tradition  rap- 

auteurs  persans,  et  notamment  par  MuslAfi.  porte  qu  elle  fut  fondée  par  Schiraz,  (ils  de 
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longitude,  78°  latitude,  3a°.  On  croit  qu’elle  doit  son  nom  à Schiraz,  fils  de 
Thaomurs.  Selon  les  grammairiens,  sa  forme  primitive  est  Scherraz  fai- 


Thaliomun;  mais,  selon  d’autres,  la  capitale 
de  ce  pays,  dans  les  Ages  reculés,  était  ap- 
pelée Fars  du  nom  d’un  (ils  de  Maçour  issu 
de  Sam . lils  de  i\oé.  L’opinion  la  plus  vrai- 
semblable est  que  cette  ville  fut  fondre  ou  re- 
bâtie après  l'islamisme  par  Mohammed,  fils 
de  Youçef  Tliaqefi,  frère  de  lladdjadj.  Ce- 
pendant quelques  historiens  en  attribuent 
l’origine  à son  cousin  Mohammed  ben  Qaçem 
ben  Ahou  'Oqaïl,  l’an  7/1  de  l’hégire.  Sous 
le  règne  d’Azed  ed-Dôoleh  le  Dcïlemien , elle 
était  si  peuplée  que  la  garnison  ne  put 
trouver  à s’y  loger.  Ce  prince  cantonna  ses 
troupes  dans  un  bourg  du  voisinage  qu’il 
nomma  Guirdé-Fcnna-K hosrou , et  que  le 
peuple  appela  simplement  le  Uaiarde  l’émir. 
Ce  bourg,  si  florissant  alors,  et  qui  payait 
nu  fisc  environ  a 0,000  dinars,  est  complè- 
tement ruiné  aujourd’hui;  il  était  enclavé 
dans  le  canton  d’Houmeh.  Scliirnz  ne  fut 
pas  fortifiée  avant  le  règne  de  Sauisam  ed- 
Dôoleh,  fils  d’Azed  ed-Dôoleh.  Ce  roi,  vou- 
lant la  défendre  contre  les  attaques  du  dehors , 
l’entoura  d’iinc  muraille  de  douze  mille  cinq 
cents  pas  de  circuit;  plus  tard,  Schercf  ed- 
din  Mahmoud  Schali  Indjou  répara  cette 
enceinte,  et,  pour  protéger  la  garnison  qui 
la  gardait,  il  y ajouta  plusieurs  bastions  en 
briques  cuites.  On  compte  A Schiraz  dix-sept 
quartiers  et  neuf  portes  dont  voici  les  noms  : 
t"  Porte  d’Isthakhr;  a*  de  Darek-Mou^a  ; 
3"  de  Beïdha;  A"  de  Knzeroun  ; 5“  de  Soulm  ; 
fi*  de  Qana;  7*  Porte  Neuve;  8*  Porte  du 
Bonheur;  9"  Porte  de  la  Félicité.  La  ville  est 
grande  et  bien  bâtie;  mais  les  habitants 
ayant  négligé  d’y  creuser  des  conduits  et 
des  latrines,  les  rues  sont  ordinairement 
fort  sales , et  un  homme  pieux  ne  peut  s’y 
aventurer  qu'avec  In  plus  grande  attention  ; 
le  climat  est  sain  et  tempéré;  une  foule  de 
plantes  aromatiques  croissent  en  toute  sai- 


son , même  au  milieu  des  marchés.  Plusieurs 
cours  d’eau  alimentent  la  ville;  le  principal 
est  le  fiokn-Abtid,  creusé  par  Bokn  ed-Dôoleh 
Haçan,  fils  de  Boueïh.  Le  canal  le  plus  im- 
portant est  le  Kiscbti  Sa’di,  qui  n’a  jamais  eu 
besoin,  dit-on,  de  réparations;  en  outre, 
plusieurs  petites  rivières  descendent  nu  prin- 
temj)s  du  mont  Derak , voisin  de  Schiraz . et 
se  jettent  dans  le  lac  de  Mu-Hclouneh  (?). 
Le  sol  est  d’une  fertilité  médiocre,  et  les 
vivres  y sont  toujours  fort  chers.  Le  meilleur 
de  ses  fruits  est  le  raisin  nommé  muqali  ; les 
cyprès  de  Schiraz  sont  également  célèbres 
par  leur  vigueur  et  leur  beauté.  Les  habi- 
tants sont  maigres  et  bruns;  ils  suivent  la 
secte  de  Schafey,  mais  on  compte  parmi 
eux  un  certain  nombre  de  schiitcs  et  d’ha- 
néfites.  On  cite  aussi  quelques  familles  issues 
du  Prophète  (scherifs),  qui  se  distinguent 
par  leur  piété.  En  général , les  Schirnziens 
sont  sobres  et  attachés  a leurs  convictions 
religieuses;  bien  qu'ils  n’aient  pas  d’éloi- 
gnement pour  le  commerce,  ils  consacrent 
plutôt  leur  temps  aux  pratiques  de  la  reli- 
gion, et  la  plupart  des  riches  marchands 
sont  étrangers.  Aussi  la  multitude  de  dévots 
qui  ont  illustré  cette  ville  lui  avait-elle  mé- 
rité le  nom  de  Station  des  saints  ( bordj  cl- 
crrlia );  mais  de  nos  jours  la  corruption  de 
ses  habitants  lui  a valu  le  nom  de  repaire  de 
brigands  ( mckmcn  el-aschqid).  Ses  principaux 
édifices  sont  : la  vieille  mosquée,  bâtie  par 
'Amr  ben  Lois;  la  mosquée  Neuve,  due  à 
l’atabek  Sa'd  ben  Zengui;  la  mosquée  de 
Sonqor.  bâtie  par  l’alabek  Sonqor  ben  Mer- 
doud  Selghari,  dans  la  cour  des  Barbiers; 
l'hôpital  d’Azed  ed-Dôoleh , etc.  On  compte 
encore  une  foule  de  mosquées,  de  chapelles, 
de  fontaines,  de  fondations  pieuses,  dues  à 
des  hommes  riches  et  bienfaisants.  Ces  édi- 
fices, qui  dépassent  le  nombre  de  cinq  cents, 
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sont  au  pluriel  Scherariz ; la  lettre  aurait,  dans  ce  singulier,  remplacé  le  re- 
doublement du  j comme  dans  les  mots  dibadj  dinar  (jLoa),  diwân 


sont  généreusement  dotés,  mais  administrés 
pour  la  plupart  par  des  gens  injustes  et 
avides.  Il  faut  citer  aussi  plusieurs  tombeaux 
vénérés,  tels  que  ceux  d’Ahmed  et  de  Mo- 
hammed, lils  tous  deux  de  rimam  Mouça 
el-Kazim  ; du  scheikh  Abou  'A bd  Allah  Klialif, 
bâti  et  doté  par  l’atabek  Sa'd  ben  Zcngui; 
du  scheikh  Behloul  ; de  Baba  Kournmi  ; des 
scheikhs  Rouz-Bchân , Sa'di , Haçan  Keya , 
Hadji  Roku  cd-din  Raz-Gouï,  etc.  En  outre, 
presque  tous  les  couvents,  oratoires  et  cha- 
pelles de  la  ville  possèdent  des  tombes  de  dé- 
vots morts  en  odeur  de  sainteté.  Les  droits 
du  divan  sur  cette  ville  ont  été  fixés  à un 
tomffha , c’est-à-dire,  en  monnaie  courante, 
à â5o,ooo  dinars.  Schiraz  est  la  capitale 
de  tout  le  Fars;  mais  le  territoire  qui  lui 
est  particulièrement  annexé  se  nomme  IIou- 
meh;i\  renferme  dix-huit  bourgades  arrosées 
par  des  canaux,  et  produit  du  blé,  du  coton 
et  diverses  espèces  de  fruits,  mais  en  petite 
quantité.  » ( Extrait  du  Nouzhet,  du  Hefl  iqlim, 
du  Zinet  el-Medjalis , etc.)  Hommes  célèbres 
originaires  de  Schiraz  : Mohammed  ben  Abou 
Nasr  el-Baqli,  connu  sous  le  nom  de  Rouz- 
Beluui;  il  passa  cinquante  ans  dans  l’oratoire 
de  la  vieille  mosquée;  il  composa  un  com- 
mentaire sur  le  Kitab  el-'Araïs , et  un  livre 
souGtc  intitulé  La  lumière  pour  la  découverte 
des  secrets;  — Ibn  Moqlah,  ministre  des 
khalifes  Qaher  Billah  et  Badlii  Billoh , mis  à 
mort  par  ce  dernier  en  3a 7;  — Abou’l- 
Fatb  Mansour  ben  Darasp;  après  avoir  vécu 
à la  cour  et  dans  fintimilé  d’Abou  Kalendjar 
le  Deïleinien,  il  devint  ministre  de  Qaïm 
Billah;  son  mérite  inspira  de  la  jalousie  à 
Amid  ed-Dôoleh,  vézir  de  Thogrul-Bek , (pii 
le  fit  exiler;  — Ahmed  ben  'Abd  es-Samed , 
d’abord  trésorier  d’Altoim  Tasch , le  cham- 
bellan; il  devint  ministre  de  Sulthân  Maç'oud 
le  Gbaznévide  après  la  mort  du  célèbre  Mi- 


mendi;  il  occupa  ce  poste  pendant  vingt  ans 
et  périt  empoisonné , la  troisième  année  du 
règne  de  Sulthân  Mevdoud  ; son  fils  'Abd  el- 
Ilamid  fut  pendant  vingt-deux  ans  vézir  de 
Sulthân  Ibrahim , et  de  Sulthân  Maç'oud  pen- 
dant onze  ans;  — son  lils  Nasr  Allah  fut 
un  des  principaux  agents  du  roi  khosrou , 
lils  de  Behram  Scliah;  011  lui  doit  une  tra- 
duction de  Kalileh  et  Dimneh , très-estiinéc; 

— Abou’l-Qayam  Moslein  ben  Mahmoud, 
qui  vécut  à la  cour  du  Soudan  d’Égypte 
Naçir,  et  composa  pour  ce  prince  le  livre  des 
Merveilles  des  voyages , et  les  Merveilles  des 
chroniques  ; — Kbadjeh  Qawam  ed-din , mi- 
nistre qui  jouit  d'un  pouvoir  absolu  sous 
Sulthân  Scliah  Schudjn' ; — Kbadjeh  Ghiyas 
cd-din  Seïdi,  ministre  de  Schah-Rokh  et 
gouverneur  de  Schiraz  ; — Zya  ed-din  Farsi , 
poêle  célèbre  qui  vécut  à la  cour  des  Sel- 
djouqides  ; — Refi'  Merzubân , poète  con- 
temporain du  précédent;  — Scheikh  Sa'di , 
le  plus  grand  poète  de  la  Perse,  né  vers 
58o,  mort  en  691;  — kbadjeh  Medj  ed-din 
Hemguer,  poète  estimé  de  la  même  époque; 

— Qothb  ed-din  'Allamch,  qui  vécut  sous 
Houlngou  khân  et  Sulthân  Oldjaïtou  ( Klio- 
dabendeh);  il  est  auteur  du  Cadeau  loyal, 
d'un  commentaire  sur  la  clef  des  sciences,  etc. 

— Mohammed  Scheuis  ed-din  Hafez , l’im- 
mortel auteur  des  Ghazels,  né  vers  760, 
mort  en  79 1 (ou  79^1  d’après  Dôolet-Schah); 

— Fadlil  Allah  Vassaf,  historiographe  de 
Sulthân  khodûbendeh,  auteur  du  Tarikkè 
mo'djcm  ; — Abou  Ishaq  Schirazi , contem- 
porain de  Sultlian  Iskender  Scheikh  Beba- 
dour,  et  auteur  d’un  poème  gastronomique 
qui  eut  un  grand  succès;  — l’émir  Sadr 
ed-din  Mohammed , auteur  d’un  commen- 
taire du  Kitab  Scftcmsych,  et  d'autres  écrits, 
mort  peu  après  Sulthân  Ya'qoub;  — Schems 
ed-din  Ali  Farsi,  historiographe  de  Sulthân 
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qirath  (Wjjü),  etc.  qui  sont  pour  debbadj  (^Çi),  dcnnar  (jtii ) , etc. 
Quant  à la  forme  plurielle  tchnrari:  ( yjj I ) , ils  lui  donnent  pour  singulier 
sclioure:  [jjy fi).  Cette  ville  a été  fondée  et  s’est  développée  depuis  la  naissance 
de  l’islamisme.  Ou  dit  que  son  fondateur  fut  Mohammed  ben  Qaçem  ben  Abou 
'Oqaïl;  quelques  auteurs  veulent  que  ce  nom  de  Schiraz  signifie  tvnlrc  de  lion 
( parce  qu’elle  absorbe  les  produits  des  autres  pays  et  qu’on 

ne  relire  rien  d’elle.  Plusieurs  labi's  y sont  enterrés.  Elle  est  située  au  centre 
du  Fars,  et  a 10  farsakhs  la  séparent  de  Niçabour.  El-Bcsehari  en  fait  une  des- 
cription peu  flatteuse  : Ses  rues,  dit-il,  sont  étroites  et  ses  fenêtres  trop  rap- 
prochées du  sol;  elle  est  aussi  sale  quelle  est  étroite  et  resserrée.  La  licence 
et  le  désordre  v régnent  sans  cesse;  les  docteurs  et  les  gens  de  lettres  n’y 
jouissent  d’aucune  considération.  On  dit  même  que  les  souvenirs  de  l’ancien 
raagisme  y sont  encore  vivants.  La  violence  et  l’injustice  pèsent  sur  le  peuple; 
le  sang  y coule  sans  cesse;  la  concussion  et  la  corruption  la  plus  effrénée 
existent  dans  toutes  les  classes.  Les  immondices  qui  couvrent  ses  rues  ne 
laissent  pas  les  hommes  les  plus  purs  et  les  plus  pieux  exempts  de  souillure,  et 
on  est  suffoqué  par  les  miasmes  pestilentiels  qui  se  répandent  partout.  Les  ha- 
bitants sont  inexcusables  de  ne  pas  creuser  des  fosses  et  des  égouts,  de  ne 
pas  nettoyer  leurs  rues  et  les  toits  de  leurs  maisons , car  l’air  de  la  contrée  est 
pur,  l’eau  est  douce  et  le  sol  très-fertile.  Les  canaux  s’y  croisent  en  tous  sens; 
mais  la  négligence  du  peuple  les  laisse  se  remplir  d’ordures.  La  meilleure  eau 
de  la  ville  provient  des  canaux  de  Hawim  les  puits  ont  peu  de  pro- 

fondeur, et  les  montagnes  sont  très-rapprochées.  line  de  ses  productions  les 
plus  singulières  est  la  pomme  dite  de  Schiraz,  dont  une  moitié  est  très-savou- 
reuse et  l’autre  moitié  d’une  extrême  acidité.  Ses  murailles  et  ses  travaux  de 


Huçeïn  Abou’l-Ghazi  ; — Schercf  ed-din 
Ali,  auteur  de  divers  ouvrages  ascétiques; 

— Açil  ed-din  ‘Abd  Allah , prédicateur  de 
Sultliâu  Abou  Sa’ïd  à lierai;  on  lui  doit  un 
Livre  de  l'exposition  (kilab  lfadcl),cl  une 
description  des  tombeaux  célèbres  dllcral  ; 

— Mcvla  Lissâni , bon  poète , mort  h Tebriz 
en  9A1;  — Baba  FighAni,  connu  par  la 
verve  et  le  sel  de  ses  poésies , mort  en  ga5  ; 

— Mcvla  Ehli , poêle  mort  sous  Sulthàn  ls- 
ma'il  Scfevi , etc.  Parmi  les  nombreuses  re- 
lations modernes  concernant  Schiraz,  nous 


devons  citer,  en  première  ligne,  celle  de 
Chardin,  loin.  VIII,  p.  Ai  A,  etc.  avec  les 
annotations  de  Langlès;  — Franklin,  t.  II, 
p.  56  de  la  Collection  des  voyages,  trad.  — 
Scott  Waring,  A Tour  lo  Shcerat,  p.  ai)  et 
suiv.  — Moricr.  Second  voyage  en  Perte, 
chap.  iv;  — Buckingham,  ?nit*lt,chap.xix. 
On  trouve  aussi  dans  les  Voyages  d'Ihn  Ba- 
toutah , traduits  par  MM.  Defrémerv  et  San- 
guinetti  (lom.  Il,  p.  5a  et  suiv.),  une  cu- 
rieuse description  de  cette  ville  et  de  ses 
mausolées. 
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défense  sont  dus  au  roi  Abou  Katendjar  Sulthân  ed-Dôoleh,  le  Boueïhidc, 

qui  les  commença  en  436  et  les  termina  l’an  h 4 o . L’étendue  de  ce  rempart 

était  autrefois  de  ia,ooo  coudées,  et  le  mur  avait  8 coudées  d’épaisseur  et 

onze  portes.  Toutes  les  sciences  y ont  été  cultivées  avec  succès.  On  cite,  parmi 

ses  savants,  Abou  Ishaq  Ibrahim  ben  'Ali  ben  Youçef  cl-Firouzâbâdi  csch- 

Schirazi,  la  gloire  de  son  siècle  par  sa  piété  et  son  savoir.  Il  étudia  le  droit 

avec  le  qadhi  Abou  Thayeb  ben  Tliaher  et-Thabari , avec  Abou  'Abd  Allah  el- 

Beïdhawi,  Abou  Hatem  el-Qazwini,  etc.  il  consacra  trente  ans  de  sa  vie  à l’en- 
\ 

seignement  et  rédigea  des fetms  pendant  cinquante  ans.  Un  de  scs  maîtres  en 
tradition  fut  Abou  Bckr  el-Borqâni.  Il  mourut  à Bagbdad  au  mois  de  djemadi 
oul-akher  676,  et  le  khalife  Moqlader  Billah  pria  sur  sa  tombe.  Parmi  les  tra- 
ditionnistes,  on  nomme  Haçan  ben  'Othman  Abou  llaçan  cz-Ziadi,  le  qadhi: 
il  fut  juge  du  quartier  oriental  de  Bagbdad  sous  le  règne  de  Moutewekkil.  et 
composa  une  chronique;  ses  maîtres  furent  Mohammed  ben  Edris cscb-Schafey , 
Weki'  ben  Djerrah,  etc.  il  mourut  en  373.  (Extrait  de  Thabari.)  Parmi  les 
dévots,  on  cite  Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  khalif  esch-Schirazi ; il  fut 
le  chef  des  soufis  du  Fars  et  le  guide  le  plus  sûr  de  son  siècle  dans  la  voie 
spirituelle;  il  n’en  possédait  pas  moins  à fond  toutes  les  sciences  humaines; 
mort  en  371  à l’âge  de  cent  quatre  ans.  Les  juifs  et  les  chrétiens  suivirent  son 
convoi,  aussi  bien  que  les  musulmans.  Parmi  les  récitateurs  du  Qoran  : el- 
Hafez  Abou  Bckr  esch-Schirazi,  célèbre  par  la  richesse  de  sa  mémoire  et  la 
véracité  de  scs  traditions.  Après  un  long  séjour  à Hamadân , il  vint  à Schiraz 
en  lioh,  et  l’habita  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  4 1 1 . On  lui  doit  un  livre  sur  les 
sobriquets  (y-ÜJl  xjUJî  — Ahmed  ben  Mansour  el-Hafez  esch-Schirazi , 

que  l’on  compte  au  nombre  des  ridjah  et  des  soufis  célèbres;  il  s’occupa 
longtemps  de  tradition.  11  se  rendit  à Niçabour  en  338,  y demeura  plusieurs 
années,  et  composa  différents  ouvrages,  tels  que  le  Livre  des  scheikhs,  le  Livre 
des  chapitres,  etc.  Après  avoir  parcouru  l’Iraq  et  la  Syrie , il  retourna  à Schiraz, 
sa  patrie;  sa  réputation  lui  valut  la  faveur  publique,  et  son  nom  est  encore 
cité  avec  éloge.  11  est  mort  au  mois  de  scha'ban  38a.  — 3“  Bourgade  1 située 
à b farsakhs  de  Samarcande,  vers  le  nord. 

1 Cf.  sur  cette  localité  onc  note  d’Ét.  Qua-  khara,  t.  III,  p.  307,  et  Journal  asiatique, 

trcmJre,  Notices  et  Extraits  des  manuscrits,  janvier  i85a.  p.  83,  llist.  des  khans  mon- 

t.  XIV,  p.  4go  ; AI.  Bornes,  Voyages  à Bou-  gols  du  Turkestan,  etc.  par  C.  Defrémery. 
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ylsfcjjyà  Schirdjdn. 

Je  crois  que  c’est  la  capitale  du  Rermân,  plus  connue  sous  le  nom  de  Sir- 
rljûit  (voyez  S’il  s’agit  d’une  autre  localité,  je  ne  puis  en  parler  faute 

de  renseignements.  El-'Amrani  se  contente  de  citer  Scliirdjân  comme  un  nom 
de  lieu,  et  n’entre  dans  aucun  détail.  Quant  au  mol  schir,  il  signifie,  en  persan, 
lait  et  lion. 

j jjJïi  Schirez. 

L’orthographe  véritable  de  ce  nom  est  Schir  ( jj-î),  et  la  lettre  j n’a  été 
ajoutée  que  pour  former  le  nom  d’origine.  On  trouve  des  exemples  analogues 
dans  le  nom  de  Razi,  donné  aux  habitants  de  Rey,  de  csjir*  A/ertr a:i,  à 
ceux  de  Merw,  etc.  C’est  une  grosse  bourgade  située  à deux  jours  de  marche 
de  Serakhs  pour  les  caravanes;  elle  est  sur  la  route  qui  mène  à lierai.  Elle  a 
toute  l’importance  d’une  ville;  son  marché  est  fréquenté  et  sa  population  est 
nombreuse;  mais  l’eau  ne  lui  est  fournie  que  par  quelques  citernes  qui  sont 
dans  le  voisinage.  Je  l’ai  visitée.  On  cite,  parmi  ses  personnages  célèbres,  Abou 
Dja'fur  'Omar  ben  Mohammed  es-Serakhsi  esch-Schirezi , imam  instruit,  lec- 
teur du  Qoran,  poète,  grammairien  et  littérateur;  sa  mémoire  était  très-ornée, 
et  sa  conversation  attrayante.  Passionné  pour  l’étude,  à laquelle  il  consacrait 
une  partie  de  ses  nuits,  il  employa  toute  son  existence  à acquérir  de  nouvelles 
connaissances  et  à les  propager.  11  écrivit  plusieurs  livres  de  controverse,  tels  que 
le  jUaieïlj  |.Loas^I  Livre  complémentaire  et  abrégé,  et  le  iiymi] 

Livre  des  questions.  Il  fit  ses  éludes  de  droit  d’abord  à Serakhs,  chez  l’imam 
Abou  Ilamid  esch-Schedja'yi,  et  auprès  d’Abou’l-Modhaffer  es-Sem'ani  à Merw. 
Il  habita  cette  ville  jusqu’à  sa  mort.  Son  habileté  dans  la  controverse  est  de- 
venue proverbiale.  Esch-Schehab  disait  de  lui  : «Si  on  saignait  'Omar  de  Se- 
rakhs, la  science  du  droit  coulerait  de  ses  veines  au  lieu  de  sang.  » C’est  prin- 
cipalement dans  l’Iraq  qu’il  se  signala  dans  des  discussions  contre  les  docteurs 
des  sectes  dissidentes,  et  il  les  réduisit  au  silence.  11  est  né  dans  le  bourg  de 
Schirez  au  mois  de  rcdjeb  64g,  et  mort  à Merw  le  5 de  ramadhân,  l’an  5ag. 
Abou  Sa'd  fut  un  de  ses  élèves.  — Son  fils,  Abou’l-Falh  Mohammed  es-Se- 
rakhsi,  le  docteur,  se  fit  connaître  également  par  son  talent  dans  la  controverse 
et  surtout  par  ses  connaissances  en  linguistique;  il  naquit  au  mois  de  zil- 
qa’deh  A 8 g à Merw,  et  périt  dans  cette  même  ville  lors  de  l’invasion  des  Chozz, 
le  jeudi  îo  de  redjeb  548. 
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J#  J**  Schir-Nakhdjir. 

Bourgade  près  de  Mcrw;  patrie  de  quelques  personnages  connus.  Ce  nom 
s’écrit  aussi  Schir-Nakltschir  ( jAAjtf  j***). 

( -jAjjJm  Schtrin. 

t“  Château  de  ce  nom,  dans  le  voisinage  de  Qirmioin,  entre  Houlwân  et 
Hamadân.  On  en  trouvera  la  description  au  mot  yas.  (Voyez  aussi  l’article 
Schebiliz.)  — a°  Le  lleuve  Schirin,  dans  le  Fars;  il  sort  de  la  montagne  de 
Dinar  dans  le  canton  de  Detchl-Barin  (ou  Bariq ),  arrose  le  territoire  de  Gouher- 
kân  ( , et  se  partage  en  plusieurs  branches  ; puis  il  se  jette  dans  la  mer 

du  côté  de  Djennabeh.  Il  est  assez  large,  et  les  bêtes  de  somme  ont  de  la  peine 
â le  traverser.  (Cf.  Lib.  clim.  p.  61,  Nouzhet,  ms.  1 3y,  fol.  767.) 

-jJïi  Schiz. 


District  de  l’Azerbaïdjân,  dont  Moghaïrah  ben  Scha'bah  s’empara  par  capi- 
tulation. Son  vrai  nom,  en  persan,  est  Djezn  yyr  ou  Guezn,  dont  les  Arabes 
ont  fait  Schiz.  On  croit  que  c’est  la  patrie  de  Zeraduscht  (Zoroastre) , le  prophète 
des  adorateurs  du  feu.  Le  chef-lieu  de  ce  district  est  Ourmiah  (voyez  *1^1  ). 
Le  khalife  Moutewekkil  en  avait  donné  le  gouvernement  à l’un  de  ses  fami- 
liers, Hamdoun  ben  Ism'ati,  le  Courtisan.  Celui-ci,  peu  satisfait  de  son  nouveau 
poste,  demanda  au  prince  son  rappel  dans  une  pièce  de  vers  où  il  disait  (mètre 
modjlas ) : 

a — 1 — y — J y— *— îlj  Jj>—  S-  j » A 11  * — 

li  J yt  l— y— >-C  (é-}y-s 

Le  gouvernement  de  Schiz.  c'est  l'exil;  l'exil  loin  d'elle  vaut  un  gouvernement.  ||  Ac- 
corde-moi donc  cet  exil,  si  tu  ns  pour  moi  quelque  bienveillance. 

Voici  ce  que  raconte  Mo'çer,  fils  de  Moehlehl  : « Lorsque  d’honorables  fonc- 
tions et  les  exigences  d’un  commerce  avantageux  me  firent  entreprendre  de 
longs  voyages  et  des  pérégrinations  lointaines,  mon  esprit  conçut  des  doutes 
relativement  aux  trésors  renfermés  dans  le  sein  de  la  terre,  et  je  résolus  de 
faire  l’acquisition  des  pierres  et  des  métaux  précieux  ; je  me  rendis  dans'  ce 
but  à Schiz,  muni  de  tous  les  renseignements  nécessaires.  Cette  ville  est  située 
entre  Mcraghah  et  Zcndjân,  voisine  de  Schehrzour  et  de  Dinewer,  au  milieu 
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de  montagnes  qui  renferment  des  mines  d’or,  de  vif-nrgcnt,  de  plomb,  d’ar- 
gent, d’orpiment,  ainsi  que  des  améthystes  L’or  de  cette  contrée 

est  de  trois  espèces  : l’une  est  appelée  Qoumeçi  elle  est  mélangée  de 

terre,  que  l’on  dégage  par  le  lavage,  et  renferme  des  parcelles  d’or  semblables 
à des  perles  et  mêlées  de  vif-argent.  Gel  or  est  rouge  et  pur,  lisse,  flexible  et 
malléable;  il  résiste  à l’action  du  feu.  La  seconde  espèce,  nommée  selirnqi 
( se  trouve  à l'état  de  petits  lingots,  qui  pèsent  jusqu’à  dix  misqah;  elle 

est  moins  pure  et  plus  dure  que  la  première,  mais  beaucoup  plus  sèche.  La 
troisième  est  l’or  nommé  tehnndi  il  est  blanchâtre,  et  le  contact  le 

rend  rouge;  il  est  trcs-malléable  et  mélangé  de  sulfate  de  fer  (jlj).  L’orpi- 
ment de  ces  mines  est  de  belle  qualité  et  à peu  près  dégagé  de  matières  ter- 
reuses; on  l’emploie  pour  la  dorure  des  maisons;  les  orfèvres  d’ispahân  en 
font  aussi  des  chatons  de  bague.  L’arsenic  rouge  ne  s’y  trouve  pas.  Le  mercure 
de  ce  pays  est  préférable  à celui  du  Khoraçân , plus  léger  et  plus  pur,  ne  con- 
tenant qu’une  partie  d’éléments  hétérogènes  sur  trente,  qualité  que  n’a  pas 
celui  de  l’Orient.  Quant  à l’argent,  il  n’a  pas  pour  eux  plus  de  prix  que  le 
charbon.  Les  murs  de  cette  ville  entourent  un  lac  situé  au  centre  et  dont  on  ne 
connaît  pas  la  profondeur;  j’ai  voulu  m’en  assurer  par  moi-même;  je  l’ai  sondé 
à une  profondeur  de  plus  de  quatorze  mille  brasses  ’,  sans  que  le  plomb  s’ar- 
rêtât. Le  contour  de  ce  lac  est  d’environ  un  arpent  haschemi.  La  terre  trempée 
dans  ses  eaux  se  pétrifie  à l’instant.  De  ce  lac  sortent  sept  cours  d’eau  qui, 
après  avoir  fait  tourner  chacun  un  moulin,  s’éloignent  de  l’enceinte  des  murs. 
On  remarque  aussi  à Schiz  un  temple  du  feu,  qui  est  pour  les  habitants  l’objet 
d’une  grande  vénération1.  11  alimente  tous  les  foyers  sacrés  des  Guèbrcs  de 
l’orient  à l’occident.  Le  dôme  est  surmonté  d’un  croissant  d’argent,  considéré 
comme  un  talisman  et  que  plusieurs  princes  ont  essavé  vainement  d’arracher 
de  sa  base.  Ce  qu’il  y a de  remarquable  en  cet  endroit,  c’est  que  ce  feu,  allumé 


1 Telle  est  la  leçon  donnée  par  tous  les 
manuscrits  et  adoptée  par  Zakarya  Kazvini 
dans  son  Alhnr  cl-Uilad;  mais  l'auteur  de 
la  petite  géographie  persane  Seir  el-Iiilad 
traduit  quatre  mille  brasses.  (Voyez  l’extrait 
donné  par  Deguignes,  Notice*  cl  Extraite, 
t.  II,  p.  386.  ) 

1 On  sait  ipie  le  pvrée  de  Schiz  a été 
identilié  par  le  colonel  Hawlinson  avec  les 


ruines  connues  sous  le  nom  de  Takhtè  Su- 
leimàn,  prèsdeSohreverd.  el  par  conséquent 
avec  l’ancienne  Echatane  de  l' Azerbaïdjan. 
Il  est  regrettable  que  le  savant  archéologue 
n’ait  pas  recouru  au  texte  même  du  Mo'djem , 
qui  eût  jeté  plus  de  clarté  sur  la  thèse  déve- 
loppée par  lui  avec  tantde  talent.  (Cf.  Jaurn. 
of  the  geographical  Society  of  London , t.  X , 
p.  71.) 
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depuis  sept  cents  ans,  ne  laisse  pas  de  cendres  et  qu’il  ne  s'éteint  jamais.  Cette 
ville  fut,  dit-on,  bâtie  en  pierres  et  en  briques  par  le  roi  Hormuz,  qui  éleva 
ce  temple  du  feu , ainsi  que  les  hauts  et  imposants  édifices  qui  l’environnent. 
On  prétend  que,  si  un  ennemi  attaque  cette  ville,  les  pierres  lancées  parles 
batistes  tombent  dans  le  lac,  ou  bien  en  dehors  du  mur,  s’il  recule  scs  ma- 
chines d’une  seule  coudée.  Voici  comment  on  raconte  les  circonstances  qui  ont 
amené  la  fondation  de  Schiz  : «Le  roi  Hormuz  fut  averti  qu’un  enfant,  béni  de 
Dieu,  allait  naître  auprès  de  Jérusalem  dans  un  village  nommé  Bellehcm,  et 
qu’il  fallait  lui  offrir  des  parfums,  de  l’huile  et  du  lait.  Il  remit  ces  présents 
avec  une  grosse  somme  à un  homme  de  confiance,  et  lui  ordonna  de  se  rendre 
à Jérusalem  pour  s’informer  de  cet  enfant-,  il  le  chargea , quand  il  l’aurait  trouvé . 
d’offrir  ces  cadeaux  à sa  racre  en  la  félicitant  d’avoir  donné  la  vie  à un  homme 
dont  la  gloire  et  les  vertus  devaient  se  répandre  dans  le  monde,  et  en  la  priant 
de  faire  des  vœux  pour  Hormuz  et  pour  son  royaume.  Cet  homme  alla  en  effet 
trouver  Marie;  il  lui  présenta  les  offrandes  qu’on  lui  avait  confiées,  et  l’informa 
des  bénédictions  répandues  sur  son  enfant.  Lorsqu’il  fut  sur  le  point  de  se  re- 
tirer, Marie  lui  donna  un  sac  rempli  de  terre,  et  lui  dit  : «Recommande  à ton 
maître  d’élever  un  édifice  avec  cette  terre.»  L’envoyé  retourna  dans  son  pays; 
arrivé  à l’endroit  où  est  Schiz,  et  qui  n’était  alors  qu’une  plaine  déserte,  il 
tomba  malade;  sentant  sa  fin  approcher,  il  fit  enterrer  le  sac  dans  cet  endroit, 
et  mourut.  Les  Persans  prétendent  que  le  roi  Hormuz,  en  ayant  été  informé, 
chargea  un  de  ses  officiers  d’aller  dans  le  lieu  où  ce  messager  était  mort,  et  d’y 
construire  un  temple  du  feu.  L’officier  demanda  au  roi  comment  il  découvrirait 
cet  endroit  : celui-ci  lui  répondit  : «Pats  et  sois  sans  crainte,  tu  ne  pourras 
manquer  de  le  reconnaître.»  Arrivé  sur  l’emplacement  de  Schiz,  le  messager 
tomba  dans  un  grand  embarras  et  ne  sut  comment  il  s’acquitterait  de  sa  mis- 
sion; mais  à peine  la  nuit  fut-elle  venue,  qu’il  vit  une  grande  lumière  sortir 
de  terre  auprès  de  lui.  11  traça  autour  de  celte  flamme  une  ligne  de  démar- 
cation, et  le  lendemain,  il  fit  commencer,  sur  ce  terrain,  la  construction  d’un 
temple  du  feu,  qui  est  le  célèbre  Pyrée  de  Schiz.»  'Obeïd  Allah  (Yaqout), 
l’humble  auteur  de  ce  livre,  ajoute  : «Tout  ce  qu’on  vient  de  lire  est  extrait 
d’Abou  Dolcf  Moç'er,  fils  de  Moehlehl,  le  poète,  et  je  ne  me  rends  nullement 
responsable  de  l’authenticité  de  ce  récit,  car  ses  relations  ne  sont  exemptes  ni 
d’exagération,  ni  de  mensonge.  Je  me  suis  borné  à le  transcrire  tel  que  je  l’ai 
trouvé.  Dieu  connaît  la  vérité  ! » Un  autre  auteur  prétend  que  c’est  à Schiz  que 

9 \ 
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se  Irouve  le  Nar-dirakhsch  1 ( (jüj temple  du  feu,  très-célèbre  chez  les 
Mages,  et  que  les  rois  de  la  Perse,  en  montant  sur  le  trône,  venaient  visiter 
h pied.  Les  habitants  de  Meraghah  appellent  re  district  Gnezn  ( yj5  ). 

Srlieïlnndn. 

District  du  GuilAn , derrière  le  ThabarcstAn;  quelques  savants  et  littérateurs 
y sont  nés. 

Scliy. 

Bourg  près  de  Merw ; le  nom  d’origine  est  Sehidji.  On  Irouve  dans  el-'Arn- 
râni  le  nom  de  Scliry:  mais  l’auteur  le  rapporte  à une  autre  localité. 

o° 

j-?Lo  Saber. 

Rue  connue  dans  le  quartier  de  Selmali  situé  dans  le  haut  de  la 

ville  de  Merw.  Abou’l-Me'ali  Youçef  ben  Mohammed,  littérateur  distingué  qui 
a laissé  de  belles  poésies  arabes,  en  est  originaire.  Abou  Sa'd  dit  avoir  reçu 
de  lui  des  leçons  de  belles-lettres. 

yléUo  Saghnn. 

Bourg  près  de  Merw.  On  nomme  aussi  Djaghàn  ( (jLs.L=>. ) un  district  du 
môme  pays;  le  nom  d’origine  est  Saglmni  comme  pour  la  ville  de  SaghaniAn 
dans  la  Transovianc. 

yliU  Salrhdn. 

Nom  d’un  vaste  quartier  d’IspahAn  où  sont  nés  quelques  personnages  connus  : 
le  vézir  Abou  Nasres-SalehAni,  ministre  des  Boueihides;  — I hircin  ben  Thaï  hall 
es-Salehàni,  cité  dans  le  Tuklilnr  d’Abou  Sa'd;  — son  frère  Abou  Sa'ïd,  qui 
enseigna  la  tradition  à IspahAn  et  y mourut  en  53a. 

1 Dans  le  Alhar  rl-llilnd,  mi  le  même  (an  mot  Dirukhxch) , qui  fait, snnsmil  limite, 

passage  est  reproduit . on  lit  A : crcksch  ; mais  allusion  au  même  édifice.  ( Voyez  aussi  Hyde, 

je  crois  la  leçon  du  Mo'djem  préférable  parce  Rttig.  re/.  Pen.  p.  soA  , et  Jmtrn.  oftkegcogr 
qu’clle  se  retrouve  dons  le  Borhané-Quüiï  Soc.  p.  loi.  1,  \.) 
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il»î  jÀ c® 

^ÜÜLs  Salmjiin. 

t°  Bourg  près  (te  Balkh;  patrie  d’Ahmed  ben  kliaiil  e$-Salaqâni , surnommé 
Ibn  Khnloüieh , docteur,  qui  voyagea  dans  l’Iraq  et  la  Syrie,  et  recueillit  les  tra- 
ditions de  Qotaïbah,  d’Ibn  Sa’ïd,  etc.  — 9° Selon  el-Isthnkhri  *,  S<ikj(]ùn  est  une 
petite  ville  à une  journée  de  Bost,  dans  un  pays  arrosé  par  une  rivière,  et 
riche  en  blé,  en  fruits  et  en  palmiers.  La  plupart  de  ses  habitants  sont  tisse- 
rands. 

Satnegh/ln. 

District  du  Djebal  sur  les  frontières  du  Thabarestân;  son  nom,  en  persan, 
est  Bemi/în  ). 

yliüUe  Saneqân. 

Bourg  aux  environs  de  Merw;  patrie  d’Abou  Hamzab  cs-Saneqâni,  littéra- 
teur et  homme  d’un  mérite  distingué. 

Sahek. 

Ville  du  Fars2;  elle  forme,  dit-on,  un  district  particulier  dans  l’intérieur 
de  la  province  d’Isthakhr. 

itl  Sakhr-Abdd. 

Bourg  près  de  Merw. 

1 Cf.  I.ib.  clim.  p.  i<)3.  M.  Madini.  qui 
a extrait  de  ce  livre  le  chapitre  relatif  au 
Sedjestân , a traduit  ce  passage  de  la  manière 
la  plus  fautive.  Je  ne  relèverai  pas  la  leçon 
MalaqAn,  au  lieu  de  SnlaqAn,  parce  que  la 
confusion  des  lettres  nid  et  mim,  dans  l'édi- 
tion de  M.  Moeller,  n'est  que  trop  fréquente; 
mais  une  ligne  plus  loin , le  traducteur  italien 
ajoute  : *La  plupart  de  scs  habitants  sont 
Fakih , c’est-ii-dirc  possesseurs  de  terrains.  » 

Bien  que  le  texte  soit  très-lisible  en  cet  en- 
droit, on  comprend  jusqu'il  un  certain  point 
la  confusion  entre  les  mots  *£,1-,  et  ; 
mais  ce  qui  est  sans  exemple  .c’est  de  donner 
il  ce  dernier  mot.  qui  ne  peut  s'appliquer 


qu'à  un  arbre . la  signification  que  lui  prête 
cet  orientaliste.  Cette  erreur,  et  la  version 
italienne  en  est  pleine,  prouve  l'impossibilité 
de  comprendre  un  livre  tel  que  celui  d'is- 
thakliri  quand  on  n'a  pour  auxiliaire  que  le 
dictionnaire  de  Kreylag.  (Cf.  Il  SegisUmo, 
Milan,  p.  16. ) 

1 Isthakliri  distingue  deux  villes  de  ce 
nom , la  grande  et  la  petite  Sahek  ( Lib.  clim. 
p.  58).  Mustêfi  dit  que  Sahek  est  une  petite 
ville  dont  le  climat  est  tempéré , et  qui  pro- 
duit du  blé  et  des  fruits;  elle  possède  aussi" 
une  mine  d'acier.  Dans  son  voisinage  est  le 
bourg  de  Hernh  ( » lys).  Le  puits  île  Sahek 
est  cité  dans  Qnzivini,  I,  p.  r • . 

»h. 
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,yy  Sakhrah-Mouea , le  rocher  de  Moïse. 

Dans  le  voisinage  de  SchirwAn.  près  de  Derbend;  il  est  fait  mention  de  ce 
rocher  dans  le  Qoran 

Le  faubourg  de  Sadoqah  ben  Fadhl. 

Près  de  Merw.  C’est  le  nom  d’une  montagne  et  d’un  faubourg  de  cette  ville; 
plusieurs  savants  l’ont  habité.  On  cite  : le  cjadhi  Abou  Bekr  Ahmed  ben  Mo- 
hammed. le  jurisconsulte,  gui  dicta  la  tradition  à ibn  Doudân  en  3g8;  — 
Mohammed  ben  lsma'ïl  Abou’l-Fath,  le  littérateur,  né  à Merw,  et  surnommé 
Sndoqi,  parce  qu’il  habitait  ce  faubourg:  mort  au  mois  de  saler  517;  — 'Omar 
ben  Mohammed  Abou  Hafs  en-Natbiqi  es-Sadaqi,  scheikh  pieux  et  instruit,  fut 
un  des  maîtres  d’Abou  Sa'd;  il  mourut  au  mois  de  moharrem,  l’an  536. 

pi ya  Siram. 

Nom  donné  par  les  Arabes  au  canton  de  Djiram  dans  le  Fars.  (Voyez  pl^s»-.  ) 

Sorkhitin. 

Bourgade  du  pays  de  Balkli;  le  personnage  connu  sous  le  nom  do  SnrUtui- 
neki  est  souvent  considéré  comme  en  étant  originaire. 

yo  Sarmendjân  (pour  Sarmengdn). 

Bourgade  près  de  Termed,  et  qui  dépend  de  Balkh. 

9 

Soghdebtl. 

Ville  de  l’Arménie  sur  le  bord  du  fleuve  Kourr,  à l’orient  de  la  ville  de  Tiflis. 
Elle  fut  bâtie  par  Enouscbirwân,  le  Juste,  en  même  temps  que  Derbend,  et  il 
y plaça  une  garnison  de  Persans  venus  du  Soghd.  Plus  tard,  Ishaq  ben  lsma'ïl, 
sous  le  règne  de  Moutewekkil,  la  fortifia  et  y renferma  ses  richesses,  ainsi  que 
la  femme  de  son  fils,  surnommé  le  chef  de  Serir 

Jye  Soûl. 

Ville  dans  les  environs  de  Derbend;  ce  n’est  pas  de  là  que  le  célèbre  cs- 

1 Sur.  xviii,  verset  6 a éd.  Fluegci.  Le  Mc-  du  rocher  Je  Moïse , situé  sur  le  bord  de  la 
raçitl  ajoute  ces  mots  : irCc  renseignement  merde  Syrie.»  La  môme  légende  a été  déjà 
est  inexact;  il  est  plus  probable  qu'il  s'agit  citée  au  mot  Schinrùn.  ( V.  p.  35o.cn  note.) 
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Souli  et  son  neveu  Ibraliim  ben  el-'Abbas  es-Souli  tirent  leur  surnoiu.  Ils  le 
doivent  ?»  un  boininc  de  la  race  royale  du  Thabarestân,  qui  fut  converti  ?»  l'isla- 
misme |»ar  Yezid  ben  Molialleb. 

Soliab. 

Selon  <|uelqucs  auteurs,  c’est  un  bourg  du  Fars. 

Sahrladj. 

iNom  d’une  localité  de  l’Ahwaz. 

District  ou  canton  du  khoraçân;  c’est  là  que  demeurait  le  scheikli  Ibn  Abd 
Allai»  el-Qoscbaïri. 

O 

Saïimrah. 

Canton  entre  le  Djcbal  et  le  khouzistàn,  et  ville  près  de  Mehrdjnn-Qadeq. 
File  est  à la  gauche  de  celui  qui  va  d'Hainadàn  ?»  Baghdad.  Le  palmier  *,  l’o- 
livier et  le  noyer  y poussent  bien,  ainsi  que  tous  les  fruits  des  montagnes  et  de- 
là plaine.  La  neige  y est  abondante  pendant  l’hiver.  Entre  cette  ville  et  Tharkhdu 
( est  un  pont  d’un  travail  très-remarquable  et  deux  fois  grand  comme 

celui  de  Khaneqin.  Celte  ville  a vu  naître  autrefois  quelques  savants;  mais, 
lorsque  Abou’l-Fadhl  la  visita,  la  science  y était  tout  à fait  délaissée.  On  lit  dans 
le  traité  d’Istbakliri  : «Saïmarah  et  Sirawân  (uljy*«.)  sont  deux  petites  villes 
bien  bâties  et  d’uu  aspect  agréable;  la  noix,  le  citron,  toutes  les  productions 
des  pays  chauds  et  froids  y viennent  également  bien.  Les  nombreux  cours  d’eau 
qui  l’arrosent,  sa  riche  végétation,  rendent  ce  petit  pays  très-pittoresque  s.  » 
On  cite  pai'mi  ceux  qui  portent  le  surnom  de  Saïnuiri  : Abou  Temam  Ibrahim 
ben  Ahmed  el-Hamadàni,  originaire  de  Saïmnrah,  mais  né  à Bcroudjird,  dont 
il  fut  le  gouverneur;  — Abou  Ya’qoub  Youçef  es-Salmari,  docteur  d’Harna- 
dân , etc. 

Simkdn  ( Simgdn  ) . 

Ville  du  Fars,  canton  d’Ardesehir-khourreh1 * 3. 


1 Mustofi  assure  que  c’est  la  seule  localité 
du  Djcbal  qui  produise  des  dattes.  Ibn  llau- 

Lal  donne  du  même  pays  une  description 

assez  étendue.  (Cf.  Uylcnbroëk.  Irac.  liera. 


descripl.  p.  65;  voyez  aussi  llir  Joum.  a f lhe 
geoftr.  Soc.  t.  IX,  p.  58.) 

1 Lib.  ctiin.  p.  86. 

’ «SinigAn,  dit  Banni  Allah  MustAli , est 
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s_.lL  Thab. 

i°One  des  [irincipales  rivières  du  Fars;  elle  suri  des  montagnes  d’Ispahin 
près  de  Ilordj , et  se  jette  dans  le  fleuve  Meçcn.  Ce  dernier  a sa  source  dans  le 
pays  d’Ispahân,  auprès  d’un  bourg  nommé  aussi  Meçcn , dans  le  canton  de 
Scrden;  il  se  dirige  ensuite  vers  Bab-Erradjân , passe  sous  le  [.ont  de  Kettân, 
qui  sépare  le  Fars  du  Khouzistân,  arrose  le  district  de  Rischihr,  et  vu  se  jeter 
« dans  la  mer  (le  golfe),  non  loin  du  fleuve  de  Touster1.  — 9°  Bourgade  du 
Bahreïn , ainsi  nommée  sans  doute  <\  cause  de  la  douceur  de  ses  dattes , car 
tlinh  a le  même  sens  que  tliayb. 

Thaberdn. 

Nom  d'iioc  moitié  de  la  ville  de  Thous;  car  on  sait  «jii’ellc  se  compose  de 
deux  villes  : Tbaberân,  (pii  est  la  plus  grande,  et  Nouqân  (voyez  celle 

dont  il  est  question  ici  a produit  quelques  savants  dont  le  surnom  est  ordi- 
nairement Thouçi ; un  petit  nombre  seulement  portent  celui  de  Thaberàni , et  les 
tradilionnisles  rapportent  ce  dernier  nom  à la  ville  de  Thibériade  en  Syrie. 
Mous  citerons  Abou  Sa'd  ben  Ferroukh-Zad  et-Thouçi;  — Abou  Ishaq  Ahmed 


une  jolie  ville  où  I on  observe  un  fait  digne 
d' intérêt.  Près  de  cette  ville  est  un  pont;  le 
territoire  qui  le  domine  est  soumis  à la  tem- 
pérature des  pays  froids,  c’est-à-dirc  qu’on 
y recueille  des  noix  et  des  poires;  la  partie 
inférieure,  au  contraire,  jouit  des  produc- 
tions des  pays  chauds,  telles  que  l’orange, 
le  limon , etc.  Le  vin  de  Simgân  est  si  capi- 
teux , qu’on  ne  peut  le  boire  sans  eau.  Les 
habitants  sont  pauvres  et  s’occupent  de  la 
culture  des  terres.  Ilirek  est  le  principal 
bourg  qui  en  dépend.  « 

1 Ce  passage  est  encore  un  des  emprunts 
non  avoués  par  Yaqout  du  Livre  des  climats, 
mais  plus  correct  ici  que  le  manuscrit  publié 
par  M.  Mocller.  Dans  ce  dernier,  le  lieu  vu 
Mcçen  est  confondu  avec  le  Mesronqân . fleuve 


du  Khouzistân;  au  lieu  de  Rischihr , on  lit 
Roud-Schehr , etc.  (Cf.  Lib.  clim.  p.  6 1 -)  Voici 
enfin  les  renseignements  fournis  par  Qnzwiiu 
et  qui  confirment,  en  partie,  ceux  du  Mo 
djem  : Le  Thab  sort  des  montagnes  de  So- 
maïrem  dans  le  Louristân , et  il  n’est  guéahw 
sur  aucun  point  ; réuni  au  fleuve  Meçcn , il 
passe  sous  le  pont  de  Rekân  (sic) , arrose  ce 
pays,  alimente  les  canaux,  et  se  jette  dans 
la  mer  du  côté  de  Doustir  (Touster).  Le 
fleuve  forme  la  limite  entre  le  Fars  et  le 
Khouzistân  ; son  parcours  est  de  i G farsukhs. 
J’ai  corrigé  ce  passage  très-défectueux  du 
manuscrit  de  la  bibliothèque  impériale» 
n"  1 3q , à l’aide  de  la  copie  que  j’ai  acquise 
a Téhéran.  ( Voyez  aussi  Géographie  d Abou  1- 
Féda . Il , p.7/1 , et  Dus  Ruch  der  Ltrttd-  p* G5. ) 
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el-ïha'lebi;  — Abou’l-Haçan  ’Abd  cr-Rahim  et-Thaberâni  ; — el-'Abbas  ben 
Mohammed  ct-Thouçi,  connu  sous  le  sobriquet  de  'Eiiaïeh  (iuUe).  Ce  vertueux 
scbeikb , mi  à Thaberân , vécut  à Niçabour,  où  il  prêchait  souvent  dans  la  mosquée 
d’Oqaïl.  Son  enseignement,  au  dire  d’Abou  Sa'd,  qui  fut  un  de  ses  élèves,  est 
contenu  dans  le  livre  de  l’Exposition  et  de  la  démonstration  par  Abou  Isliaq  et- 
Tlia'lcbi.  Il  était  né  en  oùy  et  mourut  à un  âge  très-avancé. 

dlL  Tl, ad. 


Bourg  près  d’Ispahân;  patrie  d’Abou  Bckr  'Omar  ben  Abou  Bekr  surnommé 
Béni  (fy),  qui  suivit  les  leçons  d’Isma'ïl  el-llafez,  l’an  a •.! 8 

Tharemcïn.  (Voyez  ) 

Tlutça. 

Localité  du  Khoraçàn  où  passa  Malek  ben  Reyb  cl-Mazeni  lors  de  la  célèbre 
bataille  du  fleuve. 

Thasbenda. 


Bourgade  du  pays  d’Hamadàn;  patrie  d’un  traditiouniste  dont  Abou  Sa'd  ne 
mentionne  pas  le  nom  et  qu’il  dit  être  mort  le  7 de  redjeb  556. 

JjlLs  Tltaij. 

1"  Forteresse  dans  le  Thabarestân.  O11  lit  dans  les  chroniques  : b Mansour,  en 
donnant  à Abou’l-khaçib  le  gouvernement  du  Qoumès,  de  Djordjân , et  du  Tha- 
barestàn,  lui  enjoignit  de  prendre  la  route  de  Djordjân;  il  écrivit  aussi  à Ibn 
’Awf  de  se  rendre  dans  le  Thabarestân  par  la  route  du  Qoumès.  L’Espehkoud,  qui 
était  alors  dans  une  ville  nommée  Espehboudàn  et  située  à environ  deux  milles 
de  la  mer  (voyez  apprenant  qu’il  était  menacé  d’une  redoutable 

invasion,  se  réfugia  au  milieu  des  montagnes  dans  un  endroit  nommé  Tluuj. 
C’était  dans  les  temps  anciens  le  trésor  des  rois  de  Perse  Dans  les  replis  d’une 
montagne  escarpée,  et  dont  l’accès  est  presque  impossible,  est  un  trou  pra- 
tiqué dans  le  roc  en  forme  de  porte  étroite;  quand  on  y a pénétré,  on  marche 
pendant  près  d’un  mille  au  milieu  d’épaisses  ténèbres.  Ce  souterrain  aboutit 
à un  emplacement  vaste  comme  celui  d’une  ville  et  entouré  de  montagnes  si 

1 Le  manuscrit  de  Saint-Pétersbourg  usage  fut  Menoutchehr.»  (Cf.  Dom,  Aut- 

ajoute  : «Le  premier  roi  qui  le  destina  à cet  cu#e,  etc.  p.  M.) 
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élevées  qu’un  homme  ne  pourrait  les  gravir  et  à plus  forte  raison  en  descendre. 
Ce  large  entonnoir  renferme  une  foule  de  cavernes  et  de  grottes,  qui  n’ont  pas 
de  communication  les  unes  avec  les  autres.  Au  milieu,  une  source  abondante 
jaillit  d’un  rocher  et  se  perd  sous  un  autre  rocher  situé  à dix  coudées  du  pre- 
mier, sans  qu’on  retrouve  d’autres  traces  de  son  passage.  Sous  les  anciens  rois 
de  Perse,  l’entrée  de  celte  caverne  était  gardée  par  deux  hommes  munis  d’é- 
chelles de  corde  pour  faciliter  la  descente.  Ils  ne  s’en  éloignaient  que  rarement 
et  avaient  avec  eux  des  provisions  pour  plusieurs  années.  Cet  état  de  choses 
dura  jusqu’à  l’arrivée  des  Arabes;  ceux-ci  voulurent  en  tenter  l’escalade;  mais 
ils  ne  purent  y parvenir  jusqu’à  l’époque  où  Maziar  gouverna  le  Thabarestân. 
Ce  chef  se  transporta  en  cet  endroit,  et  il  y demeura  longtemps  pour  étudier 
les  moyens  d’y  pénétrer.  Un  des  siens  exécuta  enfin  avec  succès  cette  périlleuse 
ascension.  Arrivé  au  faîte  des  rochers,  il  jeta  des  cordes  à ses  compagnons  et 
les  hissa  l’un  après  l’autre;  Maziar  était  du  nombre,  et  il  découvrit  ainsi  les 
richesses,  les  armes  et  les  trésors  de  toute  espèce  que  reeélaient  ces  cavernes. 
Le  prince,  en  se  retirant,  préposa  quelques  hommes  de  confiance  à la  garde 
du  souterrain,  qui  resta  en  son  pouvoir  jusqu’au  moment  de  sa  captivité.  A 
cette  époque,  les  gardiens  s’éloignèrent  ou  moururent,  emportant  avec  eux  le 
secret  de  ces  passages,  secret  qui  n’a  pas  été  retrouvé  depuis.  Ibn  el-Faqih  rap- 
porte que  si  l’on  jette  aux  environs  des  ordures,  ou  quelque  objet  immonde, 
un  gros  nuage  se  fonne  aussitôt  et  répand  une  pluie  abondante  qui  lave  et 
purifie  tout.  Ce  fait,  ajoute  cet  auteur,  est  bien  connu  dans  le  pays,  et  il  ne  se 
trouverait  pas  deux  personnes  qui  osassent  le  révoquer  en  doute,  v Les  chro- 
niques nous  apprennent  que  Abou’l-Khaçib,  sachant  que  l’Espcbboud  s’était  ré- 
fugié dans  ces  parages,  envoya  contre  lui  des  troupes  et  plusieurs  officiers.  Le 
chef  persan  se  cacha  alors  dans  le  Deïlem  où  il  mourut  un  an  après.  Abou’l- 
Khaçib  affermit  ensuite  son  autorité  dans  le  pays;  il  organisa  les  impôts  et  la 
capitation  ; il  fit  de  Sariah  sa  résidence,  et  y éleva  une  mosquée  principale  avec 
une  chaire.  Il  fit  de  même  à Amol.  La  durée  de  son  gouvernement  fut  de  deux 
ans  et  six  mois.  — a*  Thaq  est  aussi  une  petite  ville  du  Sedjestân,  sur  la  route 
qui  conduit  de  cette  province  dans  le  Khoraçân;  elle  est  le  chef-lieu  d’un  cau- 
lon  qui  produit  du  raisin  très-estimé  dans  le  pays. 

jjÜüUs  Thaleqdn. 

Deux  villes  portent  ce  nom.  i°  L’une  est  dans  le  Khoraçân,  entre  Balkh  et 
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Merw  cr-Roud,  à trois  jours  de  inarche  de  cette  dernière.  Selon  el-Isthakhri, 
Thaleqân  est  la  plus  grande  ville  du  Thokharistân;  elle  est  située  dans  une 
plaine,  mais  les  montagnes  ne  sont  qu’à  une  portée  de  flèche.  Elle  est  arrosée 
par  une  grande  rivière  et  entourée  de  jardins.  Elle  égale  comme  étendue  le 
tiers  de  Balkh.  La  ville  la  plus  importante  après  elle  est  Weraliz'.  Parmi  les 
savants  originaires  de  Thalcqân , on  cite  : Abou  Mohammed  Mahmoud  ben  kliad- 
dasch,  mort  en  aoô,  à l’ège  de  quatre-vingt-div  ans;  — Mohammed  ben  Mo- 
hammed , le  soufi  ; il  quitta  de  bonne  heure  sa  patrie  et  vint  en  Syrie  vers 
l’an  ht 5.  11  lit  de  longs  voyages  et  se  fixa  à Sour  (Tyr),  où  il  mourut  en  463 
ou  466,  âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans.  — a°  L’autre  est  une  ville  et  un 
district  entre  Qazwin  et  Abhar;  il  renferme  plusieurs  bourgades  qui  portent 
aussi  le  nom  de  Thaleqân 1  2.  C’est  la  patrie  du  célèbre  vézirSaheb  ben'Abbad; 
son  père , Abou’l-Haçan  ben  cl-'Abbas  ct-Thalcqâni , était  un  homme  instruit. 
Abou’l-Fadhl  dit  avoir  vu  dans  la  bibliothèque  de  Sahcb,  à Rey,  un  ouvrage 
de  son  père  sur  les  principes  du  Qoran,  ouvrage  dans  lequel  il  prenait  la  dé- 
fense des  Mo'tazélitcs.  r Ce  livre,  dit-il,  mérite  les  éloges  de  tous  ceux  qui  le 
lisent,  n Quant  au  vézir,  son  fils , son  histoire  est  trop  connue  pour  être  rapportée 
ici.  Il  étudia  la  tradition  auprès  des  docteurs  de  Rey  et  de  Baghdad;  il  est  né  en 
3a6  et  mort  en  385.  Ce  pays  a vu  naître  aussi  Abou’l-Huçeîn  Ahmed  ben  Is- 
ma'ïl  el-Qazwini  ct-Tbaleqâni.  Il  lit  ses  études  à Niçabour,  puis  vint  à Baghdad 
et  occupa  une  chaire  au  collège  de  Nizamieh;  il  y prêcha  aussi  en  quelques 
occasions.  Envoyé  par  la  cour  à Moçoul,  il  revint  encore  à Baghdad,  et  après 
un  long  séjour  dans  celte  ville,  il  retourna  à Qazwin,  où  il  mourut  le  i3  de 
moharrem,  l’an  5go.  Le  nom  de  Thaleqân  se  trouve  lié  à une  anecdote  assez 


1 Je  lis  ce  nom  par  conjecture , car  il  pa- 
rait altéré  dans  tous  les  exemplaires  du  Mo'- 
djem,  et  le  texte  d'Islliakhri  ne  donne  uucune 
leçon  satisfaisante.  (Cf.  Lib.  clim.  p.  tog.) 
Le  géographe  persan  n’en  fait  pas  mention; 
il  se  borne  à dire  que  Thaleqân  est  une  pe- 
tite ville  dont  la  population  se  compose  de 
tisserands;  les  fruits  y sont  abondants,  et 
tout  le  pays  environnant  est  bien  cultivé. 
(Ms.  persan  i3(),fo].  68a.) 

' Thaleqân , dans  le  Livre  des  Longitudes , 
cité  par  Abou’l-Féda  (texte,  p.  Aa i),  est 
considéré  comme  silné  dans  le  ThabarestAn . 


ce  qui  est  inexact.  D'après  MustôO , c’est  un 
district  au  milieu  des  montagnes , à l’est  de 
Qazwin;  le  climat  est  froid;  on  y recueille 
du  blé  et  des  noix , mais  peu  de  fruits.  Les 
habitants  sc  donnent  pour  sunnites,  quoique 
en  réalité  ils  soient  de  la  secte  baténienne. 
(Ms.  i3g,  fol.  590.)  Cependant  Nour  Allah 
Schousteri  les  classe  parmi  les  schiites  les 
plus  fervents,  et  cite  deux  ou  trois  traditions 
émanées  d’*Àli  qui  semblent  prouver  que 
celte  croyance  existait  chez  eux  depuis 
l'origine  mémo  de  l'islamisme.  ( Medjalis . 
1"  séance.) 
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louchante  pour  <juc  le  lecteur  me  pardonne  de  la  citer  ici.  Elle  est  extraite 
d’Abou’l-Faradj  'Ali  ben  Huçeïn  : « Le  khalife  Haroun  er-Reschid  lit  un  jour 
comparaître  devant  lui  Denanir,  cette  belle  esclave  des  Barmékides,  que  pré- 
cédemment il  avait  voulu  acheter  et  faire  entrer  dans  son  harem.  Lorsqu’elle 
fut  eu  sa  présence,  il  l’accueillit  avec  considération,  lui  donna  une  place  d’hon- 
neur et  lui  adressa  des  paroles  flatteuses;  il  lui  dit  ensuite  : « Denanir,  ton 
maître  et  sa  famille  n’étaient  que  des  esclaves  soumis  à mes  volontés;  ils  ont 
trompé  ma  confiance,  et  j’ai  été  obligé  de  les  renverser  du  rang  où  ma  bien- 
veillance les-avait  élevés;  ils  ont  été  coupables;  oublie  ceux  qui  ne  sont  plus 
et  pense  que  d’autres  seraient  heureux  de  te  prodiguer  de  jdus  grandes  récom- 
penses. » L’esclave  répondit  : r Prince  des  croyants,  ce  sont  eux  qui  m’ont  nourrie 
et  élevée,  je  leur  dois  tout,  jusqu’à  la  précieuse  faveur  de  vous  approcher  et 
d’être  accueillie  par  vous;  mais  ce  que  vous  me  demandez  est  impossible. 
Lorsque  je  veux  chanter,  les  larmes  étouflcnl  ma  voix  et  arrêtent  mes  chants; 
je  ne  puis  vaincre  mon  émotion , ni  dominer  ces  tristes  impressions.  Peut-être 
le  temps  apportera-t-il  quelque  remède  à ma  douleur  en  rendant  mes  regrets 
moins  amers,  et  je  pourrai  alors  vous  obéir  sans  craindre  de  mêler  des  sanglots 
à mon  chant.»  Le  khalife,  irrité,  fit  appeler  Mcsrour  et  lui  livra  celle  jeune 
fille  avec  ordre  de  lui  infliger  toutes  sortes  de  tourments  jusqu’à  ce  quelle 
consentît  à chanter.  Mesrour  épuisa  en  vain  tous  les  supplices,  il  informa  son 
maître  de  son  insuccès.  Le  khalife  fit  revenir  Denanir  auprès  de  lui  et  lui  dit  : 
* Tu  sais  que  j’ai  des  droits  sur  toi,  et  tu  n’as  pas  perdu  le  souvenir  de  mes 
bienfaits.  Je  t’en  conjure  par  ma  vie,  par  la  reconnaissance  que  lu  me  dois, 
chante  aujourd’hui  seulement,  et  je  te  promets  de  ne  plus  t’adresser  une  pa- 
reille demande.»  L’esclave  prit  son  luth  et  chanta  (mètre  kamiï)  : 
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Toutes  les  victoires  coulent  bien  des  larmes;  muis  non  pas  In  conquête  récente  de  Tliale- 
qân.  ||  Fadld,  lits  de  Yaliia,  a remporté  là  une  victoire  qui  durera  autant  que  le  juste  et 
l’injuste.  ||  Tu  as,  ô Fadld,  délivré  le  Fatliimite  des  dangers  qui  menaçaient  l’Islam;  ||  et 
lu  as  fait  de  l'impie  Tlialrqêu  une  olliaiidc  au  fils  de  llnschem,  le  chef  de  lu  religion. 

Elle  ne  put  continuer,  et,  jetant  son  luth,  elle  se  livra  à un  si  affreux  dé- 
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sespoir  qu’elle  perdit  connaissance.  Reschid  ne  |>ut  résister  à l’émotion  que 
lui  inspirait  une  si  vive  douleur,  il  se  leva  et  se  relira  pour  verser  d’abondantes 
larmes.  Puis  il  se  lava  le  visage1,  et  revint  dans  la  chambre  du  conseil  : 
r Malheureuse,  dit-il  à Dcnanir,  t’ai-jc  appelée  pour  m’attrister  au  lieu  de  me 
récréer  par  tes  chants  ? Chasse  ce  lugubre  souvenir  et  choisis  un  autre  sujet,  » 
Elle  reprit  son  luth  et  récita  ces  deux  vers  ( mètre  tluiwil)  : 

J-SZAÎI  d jCo  WV-A.-43  j-3  .ydl 
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Ignorez-vous  que  la  générosité  est  sortie  des  flancs  d'Adam  pour  se  poser  dans  la  main  de 
Kadhl?  ||  Lorsque  Aboul-’Abbas  répand  la  pluie  de  ses  bienfaits,  quels  bienfaits!  quelle  gé- 
nérosité ( allusion  au  double  sens  de  Fadlil ) ! 

Haroun  er-Rcschid  ne  voulut  pas  en  entendre  davantage,  r Que  Dieu  te  mau- 
disse ! n s’écria-t-il,  et  il  la  lit  chasser  de  son  palais;  depuis  lors  il  ne  prononça 
jamais  son  nom.  Quant  à Dcnanir,  elle  revêtit  des  vêtements  de  laine  et  se 
consacra  toutentière  à sa  douleur.  Elle  mourut  bientôt  après,  emportant  seule, 
parmi  toutes  les  esclaves  du  ministre  disgracié,  la  gloire  d'être  restée  fidèle  à 
sa  mémoire. 

Thamedeh. 

Bourg  près  d’Ispahân. 

Thaous. 


Localité  sur  le  littoral  du  golfe  Pcrsiquc,  qui  appartenait  à Goulàb  el-Ha- 
dhrami.  Ce  chef  y avait  envoyé  par  mer  un  corps  d’expédition  sans  prendre  les 
ordres  d’'Omar.  Le  khalife  irrité  le  rappela  à Koufah  et  le  livra  à Sa'd  ben  Abi 
Waqqas,  qui  le  détestait.  Goulàb  mourut  à la  bataille  de  Dhou-Qar.  Le  poète 
khaled,  Gis  de  Moundhcr,  a dit  en  parlant  de  l’expédition  de  Thaous  (mètre 
lhawil ) : 
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1 On  x'elrouve  la  même  scène  et  jusqu’aux 
mêmes  e\|)ressions  dans  le  sublime  récit  de 
l’entrevue  de  Joseph  avec  ses  frères  (Gcnise, 
xliii , 3o,  3 1 ).  Cette  simplicité  touchante. 


qui  donne  tant  de  charme  au  style  narratif 
dons  les  langues  sémitiques,  est  peut-être 
l’unique  mérite  des  conteurs  musulmans.  (Cf. 
Herder,  Geisl  do  hebr.  Pou.  t.  II.  ) 
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A Thaous  nous  avons  combattu  des  mis,  cl  noire  cavalerie  coumnnuil  les  hauteurs,  le  soir 
de  Schehrak.  1 1 On  voyait  s’agiter  les  tôles  sans  crinière  des  chevaux , semblables  à des  nuages 
emportés  dans  leur  course  rapide.  ||  Que  Dieu  n’éloigne  pas  de  lui  les  braves  qui  ont  pour- 
suivi l'ennemi , et  qui , le  jour  du  combat , ont  teint  de  sang  leurs  longues  lances  ! 

0U_ilis  Tliaïeqdn. 

Bourgade  du  pays  de  Balkh,  dans  le  Khoraçân. 

Thebcrdn. 

Le  mol  lheber,  en  persan,  signifie  une  hache  à fendre  du  bois,  ou  un  oulil 
analogue;  la  terminaison  rm  indique  l’origine.  En  arabe,  le  verbe  thaber  a le 
sens  de  poursuivre  et  de  se  cacher.  Theberân  est  une  ville  du  district  de  Qoumès  ; 
mais  il  ne  faut  pas  en  faire  dériver  le  surnom  d’cl-Hafcz  Abou  Sulcïinan  The- 
beràni,  car  tous  les  traditionuistes  s’accordent  à dire  qu’il  est  originaire  de 
Thibériadc,  ville  de  Syrie. 

yio  Tliabarestdn. 

Nous  avons  expliqué  (voyez  le  mot  précédent)  le  sens  de  theber;  quant  à la 
terminaison  sitàn  ou  nsitàn , elle  désigne  un  lieu,  un  pays.  Ce  mol  composé  si- 
gnifie donc  le  pays  de»  Ituclies,  et  nous  donnerons  bientôt  la  raison  de  cette  dé- 
nomination. Le  nom  ethnique  est  Thabnri  et  Thabarestùiii.  C’est  un  vaste  pays 
qui  renferme  différentes  provinces  réunies  sous  ce  nom  collectif;  il  est  im- 
possible de  connaître  le  nombre  des  savants,  des  docteurs  et  des  littérateurs 
qui  en  sont  originaires.  Les  montagnes  couvrent  la  plus  grande  partie  de  cette 
contrée.  Ses  principales  villes  sont  : Dihislân,  Djordjân,  Asterâbâd , A mol,  qui 
est  la  capitale,  Sariah  et  Scbalous,  presque  aussi  importantes  qu’Amol.  Cepen- 
dant quelques  auteurs  considèrent  Djordjân  comme  faisant  partie  du  Rboraçân. 
Le  Thabareslân  est  aussi  nommé  MazenderA n (ylj^JjU)  *.  J’ignore  à quelle 
époque  il  a reçu  ce  nom,  qu’on  ne  retrouve  pas  dans  les  livres  anciens;  mais 

1 Les  Persans  qui , en  fait  d'étymologie , en  est  devenue  la  capitale  ; Mourdistân  ; As- 

se  contentent  de  jeux  de  mots,  disent  que  cc  lerâbàd;  Amol  et  Roustemdar;  Dihistân; 

nom  lui  a été  donné  h cause  des  forêts  de  Rouglied  et  Sarislân.  (Cf.  Nouzhet,  fol.  683.) 

chênes  (mai)  dont  il  est  couvert.  Depuis  Voyez  aussi  les  deux  étymologies  proposées 

I invasion  des  Mongols,  il  est  resté  le  nom  par  Zehir  ed-din  dans  son  Histoire  du  Thn- 

olliciel  de  ce  pays,  qui  a été  divisé  en  sept  barestân  (i"  partie,  p.  et  du  texte.  Saint- 

districts  ou  tomans,  savoir  : Djordjân,  qui  Pétersbourg , 1 85o , et  Auszûge,  p.  Fei  ) 
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il  est  usité  dans  la  pays,  et  il  n’y  a pas  de  doute  qu’il  ne  désigne  la  même  con- 
trée. Ce  pays  est  voisin  du  GuilAn  et  du  Deïleni;  il  a pour  limites  Rey,  Qoumès, 
la  mer  (Caspienne),  le  Deïlem,  et  le  Guilàn.  J’ai  voyagé  sur  scs  frontières, 
et  j’ai  vu  une  partie  de  ses  montagnes.  Il  est  fertile,  bien  arrosé,  et  abonde  en 
fruits;  mais  son  climat  est  malsain,  ce  qui  tient  au  peu  d’élévation  du  sol.  En 
outre,  le  désordre  et  la  discorde  y régnent  continuellement.  Tous  les  rensei- 
gnements que  je  viens  de  donner  sont  le  résultat  de  mes  observations  et  des 
informations  que  j’ai  prises;  je  vais  rapporter  maintenant  ce  que  disent  de  sa- 
vants auteurs  sur  ses  origines,  l’histoire  de  sa  conquête,  etc.  sans  savoir  si  le 
lecteur  trouvera  beaucoup  d’utilité  dans  ces  longs  détails.  Des  écrivains  bien 
renseignés  disent  que  Thaïleçân,  Thaïleqân  et  khoraçân,  étaient  fils  de  Asch- 
baq  (^+£1),  fils  d’Abraham,  l’ami  de  Dieu.  Ils  pensent  que  les  Deïlemiens 
sont  issus  de  Kaçedj  ou  Kemascbcdj , fils  de  Yafet,  fils  de  Nouli  (Noé),  et  que  la 
plupart  de  ces  montagnes  ont  reçu  le  nom  de  leurs  premiers  habitants,  à l’ex- 
ccplion  de  la  tribu  deîlemite  d’Eïlam.  Celle-ci  serait  issue  de  Baçcl,  fils  de 
Dliabbah,  fils  de  'Add,  fils  de  Thayah,  fils  d’Elias,  fils  de  Modhar,  et  j’aurai 
occasion  de  revenir  sur  cette  généalogie  dans  mon  Livre  des  origines.  Quant  au 
Mouqân  et  à ses  montagnes,  leur  population  provient  du  Thabareslân , et  elle 
est  issue  du  même  Kemaschedj,  petit-fils  de  Noé.  Voici  ce  que  rapportent  des 
historiens  persans  dignes  de  confiance  : «Un  des  anciens  rois  de  la  Perse  avait 
dans  les  rangs  de  son  armée  une  foule  d’hommes  indisciplinés  et  féroces,  dont 
les  crimes  méritaient  la  mort.  H interrogea  ses  ministres,  et,  voyant  que  le 
nombre  de  ces  scélérats  était  considérable,  il  fit  rechercher  un  pays  où  il  pour- 
rait les  reléguer.  Ses  ministres  parcoururent  tous  ses  Etats,  en  cherchant  un  lieu 
inhabité,  et  lorsqu’ils  arrivèrent  dans  les  montagnes  du  Thabareslân , ils  écri- 
virent au  roi  que  ce  pays  leur  semblait  convenir  au  but  qu’il  se  proposait.  Le 
roi  fit  transporter  les  coupables  dans  une  portion  de  ces  montagnes  qui  au- 
jourd’hui n’est  plus  habitée.  Quelque  temps  après,  il  voulut  avoir  de  leurs 
nouvelles,  et  il  envoya  des  commissaires  à cet  effet;  ceux-ci  trouvèrent  les  dé- 
portés dans  un  dénùment  absolu  et  leur  demandèrent  ce  qui  leur  était  le  plus 
nécessaire.  Comme  ces  montagnes  étaient  très-boisées,  ils  dirent  : «Nous  vou- 
lons des  haches,  tlieber-ha  (USjiîs)  (on  sait  que  la  terminaison  lia  est  employée 
pour  le  pluriel  dans  cette  langue),  afin  d’abattre  ces  arbres  et  de  nous  cons- 
truire des  maisons.  » Le  Kosroës  fit  droit  à leur  demande.  Plus  tard,  il  envoya 
encore  des  députés  qui  les  trouvèrent  installés  dans  des  habitations  et  les  in- 
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tcrrogèrcnt  sur  leurs  besoins,  a Nous  voulons  des  femmes  ( :màn  ytÿ),r  dirent- 
ils.  Le  roi  ordonna  que  toutes  les  femmes  de  mauvaise  vie  qui  étaient  dans 
les  prisons  de  l’Etal  seraient  transportées  auprès  de  ces  exilés,  et  quelles  s’u- 
niraient à eux.  Ce  fut  alors  que  ce  pays  reçut  le  nom  de  Theber-zenân  ou  (pays) 
des  haches  et  de* femmes,  nom  qui,  en  passant  chez  les  Arabes,  est  devenu  Tha- 
harestân.  Telle  est  la  version  adoptée  par  ces  auteurs;  mais  une  explication 
plus  vraisemblable,  et  que  mes  propres  observations  ont  confirmée,  c’est  que 
les  habitants  de  cette  contrée  ont,  et  ont  eu  de  tout  temps,  l’humeur  très-belli- 
queuse; presque  toutes  leurs  armes  et,  on  peut  le  dire,  leur  unique  arme 
consiste  en  haches  de  différentes  dimensions;  pauvre  ou  riche,  enfant  ou  vieil- 
lard, tout  le  monde  porte  avec  soi  une  arme  de  ce  genre.  Il  n’y  aurait  donc 
pas  lieu  de  s’étonner  que  cette  coutume  ait  donné  naissance  au  nom  du  Tha- 
barestân , c’est-à-dire  le  pays  des  haches , sans  avoir  recours  à une  altération  arabe. 
(Dieu  connaît  la  vérité.)  Les  vers  suivants,  extraits  d’une  description  duThaba- 
reslân1  d’Abou’l-'Ala  es-Serawi,  sont  cités  par  Abou  Mansour  (mètre  thinvil)  : 
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Quand  la  brise  s'y  lève,  son  souffle , plus  fréquent , lait  gémir  harmonieusement  le  feuillage. 
||  Roses  brillantes  comme  des  dinars,  roses  blanches  comme  des  dirhems  volent  et  tour- 
billonnent dans  l’air;  ||  ses  pommiers  sont  chargés  de  fruits  colorés  comme  une  joue  virginale, 
dont  la  vue  rend  la  gaieté  au  cœur  souffrant,  ||  et  mille  oiseaux  éloquents,  voltigeant  dans 
le  feuillage,  révèlent  aux  amants  les  secrets  de  l’amour. 


Parmi  les  principales  et  les  plus  anciennes  villes  du  Thabareslân,  on  cite  : 
Amol  et  Mamathir,  situées  à f>  farsakhs  l’une  de  l’autre:  Wimoh,  à fi  farsakhs 


1 Ferdoussi  fait  également  l’éloge  de  ce 
riche  pays  : rQue  le  Mazenderân , mon  pays . 
soit  célébré  ; que  scs  plaines  et  ses  campagnes 
soient  toujours  cultivées  ! La  rose  ne  cesse 
de  fleurir  dans  ses  jardins;  la  tulipe  et  l'hya- 
rinthe  croissent  dans  scs  montagnes,  etc.» 
(Sckah-Samch , trad.  par  M.  J.  Mob!,  t.  I, 
p.  48 8.  ) Ahmed  Kazi  dit  que  cette  province 
a tant  d'analogie  avec  l'Inde  qu'on  l'a  sur- 


nommée Y Inde  blanche  (Hindi  Sefid ) : sla 
plus  grande  partie  de  son  territoire,  ajoute 
cet  auteur,  est  couverte  de  forêts  ou  de  mon- 
tagnes; il  produit  presque  tous  les  fruits  et 
notamment  des  oranges  et  des  citrons  ex- 
cellents; on  y récolte  aussi  beaucoup  de  riz 
et  de  soie.  Les  habitants  ont  le  teint  blanc, 
les  cheveux  touffus , les  sourcils  rapprochés . 
et  ils  parlent  avec  précipitation,  s 
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de  Mamathir;  Sariali  et  Thamis,  à 16  farsakhs  l’une  de  l’autre.  Là  finissent, 
d’un  côté , le  Thabarcstân  et  le  pays  de  Djordjân.  Dans  la  direction  du  Deïlem , 
à 5 farsakhs  d’Arnol,  on  rencontre  une  ville  nommée  Natil,  puis  Schalous. 
ville  frontière  des  montagnes.  Telles  sont  les  principales  villes  de  la  plaine; 
dans  les  montagnes,  il  faut  citer  : Kelar,  la  petite  ville  de  Sa'ïd-Àbàd,  Rouïàn, 
qui  est  la  plus  importante  de  tous  ces  parages;  du  côté  du  Khoraçàn,  sont  : 
Temar,  Schirriz  et  Dihistân;  quand  on  a passé  la  ville  d’Erz,  on  entre  dans 
les  montagnes  de  VVendad-Hormuz,  et  de  là,  dans  celles  de  Scherwin,  pays 
qui  appartient  à la  famille  de  Qarcn;  au  delà  sont  le  Deïlem  et  le  Guilân.  Be- 
iadori  divise  le  Thabarcstân  en  huit  districts  : il  cite  Sariah,  résidence  de  l’émir 
sous  les  princes  Thahérides,  et  plus  tard,  siège  du  gouvernement  d’IIaçon  ben 
Zeïd  et  de  Mohammed  ben  Zeïd;  Amol,  qui  fut  plus  anciennement  le  séjour 
de  l’émir;  dans  ce  dernier,  sont  les  deux  cantons  d’Ourem-Khast  supérieur  et 
Ourem-Khast  inférieur;  Mchrcwân,  Espehboudân,  Namcneh  et  Thamis.  Sariali 
est  à 3o  farsakhs  de  Selineh,  à travers  les  montagnes,  à 10  farsakhs  de  Meh- 
rewân,  et  à 3 farsakhs  de  la  mer;  ta  farsakhs  séparent  la  ville  de  Rouïàn  du 
Guilân,  et  l’on  compte  ao  farsakhs  entre  Amol  et  Schalous.  La  longueur  du 
Thabarestân , de  Djordjàn  à Rouïàn , est  de  3 G farsakhs , et  sa  largeur  de  a o far- 
sakhs; toute  celte  étendue  en  longueur,  et  à farsakhs  sur  la  largeur,  sont  aux 
mains  des  habitants  paisibles;  tout  le  reste  du  pays  est  possédé  par  des  tribus 
belliqueuses,  qui  ne  reconnaissent  aucune  discipline  et  qui  sont  toujours  dis- 
posées au  meurtre  et  au  pillage. 

Récit  de  la  conquête  du  Thabarcstân.  — On  sait  que,  de  tout  temps,  le 
Thabarestân  a été  un  pays  très-fort  et  très-redoutable.  Les  anciens  rois  de 
Perse  en  laissaient  le  gouvernement  à un  agent  nommé  Espehboud,  qu’ils  ne  ré- 
voquaient jamais  *.  A sa  mort,  celte  charge  passait  à son  fils  ou,  à défaut  d’hé- 


1 Aux  renseignements  très-vagues  que 
donne  Yaqoul  sur  l'histoire  primitive  du  Tha- 
barestâu , il  est  bon  d'opposer  ce  passage  de 
la  chronique  du  Tbabareslàn  par  Zehir  ed- 
ilin,  cité  dans  le  Heft  iqlim  : «Lorsque 
Alexandre , le  Grec , partagea  ses  Étals  enire 
les  chefs  confédérés  ( moulouké  Üiamïf).  il 
donna  le  Tbabareslàn  à un  rejeton  des  an- 
ciens rois  de  Perse.  Cette  famille  gouverna 
tranquillement  le  pays  pendant  deux  siècles. 
Ardeschir  Bahegân,  après  avoir  détruit  les 


chefs  confédérés  .laissa  le  pouvoir  à tin  prince 
nommé  llasfàn-Schah , issu  de  la  même  race. 
La  couronne  resta  dans  cette  maison  pendant 
deux  cent  soixante-cinq  ans.  Sons  le  règne 
de  Qobad , (ils  de  Firouz , ce  monarque  donna 
le  Thabarestân  à son  plus  jeune  (ils  Keïoiis, 
qui  lit  périr  les  descendants  d'Uasfàn-Schah. 
Après  un  règne  de  sept  ans,  keïous  tomba 
entre  les  mains  de  son  frère  Enousrhirvân , 
avec  lequel  il  était  eu  lutte,  et  fut  mis  à mort. 
Il  laissa  un  (ils  nommé  Scliapour,  auquel 
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rilier,  un  autre  Espehboud  était  nommé.  A l’avénemcnt  de  l’islam,  lorsque  les 
pays  voisins  furent  conquis,  on  se  contenta  de  recevoir  du  Thabarestân  une  faible 
redevance,  tant  la  conquête  d’un  pays  si  accidenté  était  difficile.  Les  choses  du- 
rèrent ainsi  jusqu’à  l’an  99  de  l’hégire  sous  le  khalifat  d’'Othman  ben  'Affan; 
à celte  époque,  Sa'ïd  ben  el-'Ass  fut  nommé  gouverneur  de  Koufah,  et  'Abd 
Allah  ben  'Amer  ben  Keriz,  gouverneur  de  Basrah.  Le  Mcrzubân  de  Tbous 
écrivit  à ces  deux  chefs  pour  les  inviter  à s’emparer  du  Khoraçân , en  promettant 
au  vainqueur  la  souveraineté  de  cette  province.  Ils  partirent  l’un  et  l'autre 
pour  cette  expédition;  mais 'Abd  Allah  ben  'Amer  arriva  le  premier.  Sa'ïd  ben 
el-'Ass  retarda  sa  marche  pour  s’emparer  du  Thabarcstàn  ; dans  les  rangs  de 
son  armée  étaient  Ilaçan  et  Huçeïn,  fils  d”Ali.  D’autres  auteurs  n’admettent 
pas  le  récit  de  la  lettre  écrite  par  le  Merzubân , et  disent  que  Sa'ïd  partit  spon- 
tanément de  Koufah  et  s’empara  de  Thamiçeh , ainsi  que  du  bourg  de  Nameneh. 
Il  fit  la  paix  avec  le  roi  de  Djordjàn,  en  lui  imposant  une  redevance  annuelle 
de  900,000  drachmes  d’argent  comptant;  puis,  continuant  sa  marche,  il  prit 
Rouïân  et  Donbawend,  et  reçut  une  contribution  des  habitants  du  Djebel.  — 
Sous  le  règne  de  Mo'awiah , Masqalah  ben  Hobeïrah , de  la  famille  des  Beni- 
Taghlabah,  fils  d’'Akabah,  reçut  le  commandement  d’un  corps  d’armée  de  vingt 
mille  hommes;  il  pénétra  dans  le  pays,  massacrant  les  habitants  ou  les  faisant 


Enouschirvân  rendit  le  pouvoir.Cette  dynastie 
compte  cinq  rois,  qui  ont  régné  pendant 
cent  dix  ans , et  c’est  il  la  même  famille  qu’ap- 
partenait le  célèbre  roi  du  Guilàn  surnommé 
Gavbnrch.  En  l’année  881.  qui  est  celle  où 
se  termine  la  chronique  de  Zehir  ed-din, 
cette  famille  avait  donné  au  pays  trente-cinq 
rois,  et  bien  que  le  pouvoir  leur  ait  été  sou- 
vent disputé,  soit  par  des  héritiers  de  la 
maison  d”Ali , soit  par  des  agents  de  la  cour 
de  Baghdad , ils  ont  toujours  conservé  une 
partie  de  leurs  possessions  et  n’ont  pas  été 
expulsés  de  leur  pays.  A l’époque  où  fut  ré- 
digée la  chronique  dont  nous  parlons . cette 
dynastie  régnait  dans  le  Thabarestân  depuis 
huit  cent  quarante  et  un  ans.  Voici  comment 
on  explique  le  surnom  donné  à Gavbareh. 
Ce  chef,  enhardi  par  les  prédictions  des  as- 
trologues . qui  lui  avaient  promis  que  tout 


le  Thabarestân  lui  serait  un  jour  soumis,  en- 
treprit avec  ardeur  la  conquête  de  cette  con- 
trée, et  il  eut  recours  h un  stratagème. 
Laissant  un  homme  de  confiance  dans  ses 
possessions  du  Guilân . il  se  déguisa  et  em- 
porta avec  lui  une  charge  de  tètes  de  bœufs 
(yW  yk” y-»);  puis  il  pénétra  dans  le  Tbaba- 
reslân , qu’il  put  explorer  en  tous  sens  à la 
faveur  de  ce  déguisement.  Il  y revint  ensuite 
avec  son  aimée  et  en  fit  facilement  la  con- 
quête. Il  conserva  dès  lors  le  nom  de  Gav- 
barcli  sous  lequel  il  est  généralement  connu,  s 
( Heft  iijlim , iv"  climat.  ) Le  docteur  B.  Dom 
a publié  les  trois  principales  chroniques  du 
Thabarcstàn  rlduGuilàn,  Saint-Pétersbourg, 
i85o-i858,  trois  volumes  in-8".  (Vovcx, 
sur  l’état  actuel  de  ces  provinces . le  mémoire 
du  major  d’Arcy  Todd . Jnurn.  nf  lhe  geagr. 
Soc.  of  London,  t.  VIII,  p.  101  ctsuiv.) 
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prisonniers;  mais,  lorsqu’il  se  lut  engagé  dans  les  défilés  et  les  gorges  de  mon- 
tagnes, il  fut  enveloppé,  et  périt  avec  la  majeure  partie  de  son  armée  sous  les 
pierres  et  les  quartiers  de  roc  que  l’ennemi  lui  lançait.  Cet  événement  donna 
lieu  au  proverbe  : « Telle  chose  arrivera  lorsque  Masqalah  reviendra  du  Tha- 
barestân. » L’issue  malheureuse  de  cette  expédition  rendit  les  musulmans  plus 
prudents,  et  ils  s’abstinrent  de  pénétrer  dana  la  région  des  montagnes.  Du 
temps  de  Suleïman  ben  'Abd  el-Melik,  le  gouverneur  du  Khoraçân,  Yezid,  Gis 
de  Mohalleb,  envahit  le  Thabarestân;  l’Espebboud  du  Deïlem,  après  avoir  sou- 
tenu pendant  quelque  temps  la  lutte,  fit  la  paix,  et  s’engagea  à payer  tous  les 
ans  aux  musulmans  quatre  millions  sept  cent  mille  drachmes  d’argent  et  quatre 
cents  sacs  de  safran.  11  s’engagea,  en  outre,  à envoyer  annuellement  quatre 
conts  hommes  portant  chacun  un  bouclier  et  une  coupe  d’argent  ainsi  qu’une 
housse  en  soie.  Rouïân  et  Donbawend  (Demavend)  tombèrent  ensuite  au  pou- 
voir de  Yezid.  Plusieurs  années  s’écoulèrent  pendant  lesquelles  les  habitants 
du  Thabarestân  tinrent  ou  violèrent  leurs  engagements.  Sous  le  règne  de  Merwân , 
fils  de  Mohammed , ils  se  révoltèrent  ouvertement  et  refusèrent  de  payer  leurs 
redevances.  Es-Safiah  leur  donna  un  gouverneur  qui  les  fit  rentrer  dans  le  de- 
voir et  préleva  l’impôt;  mais  leur  soumission  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Sous 
le  khalifat  de  Mansour,  ils  se  soulevèrent  de  nouveau  et  massacrèrent  les  mu- 
sulmans. Ce  prince  envoya  contre  eux  Hazem,  fils  de  Rhozaïmah  et-Temimi, 
et  Rouh , fils  de  Hatem  el-Mohaliebi , accompagnés  de  Mazrouq  Abou’l-Khaçib. 
Ces  généraux  entrèrent  dans  le  Thabarestân  où  ils  rencontrèrent  une  résis- 
tance si  sérieuse  qu’ils  eurent  recours  à un  stratagème.  Abou’l-khaçih  consentit 
à être  bâtonné,  à se  faire  raser  la  tête  et  le  menton,  et,  dans  cet  état,  il  alla 
trouver  l’Espebboud  auquel  il  offrit  scs  services  contre  les  deux  chefs  qu’il  accu- 
sait de  ces  outrages.  Le  prince  persan  tomba  dans  le  piège,  il  accorda  toute  sa 
confiance  au  transfuge,  et  bientôt,  grâce  aux  ruses  de  celui-ci,  le  pays  fut  con- 
quis par  les  musulmans.  Un  boucher  de  Rcy,  dont  le  poète  Bcschar  a célébré 
le  courage  en  ces  ternies  (mètre  motêqarib ) : 

Lorsque  le  cri  de  guerre  de  l'ennemi  vient  troubler  ton  sommeil . réveille  'Amr  et  rendors- 
toi  tranquille . 

'Amr,  fils  d’el-'Ala,  réunit  une  troupe  d’hommes  déterminés  avec  lesquels 
il  entra  dans  le  Deïlem , et  remporta  de  grands  avantages.  Envoyé  à la  cour  de 
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Mansour,  il  fut  comblé  d’honneur»  et  do  dignités:  il  devint  ensuite  gouverneur 
du  Thabnrestân,  et  périt  sous  le  règne  de  Mehdi.  Son  petit-fils,  Mouça  ben 
llafs,  Miizinr  du  pays  des  Ben-Qaren,  réalisa  la  conquête  des  montagnes  de 
Scherwin  (voyez  le  mot  les  montagnes  les  plus  sauvages  du  Thaba- 

restAn.  Le  khalife  Mamoun,  pour  le  récompenser,  lui  donna  le  nom  de  Mo- 
lwtnmal  avec  la  dignité  d’Kspeb^oud  et  l’investiture  de  tous  les  pays  soumis  par 
lui.  Lorsque  Mo'taçem  succéda  à Mamoun,  il  le  maintint  dans  scs  fonctions. 
Mouça  ben  llafs,  après  avoir  reconnu  son  autorité,  se  révolta  contre  ce  khalife 
la  sixième  année  du  règne  de  Mo'taçem.  'Abd  Allah  ben  Thaher,  qui  avait  le 
gouvernement  général  du  Khoraçân,  de  Rey,  du  Qoumcs,  et  de  Djordjân,  fut 
chargé  de  le  soumettre,  et  il  donna  cette  mission  à Huçeïn  ben  Haçan  avec 
des  troupes  envoyées  du  Khoraçân:  de  son  côté,  le  khalife  envoya  dans  Je 
même  but  Mohammed  ben  Ibrahim  ben  Moç'ab  à la  tête  d’une  armée.  Le 
Maziar  fit  une  sortie  contre  Huçeïn;  mais  il  fut  pris  et  envoyé  à Sorra-men-ra , 
l’ail  ao5.  11  périt  sous  le  fouet,  en  présence  du  khalife,  et  son  corps  fut  pendu 
à râlé  de  relui  de  Babek,  le  khorrémite,  sur  la  colline  qui  est  en  face  de 
I’hôtcl  de  la  police.  Le  Thabareslân  entra  alors  dans  les  attributions  dvAbd 
Allah  ben  Thaher.  Faute  de  renseignements,  nous  ne  pouvons  raconter  les  évé- 
nements qui  se  passèrent  sous  les  différents  gouverneurs  que  nous  venons  dp 
nommer,  ni  même  préciser  la  durée  de  l’autorité  de  chacun  d’eux.  ’Ahd  Allah 
ben  Thaher  donna  le  gouvernement  de  celte  province  à son  fils  sous  la  tutelle 
de  son  frère  Suleïman  ben  'Abd  Allah  ben  Thaher.  Ce  fut  alors  que  Haçan  ben 
Zeïd,  de  la  famille  d”Ali,  par  Huçeïn  ou  par  Ilnçan,  se  révolta  l’an  aâq.  Il 
chassa  Suleïman  du  Thabareslân  qu’il  gouverna  jusqu’à  sa  mort.  Il  eut  pour 
successeur  son  frère  Mohammed  ben  Zeïd.  Tous  les  faits  relatifs  aux  Zeïdites 
sont  consignés  par  ordre  et  avec  d’amples  détails  dans  le  livre  intitulé  tjL-ü» 
JLÜj  ou  de  ï origine  et  de  la  fin.  Un  fait  curieux  est  rapporté  par  'Ali 

ben  Zeïd  et-Thabari,  secrétaire  du  Maziar  et  habile  médecin,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  de  littérature  et  de  médecine.  «Il  y a,  dit-il,  dans  le  Thaba- 

t 

resté n , un  oiseau  nommé  houngour  ( ) , qui  arrive  dans  les  premiers  jours 

du  printemps;  il  est  suivi  d’une  espèce  d’oiseaux  semblables  aux  moineaux,  et 
dont  le  plumage  est  de  diverses  couleurs.  Chaque  jour,  l’un  d’eux  lui  apporte 
sa  nourriture  et  lui  donne  la  becquée.  Le  soir  venu,  le  koungour  fond  sur  lui 
et  le  dévore.  Le  lendemain  un  autre  oiseau  prend  la  place  du  premier  et  lui 
sert  de  pâture  le  soir.  Les  choses  se  passent  ainsi  jusqu’à  la  fin  du  printemps; 
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à celte  époque,  il  se  retire  suivi  de  ces  petits  oiseaux,  et  ne  réparait  que  le 
printemps  suivant.  Il  a la  grosseur  d’un  pigeon  à collier;  sa  queue  ressemble 
à celle  du  perroquet,  et  son  bec  est  recourbe1.  * Telle  pst  la  description  pxacte 
que  j’ai  trouvée  chez  cet  auteur. 

Thabarek  '. 

Citadelle  située  au  sommet  d’une  montagne  voisine  de  Rcy,  à droite  de  la 
route  qui  mène  dans  le  Khoraçân;  h gauche,  est  la  grande  montagne  de  Rey, 
contiguë  aux  ruines  de  l’ancienne  ville.  Voici  dans  quelles  circonstances  elle  fut 
détruite  par  le  sulthan  Thogrul,  fils  d’ArsIan,  fils  de  Thogrul,  le  Setdjouqidc. 
Qothlough  lnanedj,  fils  d’el-Behluwan,  lorsqu’il  retourna  dans  le  kharezm. 
donna  tous  ses  soins  à la  réparation  de  cette  place,  y plaça  tous  ses  trésors,  et 
en  confia  la  garde  à un  gouverneur  nommé  Thamghadj  (tLic*1o)  , qu’il  y laissa 
avec  deux  mille  cavaliers  du  kharezm.  Sur  ces  entrefaites,  le  sulthan  Thogrul 
sortit  de  la  forteresse  nommée  Kehràn,  où  il  avait  été  retenu  prisonnier.  11  rallia 
son  armée  et  marcha  sur  Rey.  Qothlough  lnanedj  prit  la  fuite  et  écrivit  au  roi 
du  Kharezm  de  venir  à son  secours.  Le  Kharezm-Schah  (Takasch)  envahit  ce 
pays,  et,  après  différents  combats,  il  conserva  la  possession  de  Rey.  De  là,  Tho- 
grul alla  mettre  le  siège  devant  Thabarek.  La  mort  du  gouverneur  Thamghadj 
découragea  les  Kharezmiens  préposés  à sa  défense;  ils  offrirent  au  sulthan  de 
lui  livrer  la  place  à condition  qu’ils  en  sortiraient  avec  les  richesses  qu’elle 
renfermait.  Thogrul  leur  permit  d’emporter  ce  qui  était  leur  propriété,  mais 
non  les  armes  et  les  trésors  que  Qothlough  y avait  laissés.  Au  moment  où  les 
assiégés  opéraient  leur  retraite,  un  esclave  de  Thogrul,  qui  s’était  réfugié  parmi 
eux,  fut  reconnu  et  réclamé  par  les  officiers  du  sulthan.  Les  kharezmiens  n’y 
consentirent  pas,  et  leur  refus  ralluma  la  guerre;  mais  les  troupes  du  sulthan, 
auxquelles  les  habitants  de  Rey  s’étaient  réunis,  les  exterminèrent  sans  pitié. 
Devenu  maître  de  la  citadelle,  Thogrul  demanda  à ses  courtisans  à quoi  ils 
comparaient  cette  place;  lorsque  chacun  eut  exprimé  son  avis,  le  prince  reprit  : 
e Aucun  de  vous  n’en  a donné  une  description  exacte;  sachez  que  celte  cita— 

' I.c  texte  de  cet  article  est  tellement  de  cette  citadelle  qui  dut  son  nom  à une  j>e- 

tronqué  dans  les  manuscrits  que  je  n’ai  pu  titc  colline  sur  laquelle  elle  fut  bâtie,  Ibnbar 

le  rétablir  qu’à  l’aide  des  renseignements  signifiant  une  montagne  dans  le  dialecte  gui- 

fournis  par  le  Rouzel  ts-Stftt  et  la  chronique  louais.  (Cf.  Dorn’s  Geschichle  trou  Tabaris- 

dc  Mustâli.  Zebir  ed-din.  dons  son  Histoire  ton,  etc.  t"" Tlieil , texte  persan,  p.  i5,  et 

du  Guilân,  attribue  à Mcnoutchehr  l’origine  el-Qnzwini,  l.  II,  p.  rel.) 

*5. 
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delle  ressemble  ù un  serpent  qui  aurait  deux  tôles,  l’une,  dans  l’Iraq,  l’autre, 
dans  le  Khoraçân,  et  dont  la  double  gueule  dévorerait  ces  deux  pays.  Je  suis 
d’avis  qu’elle  doit  être  détruite.»  Ses  conseillers  s'efforcèrent  de  l’en  détourner. 
«Rendez-vous  dans  cette  place,  lui  dirent-ils,  et  examinez-la;  puis  vous  agirez 
à votre  guise.  » Le  sulthan , sachant  que  plusieurs  princes  avant  lui  avaient  re- 
noncé à la  détruire  après  l’avoir  visitée,  refusa  de  s’y  rendre,  et  donna  l’ordre 
d’enlever  immédiatement  toutes  les  armes  et  les  richesses  qu’elle  contenait.  Il 
chargea  ensuite  les  habitants  de  Rey  de  la  démolir  et  de  détruire  les  autres 
objets  précieux  qu’il  y avait  laissés.  Les  travaux  de  démolition  durèrent  assez 
longtemps,  et  on  dit  que,  pendant  près  d’un  an,  toutes  les  fois  que  Thogrul 
passait  dans  le  voisinage,  il  faisait  abattre  ce  qui  était  resté  debout;  elle  finit 
ainsi  par  être  complètement  rasée.  Cet  événement  se  passait  en  588.  On  cite, 
comme  originaire  de  Tbabarek,  Abou’l-Mou'in  Huçeïn  ben  Haçan,  nommé, 
selon  d’autres.  Mohammed  ben  Huçeïn,  célèbre  récitateur  du  Qoran  et  bon 
traditionnislc,  d’après  cl-Hafcz. 

Tliabessdn,  les  deux  Thabès. 

Ce  mot  est  la  forme  du  duel  arabe  donnée  au  nom  persan  Thabès;  ce  nom, 
en  arabe,  signifie  la  couleur  noire,  et,  prononcé  thibs,  il  est  synonyme  du  mot 
dhib  (loup).  Les  deux  Thabès  sont  le  chef-lieu  d’un  canton  dépendant  du  Qou- 
histân  1 ; l’une  est  nommée  Thabès  el-'enab,  ou  Thabès  aux  raisins,  et  l’autre, 
Thabès  et-temr,  ou  Thabès  aux  dattes.  «Thabès,  dit  el-Isthakhri,  est  une  ville 
plus  petite  que  Qaïn;  scs  maisons  sont  en  terre;  elle  est  fortifiée;  mais  elle  n’a 
pas  de  citadelle.  Son  climat  est  chaud;  ses  jardins  produisent  beaucoup  de 
dattes  ; l’eau  y est  apportée  par  des  canaux  s.  » Les  Arabes  la  nomment  la  porte  du 
Khoraçân , parce  que,  sous  le  règne  d”Otlmian,  les  musulmans  s’en  emparèrent 
avant  d’entrer  dans  cette  contrée.  C’est  ce  que  dit  Abou’i-Haçan  'Ali  ben  Mo- 
hammed el-Mcdaïni  : «La  première  conquête  des  musulmans,  dans  le  khoraçân , 
fut  les  deux  villes  de  Thabès;  elles  sont  comme  les  deux  portes  de  ce  pays. 
Elles  ont  été  prises  par  'Abd  Allah  ben  Rodaïl  ben  Waraqa  sous  le  règne  d”Oth- 
man,  l’an  09;  elles  sont  situées  entre  Niçabour,  Ispahân,  Schiraz,  et  le  Kcr- 

1 Quelques  auteurs  désignent  Thabessân 
comme  le  chef-lieu  du  QouhislAn  au  lieu  de 
Qaïn  ; mais  cette  opinion  a contre  elle  la  ma- 
jorité des  géographes  orientaux.  Yaqout  la 
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présente  sous  une  forme  dubitative  et  seule- 
ment dans  le  Moschtarilc.  (Voyez  aussi  le  Afc- 
raçid,  et  le  texte  d’Abou’I-Féda , p.  44g.) 

’ Lib.  clim.  p.  108. 
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mân.  d Le  surnom  donné  aux  savants  qui  en  sont  originaires  est  toujours  Thit- 
bcssi ; car  il  est  à remarquer  que  les  Persans  prononcent  invariablement  Tliabis, 
et  que  la  forme  du  duel  n’est  employée  que  par  les  Arabes.  On  lit  dans  Abou 
Sa'îd  : «Thabès  est  située  dans  les  plaines  qui  s’étendent  entre  Niçabour,  Is- 
pahân , et  le  Kermân.  Elle  est  appelée  aussi  Thabessàn,  parce  qu’elle  est  formée 
parla  réunion  de  deux  villes  : Thabis-Kilaki  tr-éhj),  et  Thabls-Meçinân 

(cjU*—*  Parmi  les  savants  qui  y sont  nés,  on  cite  el-Hafez  Abou’l- 

Fadlil  Mohammed  ben  Ahmed  et-Thabessi,  auteur  d’ouvrages  connus,  mort  à 
Thabès  vers  l’an  680. 

Thakhardn. 

Je  crois  que  c’est  un  quartier  de  Mcrw,  d’après  le  passage  suivant  d’cl- 
Gbourab  : b Mohammed  ben  Ibrahim  ct-Temimi  ma  raconté  avoir  reçu  d’Abou 
Bekr  el-Djcrrah,  originaire  de  Mcrw,  une  lettre  qui  lui  annonçait  la  mort,  dans 
le  quartier  dcThakharèn,  d’Abou  Ya'qoub  Youçcfben  'Yça,  décédé  au  mois  de 
moharrem  3oo;  il  était  né,  dit-on,  vers  aag.  » (Voyez  aussi  le  mot  U 1)^0 

yüUyUe  Thokharisldn. 

On  écrit  aussi  Thokhyrislân  (ylx-yjsife).  Grande  et  vaste  province,  qui  dépend 
du  Khoraçân  ; elle  se  divise  en  deux  parties  : le  Thokharislàn  supérieur,  à l’est  de 
Balkh,  et  h l’ouest  du  fleuve  Djeïhoun  (Oxus),  à a8  farsakhs  de  Balkh;  le  Tho- 
kharistân  inférieur,  situé  plus  à l’est  et  plus  éloigné  du  territoire  de  Balkh;  il  est 
également  à l’ouest  du  Djeïhoun.  Les  villes  principales  sont  : Khoulm,  Semcn- 
djân,  BaghMn,  Seklekend,  et  Wanidj.  Selon  lstbakhri,  la  plus  importante  des 
villes  du  Thokharistân  est  Tlutleqûn,  située  dans  une  plaine,  mais  à une  portée 
de  flèche  des  montagnes 1  2. 

(jïiJe  Thakhsch. 


Bourgade  à a farsakhs  de  Merw. 

>r 

Thakhourd. 


Bourg  près  de  Niçabour;  patrie  d’Abou  Nasr  Ahmed  ben  'Abd  el-Wehhab 


1 Voyez  le  Nouzhet,  fol.  670  et  67a. 

Ahmed  Razi,  ni*  climat,  cite  deux  poètes 
persans  originaires  de  Thabès-Kilaki  ; ce  sont  : 
Schems  ed-din  Mohammed  ben  'Abd  el-Ke- 
rim  dont  le  divan  a eu  une  certaine  célébrité, 
et  l’émir  Kemal  ed-din  Huçeïn,  qui  fut  vézir 


de  sullhan  Huçeïn  Mirza,  h lierai;  il  a com- 
posé un  commentaire  intitulé  Stations  des 
voyageurs  ( Menazil  es-Saïrin)  sur  le  poème 
mystique  nommé  Séances  des  amants  (\îe- 
djalis  cl-'  Ouschaq). 

1 Lib.  climat,  p.  109. 
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et-Thoussi  et-Thakhourdi,  docteur  connu,  qui  habita  Mçabour;  il  est  né  le 
1 " de  moharrem  48 1.  (Abou  Sa'd,  Takbbir.) 

Tharkli-Àbdd. 

Tliarkh  est  sans  doute  un  nom  d’homme,  et  Abàd  a été  expliqué  ci-dessus. 
Abou  Sa'd  pense  qu’il  y a une  bourgade  de  ce  nom  aux  environs  de  Djordjàn. 

Tharai. 

Quartier  de  la  ville  d’Ispahdn.  habité  sans  doute  par  les  marchands  connus 
sous  le  nom  de  fabricants  de  tissus  brodés  ( jlyJo  J^>!  ).  Abou  Thaher  Mohammed 
ben  Abi  Nasr,  désigné  par  le  sobriquet  de  Hndjer  est  surnommé  Tlm- 

razi  parce  qu’il  habitait  ce  quartier.  Abou  Sa’d  en  fait  mention  à la  date  de  007. 


jb  Tlwrazck. 

Bourg  du  khouzislàn.  qui  produit  les  meilleures  cannes  à sucre  de  ce  pays. 
(Aouc//e(.) 

f 

Thourlhith. 


Les  Persans  prononcent  Tliourschitch  *.  Ville  et  district  de  la  pro- 

vince de  Niçabour,  célèbre  par  les  docteurs,  les  savants  ou  les  dévots  qu’elle  a 
vus  naître  jusque  vers  l’an  53o , époque  de  sa  ruine.  Son  gouverneur  était  alors 
cl-'Amid  Mansour  (ou  Maç'oud)  ben  Mansour  ez-Zour-Âbâdi,  qui  tenait  cette 
dignité  de  ses  ancêtres.  Les  Balhéniens  s’étant  emparés  du  Qouhistùn  et  de 


1 La  véritable  prononciation  persane  est 
Tourschii , ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la 
géographie  de  Mustûli  (ms.  i3g,  fol.  67 1 ) 
et  dans  le  Zinet  el-Medjalis.  On  lit  dans  ce 
dernier  ouvrage  : -Tourschir  est  une  ville 
du  iv*  climat  et  appartient  au  Kouliistiln: 
elle  doit  son  origine  il  liehinen.  fils  d'is- 
leodiar.  Elle  est  petite  et  dans  un  climat  brû- 
lant ; elle  est  arrosée  par  une  multitude  de 
canaux.  Parmi  ses  principales  bourgades  est 
Kasckmikr,  célébré  par  son  cyprès  qui. 
par  sa  bailleur  et  sa  beauté,  n'avait  pas  de 
rival  au  monde.  La  tradition  rapporte  ipi’il 
fut  planté  par  (iuschtasp  le  Sage,  et  Fer- 
doussi  a dit  à ce  sujet  dans  son  Scliak-Namek  : 


-Il  y avait  un  noble  cyprès  venu  du  paradis; 
(iuschtasp  le  planta  devant  la  porte  du  feu.  » 
( Voyez  Litre  des  rois,  traduit  par  M.  J.  Mohl. 
I.  IV, p.  3 64.) On  raconte  encore  que  lorsque 
le  khalife  Abbasside  Motevekkil  donna  l’ordre 
de  déraciner  cet  arbre , il  renfermait  une  si 
prodigieuse  quantité  de  nids,  qu’on  ramassa 
plusieurs  quintaux  de  paille.  Cette  ville  pos- 
sède une  forteresse,  et  on  en  cite  plusieurs 
aux  environs,  telles  que  celles  de  Mikal, 
d’Atesckgak,  de  Modjnked-Abàd , etc.  On  y 
récolte  du  blé  et  des  fin l ils , qui  sont  portés  à 
Nischabour.Sebievar,  et  autres villesdukho- 
raçân.  s Le  Sckah-Nameh  de  Bombay,  au  lieu 
de  Gnscktasp , jiorte  Zerdekisckt  (Zoroaslre). 
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Zcwzen,  cl-'Amid,  qui  étnlL leur  ennemi  acharné  et  qui  cherchait  à les  détruire, 
fui  effrayé  de  leur  voisinage.  Il  appela  les  Turcs  à la  défense  de  scs  Etals;  mais 
ceux-ci  se  comportèrent  avec  leur  insolence  habituelle,  se  permettant  tous  les 
excès,  et  cherchant  moins  à protéger  leur  allié  qu’à  satisfaire  leur  cupidité.  Le 
prince,  convaincu  de  l'inutilité  d’une  assistance  payée  si  chèrement,  les  con- 
gédia et  fit  sa  soumission  aux  Bathénicns.  Il  continua  alors  a posséder  paisi- 
blement Thourthith,  ses  places  fortes,  et  tous  ses  biens.  C’était  un  homme 
instruit  et  éclairé,  très-attaché  aux  doctrines  de  Schafcv,  et  la  nécessité  seule 
avait  pu  le  contraindre  à pactiser  avec  l’hérésie.  Au  moment  de  sa  mort,  il 
voulut  qu’un  docteur  du  rite  de  Schafey  fût  chargé  du  soin  de  laver  son  corps 
et  de  conduire  son  convoi;  il  recommanda  aussi  à son  fils  'Ala  ed-din  Mah- 
moud ben  Maç'oud  de  se  conformer  aux  principes  de  l’orthodoxie  et  de  favo- 
riser ceux  qui  les  professaient.  Celui-ci,  obéissant  aux  ordres  de  son  père, 
prescrivit,  en  545,  les  vêtements  noirs  et  fit  réciter  la  khothbah  dans  la  grande 
mosquée  de  Thourthith.  Son  oncle  et  scs  proches  parents  se  révoltèrent;  ou 
brisa  la  chaire,  et  le  prédicateur  fut  assassiné.  Mahmoud  écrivit  à Niçabour 
pour  demander  des  secours  et  combattre  les  hérétiques.  Sa  demande  ne  fut 
pas  accueillie,  et  il  se  réfugia  lui-même  à Niçabour.  Les  Ismaéliens  établirent 
alors  leur  autorité  dans  cette  contrée,  et  ils  l’ont  conservée  jusqu’à  nos  jours. 
Plusieurs  hommes  célèbres  par  leur  science  ou  leur  piété  ont  illustré  ce  pays 
jusqu’à  l’époque  où  les  événements  que  nous  venons  de  mentionner  amenèrent 
sa  mine.  Un  des  plus  illustres  est  Abou’l-Fadhl  Schafey  ben  'Ali  ben  Fadhl, 
né  à Thourthith  en  46o,  et  mort  à Niçabour  au  mois  de  zil-hiddjch  488. 

Tharkhdn. 

Localité  voisine  de  Saimarali  (voyez  hytyo),  dont  elle  est  séparée  par  un 
pont  deux  fois  plus  grand  que  celui  de  Khaneqin. 

. « * * 

Thmtruuschfu. 

C’est  encore  un  des  noms  donnés  à Thourthith,  qui  en  a trois  ; Thourthith, 
Tlioumchixch , et  celui-ci1.  Cette  ville,  située  à trois  jours  de  Niçabour,  est  le 
chef-lieu  d’un  district  vaste  et  peuplé,  qui  est  maintenant  entre  les  mains  des  Is- 
maéliens. 

1 On  trouve  encore  dans  le  Mcraçid  la  ces  différentes  dénominations  le  Journ.  asiut. 
forme  diminulivu  Tliouraitkilh.  (Voyez  sur  uov.  déc.  i84g.) 
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Jj jîo  Tharq. 

Gros  bourg  presque  aussi  importanl  qu’une  ville,  dans  le  voisinage  de  Na- 
tbcnzeh  et  à i o farsakhs  d'ispaliàn.  Le  surnom  de  Tliarqi  est  porté  par  quelques 
docteurs  connus;  on  Ut  cependant  dans  la  Terdjcmeh  d’Abou  'Abd  Allah  Dobaïthi 
que  Mohammed  ben  Dhafer  ben  Ahmed  et-Tharqi  était  originaire  de  Tbarq, 
bourgade  voisine  de  Yetd.  11  est  possible  qu’il  y ait  en  effet  une  localité  de  ce  nom 
dans  ce  pays,  ou  bien  que  Tluirq  soit  placée  entre  Ispabân  et  Yezd,  et  que  ses 
habitants  reçoivent  indistinctement  les  surnoms  A’Ispahâni  et  de  Yczdi.  Parmi 
les  modernes,  on  cite  : Abou  Nasr  Ahmed  ben  Mohammed  el-Ispahàni;  l’auteur 
du  Takhbir  en  fait  l’éloge  le  plus  complet,  vante  son  érudition,  sa  mémoire,  et 
son  caractère;  mais  il  ne  donne  pas  la  date  de  sa  mort;  — Abou’l-'Abbas 
Ahmed  hen  Thabet  et-Tharqi,  Imfez  célèbre  à Ispahân. 

Tharm 

Grand  district  dans  les  montagnes  qui  dominent  Qazwin  du  côté  du  Deïlem. 
Je  l’ai  traversé;  il  est  très-fertile,  bien  arrosé,  et  couvert  de  villages  florissants, 
bien  qu’on  n’y  trouve  pas  un  farsakh  de  plaine.  Les  Persans  écrivent  ordinaire- 
ment Tarant  ( Je  crois  que  Falhcn  en-Na'im  était  originaire  de  ce  pays  ou 
de  celui  qui  sera  mentionné  ci-après.  Tharm  était  la  résidence  du  Wehsoudàn, 
qui  fil  la  guerre  à Rokn  ed-Dôoleh,  le  Boueïhide.  On  connaît  ce  passage  du 
poète  Motenebbi  (mètre  mounsarih ) : 

1 Yaqout  parait  hésiter  sur  l'orthographe 
de  ce  nom  qu'il  écrit  aussi  jykï  (voyez  ce 
mot);  mais  il  se  trompe  en  ajoutant  que 
cette  dernière  forme  est  celle  que  les  Persans 
ont  adoptée , car,  ils  sont  tous  d'accord  pour 
écrire  r Tluiremein,  dit  MustAfi , est 

un  canton  fertile , A une  journée  de  marche 
an  nord  de  Sulthanyeh , à laquelle  il  fournit 
tous  ses  fruits.  L’ancienne  ville  de  Firouz- 
A b;id , dans  le  Tharem  inférieur,  en  était  le 
chef-lieu  ; elle  est  ruinée  maintenant  et  rem- 
placée par  le  bourg  d /tm/cr  dans  le  Tharem 
supérieur.  Ce  canton , dont  les  habitants  sont 
sunnites  et  schafeïtes,  se  divise  en  cinq  ar- 
rondissements : i • le  Tharem  supérieur,  dont 
la  forteresse  de  Tndj  (?)  est  le  bourg  prin- 
cipal ; il  renferme  cent  villages  ; a'  les  dépen- 


dances de  la  forteresse  de  SchemirJn , dans 
le  Tharem  inférieur,  cinquante  villages  ; 3'  les 
dépendances  du  fort  de  Ferdousdans  le  Tha- 
rem inférieur,  vingt  villages  ; U‘  les  bourgs  d 
Nissar  et  de  Meridoun.huit  villages;  5'Diz- 
Abâd,  vingt-cinq  villages.  L'impôt  de  ce 
pays  est  fixé  à 6A,ooo  dinars.»  (Ms.  i3g, 
fol.  589.)  Mevla  'Ali  et  l'émir  Dousl , poètes 
persans  sous  la  dynastie  des  Séfévis , portent 
le  surnom  de  Tharemi.  La  division  admi- 
nistrative de  ce  district  en  deux  arrondisse- 
ments séparés  par  le  Selid-roud  est  encore 
en  vigueur  aujourd'hui.  (Voyez  les  rensei- 
gnements que  donne  ii  cet  égard  sir  H.  Raw- 
linson , Joum.  of  the  geogr.  Soc.  I.  X,  p.  63 , 
et  Sainte-Croix . K. mm.  cril.  des  hisi.  d'Alex. 
p.  817.'! 
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Tharm/ au  milieu  des  sables,  ne  ressemble  qu’à  un  chameau  d’une  origine  infime.  ||  Qu’on 
interroge  les  habitants  des  forteresses  sur  un  roi  qu’une  autruche  fugitive  épouvante. 

çj*s  Tliirm. 

C’est  un  mot  que  je  crois  d’origine  étrangère;  son  équivalent,  en  arabe,  si- 
gnifie crème  de  lait  et  miel.  Thirm  est  une  place  forte  du  Fars;  selon  certains 
auteurs,  il  y a dans  le  Fars,  sur  la  frontière  du  Kermân,  une  petite  ville  dont 
le  nom  s’écrit  ordinairement  Tarant  (pjb).  Je  crois  que  ces  deux  noms  dési- 
gnent la  mémo  localité;  car  on  sait  que  les  Persans  n’ont  pas  dans  leur  écri- 
ture la  lettre  lha  la. 

Thazer. 

D’après  Lcïth  et  Abou  Mansour,  c’est  la  forme  arabe  du  mot  persan  Jÿs , 
maison  d’été.  C’est  une  ville  du  canton  de  Merdj  el-Qatah,  éloignée  d’une  station 
de  la  grande  route  du  khoraçân , et  située  au  milieu  d’une  plaine.  On  y voit 
un  grand  portique  que  l’on  attribue  à Khosrew-Kourd , fils  de  Schahân  ; c’est  la 
seule  ruine  qu’on  y remarque.  Sur  la  droite,  sont  : Maçebedàn  et  Meltrdjàn- 
Qadeq.  'Olhrnan  ben  Moqrcn  partit  de  là  pour  aller  à Nehawend,  où  il  trouva 
l’armée  persane. 

i>l1 jÀL  Thafr-Âbdd. 

Quartier  d’Hamadân  ; on  lit  dans  le  Takhbir  : « Hibet  Allah , fils  de  Ferroukh , 
Abou  Bekr  el-Hamadàni  el-Djili  (du  Guilân),  surnommé  h neveu  de  Huçéin, 
fut  un  schcikh  très-instruit  d’Hamadân;  il  habitait  le  quartier  de  Thafr-Abâd, 
dans  mon  voisinage,  et  aucun  docteur  de  ce  pays  ne  m’a  inspiré  plus  d’affec- 
tion; il  vécut  jusqu’à  un  âge  très-avancé,  et  son  enseignement  s’est  propagé 
dans  ce  pays.  Il  est  né  en  45a,  ou,  selon  Abou’l-'Ala,  en  453,  et  mourut  le 
19  de  scha'ban,  l’an  54a.» 

Tltala. 

Forteresse  de  l’Azcrbaïdjân;  son  nom  primitif  est  Tebt  (îto).  Elle  est  entourée 
par  un  lac,  et  les  Tartares  avaient  déposé  leurs  trésors  dans  ses  murs.  On  y voit 
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le  tombeau  d’IIoulagou  Khan,  qui  fit  la  conquête  (le  ce  pays.  (Extrait  du  \lé- 
rnçid.) 

(jU-w-Jo  Thatncsldn. 

Ville  du  Fars1;  patrie  de  quelques  traditionnistes. 

(j* L>  Thamis  ou  Thamiseh  ). 

Ville  du  Thabarestân ; v' climat;  longitude,  78°  {;  latitude,  38'  J' ou  -J-".  Elle 
est  située  dans  les  plaines  de  ce  pays,  à 16  farsakhs  de  Sariah,  sur  l’extrême 
frontière  qui  sépare  le  Thabarestân  du  Khoraçân  et  de  Djordjàn.  Les  habi- 
tants du  Thabarestân  qui  se  rendent  dans  cette  dernière  ville  sont  obligés  de 
suivre  une  grande  voie  de  communication  qui  s’étend  de  la  montagne  à la 
mer.  Elle  est  construite  en  briques  et  en  ciment,  et  on  l’attribue  au  roi  Knous- 
chirwân,  qui  voulut  préserver  ainsi  le  Thabarestân  des  attaques  des  Turcs  et 
d’autres  tribus  hostiles.  Thamis  a été  conquise  par  Sa'ïd  ben  el-'Ass,  l’an  3o, 
sous  le  règne  d’Othman.  C’était  une  ville  très-peuplée,  possédant  une  mosquée 
cathédrale  et  gouvernée  par  un  ija'id.  qui  commandait  deux  mille  hommes.  Les 
Persans  la  nomment  Acmiseh  (*— »x).  Abou  lshaq  Ibrahim  hen  Mohammed 
en  est  originaire,  ainsi  que  d’autres  savants. 

gvL  Thandj. 

Petit  canton  du  Khoraçân,  dans  le  voisinage  de  Merw  er-roud. 

Thawalisch. 

Contrée  entre  le  Guilân  et  leMouqân,  habitée  par  la  tribu  nommée  Thaluch 
((jSJUa).  (Extrait  du  Tahqiq.) 

Thvtidj. 

Gros  bourg,  à deux  journées  de  Tchriz,  vers  l’ouest,  et  au  nord  du  lac  d’Our- 
miah;  il  est  couvert  de  jardins  et  produit  d’excellents  fruits;  mais  le  climat  est 
plus  chaud  que  celui  de  Tchriz,  et  le  voisinage  du  lac  rend  l’air  malsain.  Le  sol 


1 El-Bckri,  qui  parait  s’appuyer  sur  un 
passage  du  Livre  des  conquêtes  de  Belndori , 
place  cette  ville  dans  le  Khoraçên  ; mais  il  est 
probable  que,  trompé  par  une  mauvaise 


leçon,  il  a confondu  ce  nom  avec  celui  de 
Thabcssân , ou  les  deux  Thabès , qui  est , en 
effet,  un  des  cantons  de  cette  province,  ou 
plus  exactement  , du  Qoubislân. 
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est  arrosé  parles  cours  d’eau  qui  viennent  du  Sehend.  La  population  se  com- 
pose de  Turcs  et  de  Mogols.  Ce  bourg,  qui  paye  au  lise  5,ooo  dinars,  fait 
partie  du  legs  pieux  de  Ghazan  Khan.  (Nouihet.) 

» 

Thowdn. 

i°  Bourg  près  d’Herat,  où  est  né  Abou  Sa'd  Rhalcd  ben  Rebi',  l’écrivain, 
docteur  nialekite  et  littérateur  distingué  du  Khoraçân.  Es-Sem'ani  le  nomme  avec 
éloge  dans  son  Takhbir,  et  cite  ces  deux  vers  de  lui  (mètre  kamil ) : 

Jjt  «éLxfr  y— y y£-  AXolj  l_J**  t *> 

y Xtj  g\ L_>  \_Jv  c*bi  j,* i yS. ' r * 

Le  matin  est  venu,  me  dit-on,  sors  de  ce  sommeil  trompeur,  car  la  nuit  s'est  éloignée 
( c'est-à-dire  tes  cheveux  ont  blanchi).  ||  J'ai  supputé  mes  années  et  j'ai  répondu  : C'est  vrai; 
l'aurore  est  venue  comme  vous  le  dites,  niais  c’est  la  fausse  aurore.  (Allusion  aux  deux  lueurs 
du  jour,  que  les  Orientaux  distinguent  par  l’épithète  de  fausse  et  de  vraie.) 

3°  Canton  du  Sind,  dont  le  chef-lieu  est  Qousdar,  petite  ville  entourée  de 
bourgades  et  de  villages.  — 3°  Nom  du  canton  de  Medaïn. 

, s 

Thouraq. 

Bourgade  du  district  d’Abiwerd;  patrie  du  qadlii  Abou  Sa’ld  Ahmed  ben  Nasr 
el-Abiwerdi,  docteur,  né  vers  l’an  4oo. 

^ 9 

djjL  Thourek. 

Nom  d’une  rue  à Balkh,  où  est  né 'Omar  ben  'Ali  ben  Huçeïn,  le  littérateur, 
scheikh  pieux  et  instruit,  mort  à Balkh,  le  samedi  11  de  djemadi  second, 
l’an  548. 

9 

^jyio  Thourin. 

Bourg  près  de  Rey. 

ijun Thouçân. 

Bourg  ù n farsakhs  de  Merw  esch-Scbabidjàn  ; patrie  de  quelques  compila- 
teurs de  traditions. 

Thous. 

Ville  du  Khoraçân;  tv*  climat;  longitude,  8 1°;  latitude,  37".  Son  nom  peut  se 
décliner  suivant  les  règles  de  la  grammaire  arabe.  Elle  est  à 1 o farsakhs  environ 
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de  Niçabour;  elle  est  formée  par  deux  villes,  Tliaberàn  et  Nouqàn 1 * ; plus  de 
mille  bourgades  dépendent  de  son  territoire.  Elle  fut  conquise  sous  'Olliman 
ben  'Affan;  on  y voit  le  tombeau  d”Ali,  fds  de  Mouça  er-Ridha  (Riza),  et  celui 
de  Reschid,  fds  d’el-Mehdi.  a Thons,  dit  Mo'çer  ben  Moehlehl,  est  formée  par 
la  réunion  de  quatre  villes,  dont  deux  sont  grandes  et  les  deux  autres  de 
moindre  importance;  elle  a une  étendue  d’un  mille  carré.  On  y voit  de  beaux 
monuments  qui  datent  de  l’islamisme  : tels  sont  la  maison  d’Hamid  ben  Qah- 
tabah , le  tombeau  d”Ali , fils  de  Mouça , et  celui  de  Reschid  dans  les  jardins 
de  la  ville3.  Entre  Tbous  et  Niçabour,  est  un  château  d’un  aspect  imposant, 
entouré  de  fortes  et  hautes  murailles.  L’intérieur  est  d’une  construction  remar- 
quable , et  on  ne  peut  voir  sans  étonnement  ses  portiques , ses  arceaux , ses  salles 
et  scs  cellules  nombreuses 3.  Tous  les  habitants  de  ce  pays  que  j’ai  interrogés 
sur  son  origine  ont  été  d’accord  dans  leur  réponse.  C’est  un  ancien  tobba  (roi 
himyarite)  qui,  après  avoir  quitté  son  pays  pour  se  rendre  en  Chine,  s’arrêta 
en  cet  endroit,  et  bâtit  ce  château  pour  y laisser  ses  femmes  et  ses  trésors.  Il  y 
fit  passer  une  rivière  dont  on  voit  encore  le  lit;  et,  son  but  réalisé,  il  continua 
son  voyage.  Après  sa  mort,  une  partie  des  richesses  qu’il  y avait  déposées  de- 
meurèrent longtemps  ignorées  des  caravanes  et  des  voyageurs  qui  s’arrêtaient 
en  ce  lieu,  parce  que  l’ancien  fondateur  avait  écrit  et  emporté  la  description 
des  souterrains  où  il  avait  enfoui  ses  biens.  Enfin  de  nos  jours,  Aç'ad  ben  Yagh- 
fer,  le  souverain  actuel  de  Kahlàn,  fut  mis  sur  la  trace  de  ce  secret;  il  chargea 
des  émissaires  de  faire  des  recherches , et  ceux-ci  lui  rapportèrent  dans  le  Ycmcn 


1 C’est  à Nouqin,  scion  Mustôfi,  qu’est 
le  tombeau  de  l'imam  'Ali , et  c’est  sur  les 
ruines  de  cet  ancien  bourg  que  s'éleva  la  ville 
de  Meschbed,  qui  a joué  un  rêle  si  important 
dans  l’histoire  de  la  Perse  depuis  deux  siècles. 
Déjà,  à l'époque  où  le  XouzhçC  fut  rédigé, 
Meschbed  commençait  à éclipser  la  ville  de 
Thous , et  sa  prospérité  ne  fit  que  s'accroître 
jusqu’en  996  où  elle  fut  ruinée  par  les  Uz- 
begs.  (Voyez  le  Zinet  el-Medjalis , 9"  partie , 
Malcolm,  loin.  III,  p.  3o3,  etc.)  L’auteur 
des  Séances  des  cioyants  assure  pourtant  que 
le  bourg  sur  lequel  Meschbed  fut  bâti  se  nom- 
mait Senàbàd  (édition  de  Téliérân,  p.  ai). 

’ Voyez  la  description  qu'en  fait  lbn  Ba- 

toutah,  t.  111,  p.  79.  Quant  aux  tombeaux 


de  l’imam  Mohammed  Ghazzali  et  de  Fcr- 
doussi , ils  sont  placés  à l'orient  de  la  porte 
de  Thous  qui  avoisine  la  forteresse  ( ms.  139, 
fol.  677). 

5 Parmi  les  curiosités  des  environs  de 
Thous,  l’auteur  du  ’Âdjnîb  el-MaJihlouqat 
cite  une  caverne  qui  a la  forme  d’un  im- 
mense portique;  après  en  avoir  franchi  le 
seuil,  qui  est  enveloppé  de  ténèbres,  on  ar- 
rive dans  une  sorte  de  salle  à quatre  étages 
d'où  jaillit  une  source  dont  l'eau  a la  pro- 
priété de  pétrifier  les  objets  qu’on  y plonge. 
Le  vent , qui  s’engouffre  dans  la  galerie  qui 
fait  suite  à cette  salle , empêche  les  curieux 
de  pénétrer  plus  avant.  (Zinet,  loc.  supra 
laud.) 
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tout  cc  qu’ils  purent  découvrir.  » Thous  a produit  un  nombre  considérable 
d’imams,  de  docteurs  et  de  savants.  Je  me  bornerai  à nommer  l’illustre  imam 
Abou  Hamid  *,  auteur  de  tant  d’ouvrages  répandus  dans  le  monde  entier.  11 
lut  le  Qoran  avec  Abou’I-.Mc'ali  el-Djoueïni  et  professa  au  collège  de  Nizamieh, 
à Baghdad,  après  Abou  Ishaq.  Bien  que  la  fortune  l’eût  comblé  de  ses  faveurs, 
il  renonça  au  monde  pour  mener  une  vie  austère  et  retirée;  il  fit  d’abord  le 
pèlerinage  de  la  Mecque,  visita  la  Syrie  et  passa  quelque  temps  à Jérusalem. 
On  prétend  même  qu’il  alla  à Alexandrie  et  qu’il  monta  sur  le  célèbre  mi- 
naret (la  colonne).  De  retour  à Thous,  il  vécut  dans  la  retraite.  Le  vézir  Fakhr 
el-Mulk,  fils  de  Nizam  cl-Mulk,  l’appela  à la  chaire  du  collège  qu’il  avait  fondé 
à Niçabour.  Abou  llamid  refusa  longtemps;  mais  le  ministre  lui  ayant  repré- 
senté qu’il  ne  devait  pas  priver  les  musulmans  des  bienfaits  de  la  science  que 
Dieu  lui  avait  accordée,  il  accepta  ces  fonctions  pendant  un  certain  temps; 
puis  il  retourna  à Thous,  s’enferma  dans  sa  maison  et  n’en  sortit  plus  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  le  i4  de  djemadi  second,  l’an  4o5,  dans  le  quartier  de  Tha- 
berân.  El-Edib,  d’Abiwerd,  composa  alors  une  élégie  dont  voici  un  passage 
(mètre  bassith)  : 


■S — ' j»Xjdi  rfdàff  JS* 

> J ' * 

Kjj-x-3  A A 

(j-kJL  A A jAàj  y u* 


éj- .x_a£j|  A A IA 

/ j t>  * 

a-j  * m -t  SyjJu*  ^.Inglj  ^ ^ - 


L’islam  n’a  que  trop  sujet  de  pleurer  la  mort  du  plus  illustre  dns  hommes  éminents. 
1 1 Cette  catastrophe  enlève  à mon  corps  ses  forces  et  le  sommeil  & mes  yeux , dont  les  larmes 
ont  tari.  1 1 Quelle  nohie  dévotion  régnait  dans  son  âme  I où  trouver  ailleurs  un  caractère 
aussi  élevé?  1 1 11  n'est  plus;  et  la  perte  la  plus  déplorable  est  celle  d'un  homme  que  personne 
au  monde  ne  peut  remplacer. 


Il  faut  citer  aussi  Temim  ben  Mohammed  Thamghadj  (^buls)  Abou  'Abd 


1 U s’agit  du  célèbre  docteur  Mohammed , 
fils  d’ Ahmed  el-Ghazzali,  dont  on  trouve  la 
biographie  dons  Ibn  Khallikan.  Plusieurs 
personnages  illustres  dans  l'histoire  ou  la 
littérature  de  la  Perse  sont  encore  originaires 
de  Thous  ; Abou  'Ali  llaçan  Nizam  cl-Mulk, 
ministre  d’Alp  Arslan  et  de  Melik  Schah , 
assassiné  par  les  Ismaéliens  en  A85;  — 


Mansour  ben  Ahmed  ben  Scheref-Schah  Fer- 
doussi,  l’immortel  auteur  du  Schah-ft'ameh, 
mort  en  à 1 1 d'après  Dawlel  Schah  ; — Asedi , 
son  contemporain  ; — Mevla  'Abd  es^Samed , 
calligraplie  et  poète  de  l’époque  de  Djami  ; — 
Mevla  Ghazzali , auteur  des  Secrets  de  l'être 
caché  ( Esrarè  Makloum  ) , du  Miroir  des  créa- 
tures ( iMira/é  Kamat)  et  d'autres  poèmes. 
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Allah  ct-Thoussi,  auteur  du  Ulemicd  Kebir,  etc.  «Ce  savant,  dit  el-Hakeni,  jouit 
d’une  grande  autorité  pour  ses  haiü x,  qui  forment  une  vaste  collection;  il  fit 
de  longs  voyages  et  écrivit,  outre  le  Metned,  plusieurs  ouvrages  estimés.  Je  l’ai 
vu  à Niçabour,  honoré  de  la  faveur  dwAli  ben  Ibrahim , fils  de  Nizam  el-Mulk , 
et  entouré  de  l’estime  populaire.»  Les  habitants  du  Khornçân  donnent  aux 
gens  de  Thous  l’épithète  de  bœuf  j’ignore,  l’origine  de  ce  sobriquet*.  Les 
deux  vers  suivants,  composés  contre  Nizam  el-Mulk,  renferment  une  allusion 
de  ce  genre  (mètre  lhauni)  : 

Q ■ S S i 

^ aMI  AaXë  A— «>jJ 

x >i  a (. y .•*»  Jl  {jj—*  jy  *•  ^ 

L’habitant  de  Thous  a ruiné  la  ville  de  Ghaznah;  que  Dieu  lui  inflige  l'anagramme  de 
son  nom  (c'est-à-dire  l’y»,  le  fouet).  ||  C'est  un  bœuf;  que  la  corne  d’un  bœuf  éventre  sa 
mère,  et  que  l'anagramme  de  fAatrr  (ojp  slercus)  se  loge  dans  sa  barbe! 

u!>  Thekrân. 

i°  Bourg  à 1 farsakh  de  Rey  2.  Un  habitant  de  cette  ville,  homme  digne 


1 Guill.  Scbikard  (7ane,etc.  p.  73)  as- 
sure que  les  habitants  de  celte  ville  doivent 
ce  surnom  injurieux  à l'habitude  qu’ils  ont 
d’offrir  leurs  femmes  aux  étrangers,  comme 
le  font  de  nos  jours  les  Ansarièh  du  bourg 
de  Marlavaun.  On  soit  que  Mostasem,  le 
dernier  des  khalifes  de  Raghdad , accueillit 
avec  une  plaisanterie  de  ce  genre  le  célèbre 
astronome  Naçir  ed-din  Thoussi,  qui  était 
venu  lui  présenter  scs  ouvrages  (audivi  7m- 
sœos  habere  comua  : ubinam  tua  mnt?  tuchaf , 
fol.  1 si 5.)  Voyez  aussi  le  Spec.  arabic.  de  Fa- 
bricius,  p.  46. 

* Thehrun,  qui  n'était  à l'époque  de  la 
prospérité  de  Rey  qu’jin  pauvre  village  où 
les  riches  habitants  de  cette  ville  allaient  res- 
pirer un  air  plus  pur.  a dù  ses  premiers  em- 
bellissements à Schah  Thamasp  qui  l’entoura 
d'un  mur  fortifié  d'un  farsakh  de  circuit. 
( Zinci , g*  partie.)  Elle  profita,  pendant  ces 
deux  derniers  siècles,  de  la  mine  de  Rey  et 
de  la  décadence  de  Y'cromin,  jusqu'à  l’é- 


poque où  Agita  Mohammed  Rhân  en  fit  In 
capitale  des  Kadjars.  Ahmed  Razi  vante  ses 
fruits,  parmi  lesquels  il  cite  la  cerise  et  la 
pèche,  les  nombreux  cours  d'eau  qui  l'ar- 
rosent , et  surtout  ses  pittoresques  villages 
échelonnés  sur  le  versant  du  mont  Schemirân 
(ramification  de  l’Elhourz),  dont  il  explique 
le  nom  par  flambeau  de  la  Perse  ( (jfy  I *a£). 
Il  donne,  en  outre,  une  liste  très-étendue 
des  savants  et  des  poètes  qui  en  sont  origi- 
naires. Voici  les  principaux  : Ahou  Zakaria 
Yahia , fils  de  Me'add . un  des  meilleurs  tra- 
dilionnistes  de  la  Perse,  mort  en  **58;  — 
Youçef  ben  Huçeïn,  le  pôle  du  siècle , soufi 
renommé;  — Nedjm  ed-din  Daïeh,  auteur 
de  I Observatoire  des  dévots,  d'un  commen- 
taire sur  le  Bahr  el-llaqatq,  et  de  quelques 
poésies,  mort  en  654;  — le  célèbre vé/.ir 
Isma’il  ben  'Abbud.  surnommé  Sahcb , 
mort  en  385;  — Mohammed  ben  Zakaria 
Razi , auteur  du  kitab  Hatry,  du  À itab  Djam'i 
et  de  plusieurs  autres  écrits  estimés  ; — Abou 
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de  confiance,  m’a  donné  les  renseignements  suivants  sur  cette  localité  : «Thehrân 
est  un  bourg  important  dont  les  maisons  sont  construites  sous  terre,  et  l’on  ne 
peut  y pénétrer  qu’avec  le  consentement  des  habitants.  Us  se  sont  plusieurs 
fois  révoltés  contre  le  sulthan,  qui  a dû  recourir  à la  douceur  pour  les  apaiser. 
En  outre,  la  ville  est  divisée  en  douze  quartiers,  qui  sont  dans  un  étal  de  guerre 
permanent,  et  un  homme  domicilié  dans  l’un  de  ces  quartiers  n’entre  jamais 
dans  le  quartier  voisin.  La  ville  est  entourée  de  jardins  et  de  vergers,  dont  les 
fourrés  très-épais  sont  aussi  un  de  leurs  moyens  de  défense  contre  les  attaques 
du  dehors.  Us  ne  cultivent  pas  la  terre  avec  la  charrue;  car,  au  milieu  de  leurs 
discordes  perpétuelles,  ils  redoutent  toujours  d’étre  pillés  par  leurs  voisins.» 
En  est  originaire  Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Hamid  et-Thehràni,  doc- 
teur estimé;  il  étudia  ou  professa  le  droit  en  Egypte,  et  mourut  à Ascalon  de 
Svrie  en  361.  Le  célèbre  docteur  Mansour  le  citait  parmi  les  trois  scheikhs  dont 
il  prenait  la  vie  pour  modèle,  et  il  le  mettait  au  premier  rang.  — a0  Bourg 
voisin  d’Ispahân , qui  a vu  naître  plusieurs  rapporteurs  de  traditions  : 'Oqaïl 
ben  Yahia  Abou  Saleh,  docteur  accrédité,  mort  en  a58;  — Ibrahim  ben  Su- 
leîman  Abou  Bekr;  — Sa'ïd  ben  Mehran;  — 'Ali  ben  Rouslem;  — Moham- 
med et-Temimi;  — Abou’l-Qaçem  et  Abou  Nasr  Mahmoud,  etc.  Tous  ces  sa- 
vants portent  le  surnom  de  Thehrâni  et  d'Ispahâni. 


Thyb. 

Petite  ville  entre  Waçith  et  le  Khouzistân  1 ; ses  habitants  sont  restés  Nnha- 
théeiu  jusqu’à  nos  jours,  et  ils  parlent  la  langue  nabalhéennc.  Daoud  ben  Ahmed 
ben  Sa’ïd,  le  négociant,  qui  était  de  celte  ville,  me  disait  : «Une  opinion  Irès- 
accrédiléc  chez  nous  est  celle  qui  attribue  la  fondation  de  Thyb  à Schcith,  fils 
d’Adam.  En  efTct,  cette  ville  a toujours  professé  le  culte  de  Scheilh,  qui  est  le 
sabéisme , jusqu’à  l’époque  où  elle  se  convertit  à l’islamisme.  Elle  possédait  plu- 
sieurs talismans  merveilleux  dont  quelques-uns  existent  encore;  jusqu’à  une 
époque  très-voisine  de  la  nôtre,  on  n’y  voyait  ni  serpent,  ni  scorpion;  main- 


Zcïd  Mohammed  el-'Azaïri,  contemporain 
de  Mahmoud  le  Ghoznévide,  qui  le  combla 
de  richesses , etc. 

1 L'auteur  du  Djihan-numah,  cité  par 
Ollcr  (t.  11,  p.  5a),  place  celte  ville  à sept 
lieues  de  Kerkoub  par  84"  de  longitude  et 
33"  de  latitude.  Peu  Saint-Martin,  qui  pro- 


nonce b tort  Thaxb,  croit  que  cette  ville  était 
située  sur  l'ancien  cours  du  Tigre  ; mais  pour 
appuyer  cette  assertion . il  est  obligé  de  tor- 
turer un  passage  du  Kitab-AUtnbih  de  Ma- 
ç'oudi.  (Voyez  Heclierchcs  sur  la  Mésbw , 
p.  106,  et  Et.  Quatremère.  Mémoire  sur  les 
Nubulkéens , Paris,  1 835. ) 
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tenant  encore  les  corbeaux  et  les  pies  n’y  viennent  jamais , et  les  guêpes  meurent 
en  entrant  dans  Thyb.  » Elle  est  à moitié  chemin  de  Waçith  et  du  Khouzistân, 
à 1 8 farsakbs  environ  de  ces  deux  provinces.  En  sont  originaires  : Ahmed  ben 
Ishaq  ben  Nidjab  et  Abou  'Abd  Allah  el-Huçeïn  et-Thybi. 

\jdo  Thira. 

Bourgade  voisine  d’Ispahân.  En  sont  originaires  : Abou’l-'Abbas  Ahmed  ben 
Mohammed  et-Thirayi,  qui  voyagea  longtemps  dans  l’intérêt  de  la  science; 
mais  il  n’a  laissé  qu’un  petit  nombre  de  traditions;  — Abou  Bekr  Mohammed 
ben  'Obaïd  Allah  el-Ansari  et-Thirayi,  scheikh  très-véridique  dans  son  ensei- 
gnement, d’une  piété  solide,  et  auteur  de  bons  ouvrages,  mort  en  à a 3.  (Extrait 
d’Ibn  Mcndeh,  Histoire.  d'Ispahàn.) 

Thizen-Abdd. 

Localité  entre  Qadeçieh  et  Koufah , ancien  domaine  d’el-Asch'ath  ben  Qaïs 
ben  'Omar  ben  el-Khatthab;  c’était  alors  un  jardin  de  plaisance  très-agréable 
et  fréquenté  par  de  joyeux  promeneurs , ainsi  que  le  prouvent  plusieurs  vers 
d’Abou  Nowas;  maintenant  on  n’y  voit  plus  que  des  ruines.  Son  origine  re- 
monte à Thizen,  fils  de  Mo'awiah , fils  d’el-Ahram , fils  de  Sa'd , ainsi  que  le  dit 
Bcladori,  dans  son  Livre  des  conquêtes. 

Tliaïsetour. 

Ancienne  ville  du  Fars  où  mourut  le  roi  Yezdidjird. 

Thaïsfoun. 

i°  Bourg  près  de  Merw.  — a”  (Ctésiphon)  ville  célèbre  du  temps  des  rois 
de  Perse,  nommée  aussi  ville  de  Kesra,  à 3 farsakbs  de  Baghdad;  on  y voit  les 
ruines  d’un  palais.  Hamzah  dit  que  son  nom  primitif  était  Tliousfoun  (^yu.^), 
que  les  Arabes  ont  changé  en  Thaïsfoun  et  Thaisfoundj (gyU^).  «Cet  endroit, 
dit-il,  est  près  de  No'manich , et  on  y voit  les  ruines  de  plusieurs  édifices.  » Ce 
passage  ferait  supposer  qu’il  ne  s’agit  pas  de  l’ancien  palais  du  fcosroès,  nommé 
Eiwân.  (Voyez,  pour  plus  de  détails,  le  mot  Medaïn.j 

Thaifour-Âbdd. 

i°  Bourg  du  territoire  d’Ispahàn;  patrie  d’Ahmed  ben  Mohammed  Abou’l- 
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Fath  et-Thaïfour-Abâdi.  — a“  Quartier  de  la  ville  d’Haraadân  où  est  né  Ahmed 
ben  Haçan , surnommé  le  fil*  du  forgeron.  On  lit  dans  la  Chronique  de  Schirweïh 
que  Thaber  ben  'Abd  Allah  Abou  Bekr,  le  dévot,  mourut  au  mois  de  safer  4oa , 
et  qu’il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Beschith  (1 à Ilamadàu , où  son 
tombeau  attire  encore  des  pèlerins.  Cet  auteur  ajoute  : « La  mosquée  qui  porte 
son  nom  est  à côté  de  sa  maison  à Tbaîfour-AbAd.  » Ceci  prouve  qu’il  s’agit 
bien  d’un  quartier  d’Hamadèn.  On  lit  en  outre  dans  la  Terdjcmeh  de  Mohammed 
benThaher  que  Abou’l-’Ala,  surnommé  le  fil»  du  teinturier,  qui  mourut  en  485, 
fut  enterré  à Beschith,  cimetière  situé  sur  le  versant  du  chemin  qui  mène  à 
Thaifour-Abàd. 

IjLiJui»  Thaïleçdn  (pays  des  Taliseh). 

Selon  Asma'yi,  son  nom,  en  persan,  est  Taleschnn  (yUJb).  C’est  une  contrée 
vaste  et  peuplée,  contiguë  au  pays  des  Khazars  et  au  Deïlein.  Elle  fut  conquise 
l’an  35  de  l’hégire  par  VVelid  ben  'Oqbah. 

t 

olit  ’Abbad  ou  'Abbaddn. 

Bourgade  près  de  Merw.  Les  habitants  la  nomment  Scliink  ' Abbnd,  et  les 
auteurs  de  traditions,  Sindj-1 Abbud.  11  ne  faqt  pas  la  confondre  avec  le  bourg 
plus  important  de  Sindj,  qui  est  aussi  dans  le  voisinage  de  Merw  (voyez 
et  dont  le  nom  d’origine  est  Sindj  i.  'Abbad,  qui  est  à 4 farsakhs  à peu  près 
de  Merw,  a vu  naître  Abou  Mansour  el-'Abbadi,  le  prédicateur,  célèbre  par  son 
éloquence  et  le  talent  qu’il  déployait  en  chaire.  Abou  Sa'd,  qui  en  fait  mention 
dans  son  Dictioinaire  des  scheikhs,  met  en  doute  ses  principes  religieux  et  l’ac- 
cuse de  mœurs  dissolues  et  d’un  penchant  à l’ivrognerie.  Chargé  par  la  cour 
de  Baghdad  d’une  mission , il  mourut  à 'Asker-Mokrem  au  mois  de  rebi'  oul- 
akher  547;  son  corps  fut  rapporté  à Baghdad  et  enterré  dans  le  cimetière  de 
Schounizieh  (iyyûj^S),  où  on  lui  éleva  un  tombeau  recouvert  de  belles  briques 
bleues. 

'Abddn. 

i°  Un  des  bourgs  de  Merw;  patrie  d’Abou’l-Qaçem  'Abd  el-Hamid  ben  'Abd 

•j6 
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t-r-Rahinan  cl-’Abdâni:  il  ost  nommé  ordinairemfint  Khnher-Zadcli , parce  qu’il 
était  neveu  par  sa  mère  du  ijndlii  Abou’I-Haçan  'Ali  ed-Dihqân. 

'Abseqdn. 

Bourg  dépendant  de  Malin  (voyez  (jJU),  province  d’Herat:  patrie  d’Abou 
'Abd  Allah  Mohammed  ben  'Ali  el-'Abscqâni  el-Malini,  IVcriVaùi , mort  en  36o  , 
et  d’ Aboli  Nnsr  Mohammed  ben  Haçan  el-'Abseqâni , mort  en  4o5. 

l^£.  'Iraq  Persan.  (Voyez  Djebal, 


ï 'Azreh. 


Vaste  quartier  de  Niçabour;  Abou  Ishaq  Ibrahim  el-'Azri,  mort  en  3/17,  en 
est  originaire. 

Citadelle  du  pays  d’Errân. 

^ 'Asker-Mokrem. 


Ville  célèbre  qui  dépend  du  Khouzistân.  'Aslier  signifie,  en  arabe,  un  cam- 
pement de  troupes;  quant  à Mokrem,  voici  sa  généalogie  : MoLrem,  fils  de 
Mo'ram  (ou  Mo'rad)  el-Hareth,  de  la  famille  des  Beni-Mo'awiah  *,  fils  d’el- 
Haretb,  fils  de  Nomeïr,  fils  d”Amer,  fils  de  Sa'sa’h.  D’après  Hatnznh  d’Ispahân, 
flowftaq-Abful est  l’altération  arabe  du  mot  Roustem-Karad  ( C’était 
le  nom  d’une  ancienne  ville  du  Khouzistân1 *  3 que  les  Arabes  détruisirent  dans 


1 D'après  le  Kitnb  e l-’Azizi,  ce  Mokrem 
était  (ils  de  Fouzr,  de  la  tribu  des  Beni- 

Dja'ounali.  (Cf.  Groffraphie  d’Abou’I-Foda , 
texte  arabe,  p.  317.) 

1 Cette  ancienne  forme  Karad  ou  Karat 
offre  une  analogie  frappante  avec  le  Charnx 
des  historiens  grecs , et  peut  justifier  la  con- 
jecture de  Saint-Martin  qui  place  Spasini- 
Charax  dans  le  voisinage  d'Asker-Mokrcm 
( Herherclies  sur  la  Mcxene , p.  1 ao  et  suiv. ) ; 
mais  il  est  difficile  d’accepter  avec  une  en- 
tière confiance  les  preuves  que  donne  ce  sa- 
vant; car,  dans  le  même  passage,  il  confond 
la  rivière  Mnusriqân  avec  le  Karoun.  et. 


faute  d’avoir  compris  le  texte  d’ Alwii’l-Féda , 
il  identifie  le  petit  Tigre  avec  le  canal  el- 
Hafrah. 

1 D’après  le  texte  du ^Nouzhet,  un  peu 
confus  dans  ce  passage , cette  ancienne  ville, 
aurait  été  bâtie  par  Schapour  Zoui-Aktaf; 
quelques  lignes  plus  bas,  il  est  vrai,  fauteur 
ajoute  que  son  premier  nom  était  Leschkeri , 
è cause  de  son  fondateur  Leschker.  fils  de 
Thahomurs.  Le  mol  ' Ashcr  ne  serait,  dans 
ce  cas,  que  la  traduction  arabe  de  ce  nom. 
Il  n'est  pas  besoin  de  faire  observer  combien 
l'opinion  des  auteurs  arabes  offre  ici  plus  de 
vraisemblance  que  celle  du  géographe  persan. 
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les  premiers  temps  de  l’islamisme  el  (pii  fut  remplacée  par  une  autre  cité  qu’ils 
élevèrent  dans  le  camp  de  Mokrcrn,  compagnon  d’el-Haddjadj.  Certains  au- 
teurs disent  que  ce  Mokrcrn,  esclave  affranchi  d’el-Haddjadj  ben  Youçef,  fut 
chargé  par  son  maître  de  combattre  Khouzad  ben  Bas1  qui,  après 

s’étre  révolté,  s’était  réfugié  à E'idedj  et  avait  fait  de  la  forteresse  de  ce  nom 
son  centre  d’opérations.  Ce  Khouzad,  fatigué  de  la  lenteur  du  siège,  fit  une 
sortie  pour  opérer  sa  jonction  avec  el-Melik  ben  Merwan;  mais  il  fut  défait  par 
Mokrem.  Deux  perles  précieuses  qui  ornaient  son  bonnet  firent  partie  du  butin 
de  Mokrem,  qui  les  offrit  à el-Haddjadj.  Dans  les  environs  était  une  ancienne 
bourgade;  Mokrem  entreprit  de  la  réparer,  il  y ajouta  de  nouvelles  construc- 
tions et  en  fit  une  ville  à laquelle  il  donna  le  nom  d”  Asker-MoLrem 2.  Les 
personnages  issus  de  cette  localité  portent  le  surnom  d’  /lsken.  Tels  sont  : Abou 
Ahmed  Haçan  ben  'Abd  Allah,  célèbre  grammairien,  élève  d’Ibn  Doraïd,  etc. 
on  trouvera  sa  vie  dans  mon  Livre  des  littérateurs;  — Abou  Helal  Haçan  ben 'Abd 
Allah  el-'Askeri,  élève  d’Abou  Rahmel  Allah,  qui  le  mit  A mort;  il  est  men- 
tionné dans  le  même  ouvrage. 

jSsmS.  'Asker-Niçabour. 

Il  y a à Nirabour,  ville  célèbre  du  KhoraçAn,  un  quartier  désigné  par  le  nom 
< ï'Asker . 

Â . » 

ySS  Uaf  ’Oudha-Schedjer. 

Localité  située  entre  el-Ahwaz  et  Merdj  el-Qal'ah.  C’est  là  ([ue  No'man  ben 
Moqrcn  ordonna  à Moschadji'  ben  Maç'oud  de  demeurer  pendant  la  bataille  de 
Nchawcnd.  Ce  nom , s’il  est  antérieurà  l’islamisme,  peut  inspirer  quelques  doutes, 
car  on  sait  que  la  lettre  y n’existait  pas  dans  l’alphabet  persan  3.  Nasr  écrit 
Ghoudha  (La*). 


1 Bien  que  les  trois  exemplaires  du  Mo’- 
djem  présentent  la  uiéme  leçon , il  faut  lire . 
je  crois,  Khordad , fils  de  Bars,  avec  l’auteur 

du  Kitab  el-Azizi.  ( Abou’l-Féda , loc.  laud.) 

* Isthakhri  dit  que  cette  ville  est  remplie 
de  petits  scorpions  nommés  keroureh  dont 
la  piqûre  est  mortelle.  Qazwini  confirme  ce 
renseignement,  et  l’auteur  du  Zinet  el-Me- 
djalis  ajoute  que  de  son  temps  (1  ooA  de  l’hé- 


gire), 'Asker-Mokrem , maigre  la  beauté  de 
son  climat,  était  tout  à fait  abandonné  h 
cause  de  la  crainte  qu’inspiraient  ces  dange- 
reux reptiles. 

3 'Oudha-Schedjer  signifie,  eu  arabe, 
branche  ou  tronc  d'arbre;  il  se  peut  que  ce 
nom,  comme  celui  de  Theniet  er-Riqab , etc. 
ait  été  substitué  à l’ancienne  dénomination 
locale  h l’époque  de  l’invasion  musulmane. 

«6. 
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Ville  de  la  province  du  Fars  sur  la  limite  du  désert  qui  avoisine  Yezd.  Elle 
n’esl  pas  éloignée  de  celte  dernière  ville. 

aJÜLc  'Aqnah. 

Forteresse  sur  le  territoire  d’Errân  et  dans  le  voisinage  de  Djenzeh  (Guendjch). 

(jyjJle  'Allons. 

Une  des  principales  forteresses  des  Kurdes  de  la  tribu  des  Bokhtyeh,  dans 
le  pays  d’el-Arzân  (les  Bakhliari),  d’après  le  témoignage  d’ibn  el-'Arabi. 

isÇÛU  ’Ali-Âbdd. 

Plusieurs  bourgs  du  territoire  de  Bey  portent  ce  nom;  l’un  est  situé  sous 
la  forteresse  de  Thabarek  (voyez  'AyJo)  ; les  autres  sont  disséminés  dans  les  en- 
virons. Ce  renseignement  est  fourni  par  Ibn  cr-Razi. 

t 

x GhanemrAbdd. 

Forteresse  du  Djebal,  dans  la  direction  de  Nehawend. 

Gharbcnhi. 

Nom  de  l’un  des  douze  cours  d’eau  qui  arrosent  le  territoire  de  Balkh  et 
fertilisent  ses  campagnes. 

yliUthaàjX  Gkarschistdn  (ou  pays  de  Gharsch). 

On  l’appelle  aussi  Ghouristàn  (ytiw^è).  C’est  un  pays  indépendant  et  qui 
ne  relève  pas  du  sulthan.  11  a pour  bornes,  à l’ouest,  Ilerat;  à l’est,  le  Ghour; 
au  nord , Merw  er-Roud ; ctausud,Ghaznah.  «Ce  pays,  dit  Bcscbari,  est  nommé 
souvent  Gharsch  escli-Schar  (jUJI  ou  Montagnes  du  roi;  son  nom  le  plus 

par  suite  de  quelque  circonstance  particulière  tique  est  incontestable,  sont  dus  sans  doute 
dont  l'histoire  n'a  pas  gardé  le  souvenir.  b des  faits  de  ce  genre;  on  en  trouve  pins 

Plusieurs  noms  de  lieu , dont  l'origine  sémi-  d'un  exemple  dans  le  KhoutistAn  ou  Susiane. 
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usité  est  Ghardjistàn  C’est  une  vaste  contrée  qui  renferme  un  grand 

nombre  de  bourgs,  dont  dix  ont  une  chaire.  Le  principal  est  Beschin  ((jyio), 
qui  est  la  résidence  de  leur  roi  auquel  ils  donnent  le  nom  de  Schar.  Un  fleuve, 
celui  de  Merw  er-Rpud,  arrose  cette  contrée.  Les  abords  du  pays  sont  pro- 
tégés par  des  travaux  de  défense  et  des  portes  en  fer,  de  sorte  que  personne 
ne  peut  y pénétrer  sans  le  consentement  des  habitants.  Les  peuplades  du  Ghar- 
djistùn sont  d’ailleurs  paisibles  et  de  mœurs  douces.  » On  lit  dans  el— Isthakh ri  : 
«Le  pays  do  Gliardj  esch-Schar  a deux  villes  principales  : l’une  est  Beschin,  et 
l’autre,  Sourmin  (yv»y“);  elles  ne  sont  qu’à  une  journée  de  marche  l’une  de 
l’autre,  dans  la  direction  du  sud  et  au  milieu  des  montagnes;  elles  ont  à peu 
près  la  même  importance,  mais  elles  ne  sont  pas  considérées  comme  résidences 
royales;  car  le  Schar  habite  ordinairement  un  bourg  dans  la  montagne  nommée 
Bilkàii  (yisXw).  Les  environs  de  ces  deux  villes  sont  couverts  de  vergers,  et 
bien  arrosés;  Beschin  produit  du  riz,  et  Sourmin  des  raisins  secs  dont  on  fait 
une  grande  exportation2. 

ijij-à  Gharsch. 

La  lettre  schin  doit  être  prononcée  à la  persane , c’est-à-dire  entre  le  son  du 
sclim  arabe  et  du  djim  (Ghaij).  C’est  le  nom  du  pays  décrit  dans  l’article  pré- 
cédent et  nommé  aussi  Ghardjistân.  Les  habitants  du  khoraçùn  paraissent  le 
confondre  aujourd’hui  avec  le  Ghour. 

JjjX  Jjys  Gharaq  ou  Gluizctq. 

1“  Bourg  près  de  Merw  esch-Schahidjân  ; patrie  deDjcrmouz  ben'Obeïd  Allah 
dont  l’enseignement  est  suspect.  Abou  Sa'd  es-Sem'ani,  qui  était  de  Merw,  dit 
ne  pas  connaître  de  bourg  du  nom  de  Ghnzaq,  et  croit  que  l’émir  Nasr  a été 
induit  en  erreur  en  indiquant  cette  prononciation.  — a"  Un  village  près  de 
l'erghanah  a aussi  le  nom  de  Ghnzaq. 


Àjjc  Ghaznah  et  Ghaznin. 

Telle  est  la  prononciation  vulgaire;  mais  les  savants  écrivent  Ghaznetn,  ou 
bien  ils  en  font  un  nom  arabe  Kluiznah  (le  trésor).  Cette  ville  est  la 


' Voyez, surleGhardjislAnelleDjoimljJn, 
les  observations  que  S.  de  Sacy  a insérées 
dans  les  Mines  de  l'Orient,  1. 1",  p.  3a  î,  et 


Charmoy,  Expédition  d'Alexandre  contre  les 
Busses,  p.  1 38  et  suiv. 

1 Lib.  clim.  p.  107. 
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capitale  de  la  contrée  nommée  ZabnuHetùn  1 ; elle  est  grande,  et  son  territoire 
forme  une  principauté  importante  qui  sépare  le  khoraçùn  de  l'Inde.  Ce  pays 
est  fertile,  mais  le  climat  y est  très-froid.  On  m’a  assuré  cependant  qu’à  une 
journée  de  marche  est  une  montagne  derrière  laquelle  s’étend  une  contrée  où 
la  chaleur  est  excessive,  tandis  que  la  température  du  pays  situé  en  deçà  de 
cette  montagne  est  semblable  à celle  de  l’hiver  le  plus  rigoureux.  Le  nombre 
des  docteurs  et  des  savants  de  ce  pays  est  très-considérable,  et,  en  général, 
ses  habitants  se  sont  constamment  signalés  par  leur  piété  ainsi  que  par  leur  at- 
tachement aux  dogmes  orthodoxes  et  aux  khalifes  légitimes.  Ghaznah  a été  la 
résidence  de  Mahmoud  ((ils  de)  Sebueleguin  et  de  ses  successeurs,  jusqu’à  la 
chute  de  la  dynastie  des  Ghaznévides. 

(j!  Ghaztvdn. 

Nom  d’un  quartier  d’Herat. 

Liai  Glwudha-Schedjer.  (Voyez ySt  Lias.) 

Celte  prononciation  est  celle  de  Nasr,  et  elle  a été  adoptée  par  certains  au- 
teurs. On  écrit  aussi  . 

Ghalallidn. 

Bourgade  à à farsakhs  de  Mcrw.  (Voyez  yUaVidà.) 

' D'après  Harnd  Allah  Mustûli,  Ghaznah,  Razi  ed-din  'Ali  Lola,  poète  et  souti,  de  la 
bien  que  située  sous  la  mémo  latitude  que  même  familleque  le  précédent; — Hnçnnhen 
Uagbdad  (33*  uo'),  a un  climat  rigoureux  Narir  el-'Alevi,  porte  contemporain  de  Sul- 

parce  qu  elle  est  placée  sur  un  plateau  très-  tlian  Maç'oud,  fils  de  Mohammed  le  Sel- 

élevé.  Au  lv*  siècle  de  l'hégire,  elle  n’était  djouqide; — 'Othman  ben  Mohammed,  qui 
plus  que  l’ombre  de  la  magnifique  capitale  vécutàlacourd'Arslan-Schah;sondivanselit 
des  Ghaznévides , la  aille  aux  douze  mille  moe-  encore  avec  plaisir  ; — Schehab  cd-din  Abuu 

t/uèee , dont  'Otbi  nous  a laissé  un  pompeux  'Ali  Bidjahi , panégyriste  île  Sulthan  Behram- 

panégyrique.  Elle  n’avait  conservé  de  sa  Sebob;  — Ahmed  ben  Mohammed  Scdja- 
splendcur  passée  que  quelques  beaux  mau-  vendi , auteur  du  commentaire  mystique  I Es- 

solées  cl  nn  parfum  de  sainteté  ipii  lui  a sence  des  grandeurs  ('Ain  el-Mcaly),  des 

valu  le  surnom  de  seconde  Médine.  Les  lettres  Trésors  de  fruits  (Zukhairè  ttmar ) , etc.  (Ex- 
persanes y ont  été  cultivées  avec  succès,  et  trait  du  lleft  it/lim,  iii*  climat).  On  peut  coii- 

Ahmed  llazi  cite  mie  foule  de  ]ioëtes  qui  ont  sultcr,  sur  la  célèbre  digue  de  Ghaznah  et  le 

illustré  cette  ville.  Les  plus  connus  sont  : tombeau  de  Mahmoud,  l’intéressante  des- 

Medjd  ed-din  Sinavi , auteur  de  plusieurs  cription  qu’en  donne  Bûmes  dans  le  tome  II 
poèmes  très-estimés . tels  que  le  Jardin  (là-  de  son  voyage,  p.  i65;  voyez  aussi  le  Mé- 
tabé  huila/uh).  le  Trésor  des  énigmes  ( kenzé  moire  sur  l’Inde,  page  a43,  et  lu  fragment 

riimoti:  ) , etc.  il  est  mort  en  âu5; — Scheikh  dlbn  llaukal  cité  dans  le  même  ouvrage. 
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.iLl  Ghaïuutoml. 

Bourg  du  territoire  de  Seraklis. 

Ghoundidjdn. 

Petite  ville  du  Fars,  dans  un  désert  stérile  et  privé  d’eau.  On  lit  dans  el- 
Isthakliri  : rOn  exporte  de  Ghoundidjân,  qui  est  le  chef-lieu  du  canton  do 
Detcht-Barin,  des  tapis,  des  voiles,  des  coussins,  qui  rivalisent  avec  ceux  que 
fabriquent  les  Arméniens.  On  y fait  aussi  des  tissus  portant  le  chiffre  brodé 
du  sulthan  l.  » Cette  ville,  si  peu  favorisée  de  la  nature,  a produit  quel- 
ques hommes  remarquables.  On  cite,  entre  autres  : Abou  Mohammed  Haçan 
ben  Ahmed  el-'Arabi,  plus  connu  par  le  sobriquet  d'el-Amrd,  le  noir,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  littéraires;  — le  scheikh  Abou’n-Neda  Mohammed  ben 
Ahmed,  etc.  — Abou  Nasr  parle  aussi  d’un  certain  Abou  Thaleb  el-Gboun- 
didjâni  comme  d’un  riche  parvenu  de  Basrah  contre  lequel  Abou’I-Haçan  Sa- 
krawi  composa  des  vers  satiriques. 

» 

Gliondoud. 

Bourg  du  pays  d’Herat. 

■çjjz  Ghouredj. 

La  prononciation  usitée  dans  le  pays  est  Glioureh  Bourgade  aux  portes 
de  la  ville  d’Herat;  patrie  d’ Ahmed  ben  Mohammed  el-Ghouredji , mort  en 
3o5,  et  d’Abou  Bekr  ben  Mouthi'  el-Ghouredji. 

9 

jyt  Gliour  (ou  Ghmiristdn) J. 

Contrée  située  entre  Ilerat  et  Ghaznah;  climat  froid,  pays  sauvage  et  désert; 


1 Ce  passage  ne  sc  trouve  pas  dans  l’édi- 
tion  de  M.  Moeller,  et  le  nom  de  Ghoundi- 
djân  n’est  mentionné  qu’une  seule  fois  ( p.  66 , 
ligne  dernière)  parmi  les  >11108  du  Fars  qui 
ont  une  certaine  importance.  Telle  est  du 
moins  la  leçon  que  je  propose  pour  le  inot 
(jLcj-oJî.  On  lit  dans  le  iVoncAe/queGhoun- 
didjàn  est  une  petite  ville  du  district  de  Scha- 
pour,  dont  le  nom.  dans  le  pays,  est  Dcscht- 


linnj.  Elle  possède  une  source:  mois  l’eau 
de  ses  puits  est  saumâtre.  Les  habitants  sont 
tisserands  ou  cordonniers  (fol.  607). 

3 Ahmed  Razi  donne  sur  cette  province 
peu  connue  quelques  détails  intéressants  : 
(f  Le  Ghour  est  situé  entre  l’État  de  Ghoznin 
et  le  khoraçân  ; son  climat  est  beau  et  scs 
fruits  sont  savoureux;  mais  ce  pays  est  couvert 
de  montagnes;  il  a été  jadis  très-florissant 
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on  n’y  voit  pas  de  villes  dignes  d’être  mentionnées.  La  localité  la  plus  connue 
est  la  forteresse  de  Firouz-Kovh  (voyez  est  la  résidence  du  roi 

de  ce  pays.  C’est  de  la  qu’est  sortie  la  famille  de  Sam  à laquelle  appartenait 
le  célèbre  Schehab  ed-din.  On  cite,  parmi  les  savants  qui  portent  le  surnom  de 
Ghouri  : Abou’l-Qaçem  Farès  ben  Mohammed,  qui  en  est  sans  doute  origi- 
naire, bien  qu’il  soit  né  a Baghdad.  Ce  docteur,  digne  de  confiance,  est  mort  en 
348.  Son  fds  Abou’l-Fercdj  Mohammed  ben  Farès,  surnommé  aussi  Baghendi 
(^♦XÂèb),  s’est  distingué  par  sa  grande  piété  autant  que  par  sa  science;  il  dic- 
tait la  tradition  au  collège  d’el-Mchdi  à Baghdad;  il  est  mort  au  mois  descha'- 
bàn,  l’an  4 09. 

Ghourwdn. 

Bourg  près  d’Heral;  patrie  de  quelques  traditionnistes. 


a jyt  Ghoureh.  (Voyez 
Ghoundn. 

Bourg  du  pays  de  Merw. 

fjjÊ-  Ghouzem. 

Bourg  près  d’Hcrat;  patrie  d’Abou  Hamid  Ahmed  ben  Mohammed  et  d’Abou 
'Abd  Allah  Mohammed  ben  Ahmed  el-Ghouzemi. 


Ghousndn. 

Bourg  du  pays  d’Herat.  En  sont  originaires  : Abou’l-ATa  Sa'ïd  ben  Abi  Bekr 


et  très-peuplé;  il  possédait  une  multitude 
de  châteaux  forts  dont  on  voit  encore  les 
ruines.  Les  habitants  se  convertirent  à l'is- 
lamisme sous  le  règne  d'Ali;  leur  chef,  qui 
était  de  la  lignée  de  Zohaq,  reçut  de  la  main 
même  de  ce  saint  khalife  son  dipléme  d’in- 
vestiture, et  cette  dignité  s’est  transmise  à 
ses  descendants  jusqu’à  l’époque  de  Behram- 
Schah  le  Ghaznévide.  Aussi  l’attachement 
des  Ghouriens  poiu*  la  famille  du  Prophète 
ne  s'est  jamais  démenti.  Sous  le  règne  des 
Omrniades  lorsque  toutes  les  chaires  de 
l'islam  retentissaient  des  malédictions  pro- 
férées contre  'Ali  cl  sa  postérité , les  Ghouriens 
protestèrent  seuls  contre  cet  acte  sacrilège 


et  ne  voulurent  jamais  recevoir  les  gouver- 
neurs venus  de  Damas.  » ( Heft  iqtim.)  L'au- 
teur du  Mubarek-Schahi  signale  plusieurs 
particularités  et  croyances  superstitieuses  du 
Gbour  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
reproduire  ici.  Le  même  auteur  parle  d’une 
forteresse  qu'il  nomme  Tchcnar  (c’est  sans 
doute  la  même  qu’on  appelle  ordinairement 
Firouz-Kouh) , et  il  dit  qu'elle  a la  réputation 
d’être  imprenable.  C’est  dans  cette  contrée 
qu’est  né  le  théologien  Iluceïn  ben  llaçan , 
auteur  d’une  foule  d’ouvrages  d’érudition 
tels  que  le  Trésor  des  secrets , la  Provision  des 
voyageurs,  la  Joie  des  assemblées,  etc.  il  est 
mort  en  717. 
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el-Ghousnâni;  — Abou  Nasr  Mohammed  ben  Ahmed  el-Ghousnâni  el-He- 
rawi,  docteur  instruit  et  d’une  piété  exemplaire;  il  étudia  à Herat  et  à Niçabour. 
Abou  Sa'd  suivit  scs  leçons  et  celles  du  précédent.  Abou  Nasr  est  né  un  peu 
avant  l’an  5oo,  et  mort  à Qounieh  (Iconium)  le  5 de  scha'bân  54g. 

Ghawlaqân. 

Bourg  du  territoire  de  Merw,  à 5 farsakhs  de  cette  ville. 

ylj-si  Ghizdn. 

11  est  très-probable  que  Ghizàu  est  un  bourg  du  territoire  d’Herat  et  la  pa- 
trie de  Mohammed  ben  Ahmed  ben  Mouça  el-Ghizàni , mort , d’apres  el-Ghourab , 
l’an  395. 


Fabedjdn. 

Abou  Sa'd  dit  que  c’est  un  bourg  du  pays  d’Ispahân;  mais  il  ignore  si  c’est 
le  même  que  Fabezàn  (voyez  le  mot  suivant),  ou  s’il  s’agit  d’une  localité  dis- 
tincte. 

wW*  Fabezàn. 

Bourg  du  pays  d’Ispahân  ; en  sont  originaires  : Abou  Bekr  Mohammed  ben 
Ibrahim  el-'Oqaïli  el-Fabezâni  ; — Abou  Dja'far  Ahmed  ben  Suleïman  el-Fa- 
bezâni,  mort  en  3oi. 

Fadedjdn. 

Bourg  du  territoire  d’Ispahân. 

Farisdjin. 

On  écrit  aussi  Farisin  (yv«y^)-  C’est  un  petit  territoire  qui  dépend,  non  pas 
d’Hamadân,  comme  quelques  auteurs  l’ont  avancé,  mais  de  Qazwin;  il  n’est 
qu’à  deux  journées  de  cette  ville  et  à une  journée  d’Abhar,  tandis  que  huit 
journées  environ  le  séparent  de  la  ville  d’Hamadân.  Il  fait  partie  du  grand 
canton  nommé  Ela'Irm  (voyez  ).  Mohammed  ibn  Ahmed  cl-Qoumcsâni, 
dont  il  est  fait  mention  à l’article  Qoumesân,  est  surnommé  Famdjini.  Ce  docteur, 
dont  l’enseignement  mérite  toute  confiance,  est  mort  en  4a3. 
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U»j\s  Fars. 

Cette  grande  et  célèbre  contrée  s’étend  du  côté  de  l'Iraq  jusqu'à  Erradjân, 
du  côté  du  Kennân  jusqu’à  Sirdjàn,  du  côté  de  In  mer  de  l’Inde  jusqu’à  Siraf, 
et  vers  le  Sind  jusqu’au  Mokràn.  L’auteur  du  Qasrint  dit  que  le  nom  de  Fars, 
s’appliquant  non  à un  homme,  mais  à une  contrée,  est  indéclinable,  parce  qu’il 
est  ordinairement  considéré  comme  nom  féminin,  de  môme  que  Nomàn , etc. 
Il  n’est  pas  d’origine  arabe  et  paraît  avoir  été  primitivement  Bars  (u<yb)  ou 
Pars  (u-yb),  que  les  Arabes  ont  changé  en  la  lettre  <j.  Ptolémée,  dans  son  livre 
intitulé  Mulliamat  el-Bouldân,  dit  que  la  capitale  du  Fars  est  située  par  63°  de 
longitude  et  3 A0  de  latitude.  Nous  avons  parlé  de  cette  ville  (voy.  le  moty^ïUot); 
la  capitale  actuelle  est  Schiraz.  On  fait  remonter  le  nom  de  Fars  à Fars  ben 
'Alem  (Elam)  ben  Sam  ben  Nouh;  mais  on  n’est  pas  d’accord  sur  sa  généa- 
logie; les  uns  le  disent  fils  de  Maçour,  fils  de  Sam,  fils  de  Noé;  d’autres,  comme 
Abou  Bekr  Ahmed,  le  disent  fils  de  Lawi,  fils  d’Irem,  fils  de  Sam;  d’autres, 
enfin,  croient  que  Fars  était  fils  de  Thahomurs;  ils  le  considèrent  comme  un 
roi  vertueux  et  juste,  qui  vivait  à peu  près  à l’époque  du  déluge.  11  eut  huit  fils 
dont  les  noms  étaient  : Djem,  Schiraz,  Isthakhr,  Fcça,  Djennabeh,  Koskcr, 
Rclwadha  et  Qarqiçia.  Chacun  d’eux  reçut  un  territoire  auquel  il  laissa  son 
nom.  «Le  Fars,  dit  el-lsthakbri,  forme  une  espèce  de  carré  irrégulier  par 
l’angle  qui  touche  à Ispahân  et  par  celui  qui  est  contigu  au  désert  conduisant 
dans  le  Kermân.  Tout  le  littoral  du  golfe  Persique  subit  aussi  une  courbure, 
de  sorte  que  de  Schiraz,  centre  de  la  province,  aux  deux  villes  dont  nous  par- 
lons, la  distance  est  environ  la  moitié  de  celle  qui  sépare  Schiraz  du  Khou- 
zistân  d’une  part,  et  du  Gurrmsir  (zône  brillante)  et  du  kerniàn,  de  l’autre. 
Presque  tous  scs  districts  sont  situés  au  milieu  ou  dans  le  voisinage  des  mon- 
tagnes. Les  principaux  de  ces  districts  sont  au  nombre  de  cinq,  savoir:  î"  Is- 
thakhr, qui  est  le  plus  grand;  — a“  Ardeschir-khourreh;  — 3°  Darabdjird; 
— h°  Sabour  (Scbapour);  — 5°  Fena-Khosrou.  Nous  décrirons  eu  particulier 
chacune  de  ces  contrées.  On  y compte  cinq  remm,  c’est-à-dire  campements 
des  kurdes.  Le  plus  grand  est  le  remm  de  Djilouïeh,  puis  le  remm  d’ Ahmed 
ben  Leïs,  celui  d’Haçan  ben  Salch,  celui  de  Schehriar,  et  le  remm  d’Ahiued 
ben  Ilaçan.  » (Voir  pour  plus  de  détails  le  mot  jv)1-  On  cite  plusieurs  tradi- 

1 L'auteur  ne  donne  ici  qu’un  abrégé  de  crée  à son  pays  natal.  On  pourra  s’en  cou- 
la longue  description  qu'Isthokliri  a consa-  vaincre  en  comparant  ce  fragment  avec  la 
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tions  en  faveur  du  Fars,  entre  autres  ce  hadis  rapporté  par  Ibn  Lahi'ah  : «Les 
habitants  du  Fars  et  de  Boum  sont  comme  les  Qoreïschites  (l’élite)  des  étran- 
gers; » et  cette  autre  parole  du  Prophète  : «Le  peuple  le  plus  éloigné  de  l’isla- 
misme est  celui  qui  habite  le  pays  de  Rourn;  mais  si  la  vraie  religion  était  sus- 
pendue aux  Pléiades,  les  habitants  du  Fars  pourraient  y atteindre.»  On  sait 
que,  même  avant  l’islamisme , les  pays  compris  entre  le  fleuve  de  Balkh  (l’Oxus), 
l’Azerbaïdjùn , l’Arménie,  l’Euphrate,  les  déserts  de  l’Arabie,  depuis  T'Ouiân 
jusqu’au  Mokràn , Kaboul  et  le  Thokharislàn,  étaient  considérés  comme  la  por- 
tion la  plus  noble  et  la  plus  pure  do  la  terre.  D’autres  auteurs,  en  admettant 
la  subdivision  du  Fars  en  cinq  districts , substituent  celui  d’Erradjàn  1 au  dis- 
trict de  Fena-Khosrou.  Ils  évaluent  à i 5o  farsukhs  la  longueur  de  ce  pays,  et 
lui  donnent  une  égale  largeur.  — Conquête  du  Fars.  La  première  tentative 
des  musulmans  contre  ce  pays  fut  faite  par  el-A'la  l’Hadhramitc,  agent  d’Abou 
Bekr  et  plus  tard  d’'Omar  dans  le  Bahreïn.  Ce  gouverneur  envoya  'Arfadjah  ben 
Artliamah  el-Bareqi  avec  l’ordre  de  traverser  la  mer  (le  golfe  Persique)  et  de 
pénétrer  dans  le  Fars.  'Arfadjah  s'empara  d’abord  d’une  île  voisine  du  littoral. 
'Omar désapprouva  cette  entreprise  exécutée  sans  son  consentement;  il  reprocha 
à ce  général  de  tromper  les  musulmans , et  lui  enjoignit  de  rejoindre  Sa'd  ben 
Abi  Waqqas  à Koufah;  car  il  connaissait  la  mésintelligence  qui  existait  entre  ces 
deux  chefs,  et  il  cherchait  à le  perdre  en  le  rapprochant  de  Sa'd  dans  de  pa- 
reilles circonstances.  'Arfadjah  se  mit  en  route;  mais  lorsqu’il  arriva  à Dhnfar, 
on  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  d’el-A'la.  'Omar  ordonna  alors  à 'Arfadjah  d’o- 
pérer sa  jonction  avec  'Otlibah  ben  Farqad  es-Salami,  qui  avait  envahi  l’cl- 
Djezirch.  Ce  fut  alors  que  Moçoul  tomba  au  pouvoir  des  musulmans.  'Othman 
ben  Abi’l-'Ass  et-Thaqefi , nommé  par  'Omar  au  gouvernement  du  Bahreïn  et 
de  T'OmAn , étant  arrivé  à son  poste  et  s’étant  assuré  de  la  soumission  de  ces 
deux  provinces,  enjoignit  à son  frère  cl-Hakem  ben  Abi’l-'Ass  de  s’embarquer 
pour  le  Fars  à la  tête  d’une  nombreuse  armée.  Celui-ci  prit  d’abord  possession  de 
l’île  deLaf  et  de  l’île  de  Berkawàn  (ou  Terkawân);  puis  il  s’avança  jusqu’à  Tawadj 
et  s’en  empara,  ainsi  que  nous  le  racontons  à l’article  (voyez  ce  mol).  Ce 
fut  sous  le  khalifat  d”Othman,  (ils  d’'A(Tan,  que  la  conquête  du  Fars  fut  tcr- 


lmluction  de  M.  Mordtman  ( Dnx  Buch  Her 
Lie  la  1er,  loc.  Inuit.  ).  J’ai  moi-même , au  mot 
tir  min . reproduit  une  partie  des  curieux  dé- 
tail» fournis  par  cet  ancieu  géographe  sur 


tes  nombreuses  tribus  kurdes  répandues 
dans  la  province  du  Fars. 

1 Telle  est,  entre  autres,  la  classification 
donnée  par  le  Livre  des  climats,  p.  67. 
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rainée,  et  nous  en  rapportons  les  circonstances  particulières  en  pariant  des 
villes  principales  de  cette  contrée.  Le  Merzubân , qui  gouvernait  alors  le  Fars 
pour  le  roi  de  Perse,  se  nommait  Sehrek  (Schchrek).  Il  réunit  une  armée  consi- 
dérable et  rencontra  les  musulmans  auprès  de  Riscbilir;  c’est  là  qu’eut  lieu  la 
sanglante  bataille  qui  coûta  la  vie  à ce  général,  et  dans  laquelle  les  Persans 
furent  mis  en  déroule.  (Voir  le  mol  Cette  désastreuse  journée  et  la 

mort  de  leur  chef  découragèrent  les  Persans.  Le  khalife  voulut  en  finir  d’un  seul 
coup  ; il  ordonna  à 'Otliman  ben  Abi’I-’Ass  d’envahir  lui-méme  la  Perse.  'Oth- 
man , laissant  son  frère  el-Moghaïrah  comme  son  délégué  dans  le  Bahreïn  et 
rOmân , s’avança  jusqu’à  Tawadj  et  fit  ses  préparatifs  pour  continuer  sa  marche 
dans  le  Fars.  D’un  autre  côté,  Abou  Mouça  el-Asch'ari,  en  vertu  des  ordres  du 
khalife,  partit  de  Basrah  pour  prêter  main-forte  à 'Othman.  Les  deux  années 
réunies  achevèrent  rapidement  la  conquête  du  Fars.  L’impôt  foncier  de  ce 
pays  fut  d’abord  fixé  à trente-trois  millions  de  drachmes.  Par  la  suite,  Fadlil 
ben  Merwân,  ministre  de  Moutewekkil,  le  porta  à trente-cinq  millions  en  sup- 
primant les  autres  redevances  dues  au  sulthan.  Quant  à l’impôt  personnel,  il 
fut  fixé  par  el-Haddjadj  ben  Youçef  à dix-huit  millions  de  drachmes  comme  ce- 
lui de  l’Ahwaz.  La  population  des  Kurdes  disséminés  sur  le  territoire  du  Fars 
est  très-considérable  ; on  évalue  à cinq  cent  mille  le  nombre  de  leurs  tentes; 
ils  campent,  été  comme  hiver,  auprès  des  pâturages,  à la  façon  des  Arabes  no- 
mades. Parmi  les  fleuves  navigables  du  Fars,  on  cite  : le  Tbab  (t-iUa),  le 
Schirin  (y *}+£),  le  Sitadekân  (ytfiLt.,),  le  Derdjend  ( ),  le  Djouîdân 
le  Sekân  (yt£~),  le  Djarsaq  le  fleuve  d’el-Akbschebin 

j-yj),  le  Kourr  , et  le  Fenvâb  (vbr*)  *•  Outre  la  mer  du 
Fars,  qui  baigne  ses  côtes,  on  compte  plusieurs  lacs;  tels  sont  : le  lac  de  Bcn- 
djegân  ( ylSLaso),  le  lac  de  Descbt-Arzân  (Dcstardjân),  le  lac  de  Tawaz  (jÿ)i 
les  lacs  de  Houdhân  (y!iy-=«.)  et  de  Djengân  (yUl«j»-).  Quant  aux  forteresses, 
on  m’a  assuré  quelles  sont  très-nombreuses,  et  on  en  compte,  dit-on,  cinq 
mille  au  moins  dans  l’intérieur  des  villes  ou  sur  les  montagnes  voisines5;  le 

1 Plusieurs  de  ces  rivières  n'ont  pas  été  ouvrage.  Quant  aux  lacs  ou  étangs  de  cette 

mentionnées  par  l'auteur,  et  leurs  noms  sont  province , la  confusion  est  telle  entre  les  au- 

presque  méconnaissables  dans  les  manuscrits  leurs  arabes  et  persans , ou  du  moins  les  co- 

du  Mo'djem ; mais  on  trouve  d'excellents  pies  dont  j’ai  pu  disposer  sont  si  fautives, 

renseignements  à cet  égard  dans  le  iVoaite . que  je  renonce  h l’espoir  de  mettre  un  peu 

et  pour  faciliter  les  recherches,  je  lésai  classés  d'ordre  dans  cette  nomenclature, 

par  ordre  alphabétique  dans  le  corps  de  cet  ’ On  trouve  la  description  des  plus  cé- 
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nombre  exact  de  ces  places  ne  peut  être  donné  que  par  les  registres  adminis- 
tratifs. Quelques-unes  de  ces  forteresses  passent  pour  imprenables,  entre  autres 
la  forteresse  d’ibn  'Emaralt , celle  de  Dikdân,  celle  de  Kadiân,  celles  de  Sa'ïd- 
Âbâd,  de  Djouderz,  de  EIdjiss,  etc.  nous  parlons  d’une  partie  de  ces  citadelles 
en  leur  lieu. 

iOywyl»  Faresyeh. 

Bourg  de  la  province  de  Baghdad,  ainsi  nommé  d’un  certain  Farès;  il  est 
situé  sur  le  bord  du  Nehr-'Yça,ct  très-fertile.  Le  célèbre  scheikh  Moslem  ben 
Haçan  el-Kbouri  a été  surnommé  el-Faressi  parce  qu’il  habitait  ce  bourg,  où 
il  possédait  de  riches  domaines  et  répandait  des  aumônes  abondantes;  il  est 
mort  en  5<)ù,  et  son  tombeau,  qui  se  voit  h Faresyeh,  attire  des  pèlerins. 

ylîyli  Farefdn. 

Bourg  du  territoire  d’Ispahân.  En  sont  originaires  : le  qadhi  Abou  Mansour 
Schabour  ben  Mohammed  el-Farefâni,  maître  d’Abou  Sa'd,  et  Abou  Bekr  Mo- 
hammed ben  Mahmoud  el-Farefâni. 


^1»  Farmed. 


Bourgade  voisine  de  Thous;  patrie  d’Abou  'Ali  Fadhl  ben  Mohammed  el- 
Farmedi,  le  prédicateur,  et  de  son  fils  'Abd  cl-Wahcd  ben  Fadhl  Abou  Bekr 
et-Thoussi.  Ce  dernier,  d’après  le  témoignage  de  Schirweïh  qui  l’a  connu , était 
remarquable  par  l’éloquence  de  sa  parole  et  de  son  geste.  L’auteur  du  Takhbir 
mentionne  aussi  un  docteur  soufi  du  nom  de  Fadhl  ben  'Ali  el-Farmedi,  mort 
en  S37. 

Jjjyl»  Farouz. 

Bourg  du  territoire  de  Neça  d’où  sont  sortis  quelques  traditionnistes. 


libres  dans  le  Livre  des  climats , dont  ce  pa- 
ragraphe est  tiré.  (Voyez  le  texte  de  Gotha , 
page  Go,  et  la  traduction  allemande  de 
M.  Mordtman.  ) Au  u’ siècle  de  l'hégire , on  ne 
comptait  plus  dans  le  Fars  que  seize  cita- 
delles importantes,  a Autrefois,  dit  MuslAfi, 
il  y en  avait  au  moins  soixante  et  dix  ; mais 
lorsque  cette  province  se  révolta  sous  le  règne 
des  Seldjouqides , l' Atabek  Djanuli  fut  chargé 
de  la  soumettre;  il  prit  d'assaut  et  rasa  une 


partie  de  ces  forts;  il  conserva  cependant 
ceux  qui  avaient  fait  leur  soumission , et  il  y 
établit  des  gouverneurs.  « (On  peut  consulter, 
sur  les  événements  auxquels  cet  auteur  fait 
allusion , Ibn  el-Athir,  t.V,  fol.  1 43  ; — Mir- 
khond,  4’  partie,  chapitre  des  princes  Sek- 
ghariens;  — Ét.  Quatrcmère,  Histoire  des 
Mongols,  p.  446,  et  le  mémoire  de  M.  Defré- 
mery  sur  les  Seldjouqides.  inséré  dans  le 
Journal  asiatique,  année  1 848. ) 
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•SîjJli  F ' arouyeh. 

Nom  d’un  quartier  de  Niçabour. 

Faridb1. 

Ville  célèbre  du  Khoraçân;  district  du  Djouzdjân,  dans  le  voisinage  de 
Balkb,  et  à l’ouest  du  Djeïlioun  (Oxus);  à trois  journées  de  Schcbouraqân,  à 
la  même  distance  de  Tbaleqân,  et  à six  journées  de  Balkii.  Plusieurs  imams 
connus  en  sont  originaires;  entre  autres,  Mohammed  ben  Youçcf  el-Fariâbi, 
compagnon  de  Sofiàn  et-Tbawri.  Quant  à 'Abd  er-Habim  ben  Habib  el-Fa- 
riâbi, il  a été  surnommé  ainsi  parce  qu’il  résida  longtemps  dans  celte  ville; 
mais  il  était  né  à Baghdad.  11  est  cité  par  Abou  Hatem  Mohammed  dans  son 
Livre  des  docteurs  suspects  (*UiuaJI  uUfe), 

Fariandn. 

Bourg  qui  est  probablement  voisin  de  Merw  Ibn  Mendch  cite  un  docteur 
du  nom  de  Mohammed  lien  Temim  habitant  Farianân,  et  n’ajoute  pas  d’autres 
détails.  On  connaît  sous  le  même  surnom  le  traditionniste  Ahmed  ben  'Abd 
Allah  el-Farianâni  el-Merwazi,  mort  en  hh 8. 

j\»  Faz. 

î"  Ville  de  la  province  de  Merw;  patrie  d’Abou’l-'Abbas  Mohammed  ben 
Fadhl  ol-Fazi  el-Merwazi.  — a“  Bourg  du  pays  de  Thous;  patrie  d’Abou  Bekr 
Mohammed  ben  Weki'  ei-Fazi  et  d’ Ahmed  ben  'Abd  Allah , le  souli , cités  dans 
le  Takhbir. 

yUli  Faschdn . 

i°  J’ai  passé  par  ce  bourg,  qui  est  dans  le  voisinage  de  xMcrw.  On  cite,  parmi 


1 Soyouthi , dans  le  Lobb  el-Lobab , croit 
que  son  nom , en  persan , est  Jlari&b.  Ce  ren- 
seignement n’est  pas  confirmé  par  les  géo- 
graphes de  la  Perse;  ils  se  bornent  h dire 
que  c’est  une  petite  ville  dont  l’origine  re- 
monte à Keï-Qohad,  que  son  climat  est 
chaud  cl  qu’on  y récolte  beaucoup  de  sa- 
fran. Parmi  les  bourgades  importantes,  ils 


nomment  : Vaschdjerd , Sassân , etc.  L’auteur 
du  Mcraçtd  ajoute  que , par  suite  d’une  imaleh 
assez  fréquente . on  prononce  souvent  Firiàb, 
et  cette  leçon  est  adoptée  par  Soyouthi. 

* C’est  ce  que  dit  aussi  l’auteur  du  Qa- 
mnus  ; mais,  dans  le  Méraçid,  Farianân  est 
cité  parmi  les  dépendances  du  Soghd  de  Sa- 
marcande. 
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les  savants  qui  en  sont  originaires  : Mouça  ben  Hatem  cl-Faschâni;  — Abou 
Zeïtl  Mohammed  ben  Ahmed  el-Faschâni,  un  des  plus  célèbres  docteurs  scha- 
feïtes  de  son  temps.  11  étudia  le  droit  sous  Abou  Ishaq,  de  Merw,  et  se  signala 
autant  par  sa  connaissance  et  sa  rigide  observation  des  principes  de  Schafey 
que  par  son  austère  piété.  11  mourut  en  371.  — a°  (Pour  Pa»chàn.)  Bourg 
près  d’Herat. 

à 11  jtlslà  Fathem-Abdd. 

Village  très-voisin  d’Hamadân.  On  lit  dans  l’Histoire  de  Schinveïh  : « L’an- 
cienne mosquée  cathédrale  d’Hamadân  était,  dit-on,  à Fathcm-ÀbAd.  L’em- 
placement sur  lequel  s’élève  la  grande  mosquée  actuelle  était  alors  occupé  par 
des  champs  de  blé  et  des  vignes.  » 

J là  Fal. 

Grosse  bourgade  assez  semblable  à une  ville,  sur  les  frontières  méridionales 
du  Fars,  près  du  littoral;  on  y passe  quand  on  se  rend  à Hormuz,  et  dans  l’ilc 

J 

de  kisch  par  la  route  de  Huzou  (voyez  jyh  ). 

<*Jli  Faleh. 

Ville  voisine  d’Eïdedj,  dans  le  Khouzistân;  patrie  d’Abou’l-Hqfan  'Ali  ben 
Ahmed  el-Fali,  le  professeur.  J’ai  vu  dans  l’Iraq  des  bâtons  terminés  par  une 
tige  en  fer  armée  de  trois  pointes  semblables  à des  doigts , mais  plus  longues , 
dont  on  se  servait  pour  chasser  les  francolins.  Cet  instrument  était  appelé  faleh 
ou  ha  le  li  (*il?),  nom  que  je  crois  d’origine  persane. 

y! j là  Fawân. 

(Pour  Gawân,  ancien  nom  persan.)  Bourg  du  Guilân. 

Fcdjkesrh. 

Localité  située  dans  le  district  de  Ritvend,  province  de  Niçabour.  C’est  la 
patrie  de  Mohammed  ben  Ilaçan  ben 'Ali  Abou’I-Fadhaîl  cl-Mou'ini,  surnommé 
l’aveugle,  littérateur  distingué  et  sebeikb  plein  de  mérite;  il  enseigna  à Niça- 
bour et  y mourut  au  mois  de  schawal  537. 

ill  jÀ-  Fakhr-A  bdd. 

1°  Faklir  ed-Dôoleh,  fds  de  Rokn  ed-Dôoleh , le  Deîlemitc,  fatigué  du  sé- 
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jour  de  la  vieille  forteresse  de  Rey,  lit  construire  une  citadelle  qu’il  entoura 
de  bastions  élevés  et  de  fortifications  redoutables;  il  y renferma  ses  trésors  et 
ses  armes,  et  la  nomma  Fnkhr-Abàd.  Elle  est  située  au  milieu  de  jardins  ar- 
rosés par  des  eaux  vives,  dans  le  site  le  plus  agréable  du  monde.  Je  crois  que 
cette  forteresse  est  identique  avec  celle  de  Tbabarek  (voyez  mais  j’en- 

gage le  lecteur  à ne  considérer  cette  opinion  que  comme  une  hypothèse.  — 
a0  Un  bourg  du  territoire  de  Niçabour  est  appelé  aussi  Fakhr-Abàd. 

«_>! Fetrdb. 

Bourg  du  canton  d 'Ardâtàn,  dans  la  province  d’Ispahân , duquel  certains 
docteurs  modernes  sont  originaires,  d’après  le  témoignage  d’Abou  Mouça  el- 
Hafcz  l’Ispahânien. 

(jlcl ji  Fera/rhdn. 

Bourg  près  de  Merw. 

s Feraweh. 

Petite  ville  du  district  de  Neça,  entre  cette  ville,  le  canton  de  Dihistân  et 
le  Kharezm^On  la  nomme  aussi  Rebnth-Feraweh,  à cause  d’un  couvent  cons- 
truit par  'Abd  Allah  ben  Tbaher  sous  le  khalifat  d’el-Mamoun.  Plusieurs  sa- 
vants en  sont  originaires  : Abou  Na'ïm  Mohammed  ben  Qaçem  cl-Fcrawi,  di- 
recteur de  ce  couvent,  scheikh  d’une  grande  piété;  — Abou  'Abd  Allah 
Mohammed  ben  Fadhl  el-Ferawi.  Cet  imam,  aussi  vertueux  que  savant,  fut  le 
professeur  de  deux  de  mes  scheikhs,  el-Moueyed  de  Thous  et  Abou  Hamid  'Abd 
el-Wehhab;  il  composa  un  recueil  de  Séances  sur  la  prédication  et  la  récitation, 
et  mourut  à Niçabour,  l’an  53o;  — Abou’l-Qaçem  Mansour  en-Niçabouri, 
fils  d’Abou’l-Me'ali,  et  petit-fils  d’Abou’l-Berekat  ben  'Abd  Allah,  tous  deux 
traditionnistes  estimés;  il  transmit  la  tradition  à Baghdad  d’après  son  père  et 
son  aïeul,  et  mourut  à Niçabour  en  608. 

Ferahdn. 

Localité  du  territoire  d’Hamadân.  (Voyez 

Ferlena. 

Nom  d’un  château  à Merw  er-Roud. 
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0Lyüî>)y  Ferahindn. 

Bourg  près  de  Merw. 

Ferdjdn  (les  deux  fentes). 
Nom  donné  autrefois  au  Khoraçân  et  au  Sedjestân. 


^jS  Fourdj. 

i*  Ville  sur  la  frontière  du  Fars.  — a”  Ferdj  ou  la  mamon  d’or  (i_«jsoJI  oyy  ), 
capitale  du  Moultân  prise  par  les  musulmans;  ils  trouvèrent  dans  le  creux  d’un 
rocher  des  sommes  importantes  qu’ils  se  partagèrent.  C’est  de  là  que  lui  est 
venu  ce  surnom. 

Ferdedjdn. 

Forteresse  connue  de  la  province  d’Hamadân,  dans  le  canton  de  Djerra 
(i_^»  ou  <£>■=?■);  on  l’appelle  aussi  Berdehan  (yltfa^j).  Thaherben  Mohammed 
ben  Abou’l-Haçan  Abou  Mansour  el-Hamadâni , gendre  de  l’imam  'Abd  er-Rali- 
man,  y mourut  l’an  4a 3 dans  le  mois  de  rebi'  second  , et  son  corps  fut  trans- 
porté à Hamadân.  (Extrait  de  Schinveïh.) 

i Ferdaw * (le  paradis). 

Célèbre  citadelle  dans  le  pays  de  Qazwin. 

il jjà  Ferrezdd. 

Nom  d’un  des  bourgs  de  Rey. 


lÿjj»  Ferezen  ou  Fermi. 

Bourg  du  pays  d’Herat. 

Ferzin. 

liOcalité  du  canton  de  Khouh-Ab , dans  le  Kermân. 

ÿjj y>  Ferrezin. 

Citadelle  près  de  la  ville  de  Kcrcdj,  entre  Hamadân  et  Ispahân.  ' 

• 4 

ill  u» Fere-Abdd. 

Bourg  près  de  Merw. 
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Fersdn. 

Bourg  près  d’Ispahân.  Es-Sclefi  prononce  Foursàn.  C’est  la  patrie  de  plu- 
sieurs docteurs  versés  dans  la  science  des  traditions  : Abou’l-Iladdjadj  Youçef 
ben  Ibrabim  ; — Abou’l-Haçan  ben  'Ali  el-Fersâni , dont  Ibn  Merdweïh  cite  sou- 
vent le  témoignage  dans  sa  Chronique;  — Abou  Ishaq  Ibrabim  ben  Eyoub  el- 
'Anberi  el-Fersâni , docteur  d’Ispahân , célèbre  par  sa  piété;  — Bcdhal  ben  Sa'd 
el-Fersâni,  etc. 

Ferschabour1. 

La  prononciation  vulgaire  est  Ber*clumottr(jyy\-ébjj).  Vaste  pays  entre  Ghaznah 
et  Lahor,  célèbre  dans  les  Annales  de  la  conquête  musulmane. 

•Olcj-9  Ferghaneh. 

Bourg  du  Fars;  patrie  d’Abou’l-Fath  Mohammed  ben  Isma'îl  el-Faressi  el- 
Ferghani. 

9 

JyXjj  Ferghoul. 

Bourg  du  Dihistân  (province  de  Mazenderân);  patrie  du  célèbre  docteur  ’ 
'Omar  ben  Mohammed  el-Ferghouli;  il  naquit  dans  cette  localité  le  16  du 
mois  de  scha'bân,  l’an  456.  Il  passa  sa  jeunesse  à Djordjân,et  résida  quelques 
années  à Niçabour;  puis  il  se  fixa  à Merw  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  dans  le  mois 
de  djemadi  second , l’an  538. 

v_Âï^*  Farqaf-Âbâd *. 

Bourg  du  territoire  d’Ourmiah  où  est  né  Haçan  Abou  'Ali  cl-Ourmawi  el- 
Farqaf-Abâdi,  docteur  qui  enseigna  la  tradition  à Niçabour. 

Ferk,  ou,  selon  d’autres,  Ferek. 

Bourg  près  d’Ispahân.  Le  surnom  de  Ferki  est  donné  à Abou’n-Nedjm  Bcdr 
ben  Dolaf,  maître  d’Abou  Thaher  es-Seleli,  mort  en  5oa. 

1 C’est  fa  ville  moderne  de  Peichaver.  (Cf.  ’ Cette  leçon  est  doutense.  Dans  le  Mé- 
M.  Reinaud , Mémoire  sur  l'Inde,  p.  1 07  et  raçid,  on  lit  Farqat-Abdd , et  dans  Soyouthi , 
ohj  ; Wilson,  Joum.  0 f lhe  royal  tuialic  80-  Farfaq-Abàd.  Deux  manuscrits,  au  lieu  de 
ciety,  t.  V.  p.  108  et  sniv.)  Ourminh , portent  Ermim'nh. 
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y>  Fennüchkdn. 

Je  ne  puis  préciser  la  position  de  cette  bourgade;  mais  je  crois  qu’elle  ne 
peut  appartenir  qu’au  Fars.  Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Ahmed,  sur- 
nommé Fermitchkâni,  est  connu  commejurisconsulte  et  comme  homme  de  lettres. 

jjjSltji  Fermânber-A bâd 1 . 

Bourg  maintenant  abandonné , sur  le  chemin  qui  conduit  à Herat.  On  en 
voit  les  ruines  sur  le  sommet  d’une  montagne. 

àlly  FemAbâd. 

Grosse  bourgade  à 5 farsakhs-de  Merw. 

!>LÏ  iXjji  Ferend-A  bâd. 

Bourg  situé  aux  portes  de  Niçabour. 

vV  Ferwâb. 

Rivière  du  Fars;  elle  sort,  près  d’un  bourg  du  même  nom,  de  la  rivière 
Djouïdân , traverse  une  partie  du  pays  d’Isthakhr,  passe  sous  le  pont  du  Kho- 
raçân , et  se  jette  dans  le  Kourr. 

Ferewat. 

Localité  du  Fars,  dans  le  district  d’Erradjân. 

Ferwadjdti. 

Bourg  près  de  Merw. 

(jl_j Ferwdn. 

Petite  ville  voisine  de  Ghaznah  ; patrie  d’Abou  Wehcb  Mouncbbih  ben  Mo- 
hammed el-Ferwâni,  le  Prédicateur,  pieux  docteur,  mort  vers  l’an  5oo. 

Ferhad-Djerd. 

Bourg  près  de  Merw.  » 

Ferhdu. 

Quelques  auteurs  écrivent  Ferabân 2.  Nom  d’une  saline  située  dans  le  canton 

1 Ce  nom  est  diversement  écrit  dans  les  * rFerahim  est  un  beau  canton  bien  peuplé, 
mss.  Le  Mcraçùl  porte  Fermamier-Abâit.  quidépendaitMitrefoisd'IIamadén;»oachef- 
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d’Hamadân.  (•‘est  un  lac  de  'i  fa  rsa  k h s carrés.  A la  lin  de  l’automne,  les  habi- 
tants conduisent  dans  ce  lac  les  eaux  <|ui  ne  servent  pus  à l’irrigation  des  terres, 
et  elles  s’y  transforment  en  sel.  Ce  sel  est  recueilli  et  vendu  aux  Kurdes  ou 
exporté  dans  d’autres  pays.  S’il  faut  en  croire  Ibn  cl-kelbi,  c’est  à un  talisman 
composé  par  Belinas  que  ce  lac  doit  cette  propriété  de  convertir  ses  eaux  en 
sel , et  il  ajoute  que  lorsque  les  habitants  en  ont  recueilli  la  quantité  qui  leur 
est  nécessaire,  il  s’évapore  et  ne  conserve  plus  la  moindre  parcelle  de  sel. 

(jlàl Ferhaddn. 

Je  crois  que  c’est  une  bourgade  du  canton  de  Neça,  dans  le  khoraçân.  'Abd 
Allah  ben  Mohammed  Abou  Mohammed  cn-Neçayi  porte  le  surnom  de  Ferhadâni. 

Fer  eh  *. 

Ville  du  Sedjcslàn;  elle  est  grande,  et  son  territoire  forme  un  canton  qui 
renferme  plus  de  soixante  bourgades;  une  rivière,  sur  laquelle  est  un  pont, 
• passe  dans  le  voisinage.  Fereh  est  sur  la  droite  du  chemin  qui  mène  du  Se- 
djeslân  dans  le  khoraçân. 

*_>l tj*  Firidb. 

C’est  le  nom  abrégé  de  la  ville  de  Fariàb  dans  le  Khoraçân  et  dont  il  a été 
fait  mention  plus  haut.  (Voyez  olyU.)  Le  surnom  de  Finàbi  est  porté  par  Abou 
Bekr  Dja'farben  Mohammed,  imam  connu  qui  parcourut  l’Orient  et  l’Occident. 
Il  fut  pendant  quelque  temps  qadhi  de  Dincwcr,  puis  il  se  rendit  à Baghdad, 
où  il  enseigna  la  tradition;  il  y mourut  en  3oi. 

Fourriandn. 

Bourg  près  de  Merw. 


lieu  actuel  est  Sarouq  ( ; Déolet-Abâd 

et  Asterâbâd  sont  aussi  deux  bourgs  impor- 
tants de  ce  pays.  Le  sol , arrosé  par  des  ca- 
naux , produit  do  blé , du  coton  et  du  raisin  ; 
la  vie  y est  facile  et  à bon  marché;  les  habi- 
tants sont  schiites.  Autour  du  lac,  que  les 
Mongols  nomment  Djigkoun-Bazour  ( 
jjjÇ),  on  voit  des- fourrés  épais  où  le  gibier 
abonde.  » ( Nouzket.  ) Djelal  ed-din  ben  Dja'far. 
poète  persan . en  est  originaire. 


1 Ou  Ferah  ( • ly»  ) , selon  les  auteurs  per- 
sans. Cette  ville,  qui  fut  autrefois  le  centrç 
d'une  petite  principauté  indépendante  dans 
«le  SeistAn , était  bien  déchue  de  sou  impor- 
tance. selon  Ahmed  Razi.  Dans  le  voisinage, 
est  le  bourg  de  Dereh , qui  est  assez  florissant . 
Abou  Nasr,  auteur  d'un  poème  populaire 
intitulé  Le  lot  des  jeunes  gens  (Niçabé  Sou- 
biàn),  porte  le  surnom  de  Fernhi.  (Voyez 
le  Hefl  fqlim.  ni'  climat.) 
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>JS>j jy>  Ferizhend. 

Bourg  du  canton  de  Mâmeh,  province  d’ispahân.  C’est  la  patrie  d’Ahmed 
ben  Ibrahim  Abou’l-'Abbas  el-Ferizhendi  et  de  son  neveu  Mohammed  ben 
'Ali  ben  Ibrahim , docteurs  cités  par  Ibn  Mendeb  dans  sa  Chronique  d’ispahûn. 

Ferizen. 

Bourg  situé  aux  portes  d’Herat  et  appelé  aussi  Ferizeh  ( *>^»).  En  est  origi- 
naire Abou  Mohammed  Sa'id  ben  Zeïd  el-Ferizeni,  mort  entre  l’an  4qo  et  l’an 
600. 

Firim. 

Localité  située  dans  les  montagnes  du  Deïlem.  s Les  montagnes  de  Qaren, 
dit  Islhakhri1,  renferment  plusieurs  bourgades,  mais  seulement  deux  villes, 
Scliemhar  et  Firim,  à un  jour  de  marche  de  Sariah.  Firim  est  la  rési- 

dence de  la  famille  de  Qaren;  elle  s’y  est  fortifiée  et  elle  a placé  toutes  ses 
richesses  dans  ces  lieux  inaccessibles.  Elle  tient  ce  territoire  de  ses  ancêtres  de- 
puis le  règne  des  anciens  rois  de  Perse.  » 

j [pif*  Feriwar. 

Nom  de  la  banlieue  d’Hamadân  ; elle  comprend  soixante  et  quinze  bourgs  dont 
les  principaux  sont  : Schehristân,  Dilabakhtnn  *t>),  Fakhr-Abûd,  Qaçctu- 

Âbâd,  et  Kieuschké-Bagh.  (Nouzhet.) 

Fezzali  (?). 

Bourgade  du  Fars,  selon  Nasr. 


Fezz,  selon  es-Sem'ani,  ou  Fouzz,  d'après  el-Hazmi;  quartier  de  Niçabour 
nommé  aussi  ).  En  sont  originaires  : Ahmed  hen  Sultfman  el-Fezzi 

ou  Fouzzi;  — Abou’l-Qaçcm  Ahmed  hen  Ibrahim,  le  lecteur,  imam  d’un  mérite 
distingué,  mort  en  533;  il  fut  un  des  maîtres  d'Abou  Sa'd;  — Abou  Sa'id  el- 
Hakern , docteur  qui  enseigna  dans  l’Iraq  et  l'el-Üjezireh  : il  fut  qadhi  de  Termed , 
et  mourut  en  334. 

1 Cf.  Lib.  clim.  p.  8p.  MuslAfi  mentionne  pur  tes  autres,  dans  te  Mazeodernn:  d croit, 

également  ce  lionrg  (ms.  i3g,  fol.  686),  quant  a lui.  que  Firini  dépend  du  ranlon 

placé  par  tes  uns  dans  le  district  de  (tournés . de  Sari  ou  Sariah. 
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L*o  Feça. 

Ce  nom,  d’origine  étrangère,  se  prononce  ordinairement  Beça  (L*j)  et  si- 
gnifie primitivement  le  vent  du  nord.  Feça  est,  dit-on,  la  plus  jolie  ville  du  Fars; 
elle  est  à quatre  journées  de  Schiraz;  iv'  climat;  longitude,  77°  ~;  latitude, 
33°  On  lit  dans  el-Isthakhri  : «La  ville  la  plus  importante  du  district  de 
Daralxljerd  est  Feça;  elle  est  bien  bâtie,  et  scs  rues  sont  larges.  Elle  est  presque 
aussi  grande  que  Schiraz,  mais  son  climat  est  plus  sain  et  ses  maisons  plus 
vastes.  Elles  sont  en  briques,  et  le  bois  de  cyprès  est  employé  dans  leur  cons- 
truction. C’est  une  ancienne  ville  dominée  par  une  citadelle  et  entourée  d’un 
fossé;  autour  d’elle  règne  un  espace  fortifié  où  sont  placés  les  marchés.  On 
y trouve  les  productions  des  pays  froids  et  des  pays  chauds,  de  la  neige,  des 
dattes,  des  noix,  des  citrons,  etc.  Toutes  les  villes  du  district  de  Darabdjerd 
sont  voisines  les  unes  des  autres.  Feça  est  à 8 farsakhs  de  kazeroun  et  à 07  far- 
saklis  de  Schiraz1.»  Voici  ce  que  dit  Hamzah  ben  Haçan  dans  le  livre  intitulé 
«jUê»  ou  le  Livre  de  la  pondération  : «Le  nom  d’origine  de  Feça,  ville 
du  canton  de  Darabdjerd,  est  Bcssasiri  car,  dans  le  pays,  on  nomme 

cette  ville,  non  pas  Feça,  mais  Bessatir,  comme  on  dit  Guerm-sir  (pays  chaud), 
et  Serd-sir  (pays  froid).  On  trouve  un  exemple  analogue  dans  le  nom  de  Knta 
(U»*£=),  ville  voisine  de  Qmn,  qu’on  prononce  Kestatir;  cependant  le  surnom 
régulier,  Feçawi,  est  usité.  Parmi  ceux  qui  le  portent,  on  cite  Abou  'Ali  el- 
Faressi  el-Feçawi,  et  l’imam  Abou  Youçef  Ya'qoub  ben  Solian  el-Feçawi  el- 
Faressi,  célèbre  par  ses  voyages  et  ses  écrits;  mort  en  077.  El-Hafez  Abou’l- 
Qaçem  raconte  à son  sujet  l’anecdote  suivante  : «Lorsque  Ya'qoub  ben  Leîs, 
maître  du  Khoraçân,  entra  dans  le  Fars,  il  fut  informé  qu’un  homme  de  ce 
pays  prêchait  contre  'Othman  ben  'Aiïan  et  jouissait  d’un  grand  crédit  dans  le 

1 Voyez  Lib.  elim.  p.  66.  *Feça  fut  fondée 
par  Qobad , fils  de  Thahomnrs , surnommé 
Div-Bend.  Elle  fut  rebâtie  par  Guschtasf, 
fils  de  Lohrasf  ; Bchmcn , petit-fils  de  celui-ci , 
la  termina  et  lui  donna  le  nom  de  Satsân. 

Primitivement  elle  était  de  forme  triangu- 
laire; mais,  du  temps  d’el-Haddjadj,  son 
gouverneur,  nommé  Azad-Merd,  lui  enleva 
cette  forme  par  ordre  du  prince  et  la  recons- 
truisit entièrement.  Plus  ton),  elle  fut  dé- 


truite par  les  Schebankareh;  mais  l’Atabek 
Djaouli  la  releva.  Feça  a été  une  grande  et 
puissante  ville  et  le  chef-lieu  d'un  canton 
important.  Le  climat  en  est  chaud  ; l'eau  lui 
est  apportée  par  des  canaux  parce  qu'il  n’y 
a pas  de  rivière  sur  ce  territoire.  11  produit 
cependant  les  fruits  des  deux  zones.  Parmi 
ses  dépendances,  sont  ; Schaq,  Roudhar, 
Pischkanat,  et  d’autres  localités  qu'il  serait 
trop  long  d’énumérer.  » ( Noutket.  ) 
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peuple.  Cet  homme  était  Ya'qoub,  fils  de  Sofiân,  de  la  ville  de  Feça.  Le 
prince,  très— irrité , ordonna  qu’on  l’expulsât  de  Feça  et  qu’il  fût  conduit  à 
Schiraz.  A son  arrivée,  le  vézir,  instruit  de  la  colère  de  son  maître,  se  présenta 
chez  l’émir  et  lui  dit  : « L’individu  que  vous  avez  mandé  est  ici  ; ce  n’est  pas  contre 
'Othman  ben  'AITan  le  Sedjestânien,  notre  scheikh,  qu’il  s’est  insurgé,  mais 
contre  'Othman  ben  'Affan,  le  compagnon  du  Prophète.  Les  soupçons  que  vous 
avez  conçus  contre  lui  ne  sont  donc  pas  fondés.  » Le  prince,  calmé  par  cette 
assurance,  ne  fit  aucun  mal  au  célèbre  docteur.  » 

Foçardn. 

Bourg  voisin  de  la  ville  d’Ispah&n. 

Fosleqdn. 

Bourg  près  de  Merw,  appelé  dans  le  pays  Botlekàu. 

Fostendjdn  *. 

Localité  située  près  de  Schiraz;  patrie  d’Abou’l-Haçan  'Ali  esch-Schirazi  el- 
Fostendjâni , docteur  qui  vint  étudier  à Ispahân  auprès  d’el-Modhafler  'Abd  Allah 
ben  Schebib. 

s Feskereh  ou  Beskereh  s 

Je  crois  que  c’est  le  nom  d’une  localité  du  Fars. 

Fesindjdn. 

Ville  du  Fars  d’où  est  originaire  Abou’l-Fadhl  Himad  ben  Modrok  el-Fesin- 
djâni,  docteur,  mort  en  3oi. 

'%s  Fêla. 

Bourgade  voisine  de  Meïheneh,  district  de  Thous.  Bien  que  ce  nom  consi- 
déré comme  nom  propre  soit  étranger,  il  est  possible  qu’il  vienne  du  mot  fêla, 
qui  signifie,  en  arabe,  un  désert  aride  et  sauvage,  s Le  verbe  fêla,  dit  Ibn  el- 
'Arabi , a aussi  le  sens  de  voyager  ; il  se  dit  d’un  homme  qui , d’ignorant , devient 
savant,  et  signifie  également  couper  ou  trancher.» 

1 Cette  leçon  est  douteuse.  M.  Juynboll  trompé  par  les  recueils  biographiques  aux- 

lit,  par  conjecture , Foilekân.  Il  est  probable  quels  il  fait  de  fréquents  emprunts,  y aura 

que  c'est  une  des  variantes  du  nom  de  Fe-  vu  deux  localités  distinctes.  Le  Méraçut  cite  en 

findjàn , mentionné  ci-après , et  que  Yuqout , outre  le  bourg  de  Foechledjdn  dans  le  Djebal. 
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ô jS'ki  Felakerd. 

Bourg  du  pays  de  Merw. 

^jL^j  Velandn. 

Bourg  du  pays  de  Merw. 

ù Feldjerd. 

Localité  située  dans  la  province  de  Fars. 

^U^-s  Felkliar. 

Bourg  entre  Merw  er-Roud  et  Bendj-Dih.  En  est  originaire  Abou  Ishaq 
Ibrahim  ibn  Ahmed  ben  'Ali  el-'Athawi  el-Felkhari , docteur,  né  au  mois  de 
zil-qa'deh  453,  mort  en  536;  il  était  doué  d’un  grand  discernement  et  con- 
naissait à fond  la  tradition.  Abou  Sa'd  es-Sem'ani  a recueilli  ses  leçons. 

(j’iLaJts  Felfeldn. 

Bourg  près  d’Ispahân. 

(jpl»  Filq  ou  Filaq. 

Bourg  du  territoire  de  Niçabour.  En  sont  originaires  : Thaher  ben  Yahia 
en-Niçabouri  cl-Filqi , qui  a abrégé  les  œuvres  d’ibrahim  ben  'Abd  er-Rahman. 
Ce  docteur,  qui  a joui  d’une  grande  autorité  dans  l’école  traditionnaire  de  Rey, 
est  mort  en  3i5;  — son  fds,  Abou’l-Huçeïn  Mohammed  ben  Thaher,  a re- 
cueilli et  propagé  son  enseignement;  mort  à Niçabour  en  374. 

jUi  Felk. 

Bourg  du  district  de  Serakhs;  patrie  de  Mohammed  ben  Redja  es-Serakhsi 
el-Felki. 

- s . 

kjâhbo  Fena-Khnurveh. 

Canton  du  Fars  qui,  après  avoir  formé  un  territoire  distinct,  a été  annexé 
au  district  d’Ardeschir-Khourreh.  (Voyez 

Fendj-dih  (pour  Pendj-dih,  les  cinq  villages). 

Nom  de  cinq  bourgades  très-rapprochécs , dans  le  voisinage  de  Merw  cr-RoucT. 
(Voyez  le  mot  jyàgy.)  Le  nom  d’origine  est  Fendj-dthi. 
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Fendjekàn. 

Bourg  près  de  Merw. 

ôjSvâàj  Fendjckerd. 

Bourg  aux  environs  de  Niçabour;  patrie  d’Abou’l-Haçan  beu  Mobammed, 
docteur  et  littérateur  mentionné  dans  le  Takhbir;  mort  à Niçabour  en  534. 

9 ' 9 

Foundoum. 

Nasr  dit  que  c’est  une  localité  de  l’Ahwaz,  sans  donner  d’autres  renseigne- 
ments. 

„ » 

Foundouredj. 

0 

Bourg  près  de  Niçabour. 

ySXi  Foundouin. 

Abou  Sa'd,  dans  son  Tnkhbir,  cite  'Abd  Allah  ben  Mohammed  Abou  Mo- 
hammed el-Mouqri  comme  un  docteur  instruit  et  vertueux , originaire  de  Foun- 
douin , bourgade  aux  environs  de  Menv;  selon  le  même  auteur,  il  mourut  en  5 3o , 
dans  le  mois  de  zil-hiddjch. 

Foundisdjdn. 

Bourgade  voisine  de  Nehawend,  où  fut  assassiné  Nizam  cl-MulL 1 Abou  'Ali 
Haçan  ben  'Ali  lien  Ishaq  ben  'Abbas  et-Thoussi,  le  vézir  (de  Melik-Schah),  le 
vendredi  1 1 de  ramadhan,  l’an  485. 

r 9 

Foundein. 

Bourg  du  territoire  de  Merw.  En  sont  originaires  : Abou  Ishaq  cl-Foundeïni, 
surnommé  er-Razi;  — Abou’l-Fadhl  Mohammed  ben  Suleïinan  cl-Mcrwazi, 
scheikh  distingué  par  sa  dévotion  et  sa  science;  il  çut  pour  maître  l’imam  'Abd 
cr-Rahman  de  Scrakhs  et  Abou  Bckr  de  Schasch.  Abou  Sa'd  écrivit  sous  la  dictée 
de  ce  docteur,  qui  mourut  en  544. 

1 Plusieurs  historiens  cités  par  M.  Defré-  dans  le  voisinage  de  Nehawend.  (Voyez  Hit- 

inery  placent  le  meurtre  de  ce  célèbre  mi-  loire  des  Seldjoulddcs . elr.  p.  4-i  du  tirage 

nistre  dans  le  bourg  de  Sahnch , qui  est  aussi  à part.) 
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Canton  du  district  de  Darabdjerd,  province  de  Fars.  Il  en  est  fait  mention 
dans  l’Histoire  des  conquêtes  lors  de  l’expédition  d”Abd  Allah  ben  'Amer. 

duo  Fenck. 

Citadelle  très-bien  fortifiée  appartenant  aux  kurdes  dits  Betchnemieh  (i 
à deux  farsakhs  environ  de  l’îlc  d’ibn  'Amr.  Ni  le  gouverneur  de  cette  îlo,  ni 
les  chefs  du  voisinage  ne  peuvent  s’en  emparer,  car  les  Kurdes,  qui  la  possèdent 
depuis  près  de  trois  cents  ans,  sont  remplis  de  courage  et  d’énergie;  ils  sont 
d’ailleurs  hospitaliers  et  accueillent  avec  empressement  tous  ceux  qui  se  réfu- 
gient chez  eux. 

j/jj  Fenin. 

Les  gens  du  pays  prononcent  Feni  (<s^)  en  supprimant  le  nouti  ; ce  bourg, 
situé  près  de  Merxv  er-Roud,  est,  si  j’ai  bonne  mémoire,  très-peuplé  et  plus 
florissant  que  cette  ville.  On  y voit  le  tombeau  de  Suleïman  ben  Bouraïdeh, 
fils  d’cl-kbaçib,  compagnon  du  Prophète.  De  ce  bourg  est  originaire  Abou’l- 
Hakem  'Yça  ben  'Ayan  el-Fcnini,  intendant  de  Khoza'h  et  frère  de  Bodhail,  tré- 
sorier d’Aboir  Moslem  el-Khoraçâni.  C’est  chez  lui  que  descendit  ce  général, 
et  c’est  de  là  qu’il  envoya  ses  émissaires  dans  toutes  les  parties  du  Khoraçân. 

- 9 

(jyjji  roulaq. 

Bourg  près  de  Merw. 

ylbji  Fouddn. 

Bourg  voisin  d’Ispahân;  patrie  d”Abd  Allah  ben  Mohammed  el-Foudâni  cl- 
Ispahâni. 

-i  *■ 

às'jyï  Fourared. 

Bourg  aux  environs  de  Rey. 

Fourdn. 

Bourgade  à une  journée  d’IIamadàn,sur  le  chemin  d’Ispahân;  patrie  d’Abou 
'Amr  'Otbman  ben  Abi’I-'Abbas  el-Fourâni.  D’après  es-Sem'Sni,  le  docteur 
schafcïte,  l’imam  'Abd  cr-Rahman  ibn  Mobamuicd  el-Fourâni  er-Rouzi,  au- 


Digitized  by£joogl|e 


zW  427 

teur  du  Livre  de  la  démonstration  (*iLV!  et  d’autres  ouvrages,  ne  porte 

le  nom  de  Fourâni  que  parce  que  son  aïeul  était  appelé  FuurAn,  et  non  pas  à 
cause  de  ce  bourg  du  Djebai.  Ce  savant  est  mort  en  46 1.  Abou  'Obeïdah  rap- 
porte le  fait  suivant  : «La  peuplade  des  Lebou  (yAll  habite  la  citadelle 
de  Mo'çer,  au-dessus  de  Siraf,  dans  un  endroit  appelé  Fàtvq  ou  Fouràn.  n 

» 

jjj  Four. 

C’est  un  des  bourgs  voisins  de  Balkh;  patrie  d’Abou  Soureh  ben  Ilamim  el- 
Balkbi,  mort  en  a 92. 

Fourdjerd. 

Abou  Schudja'Schirweïh  dit  avoir  entendu  h Fourdjerd  et  dans  la  ville  d’Ha- 
madàn,  dont  ce  bourg  est  voisin,  Abou  Dja'far  Mohammed  ben  Huçeïn,  le 
souh,  surnommé  le  qadhi,  docteur  dont  l’enseignement  fait  autorité;  il  est  né  en 
38o  et  mort  en  473. 

ùjfjyi  Fouzkerd  (ou  Fouzgerd ). 

Bourg  près  d’Aslerâbàd, 

9 

Fouschendj. 

On  écrit  aussi  Boutchendj  ( voyez  , et  la  prononciation  vulgaire  estPou- 

scheng  ( Jj-SyJ).  Petite  ville  à 1 0 farsakhs  d’Herat,  dans  une  vallée  boisée  et  fer- 
tile. Elle  fournil  à la  ville  d’Herat  une  partie  de  ses  approvisionnements.  Plu- 
sieurs savants  y sont  nés. 

» , 

jJyi  Foulou  ou  jJj-T Koulou. 

Quartier  de  la  ville  de  Niçabour  où  est  né  Abou  'Abd  Allah  Ahmed  ben  Is- 
ma'ïl,  surnommé  el-Ba.tclui  el-Mouezzi».  Abou  Sa'd  es-Sem'ani  a suivi  scs  leçons. 

•ç  jê3  Fehredj. 

i°  Ville  située  entre  le  Fars  et  la  province  d’Ispahân;  elle  dépend  du  Fars 
et  appartient  au  district  d’Istbakhr;  elle  a une  chaire.  De  Fehredj  à Kelheh 
(*Àë> ),  chef-lieu  d’un  canton  d’Yezd,  on  compte  5 farsakhs;  de  Fehredj  kAuar, 
3 5 farsakhs.  — 3°  Localité  du  pays  de  Basrah  dans  le  canton  d’Obollah;  il  en 
est  question  plusieurs  fois  dans  l’Histoire  de  la  conquête  musulmane. 
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Fekrmed. 

Bourg  près  de  Rey,  où  eut  lieu  une  bataille  entre  les  partisans  de  Huçeïn  1 
ben  Zeîd  YAlcwide  et  l’armée  commandée  par  lbn  Mikal,  intendant  de  Dhaher, 
sous  le  khaiifat  de  Mousta'ïn. 


s jQjiXfri  Fehlfehreh  ( ? ). 


Ville  assez  importante  du  Mokràn. 

Fehlew  ou  •‘tLgj  Fehleh. 


On  lit  dans  le  Livre  de  l’avertissement  (**»JUll  v^*^,)parHamzahd'l.spabân  : 
«La  langue  des  anciens  Perses  se  composait  de  cinq  dialectes  : i°  le  pehlewi, 
q°  le  deri,  3°  le  fars i,  4°  le  khouzi,  5°  le  siriâni.  Le  pehlewi  ou  fehlevoi  était  la 
langue  que  parlaient  les  rois  dans  leur  conseil.  On  fait  venir  ce  nom  du  mot 
fehleh,  qui  désigne  cinq  contrées  : Ispahàn,  Hamadàn,  Rey,  Mah-Nehavrend 
et  l’Azerbaïdjàn.  Cependant  Schehrouyeh  ben  Schehriar  admet  une  autre  divi- 
sion; il  dit  que  le  pays  des  Pchleviens  comprenait  sept  contrées  : Hamadàn, 
Maçebcdân,  Qoum,  Mah  el-Basrah,  Saïmarah  et  Mah  el-Koufah.  Ainsi  ce  nom 
ne  désignait  pas  les  pays  suivants  : Rey,  Ispahân,  Qoumès,  le  Thabarestàn , 
le  Rhoraçân,  le  Sedjestân,  le  Kermân,  le  Mokrân,  Qazwin,  le  Deïlem  et  Tha- 
teqân.  Le  farsi  était  l’idiome  des  mobed  (prêtres  du  feu)  et  de  leurs  acolytes; 
il  était  plus  particulièrement  en  usage  dans  le  Fars.  Le  deri  était  la  langue 
parlée  dans  les  villes  rovalcs,  telles  que  Medaîn,  etc.  et  usitée  parmi  les  gens 
de  la  cour,  d’où  lui  vient  son  nom.  La  langue  qui.  de  nos  jours,  en  a conservé 
le  plus  de  traces  est  celle  des  contrées  de  l’orient  (Rhoraçân  oriental)  et  des 
habitants  de  Baikh.  Le  khouzi,  ou  idiome  des  habitants  du  Rhouzistân,  était 
parlé  parles  rois  dans  leurs  réunions  intimes,  et  avec  leurs  familiers  lorsqu'ils 
se  dépouillaient  de  leurs  vêtements  royaux  pour  se  baigner,  se  parfumer,  etc. 
Le  siriâni  ou  langue  du  Souriait,  c’est-à-dire  de  l’Iraq  (Chaldée),  ou  langue  des 
Nabathéens,  devait  son  origine  à Fehloudj  ben  Fars  ’. 


' Cf.  Weil , Gesch.  der  Chat.  Il,  p.  3gi . où 
on  lit  Haean  au  lieu  de  Huçein. 

’ La  fin  de  cet  article  manque  dans  les 
manuscrits;  relui  de  Paris  ajoute  ces  mots  : 
"D'après  Abou’l-Huçeïn  Mohannned . fils  de 
(Jaçem  et-Temimi.  surnommé  le  Généalo- 


giste, les  Pehleviens  liraient  leur  origine 
de s On  peut  consulter,  sur  la  for- 

mation et  les  caractères  de  la  langue  pehlevie . 
un  mémoire  de  Millier,  publié  dans  le  Jount. 
asiat.  avril  i 8?m)  . et  le  tome  VI  du  Zeitschrift 
fir  die  kunde  des  Morgenlandes , p.  il  h 7 . 
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Fehindedjdn. 

Bourg  du  pays  d’Hamadàn  ; patrie  d’Abou  Hebi'  Suleïman  ben  Haçan  ben 
Mubarek , traditionniste. 

^jO  FirouirÂbdd. 

(“Ville  du  Fars,  près  de  Schiraz1.  Son  premier  nom  était  Djour  (pour  Gour, 
tombeau),  et  c’est  ’Adhed  ed-Dôoleh  qui  le  changea  en  celui  de  Firouz-Ahtid , 
ainsi  que  nous  le  rapportons  au  mot  jyr  (voyez  ce  mot1.  — 9“  Firouz-Àbàd 
Kharaq  (voyez  1,  bourgade  à 3 farsakhs  de  Merw.  — 3°  Place  forte  de 
l’Azerbaïdjân , à 1 farsakh  de  Khrlkhal.  — 4°Localité  située  à l’extérieur  d’Herat. 
où  se  trouve  un  couvent  de  soufis.  D’après  el-Beschari,  le  sens  de  Firouz-Abàd 
est  le  parfait  bonheur  (iljoJl  ) 2. 

u! Firouzén. 


Bourg  du  canton  de  Khanlendjân,  province  d’Ispahân;  il  est  très-fertile3, 
bien  arrosé,  abondant  en  fruits,  et  jouit  d’un  excellent  climat;  il  possède  une 
belle  mosquée  cathédrale. 


Firouz-Ram. 


Bourg  voisin  de  Rey.  Lorsque  Yezid,  fils  de  Hareth,  fils  de  Yezid,  reçut  le 
gouvernement  de  cette  ville  de  la  part  d’Abdad-Melik  ben  Mcrwân,  ou,  selon 
d’autres,  de  Moç'ab  ben  Zoheïr,  le  Gis  de  Madjour,  à la  tête  des  Kharedjites , en- 
vahit cette  province  avec  des  secours  d’hommes,  et  d’argent  que  lui  fournit  Far- 
khân,  roi  de  Riqqah.  C’est  près  du  bourg  de  Firouz-Ram  que  la  bataille  fut 
livrée.  Yezid  y perdit  la  vie  ainsi  que  sa  femme  Oumm  Houscheb  et  trois  cents 
des  principaux  habitants  de  koufah.  Un  poète  a dit  à cette  occasion  (mètre 
lhawil')  : 


’ Oq  lit  dans  le  Nouzhet,  qu'à  5 farsakhs 
de  cette  ville  est  une  forteresse  nommée 
Scheharek  bâtie  par  les  Maç’ou- 

dites  sur  un  rocher  escarpé  ; elle  renferme 
des  champs  fertiles  et  passe  pour  être  im- 
prenable. 

* O11  plus  exactement  le  séjour  du  bonheur. 
Dans  le  Mcraçid,  l'article  se  termine  par 
ces  mois  ; s La  plupart  de  ceux  qui  portent 
le  surnom  de  Firouz-AbtUi , sont  originaires 


de  la  ville  du  Fars  qui  est  la  plus  connue 
de  toutes  ces  localités,  s 

J c La  ville  deFirouzân.quel'onditfondée 
par  Kcyomurs,  est  située  sur  les  bords  du 
Zendè-roud,  au-dessus  d'Ispahân.  Par  son 
climat,  ses  productions,  les  mœurs  et  les 
opinions  religieuses  de  ses  habitants , elle  ne 
diflère  en  rien  de  la  capitale.»  (A ouzhel.) 
(Cf.  Voyages  d’Ibu  Uatoulah,  traduits  par 
MM.  Defrémery  et  Sanguinetti.  Il,  4a.) 


Digitized  by  Google 


430 


,X*lj  ^ _y£ÿ  p>>  <>v>!>  3^' 

La  tribu  de  Bckr  ben  VVaïl , au  combat  de  Firoui-Ram,  a fait  goûter  à Yezid  le  breuvage 
du  glaive  qu'il  appelait  do  ses  vœux  (le  martyre). 

jyt^m  Firouz-Sabour  ou  le  bonheur  de  Sabottr  (Schapour). 

Surnom  de  la  ville  d’el-Enbar  et  de  tout  le  territoire  qui  en  dépend  jus- 
qu’aux environs  de  Baghdad.  Celte  ville  a été  bâtie  par  Sabour  Dhou’l-Aktaf, 
fils  d’ilormuz.  Voici  ce  que  j’ai  lu  dans  le  manuscrit  autographe  d’Abou’l-Fadhl 
'Abbas  ben  'Ali  cs-Souli  surnommé  Ibn  Berd  el-Khaïnr  : s Le  roi  Sabour  Dhou’l- 
Aktaf,  cherchant  un  emplacement  où  il  pût  élever  une  forteresse  et  des  travaux 
de  défense  du  côté  de  la  frontière  du  pays  de  Roum , arriva  sur  les  bords  de 
l’Euphrate.  Ayant  fait  choix  d’une  vaste  plaine  habitée  par  des  tribus  arabes , 
il  transporta  celles-ci  à Riqqah  et  à 'Oqaïr,  puis  il  fit  élever  en  cet  endroit 
une  ville  fortifiée.  Les  travaux  terminés,  il  voulut  lui  donner  un  nom  de  son 
choix;  par  hasard  une  gazelle,  escortée  de  son  mâle  qui  la  protégeait,  vint  à 
passer  auprès  du  roi.  Sabour  se  tourna  vers  ses  courtisans  et  leur  dit  : s Je  veux 
que  cette  gazelle  nous  serve  de  présage.  Allez,  emparez-vous  du  mâle;  je  le 
placerai  dans  la  ville  nouvelle  comme  un  trophée  de  victoire.  » Tous  les  officiers 
du  roi  s’élancèrent  à la  poursuite  de  ce  gibier;  parmi  eux  était  le  fils  d’un  mer- 
zubân,  nommé  Schebli,  fils  de  Ferroukh-Zadân.  Ce  jeune  homme  s’était  au- 
trefois , dans  la  ville  de  Merw  csch-Schahidjân , rendu  coupable  d’un  délit  contre 
le  roi.  Sabour  l’avait  traîné  à‘sa  suite,  chargé  de  chaînes;  puis  il  lui  avait 
fait  grâce  et  lui  avait  rendu  la  liberté.  Cet  officier  comprit  que  l’occasion  se 
présentait  d’effacer  le  ressentiment  que  le  roi  pouvait  avoir  conservé  contre 
lui;  il  s’élança  vers  la  gazelle,  qui  fuyait  rapidement,  et  la  visa  si  adroitement 
que  sa  flèche  lui  traversa  le  corps;  puis  il  porta  sa  proie  aux  pieds  de  Sabour, 
qui  le  complimenta  à trois  reprises  différentes,  et  lui  fit  donner  douze  mille 
pièces  d’or.  Le  roi,  considérant  cette  capture  comme  un  augure  favorable, 
donna  à la  ville  le  nom  de  Firouz-Sabour  ou  la  fortune  de  Sabour.  Il  en  fit  un 
district  spécial  et  lui  annexa  tout  le  territoire  environnant  jusqu’au  Tigre,  de- 
puis Hit  et  'Anat  jusqu’à  Qouthraboll.  11  en  laissa  le  gouvernement  à Schebli 
avec  le  titre  de  merzubân,  et  deux  mille  gardes  du  corps.  Hit  et 'Anat  firent 
partie  du  district  d’el-Enbar  jusqu’au  règne  de  Mo'awiah  ben  Abi  Sofiân,  qui  les 
en  détacha  pour  les  annexer  au  gouvernement  de  l’ei-Djezireh.  » 
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Firoui'-Qolxld. 

i°  Ancienne  ville  qui  était  voisine  de  Bab  el-Abwab  ou  Derbend;  elle  devait 
son  nom  au  roi  Qobad,  pire  d’Anouschirwân,  le  Juste,  de  la  dynastie  Sassa- 
nide,  qui  y bâtit  un  château  et  le  nomma  Bab-Firouz-Qobâd.  — a0  Un  des 
cantons  de  la  province  de  Baghdad  porte  aussi  ce  nom. 

CKiSjj jjJ>  Firouz-Kend. 

Bourg  situé  aux  portes  de  Djordjân. 

SjS'jjjj*»  Ftrouz-Kouh  ou  la  montagne  bleue. 

La  prononciation  la  plus  fréquente  est  Birouz-Kouh;  et  le  mot  birouzeh  (pi- 
rouzeh),  dans  le  dialecte  des  Khoraçâniens,  signifie  une  turquoise.  i°  Citadelle 
grande  et  bien  fortifiée  dans  les  montagnes  du  Ghouristân,  entre  Ilerat  et 
Ghaznah  ; elle  est  la  résidence  du  chef  de  ce  pays.  Toute  cette  contrée  appar- 
tenait jadis  à Schehab  ed-din  ben  Sam,  roi  juste  et  puissant,  qui  possédait 
Ghaznah,  le  Khoraçân  et  l’Inde.  Son  frire,  Ghyath  ed-din,  le  surpassa  par  ses 
vertus.  — a0  Forteresse  1 du  Thabarestân , dans  le  voisinage  de  Donbawend 
(Demavcnd);  elle  domine  une  petite  ville  nommée  Wimeh,  que  j’ai  visitée. 
(Voyez  aussi  le  mot 

Firouiz. 

Localité  dépendante  d’Asterâbâd  dans  le  Thabarestân;  patrie  d’Abou'r-Rcbi' 
Mohammed  ben  Ahmed  cI-Firouizi,  le  libraire  ),  mort  en  609. 

I * 

Firidb. 

Localité  située  dans  le  Khoraçân.  En  sont  originaires  : .Mohammed  ben 
Mouça  el-Firiâbi,  compagnon  de  Sofian  ct-Thawri;  — Abou  Bekr  Dja'farben 
Mohammed  ben  Haçan  el-Firiâbi,  le  qadhi,  docteur  digne  de  confiance,  né 
en  307,  mort  à Baghdad  en  3oi.  (Voyez  le  mot  vkA) 

• Fildn. 

Ville  et  contrée  voisines  de  Bab  el-Abwab  (Derbend)  et  du  pays  des  Khazars. 

1 On  trouvera  quelques  détails  sur  cette  of  the  ffeogr.  Soe.'  t.  VIII,  p.  1 os  et  108, 

place  historique  dans  un  mémoire  sur  le  cl  Ét.  Quatrcmèrc.  Histoire  des  Mon/jols, 

Mazenderân  par  le  major  d'ArcyTodd.  Joarn.  page  978. 
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Le  nom  de  Filân-Schah  est  donné  en  particulier  au  roi  de  Serir,  et  ce  pays 
portait  également  le  nom  de  Fih'w.  Il  fut  ensuite  surnommé  Mimtoureh,  et,  de 
nos  jours,  il  est  appelé  Knrkandj. 

^jUns  Firndit. 

Bourgade  voisine  de  la  ville  de  Mer»  . 

à-f»  F'J" 

Bourg  qui  dépend  de  Qaschân,  province  d’Ispahân.  ( Voyez  le  mot  Qaaelubi.) 


U 

Ajywjt»  Qadeçyeh . 

Bourg  célèbre  parles  combats  que  s’v  livrèrent  les  musulmans  et  les  Persans. 
Il  est  à i5  farsakhs  de  koufah  et  à h milles  d”Ozhaïb;  longitude,  6q°;  lati- 
tude, 3 1°  Çe  fut  l’an  16  de  l’hégire,  sous  le  khalifat  d’'Omar  ben  Khatthab, 
que  les  musulmans,  commandés  par  Sa'd  ben  Abi  Waqqas,  livrèrent  bataille 
aux  infidèles.  Pendant  l’action,  Sa'd  s’était  retiré  dans  le  château  *,  d’où  il  exa- 
minait les  mouvements  de  ses  troupes.  Cette  mesure  fut  considérée  comme  une 
preuve  de  pusillanimité . et  un  musulman  de  l’armée  fit  contre  lui  ces  vers 
(mètre  thmvil): 

ÇJAMA  t_»Lu  «XjUMÿ  j AMI  (ji  y» 

m m m s 

IJ*  U 4KjUw  SyAJ I*  CX^I  iXjj  IàjU 

Ne  vois-tu  pas  que  Dieu  a fait  descendre  la  victoire  sur  nous,  tandis  que  Sa'd  sc  cachait 
derrière  les  portes  de  Qadeçyeh ? ||  Il  pensait  alors  à augmenter  sa  famille  et  h rendre  ses 
femmes  mères,  car  les  femmes  de  Sa’d  ignorent  les  privations  du  célibat. 

Un  autre  poète,  Bischr  ben  Rebi'ab,  a parlé  de  la  bataille  de  Qadeçyeh  en 
ces  termes  (même  mètre)  : 

et  des  gens  postés  en  bas  transmettaient  ses 
ordres  et  ses  dispositions  militaires,  s ( Vé- 
raciV/.)  (Voyez . sur  les  événements  de  Qade- 
çyeh . dont  la  conquête  de  la  Perse  fut  le  ré- 
sultat, l’Essai  sur  l'histoire  des  Arabes,  par 
C.  dePerccval,  III ,48 1-485.  ctWcil . Getck. 
der  Chai.  I . p.  fiâ  et  suiv.  1 


' r II  y avait  4 ’Ozhaïb  un  château  appar- 
tenant aux  Persans  et  nommé  Qadaü,  d’où 
vient,  dit-on,  le  nom  de  Qadeçyeh.  Sa'd  s’y 
établit  avec  son  harem  parce  qu'il  souffrait 
de  la  gouUc  et  ne  pouvait  ni  s'asseoir,  ni 
monter  à cheval.  Couché  sur  la  plate-forme 
de  cette  forteresse,  il  observait  son  année. 


I 

I 
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Ma  chamelle  s’est  arrêtée  aux  portes  de Qadeçyeh;  mon  chef  riait  Sa'd  ben  (Abi)  Waqqas. 
1 1 Souviens-toi  ( que  Dieu  te  guide  I ) des  prouesses  de  nos  épées  auprès  de  Qodaïs , et  de  l’a- 
veuglement de  nos  perfides  ennemis.  1 1 Ce  soir-là  plusieurs  d’entre  nous  auraient  voulu  em- 
prunter des  ailes  aux  oiseaux  pour  s’envoler,  ||  lorsque  leurs  bataillons  s'avançaient  l’un  après 
l’autre  contre  nous,  semblables  h des  montagnes  mouvantes.  ||  Avec  mon  épée,  j’ai  mis  le 
désordre  dans  leurs  rangs , et  ma  lance  les  a dispersés  ; car  je  suis  un  homme  digne  de  manier 
la  lance,  ||  moi  et  mes  dignes  compagnons  : ’Amr,  père  de  Tbawr,  le  martyr,  Hoschem , Qais, 
No'man  le  brave,  et  Djerir. 


Il  existe  un  grand  nombre  de  poésies  composées  en  l’honneur  de  celte  journée, 
l’une  des  plus  célèbres  et  qui  attirèrent  le  plus  de  bénédictions  sur  les  mu- 
sulmans. 'Omar  ayant  écrit  à Sa'd  pour  lui  demander  des  renseignements  sur 
la  position  de  Qadeçyeh,  celui-ci  lui  donna  les  indications  suivantes  : «Qade- 
çyeh  est  entre  le  fouê  ( jOviil)  et  el-'Atiq  (canal  de  l’Euphrate).  A sa  gauche, 
est  la  mer  dans  une  baie  d’où  partent  deux  routes  qui  mènent  à Hirab  : la  pre- 
mière, sur  des  coteaux  élevés;  la  seconde,  sur  le  bord  d’un  fleuve  nommé 

J 

Klioueous  (jojaai.),  qui  débouche  entre  Khawarnaq  et  Ilirah;  à sa  droite,  sont 
de  nombreux  cours  d’eau  qui  arrosent  ce  pays.  Toutes  les  peuplades  qui  ont 
fait  la  paix  avec  les  musulmans  avant  mon  arrivée  tremblent  devant  les  Per- 
sans et  sont  prêtes  à me  donner  main-forte.  » Les  historiens  des  premières  con- 
quêtes divisent  l’affaire  de  Qadeçyeh  en  quatre  journées.  Ils  nomment  la  pre- 
mière la  journée  d'Ermath  (ei>Ujl  la  seconde,  la  journée  d’Aglurath  ( pjj 
tiilÿil);  la  troisième,  la  journée  (T'Amat  (j-AS  [•je);  ils  appellent  la  nuit  qui 
précéda  la  quatrième  affaire,  la  nuit  d'Heriroa  du  grondement  (j*j^Jl#*M);  et 
la  dernière  journée,  le  jour  de  Qadeçyeh.  Le  célèbre  Roustem,  fils  de  Farrokh- 
Zad,  perdit  la  vie  dans  cette  bataille,  et  les  Persans  ne  purent  remplacer  cet 
habile  général. 


*8 
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jj\i  Qarez. 

Bourg  à un  demi-farsakh  de  Niçabour;  on  écrit  ordinairement  Karez  (jjK) 
(voyez  ce  mol).  Le  surnom  de  Qarezi  est  donné  à Abou  Dja'far  Gbaçan  ben 
Mohammed,  surnommé  aussi  en-Niçaboun. 

j\s  Qar. 

Bourg  près  de  Rey;  patrie  d’Abou  BekrSaleh  ben  Scho'aîb  el-Qnri,  un  des 
hommes  les  plus  savants  dans  la  langue  arabe  qui  aient  vécu  dans  les  pre- 
miers temps  de  l’islamisme.  Il  déclarait  lui-même  surpasser  Abou’l-'Abbas  dans 
la  connaissance  des  mots;  mais  il  s’avouait  inférieur  à celui-ci  comme  gram- 
mairien. (Extrait  de  Nasr.) 

tjàjU  Qaredh. 

Petite  ville  du  Thokharistàn  supérieur. 

» Qaçdn. 

Bourgade  de  la  province  d’Ispahân  d’où  est  originaire  Mohammed  ben 
Nasr  el-Qaçêni.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  Qaçân,  ville  autrefois  très- 
riche  et  très-peuplée  dans  la  Transoxiane. 

yL&tï  Qaschdn1. 

Ville  du  Djcbal . à in  farsakhs  de  Qoum.à  trois  journées  d’ispahên,  et  à 


1 "Cette  ville  fulbâtieparZobéide,  femme 
d'Haroun  cr-Reschid  ; la  chaleur  y est  ex- 
cessive pendant  l'été,  mais  l'hiver  est  très- 
doux.  L’eau  n'y  est  pas  très-abondante  ; elle 
provient  d’un  aqueduc  nommé  Fin  ( ) , 

alimenté  par  le  Qabroud  ; aussi  les  habitants 
conservent  précieusement  l'eau  de  pluie  dans 
leurs  citernes.  Ils  sont  schiites  et  se  distin- 
guent par  leur  aptitude  et  leur  savoir.  Ceux 
des  dix-huit  bourgs  qui  dépendent  de  la 
ville  professent  au  contraire  le  sunnisme. 
Les  melons  et  les  ligues  de  Qascbân  sont  es- 
timés. v (Noutkcl.  ) <r  Les  habitants  de  Qaschin 
sont  très-industrieux  et  exercent  tous  une 


profession  manuelle.  Cependant  ils  aiment 
le  plaisir  et  consacrent  trois  jours  par  se- 
maine à la  promenade  et  au  repos.  Ils  ont  en 
outre  deux  grandes  fêtes;  l'une  est  au  prin- 
temps ; ils  abandonnent  alors  la  ville  et  passent 
un  mois  sous  la  tente  dans  les  jardins  des 
environs.  La  seconde  est  à l’époque  du  pè- 
lerinage qu'ils  font  tous  les  ans  à la  fonluine 
nommée  Fin,  belle  source  qui  jaillit  d’un 
rocher  et  arrose  tous  les  alentours  ainsi  que 
la  ville.  Parmi  ses  hommes  célèbres,  il  faut 
citer  : le  schcikh  ’Exz  ed-din  Mahmoud , au- 
teur du  Terdjcmcï  'Awarif,  et  d'un  commen- 
taire du  divan  d’Ibn  Faredh  ■ Kemal  ed-din 
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quatre  journées  d’Ardislàn.  On  y fabrique  ces  belles  faïences  qu’on  appelle  or- 
dinairement tjaschi  On  y trouve  une  grande  quantité  de  gros  scorpions  noirs 
et  de  la  plus  dangereuse  espèce.  Les  habitants  de  cette  ville  sont  tous  scliiites 
et  se  signalent  par  leur  dévotion  aux  douze  imams.  J’ai  eu  entre  les  mains,  pen- 
dant mon  séjour  à Merw,  un  livre  composé  par  Ahou’l-'Abbas  Ahmed  ben  'Ali 
ben  Baboueïh  de  QaschAn,  sur  les  différences  qui  séparent  les  scliiites  des 
autres  sectes.  Cet  auteur  était  un  homme  instruit  qui  se  fixa  à Meriv  où  il  mourut 
après  l’an  5oo.  Après  avoir  parlé  de  ces  dissidences  et  de  l’attente  où  sont  les 
schiites  du  dernier  imam,  il  ajoute  : « J’ai  été  témoin,  dans  mon  pays,  d’un  fait 
très-singulier.  Plusieurs  descendants  d”Ali,  appartenant  aux  premières  familles 
de  la  ville,  sont  tellement  convaincus  de  l’arrivée  prochaine  de  l’imam,  qu’ils 
se  réveillent  chaque  matin  avec  l’espérance  de  le  voir  apparaître.  Non  contents 
de  l’attendre  avec  celte  persistance,  les  plus  riches  d’entre  eux  ont  l’habitude 
de  sortir  de  leurs  bourgades  à cheval  et  couverts  de  leurs  armes;  ils  vont  dans 
cet  équipage  à la  rencontre  de  leur  imam;  puis,  après  une  longue  attente,  ils 
s’en  retournent  déçus  dans  leurs  espérances,  mais  non  découragés,  s Je  déclare, 
quant  à moi,  que  de  pareils  contes  ne  sont  que  les  rêveries  d’une  imagination 
en  délire  ou  d’un  esprit  malade,  et  je  crois  qu’un  homme  doué  de  quelque 
discernement  ne  doit  y ajouter  aucune  foi.  La  ville  de  QaschAn  a donné  nais- 
sance à plusieurs  hommes  qui  se  sont  fait  un  nom  dans  les  sciences.  Un  des 
plus  illustres  est  Abou  Mohammed  Dja'farben  Mohammed  el-Qaschàni  er-Razi, 
qui  forma  Abou  Sehl  d’Asterabâd  et  plusieurs  docteurs  d’IspahAn. 

yljüt»  QaqezAn. 

Localité  placée  sur  la  frontière  de  Qazwin.  Le  vent  y souffle  avec  violence; 
c’est  ce  qui  a fait  dire  au  poète  Tharmnh  : 


ybiUJI  é g*3*  b 

Le  vent  souffle  avec  autant  d'impétuosité  que  dans  QaqezAn. 


’Abd  er-Rezzaq,  auteur  d'un  traité  sur  les 
termes  usités  parmi  les  soutis , etc.  — Afdlial 
ed-din  Mohammed , poète  qui  vécut  A la  cour 
de  Mahmoud,  fils  de  Sebnktcguin.  On  a de 
lui  un  livre  intitulé  Le*  degré»  de  la  perfection 
(Medaridj  el-Kemal),  le  Djamdân-Kamek,  le 
Intcka-Nameh,  etc.  — Mewla  kemal  ed-din 
Haçan , connu  par  ses  poésies  en  l’honneur 


d”Ali  et  des  'Alévides;  — Meivia  Schems  ed- 
din  , auteur  d'une  histoire  de  GhazAn-KhAn.  - 
( Heft  iqlim.) 

1 Voyez , sur  cette  porcelaine  nommée  en 
Perse  kateki-kar,  le  Voyage  de  Chardin,  111 , 
p.  4 , et  le  Journal  de  Pétis  de  la  Croix , 
page  i34.  Sur  les  fabriques  de  QaschAn, 
voyez  Morier,  Deuxième  voyage , p.  a5o. 

>8. 


Digitized  by  Google 


43li 


^jts  (Juin. 

Ville  voisine  dcThabès,  entre  la  provincede  Niçabour  et  celle  d’ispahân. 
C’est  ce  que  dit  es-Sem'ani,  qui  cite  un  assez  grand  nombre  de  savants  et  de 
jurisconsultes  qui  en  sont  originaires;  mais  Abou  ’Abd  Allah  Bescbari  ajoute  : 
* Qaïn  est  le  chef-lieu  du  Qouhistân;  c’est  une  petite  ville  laide  et  sale,  dé- 
fendue par  une  citadelle  très-bien  fortifiée’.  Les  habitants  parlent  une  langue 
barbare;  ils  se  nourrissent  mal  et  n’ont  d’autre  eau  que  celle  qui  leur  est  ap- 
portée par  des  canaux.  Qaïn  est  comme  la  porte  du  Khoraçân  et  du  Kermân; 
elle  est  à neuf  jours  de  marche  de  Niçabour,  à huit  jours  d’Herat,  à trois  jours 
de  Zewzen , à deux  jours  de  Sinàn,  à une  bonne  journée  de  KhAwst  et  à trois 
jours  de  Thabessân.  » 

cjLs*  Qobab  (les  coupoles). 


C’était  le  nom  d’un  des  faubourgs  de  Niçabour,  à l’extrémité  de  la  ville,  sur 
la  route  de  l’Iraq.  En  sont  originaires  : Abou’l-Haçon  'Ali  ben  Mohammed,  tra- 
ditionnisle,  mort,  d’après  el-Hazmi.  en  3 1 A ; — Abou’l-'Abbas  Mohammed 
ben  Mahmoud  el-Qobabi , surnommé  le  dévot,  cité  dans  l’ouvrage  d’ibn  Thaher. 

"•9  . 9 

s i>Lp  Qobad-Kkourreh. 

Un  des  cantons  du  Fars,  peuplé  par  le  roi  Qobad.  Ce  mot  signifie  la  joie  de 
Qobad  (àLï  £/*)• 

4jli>Uü  Qobadiân. 

Bourgade  du  pays  de  Balkh. 

jjÇi  Qabbdn. 

Ville  et  district  dé  l’Azerbaïdjân , près  de  Tebriz,  entre  cette  ville  et  Beï- 
InqAn,  d’après  ce  que  m’a  dit  un  homme  du  pays. 


1 L'auteur  du  Zinet  en  fait  une  description 
plus  flatteuse  : «C’est,  dit-il,  une  grande 
ville  bien  fortifiée  et  située  exactement  au 
centre  du  Qouhistân , de  sorte  qu  elle  est  à 
ao  farsakhs  de  toutes  les  outres  villes  de  cette 
contrée , à l’exception  de  Thabès-Kilaki  et  de 
Tourschiz.  Une  foule  de  canaux  souterrains 
ont  été  creusés  dans  les  environs,  et  chaque 
maison  a une  eiterue  toujours  bien  alimentée. 


Le  climat  est  tempéré;  les  principales  pro- 
ductions sont  : le  blé,  les  fruits  et  le  safran. 
On  n’ensemence  les  terres  que  quarante 
jours  après  le  commencement  de  l’été,  cl  la 
récolte  a lieu  quand  le  soleil  entre  dans  le 
signe  du  Sagittaire.  Les  habitants  ont  le 
teint  noir,  ils  sont  belliqueux  et  toujours  ar- 
més jusqu'aux  dents.  « Ibn  llaukal  dit  que 
Qaïn  égale  Serakhs  en  importance. 
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Qibrounia. 

Je  suppose  que  cette  localité  appartient  au  Djebal,  et  qu’il  en  est  fait  men- 
tion dans  ce  vers  d’une  élégie  composée  par  Abou  Theyab  sur  la  bataille  de 
Mchrcdjàn  (mètre  tliawil): 

jé-t  (j*  dki  Ldi  J-AxJl  *X-j  exila  Lûjty-Ml 

Qibrounia!  que  la  rosée  rafraîchisse  ton  sol;  qu'une  pluie  bienfaisante  vivifie  les  collines 
qui  l'entourent. 

O -«■ 

Qabq  (Caucase). 

Montagne  contiguë  au  pays  de  Derbend  (Bab  el-Abwab)  et  au  pays  des 
Alains  (yiW  sur  les  confins  de  l’Arménie  *.  Ibn  el-Faqih  prétend  qu’on 
y parle  soixante  et  douze  langues  différentes,  et  qu’une  peuplade  ne  peut  com- 
prendre l'idiome  de  la  peuplade  voisine  qu’avec  le  secours  d’un  interprète.  On 
dit  que  cette  montagne  a 5oo  farsakhs  de  long,  et  qu’elle  s’étend  depuis  le 
pays  de  Roum  jusqu’à  la  mer  Caspienne.  On  prétend  aussi  quelle  commence 
au  mont  el-'Artlj  (^^Jül  ) , qui  est  situé  entre  la  Mecque  et  Medinc,  et  s’étend 
jusqu’en  Syrie  où  il  rejoint  le  mont  Liban  jusqu’au  pays  de  Homs  et  de  Sanir, 
dans  la  province  de  Damas.  Cette  chaîne  se  joint  aux  monts  d’Antioche  et  de 
Somaïsatli,  où  elle  prend  le  nom  de  Lokkam;  de  là,  elle  se  dirige  vers  Mala- 
thyah,  Schemschath,  Qaliqala,  et  aboutit  à Derbend  et  à la  mer  Caspienne. 
C’est  dans  cette  contrée  qu’elle  est  appelée  Qabq. 

■kL^S  Qabaleh  *. 

Ville  ancienne,  voisine  de  Derbend,  fondée,  dit-on,  par  le  roi  Qobad , père 
d’Enouschirwân  le  Juste.  Elle  dépend  de  l’Arménie. 

Qabili. 

Ville  du  Sind,  à quatre  jours  de  marche  de  Deiboul. 


1 Cf.  Géographie  i’ Abou’ l-Féda,  II,  g3; 
d’Ohsson , Des  peuples  du  Caucase,  îgetsuiv. 
KlaproLb . Voyage  au  mont  Caucase,  etc.  t.  II. 

1 Ahmed  liazi  (vi*  climat)  dit  que  cette 
ville  produit  du  blé  et  de  la  soie  ; il  cite  dans 
le  voisinage  un  vallon  très-fertile,  traversé 
par  une  fontaine  d’eau  thermale.  Cette  eau . 
presque  bouillante  à sa  source , disparaît  en- 


suite sous  les  rochers,  et,  quand  elle  repa- 
raît, à une  portée  de  flèche,  elle  est  fraîche 
et  limpide.  C’est  de  cette  ville  qu'est  origi- 
naire le  célèbre  poète  Afzol  cd-din , fils  d’'Ali , 
si  connu  sous  le  nom  de  Khag&ni,  mort  en 
58s.  (Cf.  Saint-Martin,  Mémoires,  etc.  II. 
38g,  et  Nouvelles  annales  des  voyages,  avril 
1 868.  ) 
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jji y»  (Joirdn. 

Chef-lieu  du  canton  de  Beddân,  dans  l’Azerbaïdjân  (voyez  le  mot  yljo). 
C’est  là  que  résidait  Babek , le  Khorremite. 

Qardj  ou  Qrrrdj. 

Canton  voisin  de  la  ville  de  Rey. 

Qarmiçin  et  Qirmiçin. 

C’est  le  nom  arabe  de  Kirmantchahân  (yl£làôU^£=>).  Ville  connue,  dans  le 
voisinage  de  Dinewer  et  à 3o  farsakhs  d’Haniadàn:  elle  est  entre  cette  ville 
et  Houlwân,  sur  le  passage  de  la  caravane  de  la  Mecque  *.  Selon  Ibn  el-Faqih, 
le  roi  Qobad,  fils  de  Firouz,  parcourant  son  royaume,  remarqua  que  sur  le 
cbemin  de  Medaln  à Balkh  il  n’y  avait  pas  d’endroit  plus  favorisé  par  le  climat 
et  la  nature  que  le  territoire  qui  va  de  Qarmiçin  à la  montagne  d’Hamadân. 
11  y fonda  une  ville  et  se  fit  bâtir  pour  lui-méme  un  palais  qui  reposait  sur 
mille  piliers.  C’est  là  que  sont  le  château  de  Schirin  ( Qasr-Sehirin ) et  le  por- 
tique où  sont  représentés  le  roi  Perwiz,  son  cheval  Schebdiz,  et  son  esclave 
Schirin.  On  en  trouvera  la  description  au  mot  >>«*+£;.  C’est  aussi  à Qarmiçin 
que  sc  trouve  la  fameuse  plate-forme  (y^-s)  où  le  Kosroès  Perwiz  réunit  au- 
près de  lui  le  Faghfour,  ou  roi  de  la  Chine,  le  Khaqân  des  Turcs,  le  Daher 
(Mabaradja),  ou  roi  de  l’Inde,  et  le  Kaïçar,  roi  du  pays  de  Roum.  C’est  un 
carré  régulier  de  100  coudées  de  long  sur  100  coudées  de  large,  en  belles 
pierres  de  taille,  consolidées  par  des  clous  ou  crampons  de  fer,  et  si  habilement 
réunies  qu’on  ne  peut  en  remarquer  les  jointures,  et  qu’on  croit  voir  un  seul 
bloc  de  pierre.  De  cette  ville  est  originaire  Abou  Bekr  'Omar  ben  Sehl  ben  Is- 
ma'ïl  el-Qarmiçini  ed-Dinewcri , scheikh  très-érudit , qui  vint  deux  fois  professer 
la  tradition  à Hamadân  en  317  et  en  3aç).  Son  surnom  était  le  Mendiant  (l-xS"). 
11  est  mort  en  33o. 

{yçJ jï  Qarnin. 

C’est  une  bourgade  du  canton  de  Nischek,  province  du  Scdjeslân,  ou,  d’a- 

1 Cf.  sur  la  ville  moderne  de  Kirrnanschnh  même  voyage;  de  Sncy,  Mémoire  tur  di- 

le  Voyage  de  llnckinghnni , foudres.  1899,  vertes  nnliquitét  de  lu  Perte;  Malcolm,  Hifl. 

cbap.vi.etlesMinesderOrient.t.III.p.  a5;  de  la  Perte,  t.  I,  p.  1 1 3 ; le  Journal  de 

sur  les  ruines  situées  prés  de  la  ville,  et  no-  Rousseau . dans  les  Mines  de  l'Orient . p.  gâ , 

(animent  Thaqé-Houftàn , le  chapitre  vu  du  et  le  Mém,  géogr.  du  colonel  kinneir.p.  1 37- 
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près  Aimied  ben  Sebl  el-Balkhi,  une  petite  ville,  chef-lieu  de  canton,  à une 
journée  de  marche  de  Sedjestân,  et  à a farsakhs  de  Scrwàri,  à gauche  de  la 
route  qui  mène  à Bost.  C’est  de  là  que  sont  sortis  les  Saflaridcs,  qui  s’empa- 
rèrent du  Fars,  du  khoraçàn,  du  Sedjcslân  et  du  Kermâii.  Ils  étaient  quatre 
frères  issus  de  Lelth  (Lcïs),  savoir  : Ya'qoub,  'Omar,  Thaher  et  'Ali.  Thaher 
fut  tué  devant  la  ville  de  Bost;  Va'qoub,  après  avoir  régné  sur  presque  toute 
la  Perse,  mourut  à son  retour  de  Baghdad,  dans  la  ville  de  Djoundi-Sabour 
où  est  son  tombeau.  'Ali,  qui  s’était  réfugié  à Djordjân  auprès  de  Rafi',  mourut 
à Dihistân  où  se  trouve  aussi  son  tombeau.  Quant  à Omar,  il  fut  fait  prisonnier 
et  conduit  à Baghdad,  où  on  le  promena  sur  un  chameau  à large  bosse  (iis).  ^ 
11  mourut  dans  cette  ville  quelques  années  après.  Voici  comment  se  développa 
la  puissance  de  cette  famille  : Ya'qoub,  l’aîné  des  fils  de  Lois,  était  apprenti 
chez  un  fondeur  en  cuivre  (snffar),  et  il  exerçait  lui-méme  cette  profession, 
lorsqu’il  se  joignit,  avec  ses  frères,  à un  de  leurs  parents  nommé  Kcthir  ben 
Hefaq  qui,  à la  tète  d’une  troupe  de  kharedjitcs,  dévastait  les  environs.  Le  sul- 
than  envoya  contre  kelhir  une  armée  qui  l’assiégea  dans  une  forteresse  nommée 
Mebtdeh  (»ài^),  s’en  empara  et  le  mit  à mort.  Les  fits  de  Leïs  s’échappèrent 
et  se  retirèrent  dans  la  province  de  Bost , qu’ils  remplirent  du  bruit  de  leurs 
exploits.  Il  y avait  alors  dans  cette  contrée  un  homme  appelé  Deritn  ben  !\asr, 
qui  avait  réuni  autour  de  lui  un  groupe  de  fanatiques  avec  lesquels,  aidé  par 
quelques  Kliaredjites  et  les  Ghozzes,  il  inquiétait  les  troupes  chargées  de  la 
garde  du  pays.  Les  quatre  frères  embrassèrent  son  parti,  et  se  rendirent  dans 
le  Sedjestâp  pour  combattre  les  troupes  du  gouvernement.  Là , ils  se  signa- 
lèrent par  leur  piété  autant  que  par  leur  courage.  Ya'qoub  fut  choisi  pour  com- 
battre le  chef  de  l’armée  ennemie  nommé  ’Emad  ben  Yttçer,  et  il  le  tua.  La 
prudence,  le  sang-froid  et  la  valeur  qu’il  déploya  dans  celte  entreprise,  ac- 
crurent sa  réputation;  il  fut,  dès  lors,  chargé  de  toutes  les  expéditions  péril- 
leuses, et  bientôt  l’autorité  lui  fut  confiée,  tandis  que  Derim  ben  Nasr  descendit 
au  rang  de  simple  officier.  Cependant  Ya'qoub  ne  cessa  de  lui  témoigner  une 
grande  confiance  et  lui  permit  de  faire  le  pèlerinage.  A son  retour  de  la  Mecque , 
Derim  s’arrêta  à Baghdad,  et  partit  de  cette  capitale  porteur  d’un  message  du 
sulthan  pour  Ya'qoub.  Celui-ci  se  montra  mécontent  de  la  mission  dont  Derim 
s’était  chargé,  et  le  fit  périr.  11  exerça  dès  lors  un  pouvoir  sans  contrôle  et  de- 
vint, en  peu  de  temps,  maître  du  khoraçàn,  du  Fars,  du  kermàn,  du  khou- 
zistàn , et  d’une  partie  de  l’Iraq.  A sa  mort,  le  pouvoir  passa  à son  frère  'Omar; 
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celui-ci  s’engagea  dans  une  guerre  sérieuse  contre  Isma'ïl,  le  Samânidc.  Il  fut 
fait  prisonnier,  et  sa  fortune  ne  cessa  de  décliner.  Malgré  mon  éloignement  pour 
des  détails  de  ce  genre,  je  leur  ai  donné  place  ici,  parce  qu’il  est  difficile  de 
les  trouver  dans  les  livres.  Je  suis  demeuré  longtemps  moi-méme  dans  l’igno- 
rance des  commencements  de  cette  petite  dynastie,  jusqu’à  ce  que  le  hasard1 
m’ait  fourni  les  renseignements  que  je  viens  de  donner.  ' 

O — 

Qarineïn. 

Bourg  à i .r>  farsaklis  de  Merw  esch-Schahidjàu  ; patrie  d’Abou’l-Modhalfer 
, Mohammed  hen  I laça  il  el-Qarineïni. 

9 

Qouzdar  ou  Qoiudar. 

Ville  sur  les  frontières  de  l’Inde,  à 80  farsaklis  de  Bost.  (Voir  pour  plus  de 
détails  le  mot  jfOssaï.)  On  trouve  dans  le  livre  d’Abou  'Ali  et-Tonnouklii  une 
anecdote  qui  prouve  combien  est  grande  la  probité  de  ses  habitants.  Abou’I- 
ilaçan  'Ali  ben  Nalliif,  le  dialecticien,  de  la  secte  d’Abou  Hascbem,  m’a  raconté 
ce  qui  suit  : r Je  traversais  le  pays  de  Qouzdar,  qui  touche  au  Sedjcstân  et  au 
Mokràn.  contrée  habitée  par  les  kharcdjites,  dont  le  khalife  réside  dans  la 
ville  de  ce  nom.  J’arrivai  fatigué  et  souffrant  dans  une  bourgade  du  voisinage, 
et,  passant  auprès  d’un  jardin  rempli  de  pastèques,  j’en  achetai  une  et  je  la 
mangeai.  La  fièvre  me  saisit  aussitôt,  et  je  passai  toute  la  journée  ainsi  que  la 
nuit  suivante  assoupi  dans  ce  potager,  sans  que  personne  me  fît  le  moindre 
mal.  Avant  cela,  lorsque  j’entrai  dans  ce  bourg,  je  remarquai  un  vieux  tailleur 
assis  à l’entrée  de  la  mosquée.  Je  l’abordai  en  le  saluant,  et  je  le  [triai  de  me 
garder  un  paquet  de  hardes  que  j’avais  avec  moi;  il  me  dit  de  les  laisser  dans 
le  mihrab;  je  suivis  son  conseil , et  je  me  dirigeai  ensuite  vers  ce  jardin.  Le  len- 
demain, je  retournai  dans  la  mosquée;  la  porte  était  ouverte;  j’v  entrai  et  je 
ne  trouvai  plus  le  tailleur;  mais  mes  effets  étaient  à lu  même  place  dans  le 
milirab.  Je  ne  pus  m’cmpéchcr  de  maudire  intérieurement  la  négligence  de  cet 
homme  qui  abandonnait  ainsi  ce  qui  lui  était  confié,  et  encore  croyais-je  qu’il 
avait  emporté  mes  effets  chez  lui  le  soir  et  qu’il  les  avait  remis  à cette  place 


1 11  semble  étonnant  que  Yaqout  considère 
comme  une  découverte  historique  un  récit 
qu’il  empriuitc  presque  mot  pour  mot  à Is- 
thakliri.  (Texte  de  (ïolha,  p.  100,  et  Ira 


duclion  italienne  de  ce  chapitre,  p.  10.)  Je 
n’ai  pas  besoin  de  faire  observer  que  ce  récit 
diflère  sur  plusieurs  points  de  celui  de  Mir 
khond.  Itnirzel  cs-Sc/u,  IV’  pari.  rb.  H. 
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le  matin.  Pendant  que  j’ouvrais  ce  paquet,  mon  homme  survint,  et  je  lui  té- 
moignai mon  mécontentement.  — «Te  manque-t-il  quelque  chose?»  me  de- 
manda-t-il. — «Non,»  lui  dis-je.  — «Eh  bien  ! que  réclames-tu  ? » et  comme 
je  lui  demandai  des  explications,  il  ajouta  qu’en  effet  il  avait  laissé  la  veille 
mes  vêtements  où  je  les  avais  mis,  et  qu’il  était  retourné  chez  lui.  Celte  réponse 
redoubla  ma  colère,  mais  il  se  mit  à rire  et  me  dit  : «Vous  autres,  vous  vivez 
au  milieu  de  coquins,  dans  votre  pays  d’infidèles  où  le  vol  et  la  fourberie  sont 
en  honneur;  rien  de  tout  cela  n’est  connu  chez  nous.  Tes  effets  auraient  pu 
pourrir  à celte  place  sans  que  personne  songeât  à les  prendre,  et  quand  tu 
aurais  parcouru  ensuite  l’Orient  et  l’Occident,  tu  les  aurais  retrouvés  au  même 
endroit.  Nous  ne  connaissons  ni  le  vol,  ni  la  corruption,  qui  régnent  parmi 
vous.  Si,  par  hasard,  et  dans  un  long  intervalle  de  temps,  un  délit  de  ce  genre 
est  commis,  nous  sommes  sûrs  qu’il  a pour  auteur  un  étranger;  nous  le  pour- 
suivons activement,  et,  quand  nous  l’avons  découvert,  nous  lui  faisons  expier 
son  impiété  et  son  crime  en  le  mettant  à mort  ou  en  lui  coupant  les  bras  jus- 
qu’au coude,  châtiment  réservé  aux  voleurs.  Aussi  ce  genre  de  méfait  ne  se 
présente  jamais  parmi  nous.»  Etonné  de  ce  discours,  je  pris  des  informations 
sur  les  mœurs  de  cette  contrée,  et  j’acquis  la  conviction  que  tout  ce  qu’il  m’avait 
dit  était  très-exact.  La  confiance  est  telle  que  les  marchands  ne  ferment  pas 
leurs  boutiques  pendant  la  nuit;  on,  pour  mieux  dire,  les  boutiques  n’ont  pas 
de  portes,  mais  simplement  des  barrières  pour  tenir  en  respect  les  chiens  ou  les 
bêtes  de  proie.  » 

Qazwinek,  ou  le  petit  Qazwin. 

(On  sait  que  le  d),  ajouté  à la  fin  des  mots,  en  persan,  a la  valeur  du  dimi- 
nutif.) Bourgade  du  district  de  Dinewer. 


CHAH*  Qazwin. 

i°  Ville  célèbre,  à U7  farsakhs  de  Itcy  et  à iu  farsakhs  d’Abhar;  iv’  climat; 
longitude,  75°;  latitude,  37“.  D’après  Ibn  el-Faqih,  ce  fut  Sabour  (Schapour) 
Zou’l-Aktaf  qui  fonda  cette  ville,  ainsi  que  celle  d’Abhar'.  «La  forteresse  de 


1 Hamit  Allah  Mustôfi  a consacré  le  der- 
nier chapitre  du  Tarikhé-Guzideh  h l'histoire 
de  sa  ville  natale,  et  il  a reproduit  cette  des- 
cription dans  son  Nouzhel , mais  d'une  ma- 
nière très-succincte.  Cette  monographie  a été 


l’objet  d'un  mémoire  assez  étendu  dans  le 
Journal  asiatique,  1857,  et  le  lecteury  trou- 
vera sur  cette  ville  importante  des  détails 
qui  ne  peuvent  trouver  place  ici.  D'après 
llamd  Allah,  qui  s'appuie  sur  un  passage 


Digitized  by  Google 


fvT.'Y  l*1  U 


AA2 

Qazwin,  ajoute  cet  auteur,  se  nommait,  en  persan,  Kesch-Vtn  (yj La 
ville  est  séparée  du  Deïlem  par  une  montagne  où  les  anciens  Kosroès  avaient 
établi  une  garnison  de  cavalerie  pour  la  défendre  contre  les  attaques  incessantes 
des  Deïlemiens  et  pour  protéger  ce  pays  contre  les  voleurs,  n ’Othman  ben 
'Aflan  donna  le  gouvernement  de  Rey  à Bera  ben  Ghareb,  l’an  ai  de  l’hégire. 
Celui-ci  fit  d’abord  la  conquête  d’Abhar  (voyez  l’article  ^yyl);  il  marcha  en- 
suite sur  Qazwin  qu’il  assiégea.  Il  offrit  aux  habitants  une  capitulation  sur  les 
bases  du  traité  conclu  avec  ceux  d’Abhar;  ils  se  soumirent  à toutes  les  condi- 
tions, à l’exception  de  la  capitation,  qui  leur  inspirait  une  grande  répugnance. 
Mais  Bera  se  montra  inflexible;  ils  se  décidèrent  enfin  ;\  accepter  l’islamisme 
et  gardèrent  leurs  propriétés,  qui  furent  soumises  à la  dlme.  Bera  organisa 
chez  eux  une  troupe  de  cinq  cents  soldats,  parmi  lesquels  étaient  Taiha  ben 
khoaïled  el-Açedi,  Mcïssera  cl-'Aïadhi,  et  plusieurs  Arabes  des  Beni-Taghleb; 
il  leur  afferma  des  terres  et  des  champs  qui  étaient  sans  maîtres.  Ceux-ci  les 
défrichèrent,  creusèrent  des  canaux  et  des  puits,  et  desséchèrent  les  marais; 
d’ailleurs,  ils  restèrent  indépendants  comme  la  garnison  établie  à Basrah,  et 
conservèrent  le  droit  d’élire  leur  chef.  Une  partie  d’entre  eux  se  rendirent  à 
Koufah  pour  y combattre  Zehra  ben  Djawïeh , et  ils  furent  appelés  les  rouget 
du  Détient  (^oOJl  la  plupart  restèrent  à Qazwin.  Un  soldat  de  l’armée 

de  Bera  fit  ces  vers  lors  de  la  conquête  de  la  ville  (mètre  redje: ) : 

ujlé  & yl  Ü il  *xi 
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,■■>.■«■,1  * u-  sj*s  uL*»  A 

Les  Deïlemiens  ont  appris,  en  combattant  l'armée  amenée  par  Bera  ben  Ghareb.  ||  que 
les  desseins  des  infidèles  sont  mensongers.  Combien  de  déserts  anus  avons  franchis  dans  les 
ténèbres,  au  milieu  de  montagnes  arides  et  de  gorges  solitaires. 

El-Houli  ben  el-Hakcm  (?),  qui  faisait  partie  de  cette  expédition,  a dit  aussi 
(mètre  motéqnrxb)  : 

du  Kitub  Tibiàn , par  Ahmed,  lils  d'Abou  rienlaliste,  a traduit  assez  imparfaitement 
'Abd  Allah,  l'origine  de  Qazwin  remonterait  l'article  du  Nouzhet;  mais  Langlès.qui  rc- 

à Schapour,  fds  d’Ardeschir  Babcgén;  mais  lève  ses  erreurs,  est  moins  excusable  d'avoir 

l’assertion  d'Ibn  ol-Faqih  a pour  elle  l'auto-  reproduit  ce  passage  avec  la  légèreté  et  fin- 
rité  du  Lobb  el-Tewttrikh.  (Voyez  aussi  Ah-  exactitude  qui  déparent  le  plus  grand  nombre 
medRaziaumotQa;trf».)LeeélèbreChardin,  de  ses  travaux.  (Voyages  de  Chardin,  t.  Il 
qui  n'avait  aucune  prétention  au  litre  d’o-  p.  387  et  suiv.  ) 
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La  tribu  de  Bekr,  différente  de  la  nôtre , habite  l'Iraq , scs  défilés  et  ses  arides  collines.  || 
La  tribu  de  Tba'lcb  est  sur  les  rives  de  l’Euphrate,  au  milieu  de  ses  Ilots  environnés  par  le 
fleuve.  ||  Toi,  tu  es  h Qazwin  à la  tête  de  tes  braves;  quelle  différence  entre  ce  séjour  et  le  leur! 

Lorsque  Sa'd  ben  el-'Ass  ben  Omeïvah  fut  maître  de  Koufah,  après  Welid 
benOqbah,  il  dirigea  une  expédition  contre  le  Deïlem.  Il  se  rendit  à Qazwin, 
dont  il  fil  le  chef-lieu  de  la  province,  et  il  y cantonna  les  Koufiens  envoyés 
contre  le  Deïlem.  Quand  Mouça  el-Hadi  marcha  sur  Rcy,  il  s’arrêta  à Qazwin 
et  fit  élever  une  nouvelle  ville  en  face  de  l’ancienne;  elle  est  connue  sous  le 
nom  de  ville  tle  Mouça.  Il  acheta  le  terrain  appelé  Roustem-Abâd,  et  le  constitua 
en  legs  au  profit  des  indigents  de  la  ville.  'Amr  er-Roumi  et,  après  lui,  son 
fils  Mohammed,  furent  les  gardiens  de  ces  legs.  Moubarck  Tourki  construisit 
une  forteresse,  qu’il  nomma  Moubarekieli 1 * * * , et  y laissa  plusieurs  de  ses  officiers. 
On  lit  dans  le  livre  de  Mohammed  ben  Haroun  d’Ispahân  : « Lorsque  Haroun 
cr-Reschid  s’arrêta  à Ramadan,  en  se  rendant  dans  le  Klioraçân,  les  Qazwi- 
niens  lui  adressèrent  une  requête  pour  lui  rappeler  qu’ils  étaient  voisins  d’un 
pays  ennemi , qu’ils  versaient  leur  sang  pour  la  foi,  et  ils  lui  demandèrent  l’allé- 
gement de  la  dîme  prélevée  sur  leurs  biens.  Haroun  se  rendit  à Qazwin,  y 
fonda  une  mosquée  et  fit  graver  son  nom  sur  une  table  de  pierre  au-dessus  du 
portail;  il  acheta  des  boutiques  et  des  greniers  dont  il  dota  cette  mosquée.  Il 
fit  élever  encore  d’autres  édifices  ainsi  qu’un  rempart 5.  s Mohammed  d’Ispahân 


1 Elle  est  située,  dit  Mustôli,  entre  le 
quartier  de  Derdj  et  celui  de  Destdjerd  ; son 
nom,  en  persan,  est  Mubarek-Abàd.  (Tar. 

Guiideh,  ms.  g f.  Brueix.) 

* La  mort  du  khalife  interrompit  ces  tra- 
vaux de  défense,  qui  furent  repris  et  ter- 
minés en  aSÔ  par  Mouça  Bouqua.sous  le 
khalife  Mo'tazz.  Un  siècle  plus  tard  l'illustre 
Saheb,  ministre  des  princes  Bouehides,  fit 
réparer  le  rempart , et  dota  la  ville  de  plu- 
sieurs édifices  remarquables  (373).  En  il  î, 

l'émir  Abou  'Ali  Dja'fcri  fit  de  nouvelles  ré- 

parations au  rempart  que  Sadr  ed-din  el- 


Meraghi , vézir  de  Sulthan  Arslan , agrandit 
et  termina  en  579.  Après  avoir  succombé, 
comme  les  principales  villes  de  la  Perse,  sous 
la  terrible  invasion  des  Mongols , Qazwin  Be 
ressentit  de  l'administration  intelligente  de 
Reschid  ed-din  et  de  son  fils  Ghyas  ed-din. 
Elle  reprit  une  vie  nouvelle  sous  la  dynastie 
Séfévie , Schah  Thamasp , qui  y séjourna  en- 
viron trente  ans , et , après  lui . Schah  ’ Abbas , 
n'épargnèrent  rien  pour  l'embellir.  Malgré 
les  désordres  qui  agitèrent  le  royaume  pen- 
dant deux  siècles,  sa  réputation  de  sainteté 
la  protégea , et . de  nos  jours , le  voisinage  de 
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ajoute  : « Un  jour  le  khalife  monta  sur  la  coupole  située  au-dessus  de  la  porte 
principale;  elle  était  fort  élevée  et  dominait  toute  la  ville.  Au  même  moment, 
il  entendit  retentir  les  clairons,  et  vit  les  habitants  fermer  en  toute  hâte  leurs 
boutiques,  saisir  leurs  armes  et  se  rallier  sous  leurs  drapeaux.  Ce  spectacle 
émut  le  khalife  : «Ce  sont  de  braves  soldats,  dit-il,  et  dignes  qu’on  s’intéresse 
à eux.»  Il  consulta  ses  conseillers,  et,  lorsque  chacun  eut  donné  son  avis,  il 
ajouta  : « La  mesure  la  plus  équitable  est  de  les  exempter  de  la  capitation  et 
de  n’exiger  d’eux  qu’une  redevance  territoriale.  » 11  la  fixa  lui-même  à dix  mille 
pièces  d’argent  par  an.  » Plusieurs  rapporteurs  de  traditions  ont  invoqué  en 
faveur  de  Qazwin  une  foule  de  saints  témoignages  suspects  aux  yeux  des  doc- 
teurs prudents  et  instruits.  Leur  but  est  d’engager  à choisir  cette  résidence  comme 
faisant  partie  des  villes  de  frontière  (privilégiées  par  le  Prophète).  Je  les  ai 
omis  pour  ne  pas  allonger  mon  récit;  je  me  bornerai  à citer  cette  sentence  du 
Prophète,  «Qazwin  est  sur  la  terre  l’image  du  jardin  d’Aden  dans  le  paradis;» 
et  cette  autre  : «On  combattra  dans  Qazwin  une  troupe,  d’hommes  dont  le  ser- 
ment n’a  aucune  valeur.  » Lorsque  Haddjadj  ben  Youçcf  envoya  son  fils  Mo- 
hammed dans  le  Dcïlem,  celui-ci,  pendant  son  séjour  à Qazwin,  éleva  une 
mosquée  sur  laquelle  il  inscrivit  son  nom.  C’est  celle  qui  est  située  près  de  la 
porte  des  Bcni-Djonëid ; elle  est  appelée  Mosquée  de  la  lumière  ( Mesdjid-fSour ). 
Elle  fut  fréquentée  jusqu’à  l’achèvement  de  la  mosquée  cathédrale  due  à Ha- 
roun  er-Reschid.  Une  foule  de  personnages  connus  sont  originaires  de  cette 
ville1.  On  cite  parmi  eux  : cl— khalil  Abou  Ya’la  cl-Qazwini,  disciple  d’Abou’l- 
Haçan  'Ali , le  lecteur.  L’imam  Abou  Bekr  ben  Lal , d’Haraadân , cite  son  autorité 
dans  son  Recueil  ( Ses  meilleurs  élèves  furent  son  fils  Abou  Zeïd  el-Waqid 


Téhéran  a attiré  sur  elle,  à diverses  re- 
prises, la  sollicitude,  mal  secondée,  il  est 
vrai,  des  princes  Kadjars. 

1 Le  travail  déjà  cité  ( Journal  lunatique, 
18S7)  renferme  une  liste  assez  longue  des 
principales  familles,  des  docteurs,  sa- 
vants , etc.  qui  ont  illustré  Qazwin.  Nous  nous 
bornerons  à ajouter  ici  le  nom  de  quelques 
poètes  persans  : Melik  Razi  ed-din  Baba, 
quijouitde  la  faveur  d'Abkaï  Kbân  ; — Djemal 
ed-din  cl-Qolbni . son  contemporain  ; — Ni- 
zaïn  ed-din  'Osman,  qui  vécut  sous  le  règne 
d’Arghoun  kluin;  — Sirndj  ed-din  Qoinri . 


poêle  favori  de  Sullban  Abou  Sa'ïd  Khén  ; — 
'Obeid  Allah  Zakidni,  auteur  d'un  divan  et 
d'un  traité  de  logique  dédié  à Schah  Abou 
Ishaq  Eudjou;  — Mirza  Eschrof  Djihàn. 
poêle  et  ministre  de  Schah  Thamasp . né  en 
90a , mort  en  96a  ; — Mirza  Qawam  ed- 
din , surnommé  Açef-Kbftn  ; — l'émir  V allia , 
auteurilu  Lobb  et-Tetrarikh,  du  Kitab  Elfi , etc. 
mort  en  98a;  — 'Azizé.  autour  d'un  divan 
estimé  et  de  plusieurs  poèmes  mystiques, 
la  raie  et  le  vin,  la  page  de»  amant»,  etc.  — 
le  juge  Ahmed  (ihalTari,  auteur  du  Xiga- 
ri»lâ«,  du  Djihân-Ara , etc.  mort  en  978. 
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ben  el-Khalii,  le  prédicateur,  et  Abou’l-Fath  ben  Lal,  tous  deux  originaires  de 
Qazwin.  Schirweïh  leur  donne  de  grands  éloges  dans  sa  Chronique;  il  nomme 
également,  parmi  les  plus  célèbres  imams  de  ce  pays.  Mohammed  ben  Yezid 
ibn  Madjeh  Abou  'Abd  Allah  cl-Hafez,  auteur  du  Livre  des  tunnels;  il  dit  lui- 
même,  dans  sa  préface,  que  lorsqu’il  présenta  son  livre  à l’illustre  Abou  Zer'ah , 
celui-ci  lui  dit  : s Je  pense  que  si  cet  ouvrage  était  répandu  dans  les  écoles, 
il  rendrait  inutile  la  lecture  de  toutes  ou  de  presque  toutes  les  Sommes  ( £»ly>-)!; 
car  il  ne  renferme  pas  plus  de  vingt  ou  de  trente  hadis  dont  la  filiation  soit 
faible.  » Si  ce  ne  sont  pas  ses  propres  paroles , tel  en  est  du  moins  le  sens.  Dja'far 
ben  Edris  dit  dans  sa  Chronique  qu’Abou  'Abd  Allah  ben  Madjeh  mourut  le 
lundi,  et  fut  enterré  le  jour  suivant  de  la  dernière  semaine  do  ramadhan,  l’an 
9^3;  Dja'far  tenait  du  célèbre  docteur  lui-même  qu’il  était  né  en  909.  — 
9°  Place  forte  située  dans  le  district  de  Keredj. 

AjlkwJS  (Jostanch  ou  Qistaneh. 

On  écrit  aussi  Kostaneh  (aî'ïm  Sri  ).  Bourg  à une  station  de  Kev,  sur  le  che- 
min de  Sawah;  patrie  d’Abou  Bekr  Mohammed  ben  Fadhl  ben  Mouça  ben 
'Azrah  er-Razi  el-Qostani,  compagnon  d”Ali,  fils  d’Abou  Thaleb  (sur  qui  soient 
les  bénédictions  de  Dieu!);  il  rapporta  la  tradition  d’après  Mohammed  ben 
Khaled  el-'Abdi , Hediah  ben  Khaled , etc.  Il  eut  parmi  ses  auditeurs  : Mo- 
hammed ben  Mokhalled,  Abou  Bekr  Schafey,  Ibn  Abi  Hatcm,  et  d’autres 
docteurs.  Son  enseignement  est  véridique.  Selirn  ben  Eyoub  dit  aussi  que  sa 
famille  tirait  son  origine  de  Qostanch , bourg  aux  portes  de  Rey. 

«•»  9 

v_àL>UJI  (_pji  Çbus  en-Natliif. 

Localité  voisine  de  Koufah , sur  la  rive  occidentale  de  l’Euphrate,  célèbre  par 
une  bataille  entre  les  Persans  et  les  musulmans,  l’an  1 3 de  l’hégire,  sous  le 
khalife  'Omar  ben  Khatthab.  L’armée  persane  invita  le  général  musulman  Abou 
'Obeïd  ben  Maç'oud  à passer  le  fleuve  ou  lui  proposa  de  le  passer  elle-même. 
Abou  'Obeïd  préféra  le  premier  parti;  les  troupes  de  Rey  lui  disputèrent  le 
passage,  et  ce  ne  fut  qu’avec  de  grandes  difficultés  qu’il  put  gagner  l’autre 
rive.  Dans  cette  bataille,  l’avantage  resta  aux  Persans;  les  musulmans  furent 
mis  en  déroute  et  perdirent  leur  général  avec  quatre  mille  hommes  tant  tués 
que  noyés.  Celte  journée  est  aussi  appelée  journée  du  pont  (j— 41  pyt)  '. 

1 Deux  manuscrits  portent  ey . jour  de  la  prison;  mais  j’ai  préféré  adopter  la 
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Bourgade  de  l’Ahwaz.  voisine  de  Foumloum,  d’après  Nasr. 

» 

Qousdar. 

J 

Petit  canton  voisin  de  Ghaznah;  il  en  a déjà  été  fait  mentiou  au  motjlaji- 
Es-Sem'ani,  qui  cite  ces  deux  noms,  place  cette  localité  dans  l’Inde;  mais  Abou 
Nasr  el-'Otbi,  dans  son  Kitab  Yemini,  la  fait  dépendre  avec  plus  de  raison  du 
Sind.  a Qousdar,  dit  cet  auteur,  est  le  chef-lieu  d’un  canton  nommé  Thourân 
(uW-);  c’est  une  petite  ville  qui  possède  un  territoire  assez  peuplé1.»  On 
lit  dans  el-lsthakhri  : «Le  chef  de  ce  pays  est  'Omar  ben  Ahmed,  qui  ne  re- 
connaît d’autre  maître  que  le  khalife;  il  réside  dans  la  ville  de  Kirkabân.  Ce 
territoire  est  fortifié  et  fertile;  la  vie  y est  à bon  marché;  il  produit  d’excellent 
raisin,  des  grenades,  et  plusieurs  espèces  de  fruits,  mais  pas  de  palmiers.» 
L’auteur  du  Livre  des  conquêtes  nous  apprend  que  ce  fut  Ziad  ben  el-Moundhir 
ben  Djuroud  el-'Abdi,  surnommé  cl-Asch'ath,  qui  fut  chargé  de  conquérir 
l’Inde;  il  prit  Nouqân,  Qiqân,  remporta  plusieurs  victoires,  fit  un  butin  con- 
sidérable et  lança  ses  troupes  dans  l’intérieur  du  pavs.  11  prit  ensuite  Qousdar, 
où  il  passa  l’hiver.  Cette  ville  avait  déjà  été  soumise  par  Sinan  ben  Selamah 
el-Mokbannaq  ; mais  les  habitants  se.  révoltèrent  et  firent  périr  ce  général.  Un 
poète  a dit  à ce  sujet  (mètre  *eryr)  ■ 


c » 
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Arrivé  à Qousdar,  ii  y a trouvé  son  tombeau,  au  lieu  de  sortir  de  cette  ville  à la  tête  de 
ses  troupes.  ||  Que  Dieu  bénisse  Qousdar,  la  ville  aux  raisins  ! Quel  défenseur  du  monde  et  de 
la  religion  est  enterré  dans  son  enceinte  ! 


\jM2S  Qasrdn. 

i“  La  terminaison  ân  ne  désigne  pas  ici  le  pluriel  persan,  mais  le  duel 


leçon  donnée  par  Ibn  Khaldoim.  fol.  199  v", 
et  par  Thabori.  (Cf.  Essai  sur  l'histoire  des 
Arabes,  t.  111,  p.  46».) 

1 D'après  la  Chronique  d'Otbi , citée  par 
M.  Ileinaud,  Méin.  sur  l'Inde,  p.  aoo,  la 
principauté  de  Qousdar  est  située  dans  la 
partie  montagneuse  du  pays  des  lleloutches. 
Soyouthi.  dans  le  Lobai),  place  Qousdar  h 


80  farsakhs  de  Bost  et  à environ  vingt  jours 
de  marche  du  Moultân.  (Cf.  Abou'KFéda , 
p.  |“H,  et  Y Athar  el-Bilad , t.  II,  p.  i*. ) Ibn 
HaukaI  donne  au  chef  de  ce  pays  le  nom  de 
Mou'ïn , lils  d Ahmed , et  ajoute  qu'il  réside 
dans  la  ville  de  Kizkanân.  (Cf.  Gildemeister, 
Scrijitorum  arab.  etc.  p.  3a  cl  le  Liber  cU- 
matum,  p.  77.) 
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arabe,  et  je  pense  qu’il  faut  traduire  les  deux  châteaux,  le  château  intérieur  et 
le  château  extérieur.  Ce  sont  deux  cantons  situés  au  milieu  des  montagnes  de 
Rey,  défendus  tous  deux  par  une  citadelle  redoutable,  qui  a souvent  arrêté  les 
troupes  étrangères  et  même  celles  des  gouverneurs  de  Rey;  aussi  ceux-ci  gar- 
dent-ils toujours  auprès  d’eux,  comme  otages,  un  certain  nombre  d’habitants 
de  ces  deux  cantons.  C’est  de  là  que  proviennent  presque  tous  les  fruits  qu’on 
porte  à Rey.  Le  surnom  de  Qasrâni  est  donné  au  scheikh  Abou’l-’Abbas  Ahmed 
ben  Huçeîn  el-Adouni  ez-Zeïdi.  Ce  pieux  docteur,  dont  le  nom  est  encore  ré- 
véré à Rey,  et  qui  fut  un  des  principaux  maîtres  de  la  doctrine  des  Zeïdites, 
naquit  à Atloun  (yjil) , village  du  canton  du  château  extérieur,  l’an  à 9 5.  Es- 
Sema'ni  fut  un  de  scs  élèves.  — a0  D’après  el-Hazmi,  Qasrân  est  également 
une  ville  du  Sind.  — 3°  Ville  du  district  de  Sirdjân  (Kermân). 

« 

v Qasr  el-Ahnef, 

Le  château  d’el-Ahnef,  près  de  Merw.  Il  s’agit  sans  doute  d’Ahnef  ben  Qaïs  ', 
qui  s’empara  du  Thokharistàn , l’an  3a  de  l’hégire,  pendant  le  khalifat  d”Oth- 
man , et  sous  le  commandement  dvAbd  Allah  ben  'Amer.  Il  vint  mettre  le  siège 
devant  la  forteresse  de  Sinwân;  mais  les  habitants  lui  offrirent  une  forte  rançon, 
et  il  leur  accorda  Yamân.  Celte  place  fut  appelée  depuis  lors  le  château  d’Ahnef. 
Abou  Youçef  Rafé  ben  'Abd  Allah  el-Qasrt  en  est  originaire. 


j*cü  Qatr-Ispahdn. 

Son  nom  est  ordinairement  Bab  el-Qasr  ou  la  porte  du  château.  Le  surnom 
d’origine  est  simplement  el-Qasn.  Il  est  porté  par  Huçeîn  ben  Mo'ammar,  que 
Sem'ani,  dans  son  Takhhir,  classe  parmi  les  principaux  scheikhs. 


9 

yt*.  jeexi  Qatr-Beh ra m-Ujmtr. 


Le  château  de  Behram-Gour,  nom  d’un  ancien  roi  de  la  Perse.  Ce  monu- 
ment est  situé  dans  un  village  appelé  Djouhesteh  dans  le  voisinage 

d’Hamadân.  C’est  un  immense  palais  taillé  dans  le  roc  avec  scs  salles,  scs  por- 
tiques, ses  pavillons,  et  ses  terrasses.  Lors  même  qu’il  eût  été  construit  en 
pierres  de  taille,  il  aurait  fallu  un  art  merveilleux  pour  réunir  avec  tant  de 
précision  les  pierres  entre  elles,  que  les  jointures  ne  fussent  pas  apparentes: 


1 Voyez,  sur  ce  personnage,  M.  Caussin 
de  Percerai . Ettai  *ur  l’hùtaire  Jeu  Arnbee. 


talil.  XI,  cil.  III.  375;  les  fragments  d’Ibn 
Qntaïhnli.  p.  ris. 
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mais  ((ue  dire  de  l'habileté  et  du  génie  <|iii  ont  été  nécessaires  pour  tirer  cet 
immense  édifice  d’un  rocher?  Sur  une  des  faces,  on  lit  une  inscription  en  dia- 
lecte du  Far s,  relative  à l’histoire  de  certains  Kosroès  et  à leurs  conquêtes; 
d’autres  inscriptions  sont  gravées  aux  quatre  angles.  A un  demi-farsakh  de  là 
est  le  monument  nommé  le  Tombeau  de  la  gazelle  (voyez  le  mot  .yslvJl  ^.^1»), 


jmx»  Qasr-Djaber. 

Son  nom  le  plus  ordinaire  est  la  ville  de  Djaber  ***>*>»«).  Cette  loca- 

lité, située  entre  Re'y  et  Qazwin,  dans  le  canton  de  Destebi,  doit  son  nom  à 
Djaber,  de  la  tribu  des  Ileni-Dhamrah.  Sa  généalogie  est  Djaber  ben  Teïm-AUah , 
ben  Tha'labah,  ben  'Oqbah,  ben  Sa'b  ben  'Ali  ben  lîekr  ben  Waïl. 

jjàljy  jMoà  Qa^r-Bounasch. 


C’est  le  même  district  de  l’Ahwaz  qui  est  nommé  aussi  Diz-Houl  (Dizfoul), 
la  forteresse  du  pont.  Parmi  les  savants  qui  en  sont  originaires,  on  cite  Aboli 
Ibrahim  Isma'ïl  ben  Haçan  el-Qasri,  célèbre  dévot,  et  professeur  de  lecture 
sacrée,  mort  en  nb’j. 


4 jJ]  jmx»  Qasr 


er-Bih,  ou  le  château  du  vent. 


Bourg  de  la  province  de  Niçabour.  Abou  Bekr  Wedjih  ben  Thaher  cs-Sa- 
khâmi  prêchait  dans  la  mosquée  de  cette  bourgade. 


Qasr-Schirin. 

Le  château  de  Schirin,  près  de  Qarmiçin,  entre  Hamadàn  et  Houlwân. 
Schirin,  qui  signifie  doux,  en  persan,  est  le  nom  de  l’esclave  favorite  du  roi 
Pcrwiz.  Ce  qui  reste  encore  de  cet  immense  édifice  étonne  le  regard  et  la  pensée. 
Scs  nombreux  portiques,  ses  chambres,  ses  pavillons,  ses  vastes  voûtes,  ses 
terrasses  élevées,  ses  cours,  ses  jardins,  et  son  parc,  témoignent  de  la  puissance 
et  de  la  splendeur  de  celui  qui  les  a créés1.  Voici  ce  que  dit  Mohammed  ben 
Ahmed  el-Hamadàni  : «On  raconte  de  la  manière  suivante  l’origine  du  château 
de  Schirin,  qui  est  une  des  merveilles  du  monde.  Le  roi  Pcrwiz,  dont  la  rési- 
dence était  à Qarmiçin  (Kirmânschahàn),  ordonna  qu’on  lui  fit  un  parc  de 

' On  trouve  dans  le  Voyage  de  Buckin-  aussi  Mémoire  sur  diverses  antiquités  de  la 

gham  (p.  37  et  suiv.)  une  curieuse  descrip-  Perse,  p.  a35,  et  le  Voyage  en  Perse  d’O- 

tion  des  ruines  du  château  de  Schirin.  (Voyez  livier.  t.  V.  p.  3a.) 
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i farsakhs  carrés,  destine  à recevoir  toute  espèce  de  gibier  qui  pût  s’y  accoupler 
et  se  multiplier.  11  chargea  mille  ouvriers  de  ces  travaux  et  leur  assigna , comme 
ration  journalière,  cinq  pains  ronds,  deux  rotlil  de  viande  et  une  outre  de  vin. 
Ils  consacrèrent  sept  ans  à terminer  ce  parc  et  à y réunir  les  différentes  es- 
pèces d’animaux  demandés  par  le  roi.  Quand  tout  fut  achevé,  ils  allèrent  trouver 
Pehlid,  le  chanteur,  et  le  prièrent  d’informer  le  roi  que  ses  ordres  avaient  été 
exécutés.  Pehlid  composa , pour  cette  circonstance,  un  chant  qu’il  exécuta  devant 
Perxviz,  et  dans  lequel  il  célébrait  le  jardin  de  la  chasse  (yijAi*  ^L).  Le  roi, 
transporté  de  joie,  lui  donna  une  robe  d’honneur  et  récompensa  magnifique- 
ment les  ouvriers.  Un  jour,  après  s’étre  enivré,  il  dit  à Schirin  d’exprimer  un 
désir,  en  lui  promettant  qu’il  serait  accompli  ; celle-ci  lui  demanda  de  faire 
passer  dans  ce  jardin  deux  rivières  sortant  des  rochers,  et  d’élever  pour  elle, 
dans  le  milieu,  un  château  qui  surpasserait  en  splendeur  tous  les  palais  du 
domaine  royal.  Le  roi,  à qui  le  vin  avait  enlevé  la  raison,  y consentit;  mais,  son 
ivresse  dissipée,  il  oublia  la  promesse  qu’il  avait  faite.  Schirin,  n’osant  pas  la 
lui  rappeler  elle-même,  offrit  au  chanteur  Pehlid  de  lui  donner  ses  propriétés 
d’Ispahân  s’il  composait  un  chanL  dans  lequel  il  réveillerait  la  mémoire  du  mo- 
narque. Le  musicien  y consentit,  et  son  stratagème  eut  un  plein  succès.  Le  roi 
le  remercia  de  lui  avoir  rappelé  sa  parole,  et  donna  sur-le-champ  l’ordre  de 
construire  un  palais  tel  que  sa  maîtresse  le  désirait.  Quant  à Schirin,  elle 
remplit  aussi  scs  engagements  envers  Pehlid,  qui  alla  s’établir  avec  sa  famille 
à Ispahân.  C’est  pour  cela  qu’on  voit  encore  quelques-uns  de  scs  descendants 
dans  cette  ville.  On  trouvera  au  mot  Schebdi : ( voyez  _>j •>>■*■£)  la  description 
des  sculptures  et  des  bas-reliefs  qui  ornent  ce  palais,  ainsi  que  quelques  frag- 
ments des  poésies  qui  ont  été  composées  en  son  honneur. 

ÿjJTjJi  yai  Qasr-'Abd  er-Ilahman. 

Ce  château,  qui  se  trouve  à Niçabour,  doit  son  origine  à 'Abd  el-Djebbar 
ben  'Abd  cr-Rahman , qui  gouvernait  le  khoraçân  au  nom  de  Mansour,  l’an  i âo. 
Cet  homme,  qui  avait  commencé  par  être  un  simple  secrétaire  du  divan,  se 
révolta  ensuite  contre  Mansour  et  fut  tué  par  des  assassins  que  ce  prince  en- 
voya. Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Scho'aïb  en-Niçabouri  cl-Qasri,  le  tra- 
ditionniste,  est  originaire  de  cet  endroit. 

Qasr-Qaranba. 

Localité  située  dans  le  Khoraçân,  et,  dit-on,  dans  le  voisinage  de  Merxv. 

*1» 
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C’est  là  qu’eut  lieu  une  bataille  entre  les  partisans  d’'Abd  Allah  ibn  Hazcm  et 
les  Beni-Temini.  Cette  sanglante  affaire  est  connue  sous  le  nom  de  journée  Je 
Qaranba. 

(jasr-Kethir. 

Le  château  de  Kethir,  dans  le  district  de  Dinewer.  II  doit  son  nom  à Kclhir 
ben  Schchab  el-IIarethi,  gouverneur  d’tiamadàn  cl  de  Dinewer  et  délégué  de 
Moghaïrah,  fils  de  Scha'bah,  sous  le  khalife  'Omar. 

yai  Qatr-Kesra  (le  château  du  Kosroès).  (Voyez  Medaïn.) 

' jmjl»  Qasr-Kenkiwer . 

Petite  ville  entre  Hamadân  et  Qarmiçin.  Ibn  cl-Moqaddessi  dit  que  la  ville 
de  Qner  el-Lotmou*  (voyez  ci-après),  située  à 7 farsakhs  de  Açed-Âbâd,  est  ap- 
pelée, en  persan,  Kenkitcer  (Concobar),  et  que  les  docteurs  qui  en  sont  ori- 
ginaires portent  simplement  le  nom  de  Qasri.  Ibn  'Abd  er-Rahim  ajoute  : «C’est 
la  patrie  de  Abou  Gliancm  Ma'rouf  ibn  Mohammed  ben  Ma'rouf  cl-Qasri,  sur- 
nommé le  vézir.  C’était  un  écrivain  de  grand  mérite,  un  poète  élégant  cl  doué 
d’une  riche  mémoire.  Il  fut  chargé  du  bureau  de  la  correspondance  officielle  à 
Djordjân  et  devint  intendant  du  vézir  sous  le  règne  de  Mcnoutchehr,  fils  de 
Qabous,  fils  de  Wasehmeguir.  11  fut  plusieurs  fois  chargé  de  missions  politiques 
auprès  de  Sulthan  Mahmoud,  fils  de  Scbuktcguin , et  il  les  dut  autant  à son  ta- 
lent qu’à  ses  avantages  extérieurs;  car  ce  prince  n’écoutait  favorablement  un 
ambassadeur  que  lorsqu’il  était  beau  cl  bien  fait.  Plusieurs  des  poésies  d’Abou 
Gliancm  lui  ont  survécu.  Es-Sclfi  cite  de  lui  quelques  vers  qui  se  recommandent 
par  leur  moralité  et  leur  tour  délicat.  Tels  sont  ces  deux  distiques  (mètre  kamil): 

£■  kt  » j \ — £ < — «J1 ytj  yUyli  (j ai 

£ j Ü * .A  mX  —C  Â-A— L. *1  <*->J  «Xj  XosJU 

Les  rigueurs  de  la  fortune,  quelle  que  soit  leur  durée,  s’interrompent  pendant  le  cours 
de  la  vie,  et  les  disgrâces  ont  un  terme;  ||  mais,  de  tous  les  malheurs,  le  plus  grand,  le  plus 
cruel , c’est  une  espérance  chérie  que  la  mort  vient  briser. 

(Métré  khaff)  : 

/ J ' ^ 

A-Jl  lo  Jo  AoLjSV—m»! 

Nous  redoutons  Dieu  dans  les  dangers;  nous  l'oublions  quand  le  péril  est  écarté;  ||  com- 
ment espérer  que  nos  prières  seront  exaucées . quand  nos  fautes  leur  ferment  le  chemin  du  cid? 
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Es-Selfi  dit  que  lorsque  Abou  Ghauem  el-Qasri  sortait,  il  était  escorté  de 
quatre  cents  ghoulam»  (gardes  du  corps),  qui  chevauchaient  à ses  côtés;  que, 
lorsqu’il  allait  au  bain  la  nuit,  la  salle  était  remplie  de  parfums  précieux  et 
éclairée  par  des  flambeaux  composés  d’aloès  et  d’ambre.  En  un  mot,  aucun 
vézir  ne  déploya  plus  de  luxe  et  de  magnificence. 

Qasr  el-Loussous,  le  château  des  voleurs. 

L’auteur  du  Livre  des  conquêtes  raconte  qu’après  la  prise  de  Nehawend  un 
corps  d’armée  musulman  se  dirigea  vers  Hamadûn  et  campa  près  de  Kenkiwer; 
là,  plusieurs  bêtes  de  somme  appartenant  aux  musulmans  furent  volées,  et  ce 
lieu  reçut  le  nom  de  château  des  voleurs,  qu’il  a conservé  jusqu’à  ce  jour1.  Ce 
château  est  aussi  appelé  Kenkiwer  et  Qasr-Sclunn  (voyez  ces  deux  mots).  On 
lit  dans  la  relation  de  Mo'çer,  fils  de  Moehlehl  : a Le  Qasr  el-Loussous  est  un 
monument  très-remarquable;  sur  une  plate-forme  élevée  d’environ  vingt  cou- 
dées au-dessus  du  sol,  on  voit  de  vastes  portiques,  des  palais,  des  pavillons 
remarquables  par  leur  solidité  et  leur  élégance.  Cet  édifice  était  une  des  places 
fortes  de  Perwiz,  et  sa  résidence  favorite,  à cause  de  sa  chasse  abondante,  de 
la  douceur  de  son  climat,  de  ses  eaux,  et  de  la  richesse  de  ses  prairies.  Aux 
environs  de  ce  palais  est  une  grande  ville  qui  a une  mosquée  cathédrale2  (Açcd- 
Âbâd).»  On  cite  Abou  Sa'd  'Abd  cl-'Aziz  ben  Bedr  el-Qasri  cl-Wclaschdjirdi, 
qadhi  de  cette  ville;  il  est  mentionné  par  Abou  Sa'd  dans  sa  Vie  des  schcikhs; 
il  est  mort  en  54o. 


jjni  Qasr  el-Melh,  le  château  du  sel. 

Ancienne  ville  du  Kermân;  ni*  climat;  longitude,  8i°;  latitude,  3a“ 
s j]ai  Qouthrah. 

Petite  ville  du  Fars  dans  un  terrain  fertile;  elle  possède  une  mine  de  fer. 
( Nouzhet.) 

t ■£•<**  J > 

Qoaiiqa'dn. 


Montagne  située  dans  le  pays  d’el-Abwaz  (Khouzistân),  d’où  l’on  a extrait  le: 


1 Hanid  Allah  Mustôfi  dit  simplement 
qu'il  doit  ce  nom  à la  mauvaise  réputation 
de  ses  habitants  connus  de  tout  temps  par 
leur  goût  pour  le  vol  et  le  désordre.  Cet  au- 

teur ajoute  que  les  blocs  de  pierre  qui  ont 
servi  à la  construction  du  château  de  Pervii 


ont  été  tirés  de  la  montagne  de  Bisoutoun , 
et  qu'ils  n'ont  pas  moins  de  dix  /ruez  de  haut 
et  de  large. 

’ D'après  le  Nouzhet  (loc.  luud.),  cet  édi- 
fice serait  dû  à la  munificence  de  Mounis, 
surnommé  le  Maître  (el-Oustsd). 


a9- 
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pierres  qui  ont  servi  à bâtir  la  grande  mosquée  de  koufah.  On  explique  ainsi 
ce  nom  : Lorsque  'Abd  Allah  ben  Zobeïr  ibn  el-Awwani  envoya  son  fils  Hamzah 
à Basrab,  celui-ci  marcha  ensuite  contre  le  khouzistân;  arrivé  en  cet  endroit, 
il  s’écria  : «On  dirait  que  voilà  le  Qo’aïqa'ân»  (nom  d’une  montagne  voisine 
de  la  Mecque),  et,  depuis  ce  temps,  ce  nom  lui  est  resté.  lin  ancien  poète  a 
dit  (mètre  bnssith)  : 

j t£«kjl  yUiuiï  A-Jk-jb  jlj-ôKI  Jl  Jt 

y 

Ne  va  pas  une  seconde  foLs  ii  el-Ahwaz  cl  dans  le  Qo'aîqa'ân , qui  est  à cité  de  Souq  el- 
Ahwaz. 

. » 

Qoufs  (Les  montagnes  des). 

G est  un  nom  étranger;  en  arabe,  il  serait  le  pluriel  de  , vil , mépri- 
sable, comme  pluriel  On  écrit  plus  ordinairement  Qoufs  avec  un 

sa/l  joü.  e On  nomme  ainsi,  dit  Leilli,  une  chaîne  de  montagnes  du  Kermân, 
habitée  par  des  peuplades  qui  vivent  à la  façon  des  kurdes,  et  auxquelles  on 
donne  le  nom  de  Qoufs  et  de  Bclous  (voyez  s L’auteur  d’un  poème  sur 

le  mètre  redjez  en  a fait  mention  dans  ce  vers  : 

y y » m J / . 

U—  » « cr-**}  sljÊslj  ioj  UV"“  J ^ te*  Ualvâ  tSj 

Que  nous  avons  parcouru  de  sauvages  contrées  habitées  par  les  Zoul,  les  Kurdes,  et  les 
infâmes  Qoufs! 

Voici  ce  que  dit  er-Rohni  à ce  sujet  : «Qoufs  est  une  montagne  du  Kermân. 
voisine  du  littoral;  elle  est  habitée  par  une  peuplade  venue  du  Yémen,  qui  est 
de  la  tribu  d’el-Azd,  fils  de  Nawt,  et  de  la  famille  de  Soleïmah,  (ils  de  Malek, 
fils  de  Fehm.  Cette  peuplade  n’a  jamais  professé  une  religion  quelconque. 
Lorsqu’elle  résidait  dans  la  presqu’île  arabique,  elle  rejetait  le  dogme  de  la 
résurrection  et  celui  du  jugement;  bien  qu’elle  vécût  au  milieu  des  Arabes  et 
sous  leur  domination,  elle  n’adorait  ni  leur  dieu  Thaffout,  ni  leurs  idoles  de 
pierre  et  de  bois.  Plus  tard,  les  Qoufs  restèrent  éloignés  de  la  religion  sabéenne, 
que  les  Arabes  avaient  adoptée.  A la  suite  de  leur  émigration  dans  le  Kermân, 
lorsque  ce  pays  fut  conquis  par  les  musulmans,  sous  le  règne  d’Othman  ben 
'Affan,  ils  demeurèrent  dans  le  même  isolement,  repoussant  toute  doctrine 
religieuse,  n’acceptant  aucun  traité,  aucun  pacte,  et  ne  se  reconnaissant  ni 
comme  sujets  ni  comme  tributaires.  On  ne  voit,  dans  leurs  montagnes,  ni 
temple  du  feu,  ni  synagogue  juive,  ni  église  chrétienne,  ni  mosquée,  sauf 
peut-être  quelques  oratoires  que  les  musulmans  auront  élevés  à l’époque  de 
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leurs  expéditions  dans  ce  pays.  Quelqu’un,  il  est  vrai,  m’a  affirmé  qu’on  avait 
rapporté  de  celte  contrée  différentes  idoles;  mais  je  n’ajoute  aucune  foi  à cette 
assertion.»  Le  même  auteur  ajoute  : «La  pitié,  ce  sentiment  qui  existe  chez 
tous  les  hommes,  bien  qu’à  des  degrés  différents,  est  totalement  inconnue  aux 
Qoufs.  Ils  semblent  n’avoir  rien  de  ce  qui  distingue  l’homme  de  la  brute, 
comme  l’intelligence  et  la  parole  avec  lesquelles  il  manifeste  sa  volonté.  Quant 
à ce  sentiment  d’humanité,  dont  les  manifestations  sont  aussi  naturelles  et 
spontanées  chez  l’homme  que  le  rire,  la  douleur,  etc.  on  n’en  retrouve  aucune 
trace  dans  le  cœur  de  ces  sauvages  montagnards.  Il  serait  peut-être  plus  juste 
de  les  retrancher  de  l’espèce  humaine,  que  l’on  peut  subjuguer  par  les  armes, 
dompter  et  assouplir  par  les  lois,  pour  ne  les  considérer  que  comme  des  bêtes 
de  proie  qu’il  est  permis  de  chasser  et  de  détruire;  car,  d’après  tout  ce  que 
j’ai  vu  ou  entendu  dire,  ils  ne  peuvent  être  assujettis  à un  pouvoir  régulier, 
ni  commandés  par  un  chef,  ni  éclairés  par  un  prophète;  ils.n’ont  aucune  part 
aux  qualités  diverses  qui  constituent  la  nature  humaine  et  qui  font  de  l'homme 
un  être  libre,  capable  de  choisir  entre  le  bien  et  le  mal,  la  foi  et  l’incrédulité. 
Ils  offrent,  en  un  mot,  bien  plus  d’analogie  avec  ces  animaux  féroces  qu’on 
peut  tuer  en  tout  temps  parce  qu’ils  sont  dangereux  et  incapables  d’éducation , 
qu’ils  n’en  ont  avec  l’homme  dont  la  nature  est  essentiellement  modifiable  et 
que  l’éducation  peut  arracher  à l’ignorance  cl  à la  barbarie.  » Ils  descendent  de 
Malek,  fils  de  Echm.  Ce  Malek,  qui  eut  huit  fils,  fut  tué  par  Soleïmah,  l’un 
d’eux.  Le  meurtrier  quitta  ses  frères  et  l’Arabie,  et  vint  se  fixer,  avec  scs  enfants 
et  ses  esclaves,  d’abord  sur  la  côte  du  Mokràn,  et  ensuite  au  milieu  de  ces 
montagnes.  Er-Rohni  dit,  en  terminant,  qu’il  n’a  rapporté  ces  particularités 
que  pour  bien  démontrer  que  ce  peuple  n’a  jamais  eu  aucune  religion  avant 
ou  après  l’islamisme.  Le  respect  apparent  qu’ils  témoignent  actuellement  pour 
'Ali,  fils  d’Abou  Thaleb,  ne  provient  pas  d’un  sentiment  religieux,  mais  il  ne 
leur  est  inspiré  que  parles  prières  que  les  peuples  voisins  lui  adressent,  et  par 
la  vénération  dont  il  est  l’objet.  «Les  principales  montagnes  du  Kermân,  dit 
cl-Beschari , sont  les  montagnes  des  Qoufs,  des  Bclous,  et  des  Qaren,  ainsi  que 
la  montagne  d' Argent  (<,>&*  ainsi  nommée  à cause  de  ses  mines.  Elles  sont 

bornées,  au  sud,  par  le  golfe  Pcrsiquc,  la  zone  brûlante  de  Djiraft  et  de  Roudbar; 
à l’est,  par  el-Akhras  et  les  déserts  qui  séparent  le  pays  des  Qoufs  du  Mokràn; 
à l’ouest,  par  la  montagne  des  Belous  et  le  territoire  d’Ilormuz.  Cette  chaîne 
du  Kermân  se  compose,  dit-on,  de  sept  montagnes  riches  et  fertiles;  le  pal- 


Digitized  by  Google 


mier  y abonde;  elles  sont  très-bien  fortifiées  par  la  nature.  Les  habitants  sont 
de  haute  taille,  sveltes,  et  ils  ont  la  peau  brune.  Ils  se  disent  Arabes  et  com- 
mettent toutes  sortes  de  désordres.  Plusieurs  provinces  de  la  Perse  renferment 
d’étroits  défilés  et  des  montagnes  habitées  par  des  tribus  errantes  elles 

ne  possèdent  ni  rivière,  ni  bourgade,  ni  ville  connue,  et  sont  d’un  abord 
dilïicile;  mais  elles  donnent  accès  dans  les  diverses  contrées  environnantes,  et 
on  y a creusé  des  puits  et  des  réservoirs  (pour  le  passage  des  caravanes).  La 
plus  grande  partie  de  ces  montagnes  est  située  dans  le  Khoraçân;  les  autres, 
dans  le  Kermân,  le  Fars,  le  Djebal,  le  Sind,  et  le  Sedjestân.  Les  tribus  no- 
mades y sont  nombreuses;  lorsqu’elles  ont  dévasté  une  province,  elles  se  trans- 
portent dans  une  autre,  et  se  réfugient  ensuite  dans  la  montagne  de  Kerbès 
et  dans  la  monlagne  Noire  #U~),  asiles  impénétrables  où 
elles  sont  à l’abri  de  toute  poursuite.  La  seule  ville  de  ces  contrées  qui  ait 
quelque  importance,  est  Esfld,  sur  la  frontière  du  Sedjestân.  Les  villes  connues 
dans  le  voisinage  de  ces  montagnes  sont  : dans  le  Kermân,  Berdmr  et  kliabis»; 
dans  le  Fars,  Yc:d  et  Znrend;  dans  la  province  d’Ispahân,  Ardistàn;  dans  le 
Djebal,  Qoum  et  Qnscluin;  dans  le  QouhistAn,  Thabès  et  Qain;  dans  le  pays  de 
Qoumès,  Biar.  Ces  montagnes  ressemblent  à une  vaste  mer  sur  laquelle  on 
peut  naviguer  en  tous  sens,  à la  condition  de  connaître  sa  route;  elles  sont 
sillonnées  par  des  routes  frayées  qui  mènent  dans  toutes  les  directions,  n Nous 
quittâmes  Thabès,  dit  encore  cet  auteur,  pour  nous  rendre  dans  le  Fars,  et 
nous  séjournâmes  pendant  soixante-dix  jours  dans  cette  vaste  contrée,  allant 
d’un  district  dans  un  autre , et  nous  rapprochant  tantôt  du  Kermân , tantôt  de 
la  province  d’Ispahân.  Nulle  part  je  n’ai  vu  de  routes  plus  tortueuses  et  plus 
escarpées.  Ces  montagnes  jouissent  des  productions  des  pays  chauds  et  des 
pays  froids.  Les  blés  et  les  palmiers  y croissent  également  bien.  La  partie  de 
ce  territoire  la  plus  fertile  et  la  plus  peuplée  m’a  paru  être  située  sur  la  route 
de  Rey;  c’est  sur  le  chemin  du  Fars  qu’on  rencontre  le  plus  de  difficultés;  la 
voie  la  plus  courte  est  celle  du  Kermân.  Ces  âpres  montagnes  abritent  des 
tribus  nommées  Qoufs,  qui  sortent  d’une  autre  monlagne  située  dans  le  Ker- 
mân, leur  patrie.  Ce  sont  des  hommes  barbares,  d’un  extérieur  farouche  et 
d’une  excessive  cruauté.  Us  ne  reconnaissent  pas  de  maître  et  vivent  de  ra- 
pines; non  contents  de  piller  les  caravanes,  ils  tuent  les  voyageurs;  ils  posent 
la  tète  de  leurs  prisonniers  sur  une  large  dalle  et  l’écrasent  à coups  de  pierres, 
comme  on  écrase  les  serpents.  Je  leur  demandai  pourquoi  ils  avaient  adopté 
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ce  genre  de  supplice;  ils  me  répondirent  qu’ils  évitaient  ainsi  d’éinousser  le 
tranchant  de  leurs  sabres.  11  est  rare  qu’un  prisonnier  puisse  s’échapper  de 
leurs  mains;  quant  à eux,  retranchés  dans  les  gorges  de  leurs  montagnes,  ils 
n’ont  b redouter  aucune  attaque.  Leur  arme  habituelle  est  la  flèche;  cependant 
ils  emploient  aussi  le  sabre.  Les  Bclous  étaient  jadis  les  plus  redoutables  de 
ces  brigands;  mais'Adhed  ed-Dôoleh  les  poursuivit  vigoureusement  et  les  dé- 
truisit. 11  tua  aussi  un  grand  nombre  de  Qoufs  ou  les  dispersa.  Depuis  lors,  les 
maîtres  du  Fars  ont  toujours  gardé  des  otages  auprès  d’eux;  lorsque  ces  otages 
retournent  chez  eux,  ils  sont  aussitôt  remplacés.  Aucun  peuple  ne  supporte  avec 
plus  de  courage  la  faim  et  la  soif;  leur  nourriture  ordinaire  est  le  lotus,  qu’ils 
pétrissent  en  boules  semblables  à des  noix.  Us  se  disent  musulmans;  mais  ils 
sont  plus  acharnés  contre  les  musulmans  que  les  Grecs  ou  les  Turcs.  Quand 
ils  font  un  prisonnier,  ils  le  forcent  à faire  à leur  suite  une  marche  de  ao  far- 
sakhs,  pieds  nuds,  et  en  proie  à toutes  les  tortures  de  la  faim.  Ils  vont  eux- 
méines  à pied  et  ne  font  aucun  cas  des  chevaux  et  des  bêtes  de  somme.  Quel- 
quefois pourtant  ils  montent  sur  des  chameaux.  Un  lecteur  du  Qoran,  qui  a 
été  leur  prisonnier,  m’a  raconté  que  dans  une  de  leurs  expéditions  il  se  trouva 
des  livres  dans  leur  butin.  Us  demandèrent  s’il  y avait  parmi  les  captifs  quel- 
qu’un qui  pût  leur  en  expliquer  le  sens.  «Je  m’offris,  me  disait  cet  homme,  et 
je  fus  conduit  en  présence  du  chef.  Lorsque  j’eus  terminé  ma  lecture,  il  me 
fit  approcher,  m’adressa  diverses  questions  et  me  demanda  : «Que  penses-tu 
de  nos  habitudes  de  vol  et  de  meurtre  ? » — «Ceux  qui  commettent  de  pareils 
crimes,  lui  répondis-je,  attirent  sur  eux  la  colère  céleste,  et  ils  seront  con- 
damnés à des  châtiments  terribles  dans  l’autre  vie.  » A ces  mots,  il  pâlit,  poussa 
un  profond  soupir  et  se  jeta  la  face  contre  terre;  puis  il  me  fit  mettre  en  li- 
berté moi  et  plusieurs  de  mes  compagnons,  » Un  négociant  m’a  assuré  que  ces 
bandits  regardent  leur  butin  comme  très-légitime,  et  qu’ils  prétendent  avoir 
des  droits  réels  sur  les  marchandises,  attendu  qu’elles  ne  paient  pas  la  dirae. 

.j 

Qotifss. 

C’est  l’orthographe  la  plus  usitée  du  nom  des  montagnes  décrites  dans  l’ar- 
ticle précédent.  On  la  retrouve  dans  cet  hémistiche  d’Abou  Thayeb  (mètre  sert’)  : 

Jtiai  (JM-aI  jainJI  çjLol  IX 

Lorsqu'il  a atteint  les  Qoufsa,  il  n'a  saisi  que  le  vide. 

C’est  aussi  le  nom  d’une  bourgade  célèbre  dans  le  voisinage  de  liaghdad . 
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entre  cette  ville  et  'Okbcra;  elle  produisait  d’excellent  vin  et  renfermait  plu- 
sieurs tavernes  fréquentées  parles  gens  de  plaisir.  Quelques  poètes  l’ont  chantée , 
et  notamment  Abou  Nawas.  En  est  originaire  Abou’l-'Abbas  Ahmed  ben  Haçan 
el-Qoufssi,  schcikh  estimé  à Baghdad,  né  en  466. 

io'iki  Qilatli. 

Citadelle  située  dans  les  montagnes  de  Taram  (Deïlem),  entre  Qazwin  et 
Khclkhal.  Elle  est  bâtie  sur  la  cime  d’une  montagne,  mais  elle  a un  faubourg 
qui  s’étend  dans  la  plaine  et  qui  renferme  un  marché.  Au-dessous,  passe  une 
rivière  sur  laquelle  on  a jeté  un  pont-levis.  Elle  appartient  au  maître  d’Ala- 
inout  et  de  Rird-Kouh. 

^ jXi  Qalari  ou  Qallari. 

Ville  du  Sind,  à un  jour  de  marche  de  Mansoureh. 

ÂaX»  Qala't  Teberrvk. 

Petite  ville  située  au-dessus  d’ispahân  et  traversée  par  le  Zcndè-roud  ; elle 
est  aujourd’hui  enclavée  dans  l’enceinte  d’ispahân.  ( Nouzhet. ) 

aaXü  Qala't  el-Djass. 

Localité  située  dans  le  district  d’Erradjân,  province  du  Fars;  on  y voit  des 
ruines  qui  datent  de  l’ancienne  monarchie  persane1. 

kxXs  Qala't  cl-Lân.  (Voyez  le  mot 
(jùjiXjJü»  Qalendousch. 

Bourg  du  territoire  de  Scrakhs. 

Qalous. 

Bourgade  à i o farsakhs  de  Rey. 

- 9 

l*js  Qoum. 

Ville  du  Djehal,  voisine  de  Qascliân;  longitude,  7 4”;  latitude,  34°  {.  C’est 

1 Cf.  Lib.  climat,  p.  Go.  L’éditeur  du  Mc-  faisant.  Firouzâbâdi  place  cette  localité  dans 

raç.id  lit  Abarrn  lieu  de  Athar,  et  il  faudrait  le  voisinage  de  Kazcroun.  (Kamous  ,6 dit.  de 

traduire  d'après  celte  leçon  : on  y trouve  des  Roulait . II , p.  a 55.  ) 

puits,  etc.  ce  qui  offre  un  sens  peu  satis- 
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une  ville  d’origine  musulmane  et  qui  ne  renferme  aucune  trace  de  l’ancienne 
monarchie.  Elle  fut  fondée  par  Thalhah  ben  cl-Ahwass  el-Asch'ari;  ses  puits 


1 Bien  que  l’auteur  du  'Mo'djem  semble 
considérer  la  fondation  de  celte  ville  comme 
d'une  date  postérieure  à l’islamisme,  il  est 
probable  qu’elle  remonte  à une  plus  haute 
antiquité,  puisque  les  Persans,  dans  leur 
impuissance  d’en  préciser  l’époque,  en  at- 
tribuent l'origine  au  roi  Thahomurs  (voir  le 
Nouzliet  et  le  Kitab  el-Alhar).  Sons  prendre 
à la  lettre  le  témoignage  de  ces  historiens 
dont  les  connaissances  archéologiques  ne 
sont  pas  au  niveau  de  leur  amour-propre 
national , il  est  permis  de  croire  que  Haddjadj 
Thaqefi  se  borna  à relever  cette  ville  de  scs 
ruines,  et  qu’il  1’entuura  d’un  mur  ayant 
douze  mille  pas  de  circonférence , c’est-à-dire 
nn  peu  plus  grand  que  celui  de  Qazwin.  r Le 
climat  de  Qoum , dit  Mustôfi , est  assez  doux 
quoique  un  peu  chaud;  une  rivière,  qui 
vient  de  DjerbadeqAn , passe  dans  les  envi- 
rons , mais  elle  est  insuffisante  pour  les  be- 
soins de  la  ville,  et  on  y recueille  l'eau  de 
pluie  dans  de  vastes  citernes  d’une  architec- 
ture hardie.  Les  meilleurs  fruits  sont  : la 
grenade , la  poire , la  pistache , le  melon , et 
une  espèce  de  figue  rouge  très-estimée.»  De 
tout  temps,  les  habitants  de  cette  ville,  sur- 
nommée à bon  droit  le  téjour  de»  croyants 
(dur  d-tiwuminin) , se  sont  signalés  par  leur 
attachement  au  culte  des  douze  imams.  Les 
nombreux  tombeaux  de  saints  et  de  dévots 
«pii  entourent  la  ville  ( Ahmed  Razi  en  compte 
quatre  cent  quarante-quatre) , et , en  parti- 
culier, le  magnifique  mausolée  de  Fatlima, 
sœur  de  l'imam  'Ali , fils  de  Mouça  Riza , n’ont 
pu  qu’entretenir  dans  ce  foyer  du  schiisme 
le  fanatisme  le  plus  violent.  L’histoire  en 
fournit  plus  d’une  preuve.  On  lit , par  exemple, 
dans  la  Chronique  d’Ibn  Kéthir  ; «L’an  345 , 
la  population  d’IspuhAn  se  souleva  contre 
des  marchands  de  Qoum  accusés  d’avoir  blas- 
phémé le  nom  des  compagnons  du  Prophète. 


Leurs  boutiques  furent  mises  au  pillage,  et 
plusieurs  d’entre  eux  payèrent  cette  insulte 
de  leur  sang.  Lorsque  cette  nouvelle  parvint 
à Rokn  ed-DAoIeh,  le  Bouheïde,  ce  prince, 
qui  professait  secrètement  les  mêmes  doc- 
trines, manifesta  une  vive  indignation;  il 
chAtia  sévèrement  les  plus  coupables  et  pré- 
leva une  lourde  contribution  sur  la  ville  en- 
tière.» Voici  encore  ce  que  rapporte  fauteur 
de  la  Chronique  intitulée  Keschf  cl-Ghnum- 
meh  : »La  ville  de  Qoum  refusa  longtemps 
de  recevoir  les  gouverneurs  que  les  khalifes 
'abbassides  lui  envoyaient,  et  les  troupes  ve- 
nues de  Baghdad , pour  prêter  main-forte  à 
ces  lieutenants,  furent  plus  d’une  fois  re- 
poussées. A la  fin,  l’émir  des  émirs,  Naçir 
ed-Dôoleb , fils  d'HamdAn , se  dirigea  en  per- 
sonne vers  celte  ville  turbulente.  Arrivé  sous 
ses  murs , il  fut  reçu  par  une  députation  qui 
lui  offrit  des  présents  et  lui  dit  ; «Nous  avons 
jusqu’à  ce  jour  refusé  d’obéir  à des  gouver- 
neurs qui  ne  partageaient  pas  nos  croyances , 
mais  puisque  c’est  vous  qui  êtes  investi  au- 
jourd’hui de  ces  fonctions,  nous  vous  pro- 
mettons foi  et  obéissance;»  et,  en  effet,  ils 
lui  remirent  une  redevance  plus  forte  que 
celle  qu’ils  payaient  ordinairement.  Mais, 
peu  de  temps  après,  le  khalife,  inquiet  de 
l’intelligence  qui  régnait  entre  eux  et  Naçir 
ed-Dèoleh , rappela  cet  émir  à Baghdad.  » 11 
serait  aisé  de  recueillir  dans  la  compilation 
de  Nonr  Allah  Schouslcri . dans  le  livre  des 
Merveilles  de  la  création,  etc.  d’autres  faits 
qui  prouvent  la  réputation  de  sainteté  dont 
jouit  cette  ville;  mais  il  nous  semble  plus 
utile  de  compléter  à l’aide  des  tezkereh  per- 
sans la  nomenclature  de  ses  principaux  écri- 
vains présentée  par  Yaqout  d'une  manière 
si  laconique.  Voici,  du  moins,  ceux  dont  la 
postérité  n’a  pas  oublié  le  nom  : Le  schcikli 
Abou  Mohammed  Klias  Nizami;  ce  poêle. 
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donnent  une  eau  d’une  douceur  et  d’une  fraîcheur  incomparables;  on  assure 
qu’ils  fournissent  de  la  glace  môme  au  cœur  de  l’été.  Ses  maisons  sont  en 
briques  cuites  et  renferment  des  souterrains  (i_^alj— .)  admirablement  cons- 
truits. Le  chemin  qui  mène  de  cette  ville  à Rey  est  une  plaine  aride;  maison 
y voit  un  grand  nombre  de  khâns,  de  tombeaux  vénérés  et  de  citadelles.  A 
moitié  chemin  s’élève  une  vaste  et  haute  forteresse  appelée  Déir-Kirdschir 
(voyez  a Qoum,  dit  el-lsthakhri,  est  une  ville  qui  n’est  pas  en- 

tourée de  murailles;  mais  elle  est  protégée  par  une  citadelle.  L’eau  lui  est 
fournie  par  des  puits.  Dans  l’origine,  ce  n’était  qu’un  terrain  salé;  mais,  à force 
de  creuser,  on  arriva  à l’eau  douce,  et,  par  d'habiles  travaux , on  parvint  à l’a- 
mener jusqu’au  niveau  du  sol.  Pendant  l’hiver,  on  dirige  tous  les  cours  d’eau 
des  environs,  ainsi  que  l’eau  de  pluie,  vers  ces  citernes,  et,  en  été,  elles  four- 
nissent une  eau  fraîche  et  excellente.  Les  jardins,  arrosés  artificiellement, 
produisent  plusieurs  espèces  de  fruits  et  surtout  des  pistaches  et  des  noisettes.  » 
On  lit  dans  Bcladori  : «Mouça  el-Asch’ari,  en  quittant  Nehawend,  entra  dans 
l’Ahwaz  où  il  campa;  puis  il  vint  mettre  le  siège  devant  Qoum  et  s’en  empara 
au  bout  de  quelque  temps;  selon  d’autres,  il  envoya  cl-Ahnef  ben  Qaïs,  qui 
prit  la  ville  d’assaut,  l’an  a3  de  l’hégire.»  Quelques  auteurs  disent  que  Qoimi 
est  une  grande  et  belle  ville  située  entre  Sawah  et  lspahân;  scs  habitants  sont 


dont  la  famille  était  originaire  de  Tefrisch , 
bourg  aux  environs  de  Qoum,  naquit  à 
Guendjeh . et  fut  uue  des  gloires  littéraires 
de  la  Perse.  S'il  faut  en  croire  ses  panégy- 
ristes , il  vécut  constamment  dans  la  retraite  ; 
cependant  les 'pompeuses  dédicaces  de  ses 
cinq  poèmes  principaux  ( Kknmteï-Nizumi ) 
semblent  indiquer  qu'il  brigua  la  faveur  des 
princes  et  surtout  de  l'atabek  Qizil  Arslan 
ou  de  Sullhan  Behram-Schah.  On  a égale- 
ment de  lui  un  recueil  d'odes  estimées  et  un 
poème  intitulé  Vei'çch  cl  Bamin,  qu'il  com- 
posa dans  sa  jeunesse  ; l'imperfection  de  cet 
ouvrage  l a fait  attribuer  au  scheikh  ’Ou- 
roudbi  de  Samarcande.  Il  mourut  l'an  576 , 
et  fut  enterré  à Guendjch;  — Khadjeh  Ma- 
ç'oud.  auteur  d'une  épopée  en  l'honneur  de 
Sullhan  Huçcïu  Mirza;  — Baba  Schehidi, 
poète  favori  de  Sulthan  ïa'qoub  ; il  passa  une 
partie  de  sa  vie  dans  le  Guzerate  ; — Ujelal 


Dja'fer,  auteur  d’un  poème  imité  du  célèbre 
Makhzm  cl-Esrar,  de  Miami;  — MirHuzou- 
ri . contemporain  de  Schah  T amas  j » , le  Séfévi  ; 
— Rokn  ed-din  Divadar,  juge  de  Qoum , au- 
teurd’un  poème  en  l'honneur  des  Atahcks  de 
la  Perse  ; — khadjeh  Nnçir  ed-din  Mohammed 
ben  llaçan , un  des  écrivains  les  plus  éminents 
de  son  siècle;  il  fut  longtemps  prisonnier 
des  Ismaéliens  du  Kouhislân , et  dut  su  déli- 
vrance à ll-Khân,  dont  il  devint  le  con- 
seiller. On  prétend  que  le  meurtre  du  khalife 
Mo’lassem  est  dû  en  partie  h ses  insinuations. 
Parmi  ses  ouvrages . ou  cite  un  commentaire 
sur  les  indications  philosophiques  (Kiluliel- 
hchnrat)  d'Abou  'Ali,  un  commentaire  as- 
tronomique sur  le  livre  de  Ptolémée , un  traité 
sur  le  mérite  des  scherifs  ( Kilnb  Atcsaf  el- 
Aschrnf) , et  un  Guide  dans  la  voie  spirituelle  ; 
il  mourutâgé  desoixanle-douze  ans , l'an  67  s . 
et  fut  enterré  à Baghdad. 
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tous  schiites  et  sectateurs  des  douze  imams.  Qoum  n’est  devenue  une  ville  qu’à 
l’époque  d’el-Haddjadj  ben  Youçef  (le  maudit),  l’an  83.  Voici  dans  quelles  cir- 
constances : 'Abd  er-Rahman  ben  Mohammed  ben  el-Asch'ath  ben  Qaïs,  qui 
gouvernait  le  Sedjcstân  au  nom  d’cl-Haddjadj , se  révolta  ensuite  contre  ce 
prince.  Dans  son  armée  étaient  dix-sept  docteurs  tubx  venus  de  l’Iraq;  quand 
el-Asch'ath  fut  mis  en  fuite  et  repoussé  jusqu’à  Kaboul,  sept  frères  d’entre  ces 
docteurs  arrivèrent  dans  le  pays  de  Qoum.  Ils  trouvèrent  là  sept  villages  dont 
le  principal  était  appelé  Koumendùn  (yldsÀS.);  ils  en  firent  la  conquête  et  s’y 
fixèrent.  Ces  sept  villages  ne  formèrent  bientôt  que  sept  quartiers  d’une  même 
ville  qui  garda  le  nom  de  Koumeiulàn;  les  Arabes  l’ont  abrégé  et  en  ont  formé 
le  nom  de  Qoum.  Le  chef  de  cette  famille  était  'Abd  Allah  ben  Sa'd.  Son  fils 
fut  élevé  à Koufali  dans  les  principes  de  la  secte  des  douze  imams.  Ce  fut  lui 
qui  introduisit  le  schiisme  à Qoum,  et  cette  doctrine  y fit  des  progrès  si  ra- 
pides, qu’on  n’y  trouve  pas  aujourd’hui  un  seul  sunnite.  On  raconte  à ce  sujet 
une  anecdote  assez  curieuse.  Parmi  les  gouverneurs  de  la  ville,  il  s’en  trouva 
un  qui  était  un  sunnite  ardent.  Informé  que  la  haine  des  habitants  pour  les 
compagnons  du  Prophète  était  telle  qu’ils  ne  voulaient  jamais  porter  le  nom 
d’Abou  Bekr,  ni  d’'Omar,  il  convoqua  un  jour  les  notables  de  Qoum , et  leur 
dit  : «Je  sais  que  vous  haïssez  les  compagnons  de  notre  saint  Prophète,  à ce 
point  que  vous  ne  voulez  pas  donner  leurs  noms  à vos  enfants.  Je  prends  à té- 
moin le  Dieu  tout-puissant  que,  si  vous  ne  m’amenez  pas  un  de  vos  compa- 
triotes portant  le  nom  d”0mar  ou  d’Abou  Bekr,  ou,  si  ce  nom  n’est  pas  justifié 
par  des  preuves  authentiques,  je  vous  infligerai  un  terrible  châtiment,  n Ils  lui 
demandèrent  un  délai  de  trois  jours,  et  après  les  recherches  les  plus  minu- 
tieuses, ils  ne  trouvèrent  qu’un  pauvre  mendiant  déguenillé  et  d’une  laideur 
repoussante  qui  se  nommait  Abou  Bekr,  encore  ne  portait-il  ce  nom  que  parce 
que  son  père  était  un  étranger  qui  avait  fixé  sa  résidence  à Qoum.  Ils  l’ame- 
nèrent devant  le  gouverneur  qui , à la  vue  de  cette  difforme  créature , crut  qu’ils 
avaient  voulu  se  moquer  de  lui  et  ordonna  qu’ils  fussent  bâtonnés.  Un  plaisant, 
qui  se  trouvait  parmi  eux , s’écria  alors  : s Prince,  agissez  selon  votre  bon  plaisir; 
mais  sachez  que  le  climat  de  Qoum  empêche  que  les  gens  dont  le  nom  est 
Abou  Bekr  ne  deviennent  plus  beaux  que  cet  homme.  Le  gouverneur  ne  put  s’em- 
pêcher de  rire,  et  il  accorda  un  pardon  général1.  Qoum  est  à ta  farsakhs  de 

1 Quelques  historiens  et  le  célèbre  Djelal  font  honneur  de  cette  anecdote  à la  ville  de 

ed-din . dans  son  poème  intitulé  Metnevi,  Sebzewnr  dont  le  fanatisme  ne  le  cédait  en 
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Saxvali , et  à la  même  distance  de  Qaschân.  C’est  à un  gouverneur  de  cette  ville 
que  Sahel),  fils  d”Abbad,  disait  (mètre  rend ) : 

^ » à *K»  pi-j  L^t 

Juge  de  Qoum , nous  t'avons  exilé;  va-t-en  ! (Jeu  de  mots  sur  le  double  sens  de  çj.  ) 
Lorsqu’on  interrogeait  ce  juge  sur  la  cause  de  sa  disgrâce,  il  répondait  : * Je 
suis  innocent,  mais  je  dois  mon  exil  à une  rime.»  Le  poète  Di'bal,  fils  d”Ali, 
a dit  en  critiquant  les  habitants  de  celle  ville  (mètre  wafir)  : 

1^  l rw  Ij.  J "SV  xftlj  Jufil 

Jlj— *VI  Û>i  jjÜÜI  J IjJsJÿi  \yj iéj 

las  gens  de  Qoum  disparaissent  et  s'auéantissent  ; partout  où  ils  vont , ils  se  couvrent  de 
bonté;  ||  au  sein  de  la  pauvreté,  ils  avaient  acquis  de  la  gloire;  en  amassant  des  richesses, 
ils  sont  tombés  dans  l'indigence. 

Plusieurs  savants  en  sont  originaires  : Abou’l-Haçan  Ya'qoub  ben  'Abd  Allah 
cl-Asch’ari , cousin  d’Asch'ath  ibn  Ishaq  ; ce  docteur  mourut  a Qazwin  ; — Abou’l- 

P 

Ilaçan  'Ali  ben  Mouça,  auteur  d’un  livre  surles  règles  du  Qoran  (yi^iül  A), 
et  le  premier  des  docteurs  hanéfites  de  son  siècle;  il  mourut  en  335,  etc. 

Qarniz. 

Grosse  bourgade  de  la  province  de  Tiflis , à une  demi-journée  de  cette  ville. 

Ui  Qinna. 

Localité  dans  le  district  de  Schebrzour,  d’après  Hamadâni. 

jjlo  Qanader. 

Quartier  d’Ispahân  où  est  né  Abou’l-Iluçcln  Mohammed  ben  'Ali  el-Qana- 
deri,  tradilionnistc. 

jj  Ujs  Qanarez. 

Bourg  situé  aux  portes  de  Niçabour.  Abou  'Oqaïl  ben  'Arar  el-Qanarezi,  doc- 
teur, mort  en  3 1 8 , en  est  originaire. 

rien  à celui  de  Qoum.  Un  autre  fait,  rapporté 
par  le  poète  Obeïd  (Allah)  Zakâni.  dans  un 
de  scs  Traités,  prouve  jusqu’à  quel  point  le 
nom  des  trois  premiers  successeurs  du  Pro- 
phète était  abhorré  dans  ce  foyerdu  schiisme. 

Un  malheureux  étranger,  coupable  seulement 
de  porter  le  nom  d'’Amran  (yl^st).  fut 


condamné  à la  peine  du  bâton.  Quelqu'un, 
voulant  prendre  sa  défense,  lit  observer 
qu’entre  ce  nom  et  celui  d’rOmar,  il  y avait 
une  grande  différence.  — c Mon , répondit  un 
des  bourreaux , fl  se  uomnic  Omar,  et  quant 
aux  deux  dernières  lettres  (yl),  il  les  a vo- 
lées à 'Othuiau.  le  maudit.  « 
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Qanalhar. 

Localité  située  près  d'Ispahân;  j'ignore  si  c’est  un  quartier  de  cette  ville  ou 
un  bourg  du  voisinage.  Ahmed  ben  'Abd  Allah  Abou’l-'Abbas  el-khalqàni , onde 
d’ibn  Mohalleb,  est  appelé  Qanathari,  parce  qu’il  résidait  en  cet  endroit. 

ÜJLjiXa» jisLo  Qanazher-Hodliaifah . 

Localité  qui,  selon  certains  auteurs,  dépend  de  Dinewcr;  on  donne  ordi- 
nairement ce  nom  à un  bourg  du  pays  de  Baghdad. 

JyolôVjo  Qandabil. 

Ville  du  Sind,  chef-lieu  du  district  de  Noudheh,  à 5 farsakhs  de  Qousdar,  à 
huit  journées  de  Mnnsoureh,  et  à dix  journées  du  Moultân.  C’est  là  que  fut 
livrée  une  bataille  entre  Helal  el-Mazeni  esch-Schcïdi  et  les  partisans  de  Mo- 
halleb. 

Qandesten. 

Bourg  près  de  Niçabour. 

. > » 

Qoundouhar. 

Ville  du  Sind  et  de  l’Inde;  ni*  climat;  longitude,  i oo°  i o';  latitude,  3o°.  On 
lit  dans  le  Livre  des  conquêtes  que  'Abbad  ben  Ziad  commandait  l’expédition 
dirigée  contre  le  Sind  et  le  Sedjeslàn.  11  conduisit  ses  troupes  vers  le  fleuve 
Senaroud,  et  soumit  tout  le  pays  jusqu’à  Roudhar,  dans  le  Sedjestân,  et  sur  les 
rives  du  fleuve  Hendmcnd  ; il  laissa  la  ville  de  Kisch  et  se  dirigea  sur  Qoun- 
douhar. Après  plusieurs  combats  meurtriers  où  il  perdit  un  assez  grand  nombre 
de  soldats,  il  mit  l’ennemi  en  déroute  et  s’empara  de  cette  ville.  Il  porta  dès 
lors  et  fit  adopter  à ses  troupes  le  bonnet  élevé  que  portaient  les  gens  de  cette 
ville,  voilà  pourquoi  cette  coiffure  a conservé  le  nom  dvabbadieh. 

ïj\ni.ï  Qanlharat-Hourzad. 

Le  pont  de  Hourzad  (ou  Khourdad),  mère  d’Ardeschir  *.  Cette  princesse  fil 

1 Le  manuscrit  de  Londres  porte  Djirznd ; bris  encore  existants  de  ce  monument  snssa- 

dans  la  Description  de  l'Iraq  'Adjemi , publiée  nidc,  le  mémoire  de  Layard , dans  le  Journal 

par  Uylcnbroek,  on  lit  Harek-Zad,  d'après  of  the ifeo/frapkical Society  of  Lomton , t.  XVI , 

l'auteurdu  AtWc/fltfad.  (Voyez,  surlcsdé-  et  les  Amtalet  des voyage*,  avril  i84j.) 
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construire  deux  ponts  qui  portent  son  nom  : i’un,  dans  l'Ahwaz;  l’autre,  qui  est 
une  des  merveilles  du  monde,  entre  Eïdedj  et  Kebath.  Ce  dernier  s’élève  sur 
une  rivière  desséchée  pendant  l’été,  mais  qui,  pendant  la  saison  des  pluies,  de- 
vient une  mer  furieuse.  L’ouverture  de  ce  pont,  au-dessus  du  sol,  est  de  plus 
de  mille  coudées;  sa  profondeur  est  de  cent  cinquante  coudées,  et,  à sa  base, 
il  n’a  pas  moins  de  dix  coudées  d’ouverture.  Quand  on  construisit  ce  pont,  on 
commença  par  creuser  le  sol  et  à le  remplir  de  plomb  et  de  fer,  jusqu’à  ras  de 
terre,  en  suivant  une  ligne  courbe.  L’espace  compris  entre  les  assises  et  le  bord 
de  la  rivière  fut  comblé  avec  du  mâchefer  et  du  plomb  en  fusion , jusqu’à  une 
hauteur  de  quarante  coudées.  Ce  fut  sur  ces  solides  bases  qu'on  éleva  le  pont 
en  continuant  à le  réunir  aux  deux  versants  de  la  vallée  avec  un  mélange  de  li- 
maille et  de  plomb  fondu.  Ce  pont  n’a  qu’une  seule  arche,  mais  elle  est  d’une 
hardiesse  et  d’un  travail  admirables.  11  fut  coupé  par  el-Mosm’ayi  et  demeura 
longtemps  sans  être  réparé,  ce  qui  portait  préjudice  aux  voyageurs,  surtout  en 
hiver  et  pendant  la  crue  des  eaux.  En  outre,  les  gens  du  voisinage  venaient  de 
temps  à autre  en  détacher  le  plomb  avec  des  peines  infinies.  Après  avoir  été 
ainsi  abandonné  pendant  plusieurs  siècles,  il  fut  entièrement  réparé  ou,  pour 
mieux  dire,  reconstruit  par  Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Ahmed,  origi- 
naire de  Qouin , surnommé  le  scheikh , et  ministre  d’Haçan  ben  Boueîh.  Ce  vézir 
réunit  à cet  effet  un  grand  nombre  d’ingénieurs  et  d’ouvriers  et  n’épargna  au- 
cune peine,  aucune  dépense  pour  l’exécution  de  cet  immense  travail.  On  fut 
obligé  de  se  servir  de  paniers  et  de  poulies  pour  descendre  dans  ses  fondations; 
puis  on  employa,  comme  jadis,  le  fer  et  le  plomb  fondu  pour  relier  les  pierres 
entre  elles.  La  reconstruction  de  la  voûte  seule  coûta  plusieurs  années  de  tra- 
vail. La  dépense  s’éleva , dit-on , à trois  cent  cinquante  mille  pièces  d’or,  sans  y 
comprendre  le  salaire  des  ouvriers  ; ceux-ci  étaient , pour  la  plupart , des  paysans 
des  villages  voisins  d’Eïdedj  et  d’ispahân , qu’on  fit  travailler  gratuitement  et 
à titre  de  corvée.  La  vue  de  ce  monument  inspire  de  sérieuses  pensées  aux 
hommes  intelligents 

(jLnjJ!  ïj  tiÀs  Qanlharat  en-No'man. 

Le  pont  de  No'man,  fils  d’el-Moundhir,  roi  des  Arabes;  il  est  situé  dans  le 
voisinage  de  Qarmiçin.  On  lit  dans  la  relation  de  Mo'çer,  fils  de  Moehleld  : 
«Voici  l’événement  qui  a donné  lieu  à la  construction  de  ce  pont.  Une  affaire 
obligeant  No'man , fils  d’el-Moundhir.  de  se  rendre  à la  cour  de  Kosroès  Pertviz, 
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il  arriva  pendant  son  voyage  sur  les  bonis  d’une  rivière  large,  profonde,  et  en- 
caissée entre  deux  bords  escarpés.  Tandis  qu’il  la  traversait,  il  rencontra  une 
femme  portant  un  enfant  et  qui  s’engageait  dans  ce  passage  périlleux.  Elle 
avait  déjà  de  l’eau  jusqu’à  la  ceinture,  lorsque  le  cheval  du  roi  l’atteignit. 
Dans  sa  frayeur,  elle  laissa  échapper  ses  vêlements,  et  son  enfant,  qu’elle  avait 
chargé  sur  ses  épaules,  tomba  et  fut  emporté  par  le  courant;  saisi  de  com- 
passion à la  vue  du  désespoir  de  cette  mère,  No'man  fit  vœu  de  bâtir  un  pont 
en  cet  endroit;  mais  le  Kosroès,  ne  voulant  pas  qu’on  put  voir  dans  son  royaume 
un  seul  monument  dû  aux  Arabes,  s’opposa  aux  projets  de  son  vassal.  Plus 
tard.  Bchram  Djoubin,  pendant  sa  lutte  contre  Perwiz,  sollicita  le  secours  de 
No'man,  qui  ne  le  lui  accorda  qu’à  certaines  conditions,  parmi  lesquelles  était 
la  promesse  de  diminuer  de  moitié  l'impôt  prélevé  sur  le  pays  arrosé  par  le 
Ners  et  le  Üoulha,  ainsi  que  d’autoriser  la  construction  du  pont  en  question. 
Ce  travail  fut  exécuté  dans  les  proportions  les  plus  grandioses.»  D’après  Ibn 
el-Kelbi,  le  pont  de  No'man  doit  son  origine  à No'man  dont  voici  la  généa- 
logie : No'man,  fils  de  Moqarren,  fils  d”Abid,  fils  de  Mouhia,  fils  de  Bodjeïr, 
fils  de  Nasr,  fils  de  Djaschiah,  fils  de  ka'b,  fils  d’'Abd  Thour,  fils  d’Hadiah, 
fils  de  Lathim,  fils  d”Othman,  fils  d”Amr,  fils  d’Adda  el-Mouzeni.  Ce  prince, 
ayant  campé  dans  ces  parages,  aurait  laissé  son  nom  à ce  pont  dont  la  cons- 
truction remonterait  d’ailleurs  aux  rois  de  l’ancienne  monarchie  persane. 

jjj Imuü  àjtaJxi  Le  pont  de  Mçabmtr. 

Quartier  de  cette  ville  connu  sous  le  nom  de  tête  du  pont 
Le  nom  d’origine  est  Qnnthari.  Parmi  les  savants  qui  le  portent,  on  cite  Abou’I- 
Haçan  Mohammed  ben  Senan  cs-Sawaq  et 'Abd  Allah  ben  Iluçeïn,  le  dévot, 
surnommé  le  cordonnier 

(jLjlyi  Qawadidn'. 

Petite  ville  du  khoraçân , sur  les  bords  de  l’Oxus,  qui  a en  cet  endroit  trois 
mille  pieds  de  large. 

QoubendjAn. 


celle-ci  et  le  Khottcl , dans  le  voisinage  de 
Saghaniân.  D'après  Bûmes,  Qaivadifln  est 
sur  les  bords  du  Hissar,  tributaire  de  l'Oxus. 


Ville  du  Fars. 

1 Le  Méraçid  porte  yL  et  dit  qu'on 
donne  ce  nom  à une  ville  et  à un  pays  situés 
sur  le  Djéilioun , au-dessus  de  Termed . entre 
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Bourg  voisin  de  Balkh. 

Qoulou. 

Quartier  de  Niçabour.  Abou  Sa'd  dit  dans  son  Tahhbir  «|uc  le  schcikh  Maç.'oud 
ben  Abi  Sa’d  en  est  originaire. 

yl Qoumeçdn. 

Bourgade  qui  dépend  du  canton  d’el-A'lem,  province  d’Hamadàn.  'Abd  el- 
Ghaffar  ben  Mohammed  Abou  Sa'd  el-A'lemi  y est  né;  il  se  rendit  à Baghdad 
pour  apprendre  le  droit  et  suivit  les  leçons  d’Abou  Hafs  el-Ouschtouri;  il  étudia 
les  belles-lettres  avec  Abou’l-Berekal  el-Anbari;  puis  il  s’établit  à Mo'çoul  et 
ne  quitta  plus  cette  ville.  On  donne  aussi  le  nom  de  Qoumeçiini  à Abou  'Ali 
Ahmed  ben  Ahmed,  schcikh  célèbre,  originaire  de  Nehawcnd,  chef  des  souiis 
de  son  siècle  et  compagnon  de  Schibli  et  d’ibrahim  ben  Scheîbûn.  11  enseigna 
à IlamadAn,  et  ses  deux  fils  Abou  Mansour  Mohammed  et  Abou’l-Qaçem  'Oth- 
man  ont  continué  son  enseignement.  Il  mourut  à Enbath  (lxyl  ),  village  près 
d’HamadAn  qu’il  habitait  ordinairement,  l’an  387,  et  son  tombeau  est  encore 
aujourd'hui  un  objet  de  vénération.  Schirweïh  lui  attribue  des  faits  mémo- 
rables et  des  miracles;  mais  il  n’entre  pas  dans  le  plan  de  ce  livre  de  les  citer. 

» 

Qoumès. 

iv*  climat;  longitude,  77“  •!■;  latitude,  36°  35'.  Vaste  district  comprenant 
un  grand  nombre  de  villes,  de  bourgs,  de  terrains  cultivés  au  pied  des  mon- 
tagnes du  Thabarestân , dont  presque  tout  le  territoire  dépend  de  ce  district. 
Qoumès  est  la  traduction  arabe  du  nom  persan  Komnisch  );  le  chef- 

lieu  est  la  ville  célèbre  de  DameghAn,  entre  Rey  et  Niçabour;  les  autres  villes 
connues  sont  Bcslham  et  Biar.  Quelques  auteurs  y comprennent  aussi  Scinnân, 
mais  le  plus  grand  nombre  place  cette  ville  dans  la  province  de  Rey.  J’ai  lu  dans 
le  livre  de  Selami  intitulé  sjUi  Curiosité*  choisie s,  le  récit  sui- 

vant emprunté  à lbn  'Abdi  ed-Damcghâni  : * Lorsque  le  poêle  Abou  Temam 
Habib  ben  Aws  traversa  le  pays  de  Qoumès,  se  rendant  à Niçabour  pour  y 
faire  le  panégyrique  d"  Abd  Allah  ben  Thaher,  il  logea  chez  mon  père.  Interrogé 
par  nous  sur  le  but  de  son  voyage,  il  improvisa  ces  deux  vers  (mètre  bassith)  : 
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ij-jiJI  Joà.,  i^j—Jl  û*  ^v»j  (&*?  cr^V*  S Jyû 

■^  *--■-  g-  A 11  < (J — SUj  N)£  UM^Lxj  ^— *— J pj-J  yl  <£*3  U»  <\!>.ll  gAJx.1 

Mes  amis  me  retenant  b (Journée  et  arrêtant  les  pas  de  mes  dociles  ( chameaux  ) mchariten , 
inc  demandaient  : ||  Est-ce  le  lever  du  soleil  que  lu  viens  chercher  parmi  nous?  — Non. 
leur  dis-je,  c'est  le  lever  de  la  générosité. 

Yaltia  ben  Thaleb,  l’Hanéfite,  raconte  que  lorsque  Abou  Tentant  se  rendait 
dans  le  khoraçàn  pour  le  recouvrement  d’une  dette,  il  passa  par  le  Qoumès 
et  demanda  le  nom  de  ce  pays.  Quand  il  le  sut , il  s’écria  douloureusement 
(mètre,  thaivil)  : 

*>-=*■  *-$!—>»  jl— «_îl  je  I— >.  u*.  4j  « < Jj_il 

«Js^jJl  je  liij,  Ji.y—y  gis  (jCj  es (J* 

Je  dis  è mes  amis , tandis  que  nous  traversons  le  (tournés  sur  le  dos  d'une  chamelle  maigre  et 
pelée  : | j Nous  sommes  séparés  de  la  maison  de  Dieu  par  de  longues  plaines  et  de  tristes  so- 
litudes. Hélas  ! chaque  pas  nous  en  éloigne  davantage  I 

3 

Qoumischah. 

Bourg  aux  environs  d’Ispahân 

. _ 3 

,XJ 6jj»  Qouhed. 

La  prononciation  vulgaire  est  Qoulieh  ( a-Aji)  ; nom  de  deux  bourgs  impor- 
tants, à une  station  de  Rey.  Le  premier  est  Qouhed  supérieur,  ou  Qouhed  « l'eau 
(*Llt  .XjSÿ),  ainsi  nommé  parce  que  c’est  là  que  se  partagent  les  cours  d’eau 
qui  arrosent  le  territoire  de  Rey.  J’y  ai  passé  en  617,  avant  l’invasion  des  Tar- 
lares;  c’était  un  vaste  bourg  qui  renfermait  plusieurs  caravansérails,  un  marché 
et  un  beau  couvent  de  soufts.  L’autre,  Qouhed  inférieur,  ou  Qouhed  aux  dues 
(ül^  est  situé  l\  un  farsakli  du  premier,  entre  celui-ci  et  Rev.  Il  m’a 

paru  aussi  riche  et  aussi  peuplé,  et  j’y  ai  remarqué  un  beau  bazar. 

1 D'après  le  ft'ouzhct,  Qoumischah , situé  cription  qu'il  donne  de  cette  petite  ville  ( Tra- 
sur  la  frontière  de  l'Iraq  et  du  Fars,  était.  rels,  etc.  p.  943). 
en  dernier  lieu . annexé  au  district  d'Isthaldir.  * MustAfi  croit  que  ce  sobriquet  a été 
Il  a le  même  climat  et  les  mêmes  productions  donné  aux  habitants  de  cette  ville  parce  qu’ils 

qu’Ispahàn , et  possède  une  citadelle.  I /auteur  sont  les  seuls  qui  suivent  la  doctrine  de  Schafey 

«les  Séances  des  croyants  dit  que  limam  Schnli  dans  tout  le  district  de  Rey  si  profondément 

Rira  est  enterré  à Qoumischah.  et  Buckin-  attaché  à la  famille  d’r Ali  et  aux  dogmes  des 

gham  parle  aussi  de  ce  tombeau  dons  In  des-  schiites.  (Ibid,  folio  5j8 .) 

3 o 
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C’est-à-dire  le  pays  des  montagnes,  car  le  mot  Sj5^,  en  persan,  signifie  mon- 
tagne. On  écrit  quelquefois  par  abréviation,  surtout  dans  les  noms  dérivés. 
Ainsi  que  nous  l’avons  dit  ailleurs,  il  n’y  a qu’une  minime  partie  du 
territoire  persan  qui  ne  renferme  pas  de  montagnes;  mais  le  pays  auquel  on 
donne  ordinairement  ce  nom  est  celui  qui  commence  au*  frontières  d’Herat 
et  s’étend  au  milieu  des  montagnes  jusque  dans  le  voisinage  de  Ncliawend, 
d’Hamadàn,  et  de  Bcroudjird.  Toute  cette  chaîne  est  appelée  Qoubislân,  et  elle 
est  comprise  entre  la  province  d’Herat  et  celle  de  Niçabour.  C’est  en  général  à 
ce  pays  qu’il  faut  rattacher  tous  ceux  qui  portent  le  surnom  de  Qouhwtà ni1.  Il 
fut  conquis  par'Abd  Allah  ben  'Amer  ben  keriz,  l’an  ag  de  l’hégire,  sous  le 
khalife  'Othman  ben  'Alfan.  Il  est  actuellement  soumis  à l’autorité  des  Ismaé- 
liens (Melahidch),  de  la  famille  d’Hnçan  ben  Sabbali.  «Le  Qouhistan,  dit  Bcs- 
chari , a pour  capitale  Qtiin  (voyez  qjIs).  Ses  villes  principales  sont  : Tomi . Djou- 
nabed,  Thabfs  aux  raisins,  Thabèsaux  dalles  (voyez  (jl~oUo),et  enfin  Thourthith *. 
La  ville  nommée  Qoubislân  d ’Abou  Ghanem  est  située  dans  le  Kcrmàn , non  loin 
de  Djirafl,  entre  cette  ville  et  les  montagnes  habitées  par  les  Qnufs  et  les  Belous. 
Elle  produit  beaucoup  de  palmiers;  plusieurs  cours  d’eau  la  traversent;  au 
centre  de  la  ville  sont  la  mosquée  cathédrale  et  une  forteresse  D’après 

er-Rohni , le  Qouhistàn  s’étend  depuis  Djouçef  jusqu’à  Esfid-Roustaq  et  le  pays 
environnant.  Les  gens  de  Djounabed  disent  que  leur  canton  forme  la  frontière 
du  pays  de  Djounboud,  parce  qu’il  est  situé  entre  celui-ci  etQaïn,  capitale  du 
Qouhistàn.  Mais  les  habitants  de  cette  ville  ne  considèrent  Esfid-Roustaq  et 
les  autres  localités  disséminées  de  ce  côté  que  comme  des  voies  de  communi- 
cation qui  donnent  accès  dans  leur  pays.  D’ailleurs,  le  Qouhistàn  n’est  pas 
peuplé,  dans  toute  son  étendue,  comme  le  reste  du  Rhoraçàn.  Entre  ses  princi- 
pales villes  s’étendent  de  vastes  territoires  fréquentés  par  les  Kurdes  et  d’autres 
nomades,  qui  y font  paître  des  troupeaux  de  chameaux  et  de  moutons.  On 
n’y  trouve  pas  un  seul  fleuve , et  l’eau  n’est  fournie  à toute  cette  province  que 
par  des  canaux  et  des  puits.  » 

1 Cf.  sur  les  limites  exactes  de  ce  pays  le 
Livre  des  climats , p.  108,  et  Abou’UFéda, 
texte,  p.  444.  Dans  le Meraçid,  on  a imprimé 
b lort  Qoun  au  lieu  de  Tons.  Voyez  aussi  une 


note  détaillée  d Et.  Quatre  mère.  Histoire  des 
Mongols,  p.  176. 

’ Selon  les  géographes  )>ersans . le  Qou- 
bislnn  est  divisé  eu  seize  cantons. 
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Qouhiar. 

Bourg  du  Thabarestân. 

Igj  Qiha. 

Grosse  bourgade  entre  Rev  et  Qazwiu;  il  ne  faut  pas  la  confondre,  ainsi  que 
l’ont  fait  quelques  auteurs,  avec  Qouhed  (voyez  petit  canton  situé  entre 

Rey  et  Khowar. 

Qohab. 

Bourgade  qui  dépend  d’Ispahân:  elle  est  privée  d’eau  et  de  végétation;  les 
habitants  ne  vivent  que  du  produit  de  quelques  champs  fécondés  par  la  pluie. 
Je  tiens  ce  renseignement  d’el-Hafcz  ben  Neddjar. 

9 

Qohedj. 

Bourg  du  district  d’el-A'lem,  province  d’Hamadân;  patrie  de  Mohammed 
ben  Huçeïn,  littérateur,  et  d’Abou  Thaleb  Nasr  ben  Haçan  el-Qohedji  es-Selefi. 

*Ls  Qih-fïjanreçdn 

Grande  et  ancienne  bourgade  qui  avait  une  forteresse.  Elle  fut  prise  par 
Abou  Mciuça  el-Asch'ari  ([ui  commandait  l’armée  d”Omar;  il  s’en  empara  avant 
d’assiéger  Ispahân,  massacra  ses  habitants  et  la  ruina  de  fond  en  comble.  Le 
père  d’Abou  Mouça  y fut  tué  pendant  l’assaut,  et  on  voit  encore  son  tombeau 
sur  lequel  on  a construit  un  oratoire  surmonté  d’un  minaret;  autour  sont  les 
tombes  de  plusieurs  musulmans  tués  dans  la  même  affaire.  El-Hafcz  Moham- 
med ben  Neddjar,  qui  avait  visité  ce  bourg , m’a  donné  ce  renseignement,  et  je 
l’ai  retrouvé  dans  son  manuscrit. 

9 , 

Qahfour. 

Intérieur  d’une  vallée  dans  le  canton  de  Maçebedân,  province  du  Üjebal. 

Qohendez. 

Ce  mot,  dans  son  acception  première,  désigne  une  forteresse  située  au  milieu 

1 Telle  est  la  leçon  ries  trois  manuscrits;  mais  celle  dn  Mèracid , qui  porte  Qehdja-  H ermnin , 
parait  préférable. 

3o. 
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d’une  ville;  il  est  surtout  employé  par  les  habitants  du  khoraçàn  et  de  la  Tran- 
soxiane.  Les  auteurs  de  traditions  écrivent  en  arabe  jJvÂyi,  niais  la  véritable 
orthographe  est  c’est-à-dire  la  vieille  citadelle,  l’adjectif  précédant  ici  le 

nom  comme  dans  presque  tous  les  noms  composés  persans.  Ce  terme  s’est  ap- 
pliqué, par  la  suite,  à toutes  les  forteresses  des  villes;  mais  on  ne  peut  ap- 
peler ainsi  une  place  isolée  et  qui  n’est  pas  située  dans  une  ville  d’une  certaine 
importance.  On  cite  un  grand  nombre  de  villes  ayant  leur  Qohcndez,  comme 
Samarcande,  liokhara,  Balkh,  Merw,  Niçabour,  etc.  De  celte  dernière  sont 
originaires  Haçan  ben  'Abd  es-Samed  Abou  Sa'ïd  et  Abou  Hammad  'Abd  Allah 
ben  Hammad;  de  celle  d’Heral,  Abou  Scld  et  Abou  Biscbr  el-Qohendezi;  de 
celle  de  Samarcande,  Ahmed  ben  'Abd  Allah  Abou  Mohammed  es-Samarcandi , 
mentionné  par  el-Edrissi  dans  l’histoire  de  celte  ville;  de  celle  de  Rokhara, 
Abou  'Abd  er-Rahman  Mohammed  ben  Haroun  el-Ansari.  Quelques  auteurs 
écrivent  Qohendouz  ; mais  notre  leçon  est  plus  correcte. 

Qir. 

Petite  ville  du  Fars  près  de  karzin. 

Qaïreboun  '. 

Une  des  plus  grandes  villes  du  MokrAn,  chef-lieu  d’un  district  important. 
C’est  là  que  se  fabrique  le  sucre  ralhné  nommé  fanià,  qu’on  exporte  dans  le 
monde  entier. 

(jnfcjJi  (Jais  (l’île  de).  (Voyez 
^liLo  (Jùjdn. 

i°  Localité  voisine  du  Thabarestân.  — a0  Voici  ce  qu’on  lit  dans  le  Livre  des 
conquêtes  (de  Béladori)  : « L’an  38  de  l’hégire,  ou  au  commencement  de 
l’an  3q,  sous  le  khalifat  d"Ali,  (ils  d’Abou  Thaleb,  el-Harcth,  fils  de  Morrah 
el-'Abdi,  fut  chargé  par  l’émir  d’entrer  sur  le  territoire  du  Sind;  il  remporta 
d’abord  des  avantages  signalés,  s’empara  d’un  riche  butin  et  lit  un  si  grand 
nombre  de  prisonniers  qu’on  dit  que  mille  captifs  furent  partagés  en  un  seul 
jour  entre  les  soldats;  mais  il  périt  ensuite  avec  la  majeure  partie  de  scs  troupes 
dans  le  pays  de  Qiqnn , l’an  /la  de  l’hégire.  Qiqàn , ajoute  cet  auteur,  est  situé 

1 Ce  nom  est  corrompu,  et  il  parait  de-  neitjbour  par  I lui  Itaukal.  (Cf.  Gildemeistcr. 

voir  se  rapporter  à la  ville  nommée  Qa n-  Script,  iirnb  île  reb.  Iml.  etc.  p.  175.) 
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dans  le  Sind,  du  côté  du  Khoraçân.  L’an  44,  Mohalleb  y conduisit  une  nou- 
velle année.  Il  rencontra,  près  de  Qiqân,  di.\-liuit  cavaliers  turcs  montés  sur 
des  chevaux  dont  la  crinière  et  la  queue  étaient  taillées,  et  il  délit  cette  petite 
troupe.  Ayant  remarqué  que  ces  chevaux  étaient  plus  agiles  que  les  siens,  il 
fit  tondre  de  la  même  manière  tous  les  chevaux  de  son  armée  et  introduisit 
ainsi  cet  usage  parmi  les  musulmans.  L’an  45,  'Abd  Allah  ben  'Amer,  à la 
suite  d’une  nouvelle  expédition,  amena  au  khalife  Mo'awiah  des  chevaux  de 
ce  pays.  11  y retourna  ensuite,  et  ce  fut  dans  le  Qiqân  qu’il  livra  aux  Turcs  une 
bataille  où  il  perdit  la  vie.  Un  ancien  poète  a dit  en  parlant  de  lui  ( mètre  reml ) : 

*À-ùJI  Jbîij  jUI  <Xi^4  X — J I .X d 

Le  fils  de  Sawar  allume  le  feu  contre  ses  ennemis  et  extermine  les  pervers. 

11  était  d’une  générosité  extrême,  et  fournissait  à ses  frais  tout  le  bois  né- 
cessaire à l’armée;  il  vit  un  jour  un  feu  allumé  non  loin  de  sa  lente  et,  ap- 
prenant que  c’était  une  femme  en  couche  qui  préparait  de  la  bouillie  de  dalles, 
il  fut  saisi  de  pitié  et  ordonna  qu’une  distribution  de  bois  et  de  vivres  serait 
faite  tous  les  trois  jours.  Selon  Khalifat  ibn  Khavyat,  c’est  en  4 y qu’eut  lieu 
cette  malheureuse  expédition,  et  les  infidèles  reprirent  alors  Qiqân.” 

^Lyc»  Qaïndn. 

Bourg  maintenant  ruiné,  près  de  Serakhs.  'Ali  ben  Sa'ïd  el-Qaïnâni  en  est 
originaire. 

eT 

Jo&"  Kaboul. 

Ville  et  vaste  contrée  du  m' climat;  longitude  ouest,  100°;  latitude  sud,  afi”. 
D’après  el-Isthakhri , une  peuplade  turque,  nommée  Khildj  (^=1),  entra  jadis 
dans  le  Kaboul,  pays  situé  entre  l’Inde  et  le  Scdjestân,  et  adossé  au  Ghour ; 
elle  en  fit  la  conquête  et  s’y  établit.  Ce  peuple  possédait  de  nombreux  trou- 
peaux; il  avait  les  traits,  les  mœurs,  et  le  costume  des  Turcs  '.  Ce  nom  de  Ka- 
boul désigne  un  pays  d’une  étendue  considérable,  et  la  ville  qui  en  est  la  ca- 
pitale. J’ai  rencontré  un  homme  instruit  du  Sedjcstân,  qui  avuit  longtemps 

1 Voyez , dans  le  Mémoire  sur  l'Imle  de  et  line  intéressante  description  de  Kaboul 
M.  Reinaud , les  détails  donnés  sm  les  Khildj . H'après  Uni  Hnnkal.  p.  el  aflô. 
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.parcouru  cette  région,  et  il  m’a  assuré  que  le  Kaboul  renfermait  d’immenses 
pâturages  entre  le  pays  de  Gliaznah  et  l’Inde.-  El-lsthakbri  est  porté  à croire 
que  le  Kaboul  doit  être  considéré  comme  appartenant  à l’Inde.  Mais  l’opinion 
d’Ibn  el-Faqih , qui  le  regarde  comme  étant  la  frontière  du  Thokharistân , n’est 
pas  éloignée  de  la  vérité,  si  le  Thokharistân  est  compris  dans  le  triangle  formé 
à l’est  de  ce  pays.  Voici  ses  propres  paroles  : « Le  Kaboul  est  la  frontière  na- 
turelle du  Thokharistân.  Ses  villes  principales  sont  : Warnu  Khawuh 

ou  Kltowaich  Kliotchk  (Ja».),  et  Djenzelt  (*>*»•).  On  y trouve  l’a- 

loès,  la  noix  de  coco,  le  safran,  et  le  mvrobolan;  car  cette  province  est  con- 
tiguë à l’Inde.  Sa  redevance  était  fixée  à deux  millions  cinq  cent  mille  drachmes 
et  à deux  mille  esclaves  estimés  six  cent  mille  drachmes.  Les  musulmans  en 
firent  la  conquête  sous  les  Bcni-Menvân,  et  y établirent  la  vraie  religion.  On 
cite  parmi  ses  hommes  célèbres  : Abou  Moudjahed  'Ali  ben  Moudjahcd  er- 
lîazi  ; — AbouT-Haçan  Mohammed  ben  Huçeïn,  mort  vers  a5o;  — Abou 
'Abd  Allah  Mohammed  ben  'Abbas,  mort  en  redjeb  35 1,  etc. 


Bourg  près  d’Ispahài 


Kadj. 


gtf  Kakh. 


On  lit  dans  le  Takhbir  : '■Mohammed  ben  'Ali  Abou’l-Fadbl  el-Kaklii,  doc- 
teur et  dévot  célèbre,  né  dans  le  quartier  de  Kakh , à Merw,  étudia  et  enseigna 
la  tradition  à Gliaznah.  Il  mourut  dans  le  kharezm,  l’an  53a.* 


Kar. 

1°  Bourg  près  d’ispahân;  patrie  d’Abou’t-Thayeb  'Abd  el-Djebbar  ben  Fadld 
el-Knri  et  d”Ali  ben  Ahmed  Abou’l-IIaçan  el-Kari.  — u°  Bourg  de  l’Azcr- 
baïdjân.  — 3°  Bourg  â l’est  de  Moçoul,  près  du  Tigre.  En  sont  originaires: 
Abou  Mohammed  el-Fath  ben  Sa'ïd  el-Kari,  mort  en  aao;  — Abou  Dja'far 
Mohammed  ben  cl-Hareth  el-Kari,  mort  jeune  encore  en  ai 5;  — Abou 'Abd 
Allah  el-Kari , etc. 

Karei . 

i°  Bourg  à un  demi-farsakh  de  Niçabour;  patrie  d’Abou’l-Haçan  Mohammed 
ben  Mohammed  el-Karezi  cr-Rawi,  docteur  digne  de  confiance.  — a”  Bourg 
aux  environs  de  Thous,  d’où  est  originaire  Abou’l-Hnçan  'Ali  ben  Mohammed 
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el-karezi  et-Thoussi ; il  parcourut  l’Iraq , le  Hedjaz,  la  Syrie , |iuur  y recueillir  lu 
tradition,  l’enseigna  à diverses  époques  au  collège  de  Niçabour,  et  mourut  à la 
Mecque  en  36a. 

Karzin. 

Petite  ville  du  Fars.  El-lsthakbri , après  avoir  mentionné  les  principales  villes 
dé  «elle  province,  ajoute  : * Karzin  est  une  petite  ville  qui  a tout  au  plus  le 
tiers  d’isthakhr;  elle  est  défendue  par  une  citadelle  *.»  Mais  celle  localité  est 
si  petite  et  de  si  peu  d’importance  qu’elle  est  indigne  de  figurer  dans  la  no- 
menclature d’une  contrée  riche  et  prospère.  Mohammed  ben  ei-Mouhsin,  le 
littérateur,  auquel  on  a fait  à tort  une  réputation  d’habile  calligraphe,  en  est 
originaire.  Abou  Thaher  el-Moqaddessi  dit  que  le  nom  de  Karzini  se  rapporte 
à une  ville  du  Fars  appelée  Karziân  (uhjjtf).  Je  crois,  quant  à moi,  qu’il  s’agit 
de  cette  môme  ville,  et  il  est  possible  quelle  soit  connue  sous  ces  deux  noms. 

Kartdn. 

Petite  ville  du  Fars,  chef-lieu  d’un  canton  florissant.  Elle  renferme  un  pyrée 
très-vénéré  chez  les  Guèbres  ( Madjou» ),  qui  viennent  y chercher  le  feu  sacré 
de  fort  loin.  El-lsthakhri  dit  que  parmi  les  forteresses  du  Fars  qui  n’ont  ja- 
mais été  prises  d'assaut,  est  celle  de  kariân,  située  sur  la  montagne  de  Thin 
(yvls).  ’Amr,  fils  de  Lcïth  (Leïs),  vint  y assiéger  Ahmed  ben  Haçan  ci-Azdi; 
mais  il  ne  put  s’en  emparer  et  fijt  obligé  de  lever  le  siège. 

Kazer.  ( ~ 

Localité  située  dans  le  canton  de  Sabour,  province  du  Fars.  Une  bataille  y 
fut  livrée  par  Mohallcb  aux  Kharedjites,  et  'Abd  er-Rahman  ben  Mikhncf  el- 
Ghamidi  fut  tué  dans  cette  affaire.  Le  poète  Saraqah  ben  Mardas  cl-üariqi  a 
dit  à ce  sujet  (mètre  thavcil ) : 

, J J * 

(j* — •>  (j—4j  (jL-S 

À.  M.  ,jy  (Jjl— O .L 

1 Liber  climat,  p.  C3.  D’après  MusliMi , 
c’est  une  ville  de  moyenne  grandeur,  dans  fa 
zone  brûlante  du  Kars  ; elle  produit  beaucoup 
de  palmiers.  Mohammed  Medjdi,  qui  dit  y 
avoir  passé  à son  retour  de  l’Inde . fait  ce- 
pendant l élogc  de  son  diuuit  et  du  bon 


X i y.  -j  ^ WJ 

marché  des  denrées  dans  cette  localité.  ( Zinc! 
el-Medjalù. ) Cette  ville,  dit  Mustôfi  dans  un 
autre  passage,  possède  une  citadelle  située 
sur  un  bras  de  la  rivière  Yek/ln;  c’est  une 
des  plus  petites  et  des  plus  faibles  du  Kars. 
(Nouzket,  fol.  66a.) 
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^uai  ri \j-&>  ^U»ll  c^_-<  J^JÜI  J^-»-  — o_j 

_r_îlj  <_^_l!  àj-Â-S" A_«_e  • ouÀJd  > *LJLM!  aI^ 

Le  lion  de  L'Oman  a été  le  gage  de  la  tombe  à Kazer;  ||  il  a bravement  combattu,  et  il  a 
péri  de  la  mort  la  plus  noble  en  tenant  son  épée  tranchante  et  d’un  rouge  pur  comme  la 
cornaline.  ||  Autour  de  la  colline,  sous  son  drapeau,  sont  tombés  des  braves  aussi  illustres 
par  leur  valeur  que  par  leur  naissance.  ||  Le  fils  de  Miklmef  a payé  sa  dette  au  trépide 
jour  de  la  bataille,  et  une  foule  de  victimes  l'ont  bientôt  visité  dans  sa  tombe. 

Kazeroun. 

Ville  du  Fars  entre  la  mer  et  Schiraz1.  «Kazeroun,  dit  Beschari,  ville  riche 
et  peuplée , est  le  Damiette  de  la  Perse  ; car  on  y fabrique  des  étoffes  de 
coton  qui  ressemblent  aux  tissus  de  l’Egypte,  et  surtout  à ceux  qui  sont  ap- 
pelés schetawi  Il  s’en  fait  dans  cette  ville  une  fabrication  importante 

et  un  grand  commerce,  indépendamment  de  celles  qui  proviennent  de  Tawaz. 
En  outre,  la  ville  est  entourée  de  maisons  de  plaisance,  do  jardins,  et  de  bou- 
quets de  palmiers  qui  s’étendent  nu  loin,  à droite  et  à gauche.  Elle  est  ha- 
bitée par  de  riches  courtiers  et  possède  un  vaste  bazar  entouré  de 

hautes  murailles.  La  mosquée  principale  est  bâtie  sur  une  colline  qui  domine 
le  marché  et  le  quartier  des  négociants.  'Adhed  ed-Dôoleh  le  Boueïhide  y fitcons- 
truire  une  maison  (bollrse)  pour  les  courtiers,  qui  donnait  chaque  jour  au 
fisc  un  revenu  de  dix  mille  pièces  d’argent.  Ils  possèdent  encore  dans  la  ville 


1 Kazeroun  se  composait  autrefois  de 
trois  bourgs  dont  l’origine  remontait  h Tha- 
liomurs;  on  les  nommait  Nour,  Dcrist  et  Ka- 
hihân.  Lorsque  Schapour,  fils  d Ardeschir, 
bâtit  la  ville  de  Nischnwer.ils  furent  nunexés 
à cette  cité.  Plus  tard  Firouz , fils  de  Yez- 
dedjerd,  fils  de  Behram , forma  un  canton 
distinct  dont  ils  devinrent  le  fchef-lieu;  son 
fils  Qobad  l’agrandit,  et  Kazeroun  devint 
alors  une  ville  importante;  mais  comme  elle 
avait  été  formée  primitivement  de  trois 
bourgs,  les  quartiers  sont  encore  séparés  les 
nus  des  autres.  Kazeroun  possède  plusieurs 
pavillons  ( kieusehk ),  qui  sont  aussi  fortifiés 
qu’une  citadelle.  Son  climat  est  chaud;  l’eau 
provient  de  canaux  qui  portent  le  nom  des 
anciens  bourgs,  mais  elle  est  iiisufiisante  et 
les  habitants  ébniptent  principalement  sur 


la  pluie.  On  y trouve  tous  les  fruits  des  pays 
chauds,  l’orange , le  citron,  le  limon,  et  une 
excellente  espèce  de  datte  nommée  djilàn. 
On  y récolte  aussi  du  coton  en  abondance; 
les  cotonnades  de  Kazeroun  ont  une  grande 
réputation  et  vont  dans  le  monde  entier;  on 
y fabrique  encore  de  la  toile , mais  en  petite 
quantité;  cependant  les  étoffes  de  ce  pays 
n’ont  pas  de  lustre  et  de  fraîcheur  parce 
qu  elles  sont  lavées  dans  le  canal  de  Hahiliân. 
(Mohammed  Medjdi  ajoute  que  depuis  quel- 
ques années  on  récolte  â Kazeroun  beaucoup 
d’opium.)  Les  habitants  sont  sunnites  et 
la  secte  de  Schafey.  Parmi  les  tombeaux  vé- 
nérés de  cette  ville,  on  cite  celui  du  srheikh 
Abou  lshaq  Ibrahim . fils  de  Schehriar  Ka- 
zerouui,  et  plusieurs  autres,  qu’il  serait  trop 
long  de  mentionner.  [JSouzhcl.)  Ou  trouve 
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et  aux  alentours  de  belles  cl  solides  habitations.  Ce  pays  n’a  pas  de  rivière; 
l’eau  lui  est  fournie  par  des  puits  et  des  canaux.  Ou  y récolte  un  fruit  qui  est 
particulier  à celle  localité,  c’est  le  djilàn  qu’on  ne  trouve  ni  dans 

le  Kermâo,  ni  dans  l'Iraq.  On  envoie  une  quantité  considérable  de  ces  fruits 
comme  cadeau  dans  cette  dernière  province,  malgré  l’abondance  de  ses  dattes, 
kazeroun  esta  trois  journées  ou  18  farsaldis  de  Schiraz.  » On  lit  dans  el-lstha- 
khri  : « Kazeroun  et  Noubendjan  sont  les  deux  villes  principales  du  district  de 
Sabour;  elles  ont  a peu  près  les  mêmes  dimensions.  Cependant  kazeroun  est 
un  peu  plus  grande  et  mieux  bâtie;  l’air  y est  plus  sain  et  elle  renferme  de 
plus  belles  maisons.  11  n’y  a pas  dans  le  Fars  de  ville  plus  salubre  que  kaze- 
roun; elle  est  alimentée  par  des  puits;  les  fruits  y viennent  en  abondance,  et 
c’est  la  localité  la  plus  riche  du  district;  elle  est  â 8 farsakhs  de  Fessa  l.v  Elle 
a joué  un  rôle  dans  la  lutte  de  Mohalleb  et  des  kharedjites.  Plusieurs  savants 
en  sont  originaires,  entre  autres  : Abou’l- Abbas  Ahmed  ben  Mansour;  ce  doc- 
teur vint  à Baghdad  en  53 9 et  s'y  fixa  pour  étudier  la  jurisprudence  selon  la 
doctrine  de  l’imam  Schafey;  puis  il  retourna  dans  son  pays  et  y porta  l’ensei- 
gnement de  cette  école.  C’était  un  homme  d'un  esprit  cultivé  et  studieux;  il 
mourut  à Schiraz  au  mois  de  djemadi  premier  55g;  il  était  né  dans  le  mois 
de  zil-hiddjeh  5 1 G ; — Abou’l-Huçeïn  ben  Yezid,  lesoufi,  mort  en  45 9,  etc. 

Kazeh . 

Bourg  près  de  Menv.  Le  nom  ethnique  est  ordinairement  Kazaqi;  cepen- 

une  notice  sur  la  vie  et  les  miracles  de  ce 
saint,  ainsi  qu'une  description  de  son  mau- 
solée, dans  les  Voyages  d'Ibn  Bntoulali,  t.  Il , 
p.  89  et  suiv.  Ce  personnage  n'est  pas  le 
seul  habitant  de  Kazeroun  qui  ait  laissé  son 
nom  n la  postérité.  Ahmed  Nazi  cite  encore 
khadjeh  Emin  ed-din , ministre  de  l'atabek 
Mozhaiïer  cd-din  Teklah  ben  Zengui.  qui 
laissa  la  réputation  d'un  saint;  on  lui  attribue 
plusieurs  miracles.  Un  autre  dévot  du 
mémo  nom,  qui  fut  scheikli  el-islam  sous 
le  règne  d’Abou  Ishaq.  Le  poêle  llaliz  le 
cite  dans  une  de  ses  odes  parmi  h»  cinq 
Itcrsonues  qui  sont  la  gloire  de  la  Perse  ; 

"l'autre  est  le  précepteur  de  l'islam,  le 
srheikb  Emin  ed-din  dont  legénie  sublime  dé- 


couvre les  mystères  les  plus  impénétrables.  * 
Cette  ode  fait  partie  des  Tcrdji-bctul  ou  re- 
frains, p.  337.  édition  deTebriz.  Le  sclieikh 
Sa'ïd  ed-din  Mohammed,  contemporain  du 
précédent,  auteur  d'un  commentaire  sur  h» 
livre  intitulé  Mexchariq  et-Envar,  et  d’une 
Vie  du  Prophète,  connue  sous  le  nom  de 
Sierè-Kazerouni.  Mewla  Djelal  ed-din  Mo- 
hammed Dovâni,  théologien  célèbre;  il  a 
laissé  plusieurs  commentaires  sur  les  meil- 
leurs ouvrages  de  jurisprudence  ou  de  logi- 
que; ses  poésies  sont  estimées;  il  mourut  eu 
908  de  l'hégire , âgé  de  soixante-dix  ans.  ( V on- 
ia notice  qui  lui  est  consacrée  dans  le  Habib 
rtt-Sier,  édit,  de  Téhéran.  3 partie,  p.  17&.) 

1 Liber  climat.-  p.  H/l i. 
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liant  on  trouve  employée  la  forme  régulière  Kan.  Ce  dernier  surnom  est  porté 
par  Alnned  ben  'Abd  er-Rahman  ben  Moundhcr. 

j\jj£  Kaziar-Kdh 

Montagne  et  bourg  dans  le  voisinage  d’Hcrat,  où  se  trouve  un  cimetière 
vénéré.  On  y remarque  le  tombeau  du  Scheikh  el-Islam  Abou  lsma'ïl  el-Ansari. 

Kaskdn. 

Bourg  près  de  Kazeroun,  d’après  er-Hobni;  patrie  d’Abou'Nasr  Ahmed,  sur- 
nommé le  fils  du  scheikh , el-Kaskàni,  docteur  schafétle , littérateur  et  poète  ; il  est 
auteur  du  livre  iulitulé  £ jlyS  <_<U£=>  , Livre  des  doubles  preuves;  mort  jeune 
encore  à Kaskàn,  l’an  343. 

JUiX  Kaschdn. 

Ville  du  Djcba).  (Voyez  yUili.) 

^\jS Ka'ez-Koundn . (Voyez  éjÀ..) 

,j l.w.éd  K alaklisdn. 

Bourg  du  pays  de  Merw. 

i Kalef. 

Place  fortifiée  et  presque  aussi  importante  qu’une  ville,  sur  les  rives  de 
l’Oxus;  entre  Kalef  et  Balkh  on  compte  1 8 farsakhs1 2.  Abou  Sa'd , dans  son  Livre 
des  scheikhs,  mentionne  un  littérateur  dont  le  surnom  est  Kalef. 

Kalewdn. 

Citadelle  entre  Badeghis  et  lierai,  au  milieu  des  montagnes. 


1 U faut  lire  sans  doute  Kmurgak 
(.Ü£U=)  avec  Khonderair,  qui  nous  ap- 
prend que  son  père,  le  célébré  Mirkhond. 
passa  une  année  entière  dans  ce  bourg  pour 
y chercher  un  soulagement  h la  maladie  qui 
l'emporta  Tannée  suivante  (go3  de  Tbég.). 
(Voyez  Habib  es-Sier.  livre  III,  chapitre  ni. 
édit,  de  Téhérân.  On  trouve  une  description 
de  Gazer-Gab  cl  de  son  mausolée  dans  Fc- 

rier.  Carat  an  journées,  etc.  p.  176  et  suiv.) 


* Ou  ao  farsakhs.  selon  les  auteurs  per- 
sans ; ils  ajoutent  que  cette  ploce  forte  occupe 
le  sommet  d’une  montagne  couverte  de  ro- 
chers noirs  et  qui  a 8 farsakhs  de  circuit; 
les  abords  en  sont  inaccessibles , mais  sur  le 
plateau  sont  des  sources  et  des  pâturages. 
Maç'oudi , dans  ïckilab  cl-Tcnbih  ( fol.  6 3 v°  ) , 
appelle  TOxus  fleuve  de  Kalef.  Voyez  aussi 
kbanikofl  ( Uokhara . ils  A mir,  etc.  Londres. 
i8â5.) 
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fé  Kam-Fmmz. 

Localité  du  Fars  1 . 

Kawaddn. 

Bourg  du  Thabarestân;  Abou  'Abd  Allah  ben  Mohammed  ben  Ahmed  el- 
Amoli,  qui  arriva  à Djordjân,  l’an  3o8,  en  est  originaire. 

Kawerddn. 

Autre  bourg  du  Thabarestân,  d’après  el-Hazemi. 

Kahoun. 

Ville  du  Kermân,  à doux  journées  de  Sirdjân. 

J*  Keber  (pour  Keper)1. 

Bourgade  du  Khouzistân. 

Keboud-Djameh. 

Ville  de  la  province  de  Djordjân. 

j^sT(  Jl  ) Kebir  (cl-). 

Bourg  voisin  de  l’Oxus;  son  nom  persan  est  Buitirg,  qui  signifie  grand.  Abou 
Ya'qoub  Ishaq  Ibn  Ibrahim  ben  Moslem  el-Qourschi  el-Kebiri  en  est  originaire. 

^LUJ"  Kclandn. 

Bourg  entre  Merw  er-Roud  et  Balkh , connu  sous  le  nom  de  Bourg  de  Zariq 
(&CJJ  *> lr*)  ben  Ketbir  es-Sa'di.  11  en  est  fait' mention  dans  le  récit  de  la  mort 
de  Yahia  ben  Zeïd  ben  'Ali  ben  Huçeîn  ben  'Ali  ben  Abi  Tbaleb. 

AiT  Kelbr.h.  , 

Ville  du  canton  de  Yezd  dans  le  district  d’Isthakkr  (Fars).  «Une  des  prin- 
cipales villes,  dit  el-Isthakhri , du  district  d’Istbakbr  sur  les  confins  du  Khoraçân , 

1 C’est  un  canton  du  Fars  sur  les  rives  tables.  ( Nmtzhct. ) D’après  Ibn  Haukal,  le 
du  kourr;  il  renferme  une  forêt  où  vivent  cantondeKaïu-FirouzestarroséparleKourr. 
des  lions  d’une  taille  et  d’une  force  redou-  ’ Dans  le  Mcrapid  on  lit  Kober. 
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est  Kethch , entre  Yezd  et  Eberqouh  ; c’est  le  chef-lieu  du  territoire  de  Yezd , du 
côté  de  la  plaine.  Le  climat  y est  très-sain , le  sol  riche  et  productif.  Kethch 
est  entourée  de  bourgades  où  les  vivres  sont  à bon  marché  et  abondants.  La 
plupart  de  scs  maisons  sont  en  terre  et  de  forme  cintrée.  Elle  est  fortifiée  et 
défendue  par  une  citadelle  qui  a deux  portes  de  fer,  la  porte  Je  Yezd  et  la  porte 
de  la  mosquée,  ainsi  nommée  parce  qu’elle  est  dans  le  voisinage  de  la  grande 
mosquée,  laquelle  est  située  dans  le  faubourg  intérieur.  L’eau  est  fournie  par 
des  puits;  cependant  Ketheh  possède  une  rivière  qui  sort  d’un  village  voisin  de 
la  citadelle  et  où  se  trouve  une  mine  de  plomb.  Cette  jolie  ville  est  environnée 
de  beaux  villages  qui  produisent  tant  de  fruits,  qu’on  en  exporte  jusqu'à  ls- 
pahân  et  dans  d’autres  contrées.  Les  montagnes  qui  l'entourent  sont  couvertes 
d’arbres  parmi  lesquels  on  remarque  l'arbre  du  benjoin  dont  les  fruits 

sont  l’objet  d’un  grand  commerce.  Hors  de  la  ville  on  voit  de  nombreux  édifices 
et  de  beaux  marchés.  Les  habitants  se  font  remarquer  par  leur  instruction  et 
la  politesse  de  leurs  mœurs,  n 

ajL  Keddjeh. 


Ville  du  Thabarestùn  qu’on  nomme  aussi  Kelar  ) : elle  dépend  du  district 
de  nouïàit. 

ÿ Keddj. 

D'après  Abou  Mouça  el-llafez,  d y a dans  le  Rhouzistân  une  bourgade  ap- 
pelée Zirhcddj  (^->j),  et  d est  probable  que  Moslem  ben  Ibrahim  ben  ’Abd 
Allah  cl-keddji  en  est  originaire.  Le  nom  de  cette  ville  est  confirmé  par  les 
vers  suivants  de  Ka’b  ben  Ma'dan  el-Asch'ari , qui  accompagna  Mohalleb  dans 
son  expédition  contre  les  hérétiques  dans  le  Khouzistân  (mètre  tvajtr)  : 

jjl  41  '■  ^ ■ ojcjal  aàjr  djli  (J,  ' « — O 

K f , > l y , y ,*  IM  Il  yl  *X__j  vjlGljtll  ojSS 

Quelle  douce  joie,  quels  souvenirs  mont  fait  tressaillir  à Keihtj  dont  je  prolongeais  le 
siège,  ||  lorsque  mn  pensée  s’csl  reportée  sur  ces  nobles  femmes  que  j’ai  connues  dans  une 
demeure  où  je  n'ai  pu  séjourner  I 

A ededj. 

Forteresse  et  bourgade  de  l’ Azerbaïdjan;  elles  appartenaient  jadis  à llabek 
le  Khorremite.  A ededj  est  un  mol  persan  adapté  aux  règles  de.  la  grammaire 
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arabe , et  dont  le  sehs  est  habitation , séjour.  Le  pluriel,  selon  Abou  Tcniani, 
est 

Jl" (J!)  Kourr  (et-). 

t°  Rivière  du  Fars*.  — 9*  Fleuve  qui  sépare  l’Arménie  du  pays  d’Errân; 
il  traverse  la  ville  de  Tiflis  et  passe  à 9 larsaklis  de  Berda'h;  puis  il  se  réunit 
à l’Araxc  et  se  jette  dans  la  mer  des  Kbazarou  merduThabarestân  (Caspienne). 
«Le  Kourr,  dit  el-lstbakhri , est  un  fleuve  dont  les  eau*  sont  douces,  dont  le 
cours  est  paisible  et  régulier.  Il  prend  sa  source  dans  le  pays  de  Kelar,  passe 
par  la  ville  de  Tiflis,  devant  la  forteresse  de  Haynn  éuxAï,  puis  devant 

Teki,  et  laisse  à sa  droite  et  à sa  gauebe  Djenzeh  et  Schemkour;  il  se  dirige  en- 
suite vers  Berda'h  el  s’avance  progressivement  jusqu’à  la  mer  du  Thabarestân, 
où  il  se  jette,  après  s'étre  réuni  au  fleuve  Arave,  qui  est  moins  important  cl 
plus  petit.  » — 3*  District  à l’est  de  Moçoul. 


ras 


h. 


Rivière  (jui  passe  a Herat  *. 

9 

jjl / Kourdn. 

Abou  Sa’d  dit  ([lie  c’est  un  bourg  situé  en  Syrie,  ce  qui  est  une  erreur  évi- 


1 II  s’agit  du  mot  persan  » o-f  ( en  ta  ) , 
qui  n’est  guère  employé  que  dans  les  noms 
composés.  Cette  forme  est  encore  un  exemple 
des  nombreuses  altérations  qu’a  subies  la 
linaln  là  en  passant  dans  un  alphabet  sémi- 
tique. (Cf.  la  note  de  1a  page  so5.) 

* *Le  Kourrsort  des  montagnes  de  Kelar 
el  entre  dons  le  Fars  on  il  reçoit  les  eaux  de 
Scba'b  Bewân . de  Mahin , etc.  l’our  le  rendre 
utile  à la  culture . on  a construit  plusieurs 
écluses  sur  son  parcours.  La  première  et  la 
plus  ancienne  est  celle  de  Raindjird.  Sous  le 
règne  des  Seldjouqides . elle  fut  reconstruite 
par  Djclal  cd-din  Djaouli  (surnommé  Fakhr 
(xl-Déoleh).  qui  la  nomma  Fakhristân;  l’é- 
cluse d'Adhcd  ed-Dôoleh.  la  plus  forte  et 
la  mieux  construite;  enfin,  celle  de  Rira, 
réparée  par  le  mèmeatabek  Djaouli.  Après 
avoir  traversé  ces  contrées . le  Kourr  si'  jette 


dans  le  lac  de  Rendjegân  : sa  longueur  est  de 
1 13  forsakhs.»  ( \ ou: lut. ) (Voyex  aussi  Is- 
tliakbri.  p.  Gi  du  texte  de  Gotha,  et  Abou’l- 
Féda,  t.  Il,  p.  76.) 

3 Ce  renseignement  n’est  pas  confirmé 
par  Mou’in  ed-din  Zcmdji,  auteur  d’une 
Chroniqucd'Hrratconservécàla  Bibliothèque 
impériale  (fonds  Gentil,  3a).  On  y lit  ce  qui 
suit  : * La  rivière  d’Herat  est  nommée  Roudt- 
Moli'm  (y-ïU  Jyj);  elle  arrose  une  grande 
partie  des  campagnes  de  la  banlieue.  Au 
printemps,  elle  est  grossie  par  deux  ou  trois 
mille  torrents  qui . souvent . déterminent  des 
inondations;  son  cours  ne  s’étend  pas  au 
delà  de  Serakbs.  s Rordjendi . dans  sa  petite 
cosmographie  intitulée  ‘ A iljnîb  rl-Bouldàn 
(Bibl.  Bodleienne.  fonds  Onseley,  n*  38).  a 
reproduit  intégralement  tout  le  chapitre 
consacré  à la  topographie  de  relie  ville. 
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dente;  car  j’ai  pris  des  informations  dans  ce  pays,  et  je  n’ai  trouvé  personne 
qui  connut  une  localité  de  ce  nom.  La  vérité  est  que  Kourân  est  une  petite 
ville  du  Fars  et  du  canton  de  Darabdjerd,  dans  le  voisinage  de  cette  ville.  Es- 
Selefi  dit  qu’elle  est  à 10  farsakhs  de  Darabdjerd,  et  qu’il  tient  ce  renseigne- 
ment d’Abou  Mansour  el-Firouz-Abâdi  el-Hafez.  Plusieurs  personnages  célèbres 
en  sont  originaires,  tels  sont  : Mohammed  ben  Sn'ïd  el-Kourâni  el-Adjari,  lit- 
térateur distingué;  — Abou’t-Thayeb  Ferhân  el-Kourâni,  vézir  de  Samsam 
ed-Dôoleh,  fds  d"Adlicd  cd-Dôolch;  — Abou  'Abd  Allah  Ibn  Scbadân  el-Kou- 
ràni,  dont  Abou  Suleïman  Ahmed  cl-khithabi  cite  le  témoignage  dans  son  livre 
de  l’Explication  des  noms  de  Dieu;  — Abou  Ishaq  el-Kourâni,  l’un  des  secré- 
taires du  bureau  de  la  rédaction  à la  cour  d ’Adhed  ed-Dôoleh.  C’est  ce  poète 
qui,  récitant  un  jour  en  présence  du  prince  une  pièce  de  vers,  eut  la  hardiesse 
d’y  insérer  quelques  vers  où  il  se  plaignait  de  ne  pas  avoir  touché  ses  appoin- 
tements depuis  longtemps.  'Adhcd  ed-Dôoleh , se  tournant  avec  colère  vers  son 
ministre  Abou’l-Qaçem  cl-Mouthahher  ben  'Abd  Allah , lui  reprocha  de  l’exposer 
par  sa  négligence  ù de  pareilles  allusions,  et  lui  ordonna  de  régler  immédia- 
tement l’arriéré  dû  à cet  employé.  Abou’l-Qacem , en  se  retirant,  s’approcha 
du  poète  et  lui  dit  à voix  basse  : c Sais-tu  que  tu  as  joué  ta  tète  ? s — o Ma 
tète!  reprit  Abou  Ishaq,  en  vérité  mon  maître  en  prenait  peu  de  souci. » 

«>!/  Kt'rrdn. 


i”  Quartier  connu  d’Ispahân;  un  grand  nombre  de  savants  cl  de  tradition- 
nistes  en  tirent  leur  origine.  — a°  Ville  du  pays  des  Turcs;  elle  possède  une 
mine  d’argent  et  une  source  qui  a la  propriété  de  fondre  le  fer  et  les  autres 
métaux.  — 3°  Forteresse  dans  le  Maghreb;  Ibn  Hauqal  la  nomme  le  marché  de 
Kcrràn  et  dit  qu’elic  est  à une  journée  de  Milianah,  et  à trois  journées  d ’Aschir. 

9 * 

Kourboukh. 

On  donne  ce  nom  ou  celui  de  hourbou<j  ^ £>)  à une  boutique  et  prin- 
cipalement à une  taverne  (en  persan  C’est  une  localité  située  à environ 

8 farsakhs  au-dessous  de  Souq  el-Ahxvaz,  dans  la  direction  de  Itasrah.  Il  en 
est  question  dans  l’histoire  de  la  guerre  entre  les  Kharedjites  cl  Mohalleb,  fils 
d’Abou  Sofrah. 

çS  Kcredj. 

i°  Localité  située  dans  le  canton  de  Fuît]  ( ou  &A});  la  prononciation 
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vulgaire  est  Kereh  — 9“  Ville'  située  à moitié  chemin  d’Haniadân  et 

d’Ispahèn , et  plus  rapprochée  de  celle-ci  ; elle  forme  un  district  particulier.  Son 
origine  remonte  à Abou  Dolaf  Qaçem  ibn  'Yça  el-'Adjeli , qui  y établit  sa  de- 
meure; elle  est  célèbre  dans  l’histoire  littéraire,  et  il  en  est  fait  mention  dans 
un  grand  nombre  de  poésies,  keredj  est  la  patrie  du  qadhi  Abou  Sa'd  Sulcï- 
man  ben  Mohammed  ben  Iluçeïn  el-Qassari,  connu  sous  les  surnoms  A’cl-Kaf 
et  de  Keralji.  Ce  fut  un  jurisconsulte  instruit  et  éloquent,  habile  dans  la  dia- 
lectique et  la  controverse;  il  recueillit  la  tradition,  exerça  les  fonctions  de  juge 
à Keredj,  et  mourut  en  58o.  De  Keredj  à Ileroudjird,  on  compte  10  farsakhs: 
de  Keredj  à Bordj,  ta  farsakbs;  de  Bordj  à Noubendjàn,  10  farsakhs;  et  de 
cette  ville  à Ispahèn,  3o  farsakbs.  Keredj  est  à 3o  farsakhs  d’ilamadàn.  Celte 
ville  se  compose  de  plusieurs  quartiers  isolés  l’un  de  l’autre;  scs  environs  sont 
riches  en  blé  et  en  troupeaux , mais  on  n’y  voit  ni  jardins  ni  promenades.  C’est 
de  Beroudjird  que  lui  viennent  tous  les  fruits;  scs  maisons  sont  en  terre.  C’est 
une  ville  très-longue;  elle  a près  d’un  farsakh  d’étendue.  Kllc  possède  deux 
marchés  : l’un  est  contigu  à la  grande  mosquée,  et  il  est  séparé  du  second  par 
un  rocher.  — 3°  Bourg  du  territoire  de  Rey.  — 4"  Chef-lieu  du  canton  de 
Roud-Dcratrer,  dans  le  voisinage  de  Nehawend  (Djebal),  à 7 farsakbs  d’Hama- 
dân,  et  à la  même  distance  de  l’autre  Keredj  mentionné  ci-dessus. 

**/  Kerdjeh . 

Ville  du  khouzistàn1 2. 

9 

à Kourd. 

i°  Nom  d’un  peuple  connu3  (pluriel  akrai  — 2°  Bourg  du  canton 


1 11  semblerait  résulter  d'un  passage  du 
Nouzhet  que  Keredj  ou  Kchroud  ( ) 

ne  sont  qu'une  même  ville.  Hamd  Allah  nous 
apprend,  en  outre,  qu'il  y a au  nord  de 
cette  ville  une  montagne  nommée  Rasmcnd 
(t*ÀCLÎ)),  d'où  jaillit  une  source  h laquelle 
la  tradition  a conservé  le  nom  de  Keï-Khos- 
rou.  Dans  ces  mêmes  parages,  sur  une 
étendue  de  6 farsakhs  carrés,  on  trouve  des 
bois  et  des  jardins  nommés  dans  le  pays 
le  bocage  de  Gu  itou  Non  loin 

vie  In  s’élève  une  forteresse  connue  sous  le 
nom  de  Katwin.  Les  habitants  de  tout  ce 


district  sont  très-attachés  aux  préceptes  du 
sunnisme.  Dans  quelques  manuscrits  du 
Nouzhet  on  lit  Guemi-roud  au  lieu  de  Keh- 
roud. 

9 Elle  est  nommée  Kerkheh  par  Abou'l- 
Féda,  et  la  même  orthographe  est  donnée 
par  Fironzabàdi  (Kamous);  enfin,  l'auteur 
du  Mèraçid  assure  que  Kerkheh  est  le  noip 
le  plus  usité  de  la  ville  de  Kcrkh  située  aussi 
dans  le  khouzistün.  (Cf.  au  mot  Kerkh.) 

3 Je  crois  utile  de  suppléer  ail  laconisme 
de  Yaqnut  sur  le  Kurdistan , en  reproduisant 
les  renseignements  fournis  par  Mohammed 
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de  Bcïillm;  patrie  d'Aboul-Haçan  Ali  ben  Huçeïn  d-lspnhâni , un  «le»  maîtres 
d’el-Moqaddcssi.  Kl-lslliakhri  mentionne'  Kourd  comme  um;  ville  plus  grande 
et  plus  prospère  qu’Ebcrqouh.  Dieu  sait  la  vérité. 


Kerdii. 

Pays  situé  entre  la  province  de  Ghaznnh  et  l’Inde. 


kirdschir. 

Forteresse  dans  le  désert  qui  sépare  Qoum  de  Rey.  (Voyez  le  mot 

s j >»Si  Lo  ù j5~  Kird-Fena-kltosrnuh. 

Fcnn-Kliosrnith  est  le  nom  du  roi  'Adlied  ed-Dôoleli  Abou  Schudja',  iils  de 
Rokn  ed-l)ùoleh  Abou’l-Haçan  Ali  ben  Bouoïli.  Ce  prince  construisit  une  ville 
à laquelle  il  donna  son  nom,  à un  demi-farsakh  de  Scbiraz.  Il  détourna  une. 
grande  rivière  qui  se  trouvait  à un  jour  de  marche  de  là,  et  la  fit  passer  auprès 
de  la  ville  nouvelle;  ce  travail  lui  coûta  des  sommes  considérables.  Sur  ses 
bords  il  fit  dessiner  un  parc  d’un  farsakb  d’étendue  où  il  réunit  tous  les  ou- 
vriers qui  travaillaient  la  laine,  la  soie  et  le  brocart,  ainsi  qu’un  grand  nombre 
de  tailleurs,  et  les  employa  à broder  sa  devise  (jljJo)  sur  les  vêtements  d’hon- 
neur. Il  bâtit  dans  le  même  lieu  un  palais  entouré  de  vastes  dépendances  et 
institua  une  fêle  annuelle  consacrée  au  plaisir  et  à la  débauche.  Cet  usage  fut 
aboli  à sa  mort , et  la  ville  ne’ tarda  pas  à tomber  en  ruines.  Le  jour  où  ce  roi 
y fit  son  entrée  solennelle  était  le  huitième  avant  la  fin  du  mois  de  rebi'  pre- 
mier, l’an  354,  et  il  consacra  cet  anniversaire  1 par  une  fêle  où  ses  sujets  ve- 


Mcdjdi.  d’après  le  Xouzhet  : ^ Celle  province 
renferme  seize  districts;  son  climat  est  tem- 
péré; ses  limites  sont  l'Iraq  arabe,  le  Kliou- 
zistân . I Iraq  persan,  l’AzerbaîdjAn  et  le 
Dinrbekr.  Sous  le  règne  de  Suleiman-Scbah . 
le  KurdistAn  payait  au  fisc  environ  •> on  to- 
nians  kkini  (le  toman  valait  fin  Initions  de 
notre  monnaie).  Même  après  les  ravages 
causés  par  l'invasion  des  Mogols , il  donnait 
ai  tenions  kliAni.  plus  i5oo  dinars:  mais, 
maintenant,  il  est  loin  de  rapporter  une  pa- 
reille somme.  Ce  pays,  presque  ruiné  au- 
jourd'hui. renferme  un  très-petit  nombre 
de  villes  dignes  d'être  citées,  ce  sont  : AlAni . 


liehnr.  Derbendé-Tadjé-khntoun . Derbendé- 
Zengui.  Kenkivor,  et  KirmAn-SchaliAn.  » 
( Voyez  encore . sur  le  KurdistAn . le  mémoire 
détaillé  d'fit.  Quatremère . Xotices  et  extraits , 
t.  XIII..  p.  3oo;  Actes  of  a jounwy  through 
kurdistan,  by  J.  liront . Joumalde  In  Société 
de  geogr.  de  Londres,  t.  X.  p.  34 1,  et  le 
t.  VIII  du  même  recueil,  p.  Oq  et  suiv.) 

1 D’après  la  leçon  du  Mèraçid,  qui  parait 
plus  correcte,  il  faudrait  traduire  : a Cette 
Rte  avait  lieu  nu  moment  de  l'arrivée  de 
l’eau  dans  lu  ville,  et  on  la  célébrait  pendant 
sept  jours,  s (Voyez  aussi  ci-dessus,  p.  Si  3 . 
et  le  Athar  el-llilad,  t.  Il . p.  iir.  ) 
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naient  de  tous  côtés  pour  s’enivrer  et  se  divertir  dans  des  bazars  construits  à 
cet  effet. 

y' Kourzbdn  ou  GourzmiAn. 

Les  habitants  du  Khoraçân  prononcent  Gourzbân.  Ville  voisine  de  Thaleqân , 
dans  une  montagne  contiguë  à la  chaîne  du  Ghour.  Cette  ville  n’est  pas  éloi- 
gnée de  Merw  er-Roud,  et  plusieurs  savants  en  sont  originaires.  Son  nom  s’é- 
crit quelquefois  avec  un  djim  (yljyi-). 

yl Kersekdn. 

Bourg  du  canton  de  Lounbân , province  d’ispahân.  Mohammed  ben  Haçan 
Abou  Bekr  cl-Eskali,  mort  au  mois  de  schawal  U a3,  en  est  originaire. 

9 

ytfjJ"  Kourkdn  pour  Gmirgdn. 

La  prononciation  arabe  est  Djourdjàn.  i°  Ville  célèbre  entre  le  Thabarestân 
et  le  Khoraçân  ; clic  a vu  naître  un  grand  nombre  de  personnages  illustres.  On 
doit  toujours  écrire  son  nom  avec  deux  djim,  tandis  que  le  nom  des  deux  loca- 
lités suivantes  est  toujours  Kourkiin  (voyez  yW-y»-).  — a"  Bourgade  près  de 
Qarmiçin , où  se  tenait  une  foire  annuelle.  Ibn  el-Faqih  prétend  qu’un  grand 
nombre  de  ses  habitants  périssant  par  la  morsure  des  dangereux  scorpions  qui 
pullulaient  en  cet  endroit,  Belinos  le  sage  y posa  uu  talisman  qui  diminua  le 
nombre  de  ces  venimeuses  bêles,  à tel  point  qu’aujourd’hui , dit-on,  on  n’y 
trouve  plus  un  seul  scorpion,  ou  s’il  y en  a encore  quelques-uns,  ils  sont  com- 
plètement inoffensifs.  On  assure  qu’il  suffit  de  frotter  avec  de  la  terre  venue  de 
Kourkân  les  murs  d’une  maison  pour  en  écarter  les  scorpions,  en  quelque 
pays  que  ce  soit.  Un  homme  qui  a été  piqué  est  guéri  instantanément  en  bu- 
vant de  l’eau  où  cette  terre  a été  délayée,  et  quand  on  en  tient  un  morceau, 
on  peut  prendre  impunément  un  scoqiion  entre  ses  mains.  — 3°  Bourgade 
du  Fars. 

Jjf  Kerker. 

i 0 Ville  de  la  province  d’Errân , près  de  Beïlaqân , fondée  par  Enouschirwân  1 . 

1 MustAft  mentionne  aussi  dons  l'Azer-  sur  le  fleuve  Arase,  est  un  pont  construit 
bnïdj&n  un  bourg  de  ce  nom  où  l'on  récolte  par  Dhin  el-Mulk  Makhdjuvani,  tils  du  cé- 

du  blé.  du  coton,  et  des  fruits;  près  de  lit,  lèbre  Nizatn  el-Mulk. 

3i 
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— a°  Ibn  el-Ketliir  m’a  assuré  que  Kerker  était  aussi  le  nom  d’une  place  forte 
près  de  Malatliia,  entre  cette  ville  et  Âmid,  près  de  la  forteresse  d’Errfln  que 
Motenebbi  a célébrée  dans  ses  vers.  — 3°  Bourgade  près  de  Baghdad,  où  l’on 
recueille  la  noix  de  galle.  — h°  Citadelle  entre  Somaïsath  et  la  citadelle  de  Zyad. 
» ^ - 

Kerkég-Kouh  ou  la  montagne  de  Kerkés. 

Kerkés  1 est  le  nom  d’une  plaine  presque  déserte  qui  touche  aux  limites  de 
Qoum  et  de  Qascbân;  elle  renferme  quelques  villes  ou  bourgades,  qui  ne  sont 
en  réalité  que  des  repaires  de  voleurs.  La  montagne  de  ce  nom  est  située  dans 
ce  désert  qui  l’entoure  de  tous  côtés;  elle  a environ  a farsakhs  de  circuit.  C’est 
une  montagne  aride  et  d’un  accès  difficile;  on  trouve  quelques  sources  au  mi- 
lieu des  rochers.  Au  centre  est  une  sorte  dé  plateau  d’où  jaillit  une  fontaine 
nommée  bendeh  (sans  doute  v'  •>*■»-?,  réservoir).  Quand  on  est  dans  ce  lieu, 
on  se  croirait  dans  un  enclos  sans  issues,  car  on  est  entouré  de  tous  côtés  par 
d’énormes  rochers. 


Kerkoutjeh. 

Ville  du  Scdjcstân  où  se  voit  un  temple  du  feu  que  les  Guèbres  ont  en  grande 
vénération. 

JUjT  Kenml. 

Il  y a deux  bourgs  de  ce  nom  dans  le  Fars  : le  haut  et  le  bas  Kermal,  ar- 
rosés tous  deux  par  un  bras  du  Kourr,  conduit  dans  le  premier  par  la  Digue  du 
Prince , construite  par  'Azed  ed-Dôolch  ; dans  le  second,  par  le  Bendé-Qassnr  que 
l’Atabek  Djaouli  fit  rebâtir.  ( Nouzhet .) 

jf  Kermdn. 


On  écrit  quelquefois  Kirmdn;  mais  la  première  prononciation  semble  plus 
correcte.  i*  C’est  un  pays  vaste  et  peuplé  situé  dans  le  m*  climat;  longitude, 
go°;  latitude,  3^°.  11  renferme  un  grand  nombre  de  districts,  de  villes  et  de 
bourgades.  Ses  hbrnes  sont  : à l’est,  le  Mokrân  cl  le  désert  qui  s’étend  entre 
le  Mokrân  et  la  mer,  derrière  le  pays  des  Belouth  (Béloutches);  â l’ouest,  le 


1 Tout  ce  passage  est  emprunté  littérale- 
ment au  livre  d'Isthakhri , et  il  peut  servir 
ii  restituer  un  grand  nombre  de  leçons  dans 
cette  page  fort  précieuse  du  manuscrit  de 


liotba.  mais  très-endommagée  par  le  temps. 
(Cf.  Liber  climat,  p.  98  et  99.)  Dans  le  Mè- 
raçid,  ce  nom  est  écrit  Kerktsouh  sans  doute 
par  abréviation. 
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Fars;  au  nord,  les  déserts  du  Khoraçâu  et  du  Sedjestàn;  au  sud,  la  mer  du 
Fars.  Sur  la  frontière  de  Sirdjân,  le  Kermân  fait  un  coude  et  avance  dans  les 
limites  du  Fars;  il  subit  aussi  une  courbure  sur  ses  côtes  méridionales1 *.  Le 
Kermân  est  ricbe  en  palmiers,  en  céréales,  en  bestiaux  et  en  bêles  de  somme; 
il  offre  de  l’analogie  avec  la  province  de  Basrah  par  le  nombre  de  scs  rivières 
et  la  fertilité  de  son  territoire.  C’est  ce  qui  a fait  dire  à Mohammed  ben  Ahmed 
el-Beschari  : s Le  Kermân  participe  aux  qualités  naturelles  du  Fars;  il  ressemble 
par  ses  productions  au  pays  de  Basrah,  et  il  a aussi  des  rapports  d’analogie 
avec  le  Khoraçân.  En  effet,  scs  côtes  sont  baignées  par  la  mer;  il  réunit  les 
avantages  des  climats  chauds  et  des  climats  froids;  il  produit  le  noyer  et  le 
palmier,  et  donne  en  abondance  les  deux  meilleures  espèces  de  dattes,  ainsi 
que  les  arbres  et  les  fruits  les  plus  variés.  Ses  villes  principales  sont  : Djirnft. 
Menouqân,  Zarend , Bemm,  Sirdjân  (ou  Sckiradjân),  Nermnnr  et  Berdesir.  On  y 
recueille  le  toutenague  ( toutia ),  dont  il  se  fait  une  grande  importation*.  Ses 
habitants  sont  vertueux,  honnêtes  et  très-attachés  au  sunnisme  et  à l’ortho- 
doxie. Mais  une  grande  partie  de  ce  pays  est  dépeuplée  et  ruinée,  à cause  des 
maîtres  différents  qui  l’ont  possédé  et  de  la  domination  tyrannique  des  sul- 
thans.  Depuis  de  longues  années,  au  lieu  d’avoir  été  gouverné  par  un  roi  par- 
ticulier, il  a été  administré  par  des  gouverneurs  qui  n’ont  eu  d’autre  occupation 
que  d’amasser  des  richesses  et  de  les  faire  passer  dans  le  Khoraçâu.  Or,  cette 
émigration  des  ressources  d’un  pays  au  profit  d’un  autre  est  une  des  causes  les 
plus  certaines  de  sa  raine;  en  outre,  la  présence  d’un  roi  et  d’une  cour  con- 
tribue beaucoup  à la  prospérité  d’un  état.  L’époque  de  la  gloire  et  de  la  splen- 
deur du  Kermân  remonte  au  règne  de  la  dynastie  seldjouqide,  et  pendant  cette 
heureuse  période,  un  grand  nombre  d’étrangers  y fixèrent  leur  résidence,  » Selon 
Ibn  el-Kelhi,  ce  pays  doit  son  nom  à Kermân,  fils  de  Felewdj,  fils  de  Lobthi , 
fils  de  Yafet,  fils  de  Nouh,  et  ce  fut  ce  Kermân  qui  s'v  établit  le  premier3. 


1 Ce  fragment  est  tiré  du  Livre  des  climats, 
p.  7 1 . (Voyez  aussi  le  texte  arabe  de  la  Ge'o- 
graphie  d'Abou'1-Féda,  p.  334.) 

’ Isthakhri,  p.  73,  dans  im  passage  qui 
a été  reproduit  intégralement  par  lbn  Haukal 
et  plus  tard  par  Abou'I-Féda,  parle  aussi  de 

mines  d argont  qui  se  trouvent  dans  les  mon- 
tagnes voisines  de  Djiralt . et  dans  une  riche 
vallée  nommée  Dourbai. 


1 La  plupart  des  historiens  persans  croient 
que  le  Kermân  doit  son  nom  à un  fils  de 
Fars; mais  l'auteur  du  Tarikhè-Guzideh  rap- 
porte une  opinion  différente  en  parlant  du 
règne  d’Ardeschir  (chap.  iv). Selon  lui, lors- 
que ce  monarque  entreprit  la  conquête  du 
Kermân,  il  trouva  ce  pays  au  pouvoir  d'un 
chef  militaire  nommé  Bakhtè-Guerm  (o-âç 
) , qui  passait  pour  invincible.  11  lui  livra 
3t. 
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Ibn  ol-Faqih  rapporte  J’anecdole  suivante  : a Un  roi  étranger,  ou , selon  d’autres , 
un  roi  de  Perse,  s’étant  emparé  d’une  troupe  de  philosophe t (jüu.3U  |.y>),  les 
mil  en  prison  et  les  condamna  à la  séquestration  la  plus  rigoureuse.  Consultés 
sur  le  genre  d’aliments  qu’ils  préféraient,  ils  choisirent  l’orange,  et  comme  on 
leur  en  demandait  la  raison , ils  répondirent  qu’elle  l’emportait  sur  les  autres 
fruits  par  son  écorce  parfumée,  la  saveur  de  sa  chair  et  la  nature  oléagineuse 
de  sa  graine.  Par  ordre  du  roi , ils  furent  ensuite  exilés  dans  le  kerinân.  A cette 
époque  ce  pays  n’avait  que  quelques  puits  où  l’eau  gisait  à cinquante  coudées 
au-dessous  du  sol;  grâce  à leurs  habiles  travaux,  elle  fut  amenée  jusqu’à  (leur 
de  terre;  ils  plantèrent  des  arbres  et  rendirent  cette  contrée  boisée  et  fertile. 
Le  roi,  informé  de  ce  résultat,  les  fit  transporter  dans  les  montagnes;  là  aussi 
ils  établirent  des  aqueducs  cl  firent  parvenir  l’eau  jusqu’au  sommet.  Le  roi, 
furieux,  les  fit  remettre  en  prison;  ils  réussirent  à faire  de  l’or,  cl,  après  en 
avoir  réuni  la  quantité  qui  leur  était  nécessaire  pendant  la  durée  de  leur  vie , 
ils  brûlèrent  tous  leurs  livres  afin  que  personne  n’eût  connaissance  de  leur  se- 
cret. » On  lit  dans  un  ouvrage  relatif  à l’ancienne  Perse  que  les  rois  de  cet  em- 
pire prélevaient  un  impôt  de  cent  millions  vingt  mille  drachmes  d’argent,  plus 
trente  millions  de  redevances  en  nature  pour  le  service  de  leur  table.  Sur  celte 
somme,  quarante  millions  étaient  perçus  sur  le  Fars,  et  soixante  millions  sur 
le  kerinân,  en  raison  de  sa  grandeur  et  de  sa  prospérité  ; car  cette  province  avait 
alors  une  étendue  de  180  farsakhs  carrés,  et  elle  était  entièrement  cultivée, 
couverte  d’arbres,  de  rivières,  de  canaux  et  de  puits;  quelques-uns  de  ces  ca- 
naux avaient  une  longueur  de  cinq  jours  de  marche.  De  Schiraz  à Sirdjân, 
ancienne  capitale  du  kerinân,  on  compte  fié  farsakhs;  la  capitale  actuelle  et 
la  ville  la  plus  connue  aujourd’hui  est  Djcwaschir  ou  Gcwaschir,  qui  est  ap- 
pelée aussi  /?m/c.ur(  voyez  — Conquête  du  kermân.  'Omar  ben  khal- 

thab  avant  donné  le  gouvernement  du  Bahreïn  à'Olhman,  fils  d’Abou’l-'Ass, 
celui-ci  traversa  le  golfe,  entra  dans  le  Fars  et  s’en  empara;  ensuite  il  ren- 
contra le  Merzubân  du  kermân  dans  l’île  de  Berkmvàn,  lui  livra  bataille  et  le 
tua.  Cette  mort  découragea  les  habitants  du  kermân  et  affaiblit  leur  résistance. 
Lorsque  Ibn  'Amer  entra  dans  le  Fars,  sous  le  règne  d”Othraan  lien  'Afl’an,  il 


plusieurs  combats  où  ce  héros  eut  toujours 
l'avantage,  et  Ardeschirdut  employer  la  ruse 
pours'emparerdeson  adversaire  et  le  mettre 
à mort.  C’est  ce  chef  gui  aurait  laissé  son 


nom  à la  province  conquise  par  le  roi  Sas- 
sanide.  Cette  tradition  et  celle  que  rapporte 
Ibn  Faqili  ne  sont  pas  consignées  dans  le 
Rouzet  ct-Scfa,  ni  daus  Kliondemir. 
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envoya  dans  le  Kermân  Moschadji'  ben  Maç'oud  pour  poursuivre  Yezdcdjerd; 
une  grande  partie  de  ce  corps  d’expédition  périt  de  maladie  dans  les  villes  du 
Kermân  ou  dans  les  bourgades  du  Fars.  Plus  tard  lbn  'Amer,  avant  d’entre- 
prendre son  expédition  contre  le  Khoraçân,  lança  une  seconde  fois  Moschadji' 
dans  le  Kermân.  Ce  général  prit  Bimend  ou  Mimend,  accorda  Tannin  à scs  ha- 
bitants, leur  laissa  le  séjour  de  leur  ville,  et  y bâtit  une  forteresse  qui  porto 
encore  son  nom  ; puis  il  prit  la  ville  de  Bcmm  et  vint  assiéger  Sirdjân , la  capi- 
tale, qui  fit  une  assez  longue  résistance;  elle  fut  prise  d’assaut.  Précédemment 
Rebi'Tjen  Harelh  el-Harethi,  envoyé  par  Abou  Mouça  cl-Asch'ari,  avait  soumis 
tout  le  pays  autour  de  Sirdjân  et  conclu  une  capitulation  avec  les  habitants 
de  cette  ville,  qui  s’étaient  engagés  à ne  pas  reprendre  les  armes;  mais  ils  vio- 
lèrent leur  promesse,  et  c’est  ce  qui  amena  la  prise  de  Sirdjân  par  Moschadji'. 
Ce  dernier  prit  ensuite  Djiraft  de  vive  force  et  soumit  tout  le  Kermân  jusqu’au 
pays  des  Qoufs.  Là  il  rencontra  une  armée  considérable,  formée  en  grande 
partie  de  contingents  étrangers;  il  la  tailla  en  pièces  et  mit  en  fuite  les  troupes 
cantonnées  dans  le  Kermân.  Les  fugitifs  s’embarquèrent,  sauf  quelques-uns. 
qui  rentrèrent  dans  le  Sedjestân  ou  dans  le  Kermân.  Les  Arabes  affermèrent 
alors  les  terres  des  vaincus,  les  mirent  en  culture  et  en  prélevèrent  la  dîme. 
Qothn  ben  Qabissah  ben  Mohariq  ben  'Abd  Allah  ben  Scheddad  ben  Moa'wialt 
ben  Abi  Rcbi'ah  el-Hclali,  ayant  reçu  de  Haddjadj  le  gouvernement  du  Fars 
et  du  Kermân,  se  dirigeait  vers  cette  contrée,  lorsqu’il  rencontra  sur  sa  route 
un  fleuve  que  son  armée  ne  put  traverser.  11  fit  proclamer  que  tout  soldat  qui 
parviendrait  sur  l’autre  rive  recevrait  mille  dirhems  de  récompense;  c’ést  ce 
qui  fit  nommer  ce  jour  la  journée  de  la  solde  supplémentaire  [•>;).  El-Ha- 

djaf  ben  Hakim  a rappelé  cette  circonstance  (mètre  ir ajir): 

JUj  J— e Je  (j-j 

JLaJI!  AJ U usinai  <X — « — « ~ 

Jlj-xJl  Je 

Que  ma  vie  soit  la  rançon  des  généreux  fils  de  Helal,  car  ils  ont  élevé  nia  famille  et  as- 
suré nia  fortune;  ||  ce  sont  eux  qui  ont  établi  les  récompenses  pour  les  passages  difficiles, 
et  cette  coutume  a été  consacrée  par  d’autres  nuits.  1 1 I,ciir9  lances  dépassent  le  nombre  dix- 
huit,  lorsque  les  lances  se  croisent  dans  la  mêlée. 

n°  V ille  du  pays  de  Ghaznah , entre  celte  ville  et  l’Inde , à quatre  jours  de 
marche  environ  de  Ghaznah.  — .1°  Un  quartier  de  Niçabour  est  nommé  Mon- 
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rabbat  et-Kermunyeh  (aaiU^JTI  C’est  de  là  qu'est  originaire  Abou  Youçef 

Ya'qoub,  surnommé  el-Kermâni  en-Niçabouri  en-Neçavi,  jurisconsulte  plus 
connu  sons  le  nom  de  Ibn  el-Ahzcm.  Il  séjourna  longtemps  en  Egypte  et  en- 
tretint une  correspondance  avec  el-Mazeni,  recueillit  la  tradition  dans  ce  pays, 
en  Syrie  et  dans  Pel-Djézireb,  et  mourut  en  087. 


Kermeh. 

Grosse  bourgade  voisine  de  Thabès;  elle  a une  mosquée  cathédrale  et  une 
chaire;  son  territoire  est  bien  arrosé  et  riche  en  palmiers,  sa  population  nom- 
breuse. Ce  renseignement  est  dû  à Ibn  en-Naddjar  qui  l’a  visitée. 


l*j jS"  Kemeba. 


Localité  de  l’Ahwaz,  célèbre  par  une  bataille  entre  les  Kharedjites  et  les 
habitants  de  Basrah , après  le  combat  de  Doulab.  El-Kelbi  cite  un  personnage 
du  nom  de  Kemeba , fils  d’el-Kouli , c’est-à-dire  originaire  de  Koufab , et  de  la 
famille  d’Arfakhschad , fils  de  Sein,  fils  de  Noé.  Voici  ce  que  j’ai  lu  dans  le 
Ditvan  d’Harethab  ben  Bedr,  de  la  main  de  Bcnan  es-Sa'di  : s Après  que  les 
Azraqites  eurent  défait  Moslem  ben  'Yça,  les  habitants  de  Basrah  se  réunirent 
sous  le  commandement  d’Harethah  ben  Bedr  el-'Iraqi.  Celui-ci  atteignit  l’en- 
nemi au  pont  de  l’Abwaz;  mais  la  sédition  s’éleva  dans  les  rangs  de  son  ar- 
mée. Scs  principaux  officiers  se  révoltèrent  et  engagèrent  les  troupes  à l’aban- 
donner, en  offrant  aux  Arabes  les  privilèges  réservés  aux  Mohadjir»,  et  aux 
esclaves  affranchis  les  avantages  décernés  aux  Arabes.  Harcthah , courroucé  de 
cette  défection , s’écria  (mètre  kamil) 1 : 


ulyfYI  * -s  -j  * (XArji  A 1 KjàLnjJt 

Que  les  caresses  des  ânes  soient  la  solde  offerte  h vos  jeunes  gens  ! Qu'un  traitement  infâme 
soit  la  part  faite  aux  Arabes!  ||  Que  les  affranchis  vous  dévorent  de  leurs  honteuses  mor- 
sures, puisque  c'est  parmi  eux  que  vous  recrutez  vos  amis! 


Lorsqu’il  apprit  que  le  commandement  était  donné  à Mohalleb,  il  s’écria  : 
«A  vous  Kcrneba  et  Doulab,  et  allez  où  bon  vous  semblera; «puis  il  s’éloigna. 


1 L’obscénité  des  images  et  des  exprès-  trouvera  au  mot  Doulab  plusieurs  vers  qui 
sions  employées  dans  ce  distique  n’a  pas  se  rapportent  aux  événements  dont  il  est 

permis  une  traduction  plus  littérale.  On  question  ici.  (Voyez  ci-dessus,  p.  a44.) 
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accablé  de  dépit,  avec  l’intention  de  traverser  le  golfe;  mais,  en  montant  sur 
une  barque,  son  pied  la  fit  chavirer,  il  tomba  dans  le  petit  Tigre  et 

se  noya.  Cet  événement  donna  lieu  à un  proverbe,  n 


£j5~  Guerm-roud. 

Ville  de  l’Azerbaïdjân.  (Voyez  l’article  *iU*  en  rtote.) 

» 

Jsi / Kourcnk. 


Petite  ville  à 3 farsakbs  de  la  capitale  du  Sedjestân.  Ses  habitants  sont  hé- 
rétiques, et  ils  exercent  la  profession  de  tisserands.  La  ville  est  petite,  mais 
agréable  et  prospère;  on  l’appelle  aussi  Kouroun. 


Kerewûn. 

Bourg  près  de  Thous.  Ce  nom  se  prononce  comme  celui  d’une  espèce  par- 
ticulière de  perdrix. 

Kmrnkk. 


Ville  située  à 10  farsakhs  d’Herat;  on  en  exporte  une  espèce  de  raisin  sans 
pépins  nommée  kischmisch.  Cette  ville  est  petite,  et,  d’après  el-Isthakhri,  ses 
habitants  ont  une  mauvaise  réputation;  leurs  maisons  sont  faites  de  terre.  Elle 
est  placée  dans  une  vallée  au  milieu  des  montagnes,  et  son  territoire,  qui  a 
ao  farsakhs  d’étendue,  est  couvert  de  jardins,  de  mosquées,  et  de  villages  fer- 
tiles. Abou’l-Fath  'Abd  el-Melik  ben  Abi’l-Qaçem , scheikh  célèbre  par  ses  vertus 
à lierai,  est  surnommé  Keroukhi  parce  que  sa  famille  était  originaire  de  ce 
lieu.  Il  se  fixa  dans  le  parvis  de  la  Raabah  (Modjavrir),  et  y mourut  en  568; 
il  était  né  à Herat  en  U 4a.  (Abou  Sa'd,  Dictionnaire  des  scheikhs. ) 


Keroudschir. 

Forteresse  entre  Qoum  et  Rev.  (Voyez 

9 

Kouroun. 

J 

Petite  ville  du  Sedjestân.  (Voyez 

Sj> / Kermeh. 

Vallée  dans  la  montagne  d’Elwend  (voyez  le  mot  ) , près  d’Hamadàn. 
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ij)j  ij  Kerek-roud. 

Ancien  nom  de  la  ville  qu'Abou  Dolaf  rebâtit  plus  tard  sous  le  nom  de  Keredj. 
(Voyez  gyfe.) 

9 

Kouriti. 

Bourg  près  de  Thabès,  dans  le  Qouhistân.  Certains  auteurs  écrivent  Kourrin 
et  croient  que  c’est  une  des  deux  villes  nommées  Thabès  (voyez  yU-ob  ).  Abou 
Dja'fer  Mohammed  ben  Kctbir  el-Kourini  en  est  originaire. 


idjS'  Kezek. 

Rivière  du  Sedjestân , qui  sort  du  fleuve  Senaroud. 


yjT  Kezn  (Guezn). 

Petite  ville  à 6 farsakhs  de  Meraghah  ; on  y voit  une  chapelle  et  un  pyréc  1 
fort  anciens  appartenant  aux  Guèbres,  ainsi  qu’un  portique  vaste  et  élevé.  On 
les  attribue  au  roi  Kei-khosrou. 


sji  Kiieh  (pour  Guizeh ). 

Telle  est  la  prononciation  vulgaire  du  nom  d’une  ville  située  dans  le  Se- 
djcstàu,  mais  l’orthographe  adoptée  est  Djizeh.  (Vovcz  *>».) 

9 • 

Kostaneh. 

Bourg  situé  entre  Rey  et  Sawah;  il  s’écrit  ordinairement  Qotthaneh , et  il  en 
a été  parlé  à la  lettre  ÿ,  ainsi  que  des  savants  qui  en  sont  originaires.  (Voyez 
/JUcUmü».) 

ij itS  Ketch. 

i°  Bourg  à 3 farsakhs  de  Djordjân,  sur  une  montagne;  patrie  d’Abou  Ze- 
riah  Mohammed  ihn  Ahmed  el-Keschi  el-Djordjâni.  — a°  D’après  Abou’l-Fadhl 
cl-Moqaddessi , le  nom  ethnique  Keschi  se  rapporte  à une  localité  de  la  Tran- 
soxianc  d’où  sont  sortis  plusieurs  savants.  Écrit  d’après  les  habitudes  de  la  pro- 
nonciation arabe,  le  schin  a été  changé  en  tin  ( Kcssi  pour  Keschi).  — D’a- 

’ Yaqoutfaitsansdouteallusionaufameux  (p.  370).  d'après  la  relation  d‘ Aboli  Dolaf. 
Y/»  (hniUtscli , qu’il  a mentionné  ri-dessus  I .'auteur  dll  Mci'fiçifi  écrit  ÀV:mi 
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près  Ibn  Makoula,  le  célèbre  Abou  Moslern  Ibrahim  ben  'A bd  Allah  ben  Moslem 
cl-Basri  et  son  fils  Mohammed  ont  été  surnommas  Keschi  parce  que  ce  doc- 
teur, construisant  une  maison  à Rasrah , répétait  souvent  au  milieu  des  travaux  : 
s Apportez  de  la  chaux  ! » (^CJI  Ce  surnom  lui ‘serait  resté;  telle  est  du 

moins  l’opinion  d’Abou’l-Qaçem  de  Schiraz;  mais  Abou  Mouça  el-Hafez  d’Is- 
pahân  rejette  celte  version  parce  que,  dit-il,  si  le  mot  kedj  (en  persan  guedj), 
qui  signifie  de  la  chaux,  en  était  la  racine,  l’ethnique  devrait  être  seulement 
el-Kcdji.  Cet  auteur  pense  que  ce  surnom  se  rapporte  au  nom  de  Zirkeddj *, 
localité  située  dans  le  Khouzistùn.  «Quant  à Kesch,  ajoute  Abou  Mouça,  c’est 
une  bourgade  d’Ispahân  d’où  sont  sortis  quelques  hommes  de  lettres.  La  pro- 
nonciation locale  est  Guesch,  et  Kesch  est  la  forme  écrite,  s 

» 

U„w,,if  Kouschtasfi. 

Canton  de  la  province  de  Schirvân , sur  le  littoral  de  la  mer  Caspienne  ; il 
doit  son  nom  à Kouchtasp,  fils  de  Lohrasp,  qui  fertilisa  ce  territoire  en  y me- 
nant, par  plusieurs  canaux,  les  eaux  du  Kourr  et  de  l’Araxe;  ses  productions 
sont  le  blé,  le  riz  et  le  coton;  les  habitants  sont  blancs,  ils  suivent  le  rite  de 
Schafey,  et  leur  langage  est  un  mélange  de  pchlevi  et  de  patois  du  Guilân. 
( Nouzhct.  ) 

Jjl iS  Keschfel. 

Bourg  du  district  d’Amol  dans  le  Thabareslân. 

j&S  K esc  limer 

• Bourg  près  de  Niçabour;  patrie  d’Abou  Hatem  el-Werraq  dont  on  cite  ce 

vers  (mètre  kttmil)  : 

Si  ma  vie  se  prolonge,  je  vivrai  sans  un  morceau  de  pain;  si  je  meurs,  je  mourrai  sans 
avoir  un  linceul. 


1 Voyez  le  mot  Tout  cet  article  offre 
les  leçons  les  plus  confuses  ; j'ai  suivi  de  préfé- 
rence le  manuscrit  d'Oxford  en  le  comparant 
avec  l'extrait  publié  par  B.  Boni  (Auszige, 
p.  P . ) , d’après  la  copie  de  Saint-Pétersbourg. 
Le  Mcrnçid  mentionne,  en  outre,  une  ville 


nommée  Kitch,  dans  le  voisinage  de  Za- 
rendj , capitale  du  Sedjesttln. 

’ L’auteur  veut  parler  probablement  du 
bourg  voisin  de  Tnurschiz,  et  souvent  cité 
dans  les  légendes  nationales  de  la  Perse. 
( Voyez  ci-dessus . p.  .Hpo , en  note.  ) 
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vjtflV"  ^ Komchmahien. 


Bourg  du  pays  de  Merw,  du  côté  du  désert;  dernière  localité  de  Menv  quand 
on  se  dirige  vers  la  ville  d’Amol-Scbatt  sur  l’Oxus.  Ce  bourg  était  autrefois  grand 
et  peuplé;  les  sables  l’ont  envahi  et  ruiné.  Plusieurs  savants  en  sont  originaires. 


tyeySS  Kefdjin. 

Village  du  canton  du  Dezaq  supérieur  (voyez  jjs),  dans  le  pays  de  Menv.  Il 
fut  habité  par  Ahmed  ben  Rhaled  ben  Haroun  el-Makhzoumi  et  par  Abou  Nasr 
et-Thabari,  qui  étudia  le  droit  à Merw,  auprès  d’Abou’l-Modhaffer  es-Sem'ani. 
(Abou  Sa'd,  Dictionnaire  des  scheiklis.) 

Keldbdd. 

i°  Quartier  de  la  ville  de  Niçabour,  habité  par  Abou  Hamid  Ahmed  en-Ni- 
çabouri , qui  doit  à cette  circonstance  le  surnom  de  Kelâbâdi.  — a°  Quartier 
de  Boukhara  d’où  sont  originaires  plusieurs  savants. 

Keladedjeh. 


Bourg  du  Thabarestân , sur  la  route  de  Bey,  à deux  ou  trois  journées  de 
• celte  ville. 


cAU”  Kelat. 


Forteresse  du  district  de  Thous  (Khoraçân);  plusieurs  villages  en  dépendent. 
jiS  Kelar. 

Ville  dans  les  montagnes  du  Thabarestân,  à trois  journées  d’Amol,  et  à deux 
journées  de  Rey,  sur  la  frontière  du  pays  des  infidèles.  On  lit  dans  l’ouvrage 
d’ibn  el-Faqih  le  récit  suivant  : «J’étais  à Rey  en  a 43,  dit  Abou  Zcïd  ben 
(Abi)  'Ytab,  et  j’assistais  un  soir  à une  discussion  qui  s’était  élevée  entre  des 
gens  d’épée  et  des  magistrats.  Un  des  nôtres  ayant  cité  cette  parole  du  Pro- 
phète : « Le  glaive  est  bon , le  bien  est  dans  le  glaive  et  avec  le  glaive  (yM 
gt yM)  sJbuJI  i yÆ}  quelqu’un  lui  répondit  : «La  reli- 

gion repose  sur  le  glaive,  et  Dieu  a ordonné  à son  Prophète  de  propager  sa  religion 
avec  le  sabre.  » Lorsque  nous  nous  séparâmes,  et  que  la  nuit  fut  venue,  je  me 
couchai  et,  durant  mon  sommeil , j’entendis  une  voix  mystérieuse  qui  récitait 
ces  vers  (mètre  bassitli)-. 
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L-SjjCj  L— f-S  A—î; 

- t*  * .Â  4w  t^LLCj 


Le  fils  de  Zeïd  arrive,  animé  par  ia  vengeance  et  la  haine,  pour  fonder  avec  son  sobre 
la  vraie  religion  et  répandre  la  foi.  ||  Il  surgira  dans  l’Orient,  au  mois  de  scha’ban,  en  te- 
nant le  glaive  du  prophète  du  Dieu  unique  et  éternel.  1 1 Dans  sa  course  impétueuse , il  sou- 
mettra les  plaines  et  les  montagnes,  depuis  Kelar  jusqu  à DjordjAn  et  Djeled.  ||  Il  prendra  Amol, 
Scbalous  et  leurs  dépendances  jusqu'aux  Iles  d'Erbin  et  de  Scbebed , 1 1 et  ce  pays , repaire  de 
reptiles , lui  obéira , tant  que  l’étoile  brillera  sur  la  mer,  et  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 


En  effet  sept  ans  après,  en  a5o,  Mohammed  ben  Roustem  el-Kelari  et  Mo- 
hammed ben  Schehriar  er-Rouyâni  arrivaient  à Rey,  y proclamaient  Haçan 
ben  Zeïd  et  pénétraient  sous  ses  ordres  dans  les  montagnes  du  Thabarestân. 
A cette  époque  enfin  survinrent  tous  les  événements  que  j’ai  rapportés  dans 
mon  Livre  du  principe  et  de  la  fin  (Jtllj  «“CxaU  ' ^ • *-*—  j - On  donne  aussi  le 
surnom  de  Kelari  a Mohammed  ibn  Iiamzah , traditionniste. 


pS  Kellar. 

Ville  du  Fars  ',  d'après  Abou  Bekrben  Mohammed  ben  Mouça. 

9 

Koulaschkird. 

On  écrit  aussi  Djoulaschdjird  (pour  Goulascligirdy,  bourg  près  de  Merw. 

jjLum!  ^)S  Kela-Âsildn. 

Nom  d’un  quartier  ou  d’un  faubourg  de  Niçabour. 


pS  Kelam. 

Ancienne  forteresse  de  l’époque  des  Kosroès , située  dans  les  montagnes  du  Tha- 
barestân.  Après  qu’elle  eut  été  occupée  par  les  Ismaéliens , le  sulthan  Mohammed , 
fils  de  Melik-Schah,  la  fit  assiéger,  s’en  empara  et  la  détruisit.  C’était  un  voisi- 
nage dangereux  pour  les  musulmans;  car  les  hérétiques,  qui  la  possédaient,  se 

' Muslôli  dit  que  Kellar  est  un  bourg  canton  du  Fars;  il  produit  du  blé;  la  tem- 

nssez  important  qui  a donné  son  nom  à un  pérature  y est  très-froide. 
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répandaient  dans  le  pays,  pillaient  les  caravanes  de  la  Mecque,  tuaient  les  pè- 
lerins, et  retournaient  ensuite  dans  ce  château  où  ils  jouissaient  de  l'impunité. 

Kelânroud. 

C’est-à-dire  la  grande  rivière.  Nom  d’une  rivière  qui  passe  près  de  Bedd 
(Azcrbaïdjân),  ville  où  résidait  Babek.  Kl-Afsin  y campa  lorsqu’il  fit  la  guerre 
à cet  hérétique. 

Kelamin. 

Bourg  du  territoire  de  Zendjân;  c’est  de  là  qu’est  originaire  'Abd  cs-Satncd 
ben  Huçeïn,  le  prédicateur,  surnommé  la  Merveille  Ce  pieux  person- 

nage se  fixa  à Baghdad,  y vécut  dans  la  société  des  scheikhs  les  plus  remar- 
quables, tels  que  Abou  Nedjib  es-Souhrewcrdi , etc.  il  suivit  les  leçons  d’A- 
bou’l-Qaçem  ben  Huçeïn  et  de  Zaher  es-Sedjasi,  et  consacra  sa  vie  à l’étude  et 
à la  prédication.  11  possédait  un  couvent  près  du  champ  du  qadlii  (^aôUdl  , 
à Baghdad,  où  il  réunissait  les  pauvres  et  leur  enseignait  les  préceptes  de  la 
religion.  Il  mourut  le  10  de  rebi'  premier,  l’an  58 1,  et  fut  enterré  dans  ce 
couvent. 

Mb. 

Localité  située  entre  Qoumès  et  Rey;  c’est  une  des  stations  des  pèlerins  du 
Khoraçân. 

Mbadjen'. 

Bourg  près  de  Merw. 

» 

yliXÀsAj"  Goulé-Khenddn  (la  rose  fleurie). 

Forteresse  connue  du  Mazenderân. 

v 

jjtsLssLr  Kclkhabaqàn. 

Bourg  près  de  Merw. 

KoulmekAn  (pour  Goul-Mckdn). 

Bourg  près  des  portes  de  l’ancienne  ville  de  Djey  à Ispahân.  On  y voit  le 
tombeau  de  No'man  ben  'Abd  cs-Sclam. 

1 C’est  sans  (foute  la  même  localité  qui  est  désignée  par  le  nom  de  Koulakhloudjàn 
dans  le  Traité  de  Soyoutbi. 
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Kelenber. 

Bourg  de  l’ Azerbaïdjan , au  milieu  des  bois,  près  d’une  montagne  où  s’élève 
une  forteresse.  Au-dessous  coule  une  rivière;  ce  pays  produit  du  blé  et  des 
fruits;  ses  habitants,  qui  sont  des  Turcs  ou  des  Mogols,  suivent  le  rite  de 
Schafey.  ( Nouzhet .) 

Kelidjcrd. 

Grande  forteresse  entre  le  Khouzistàn  et  le  pays  des  Lours,  à deux  jours  de 
marche  de  la  ville  d’Ispahân. 

Kctin. 

Nom  de  la  première  station  que  rencontre  le  voyageur  en  allant  de  Rey  à 
Khowar. 

, Keliwdn. 

. Petite  ville  du  Khoraçân 1 où  l’on  fabrique  des  voiles  et  des  tissus  de  soie. 

rin  emam. 

Un  des  bourgs  qui  dépendent  de  Dinewer;  patrie  d’Abou  Ya'qoub  Youçef 
ibn  Ahmed  el-Remami,  né  en  Ai 3. 

Kemrah.  # 

Bourgade  située  à 5 farsakbs  à l’ouest  de  Djerbadeqân;  l’air  y est  assez 
froid,  aussi  les  fruits  y sont  rares;  mais  le  blé  y vient  bien.  Mewla  'Ali  Naghi  et 
son  frère  Ulfcti,  qui  ont  laissé  quelques  bonnes  poésies,  y sont  nés.  (Atesch 
Ketkli . ) 

' 9 ' 

v-C"  Koumsân. 

Bourg  du  pays  de  Mer». 

9 

Koumenddn. 

* 

C’est  le  nom  que  portait  la  ville  de  Qoum  sous  les  anciens  rois  de  Perse. 
Les  musulmans,  en  s’en  emparant,  en  ont  fait  Qoum  par  abréviation.  ( Voy.  pï.) 

Kemindn. 

Bourg  ou  quartier  de  la  ville  de  Rey. 

1 Au  lieu  île  Khoraçân,  on  lil  KhouzistAn  dans  le  Mcraçid,  el  c’est  la  vraie  leçon. 
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jhj\jS  Kenarek. 

i*  Quartier  de  la  ville  de  Sedjestân.  — a"  Quartier  de  Basrah. 

y&S  Kendjeroud. 

Bourg  situé  aux  portes  de  Niçabour;  on  le  nomme  aussi  Djenzeroud.  (Voyez 
bjy=r-) 

JjLô* Kciidj-roustaq. 

Vaste  district  entre  Badeghis  et  Merw  er-roud.  D’après  el-lsthakhri,  Bagh- 
scliour  et  Bendj-dih  en  dépendent;  il  est  à deux  journées  d’Herat  et  à une 
journée  de  Baghschour. 

ylXjckT  Kendjoukdn. 

Bourg  mainjenant  ruiné,  qui  était  situé  au-dessus  de  Merw.  Quelques  per- 
sonnages portent  le  surnom  de  Kendjmtkâni.  . 

•A-^xT Kendjeh  (pour  Gvendjeh). 

t"  Ville  importante,  chef-lieu  de  la  province  d’Errân.  Les  savants  écrivent 
Djmzeh  (voyez  »>*»).  — a°  Localité  du  Louristün,  entre  le  Khouzistân  et  la 
province  d'ispahân. 

• f I iXJsT  Kendandjeh . 

Un  des  bourgs  d'ispahân. 

9 9 

yl jàjS  koundourân. 

Bourgade  du  territoire  de  Qaïn.  Le  surnom  de  Koundouràni  est  donné  à 
Abou’l-Haçan  'Ali  ben  Mohammed  ben  'Ali  cl-Qaïni, originaire  de  Qaïn  et  natif 
d’Ilerat.  U habita  Samarcande  et  transmit  la  tradition  à Edrisi;  mort  après 
l’an  35o. 

9 9 

* j i >jS  Koundour. 

Deux  localités  portent  ce  nom  . t°  Une  bourgade  du  district  de  Tbourthilh 
(Tourschiz),  province  de  Niçabour,  dci laquelle  est  originaire  'Abd  el-Melik 
Abou  Nasr  Mohammed  ben  Abou  Saleh  ben  Mohammed  ben  Mansour  cl-Koun- 
douri  el-Kharadji,  vézir  de  Thogrul-Bek,  premier  roi  Seldjouqidc.  Ce  ministre 
fui  mis  à mort, l’an  /lâg;  son  histoire  est  rapportée  dans  le  JtDj  i_i US. 
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— a0  Un  bourg  près  de  Qazwin.  En  sont  originaires  Abou  Ghanem  Huçeîn  et 
Abou’i-Haçan  'Ali  ben  Huçeln  el-Koundouri . tous  deux  élèves  d’Abou  'Abd  Allah 
es-Selami,  le  soufi;  ils  ont  légué  un  assez  grand  nombre  de  livres  à la  grande 
mosquée  de  Qazwin.  Ils  portent  aussi  le  surnom  de  Sandouqi  (^jj.xà»),  et 
A”Othnumi. 

9 > 

Kouiidmldn. 

Bourg  près  d’Ispahân. 

, 9 

yljXJ 'S  Koundawdn. 


Bourgade  aux  environs  de  Meragbah;  on  la  confond  souvent  avec  Kerem  et 
avec  Kebouddn. 


t 'y&iS  Kenkimer. 


i°  Petite  ville  entre  Hamadân  et  Qarroiçin,  où  se  voit  un  château  très-remar- 
quable. Il  en  est  fait  mention  au  mot  Qasr  el-Loussou s (voyez 
elle  est  ruinée  maintenant 1.  — a0  Beau  château  fort  dans  le  voisinage  de  Djeziret- 
Ibn  'Omar,  dans  les  possessions  du  souverain  de  Moçoul. 

"KjS  Kenneh.  - 

Localité  du  Fars. 

» 

kowar. 

Ville  du  Fars  à îo  farsakhs  de  Schirazs;  le  docteur  el-Hakem  AbouThalcb 
Zeïd  ben  'Ali  ben  Ahmed  el-Kowari  en  est  originaire. 

» 

Kotvaschir  ou  kewasir  (pour  Guvaschir). 

Ville  du  Kermân.  (Voyez^#-**^.) 


1 Plusieurs  savants , et  notamment  d’ An- 
ville,  croient  reconnaître  dans  cette  ville 
l'ancienne  Concobar,  mentionnée  par  Isidore 
de  Charax.  (Cf.  le  mémoire  de  Macd.  Kin- 
ncir,  p.  i3o,  le  Journ.  de  la  Soc.  geogr.  de 
Londres,  t.  IX . p.  lia.  et  le  Voyage  de  Buc- 
kingham, p.  1 5 1 . ) 

’ Kovar  est  une  jolie  ville , chèf-lieu  d'nn 
vaste  canton;  la  température  y est  assez 


élevée;  la  ville  et  la  campagne  sont  arrosées 
par  une  rivière  qui  y est  amenée  par  une 
digue  due  à Behmen,  fds  d'Isfendiar.  Ce 
pays  produit  du  blé  et  des  fruits,  surtout 
des  grenades  et  des  amandes.  L'auteur  du 
Fours-Piamch  accuse  ses  habitants  de  gros- 
sièreté et  de  lourdeur;  ils  sont  schaféïtcs. 
Parmi  les  dépendances  de  ce  canton,  on  cite 
le  bourg  de  Nakhch-Firouzân.  (Nouiket.) 
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» 

JI^T  Kowal. 


Fleuve  important  du  territoire  de  Mcrw  esch-Schahidjân  ; il  arrose  des  bourgs 
considérables,  tels  que  celui  de  llafs-Abùd  (iljl  ja  As»- ) , etc.  on  le  nomme  à 

cause  de  cela  Kovcal-Hajs-Abùd. 

» 

Koubân  (pour  Goubdn). 

i°  Bourg  près  de  Merw;  on  écrit  aussi  (voyez  ce  nom).  — a°  Bourg 

près  d’Ispahân,  canton  de  Khanlcndjân;  il  est  florissant  et  renferme  un  grand 

nombre  de  boutiques  et  de  tavernes.  (Extrait  d’Ibn  Mcndch.) 

» 

(jLlij-T  Koubdndn. 

Bourg  du  territoire  d’Ispahân.  On  lit  dans  lbn  Mendeh  : « Mohammed  ben 
llaçan  ben  Mohammed  el-Koubânâni  enseignait  la  tradition  dans  ce  lieu  en 
4o3.s  (Voyez  le  nom  précédent.) 

Koubendjdn,  on  écrit  aussi  ybvojJ"" Koumendjdn. 

Bourg  près  de  Schiraz;  patrie  du  soufi  'Othman  ben  Ahmed  Abou  'Omar. 

Kamlez1. 

Petite  ville  du  Djilân  ( Guilàn  ) ; patrie  de  Hibel  Allah  ben  Abou’l-llaçan  el- 
Djilâni.qui  s’est  distingué  par  sa  piété  et  scs  austérités  autant  que  par  sa  science. 
Il  vint  à Bagbdad  en  5i  i,  âgé  de  i a ans,  et  mourut  au  mois  de  djemadi  second, 
l’an  583. 

Kondjeqdn. 


Petite  ville  du  Guilân,  fondée  par  Ardeschir  Babegân.  (Nouzliet.) 

i 

Kourân. 

Bourg  près  d’Esferaïn. 

bU Kourd-Abdd. 

t* Bourg  aux  portes  de  Niçabour.  — a ° Kourd,  petite  ville  du  Fars.  (Nouzhet.  ) 

s'accordent  b dire  quelle  est  un  des  ports 
les  plus  fréquentés  par  les  bâtiments  venus 
de  Schirvân,  du  Thobarestân,  etc.  La  leçon 
koiilem  est  confirmée  parle  Méraçid,  qui  in- 
dique cependant  la  prononciation  Kamlem. 
(Voyez  aussi  Jnum.  atial.  janvier  1869.  t 


1 Bien  que  cette  leçon  soit  donnée  par 
les  trois  manuscrits , je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  faille  lire  Koulem  avec  Abou’l- 

Féda.  Mais  cet  auteur,  en  avançant  que  cette 
ville  est  à une  journée  de  la  mer,  est  en  con- 
tradiction avec  les  géographes  persans,  qui 
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’KjfjJÏijjS  Konrschenbeh. 

Localité  du  territoire  d’Hamadân,  célèbre  par  une  bataille'  entre  Barkiaroq 
et  son  frère  Mohammed,  tous  deux  fils  de  Djelal  ed-Dôoleh  Melik-Scliah. 

9 9 

Kour-Koundn. 

Gros  bourg  du  territoire  de  Tebriz,  entre  cette  ville  et  Ourmiah.  11  est  à 
deux  journées  de  Tebriz.  kour-Kounân  signifie  fabricants  de  soufflet*  de  forge 
(yl^*ÉÎ  De  ce  bourg  on  aperçoit  distinctement  le  lac  d’Ourmiah. 

Uf  Kouza. 

Forteresse  du  Thabarestân  d’après  cl-Abi  : «Son  front,  dit-il,  semble  toucher 
les  étoiles;  l’oiseau  ne  peut  en  atteindre  le  faîte;  le  nuage  le  plus  élevé  ne  peut 
couronner  son  sommet  et  passe  humblement  sous  ses  créneaux , que  la  pluie 
n’a  jamais  mouillés,  n 

yliyj  Koujdn. 

Bourg  aux  environs  d’Herat;  patrie  d’Abou  Bekr  Ahmed  ben  Abi  Nasr  el- 
koufàni,  schcikh  des  soufis  h Herat.  Ce  personnage,  dont  Abou  Sa'd  vante  la 
modestie  et  la  vie  exemplaire,  visita  l’Iraq  et  le  Hedjaz,  se  rendit  en  Égypte 
où  il  recueillit  la  tradition,  et  mourut  à Herat  au  mois  de  rebi'  premier, 
l’an  AG7.  Abou  Isina'ïl  el-Ansari  invoque  son  autorité  dans  plusieurs  de  ses 
ouvrages. 

viLyT  Koufeli. 

Localité  du  district  de  Tharin  et  du  Deïlem. 

yy"  K ouf  en. 

♦ 

Petite  ville  du  Khoraçân,  à 6 farsakhs  d’AbiVerd,  et  bâtie  par'Abd  Allah  ben 
Tbahcr,  sous  le  khalife  cl-Mamoun.  Plusieurs  savants  en  sont  originaires  : 
Abou’l-Modhalfer  Mohammed  ben  Ahmed  el-'Alewi , littérateur  et  poète,  auteur 
des  Nedjdiat,  des  Irnqiat,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  compositions  littéraires; 

1 En  1 100  de  J.  C.  (Voyez,  sucres  événe-  avril-mai,  et  Weil,  Gesch.  Hcr  Chai.  t.  III. 

menls,  les  Recherches  sur  le  règne  de  Bar-  p.  t63.)  L’éditeur  du  Méraçul  écrit  Kour- 

kiarok  par  M.  Defrémery,  Joum.  asial.  1 853 , tchebneh. 

3 s 
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— 'Ali  ben  Mohammed  Abou’l-Qaçem  en-Nirabouri , surnommé  cl-Koufeui,  doc- 
tcur  accrédité,  mort  sur  le  chemin  de  lu  Mecque,  l’an  h g o : — 'Abd  Allah  ben 
Meïmoun  et-Thalekani  cl-Koufeni,le  juge  le  plus  éclairé  de  son  siècle;  il  étudia 
le  droit  à Merw  avec  Abou  Bekr  es-Sem'ani;  à Niçabour,  avec  Abou  Bekresch- 
Schirazi,  exerça  les  fonctions  de  juge  «à  Ahiwerd  et  dans  le  ressort,  et  mourut 
dans  cette  ville  au  mois  de  zil-qa'deh,  l’an  55i. 

Koufwa. 

Ville  de  la  province  d’Heral. 

(jlililU-SjJ"  Koufidbddeqdn. 

Bourgade  du  territoire  de  Tbous. 

ijlojJ" kouqidn,  on  écrit  aussi  Koukidn. 

Bourgade  du  Kermân;  parmi  scs  dépendances  est  le  village  de  Nehnbâd 
(iblyj)  dans  lequel  se  prépare  le  loutenague  dont  on  fait  une  grande  expor- 
tation. Je  tiens  ce  renseignement  d’un  habitant  du  Kermân. 

Jjj  Kank. 

Bourg  près  de  Neça,  dans  le  voisinage  de  Schehristân  (Khoraçân). 

JjJ”  Roui. 

Quartier  de  Schiraz1. 

Koumoul-Abàd. 

Je  pense  que  c’est  une  bourgade  près  d’Hamadân.  On  connaît  sous  le  surnom 
de  Koumoul-Almdi  un  imam  distingué,  Saleh  ben  Ahmed  ben  Saleh  el-kimi, 
qui  fut,  après  son  père,  un  des  docteurs  les  plus  instruits  d'Hamadân.  Saleh  ben 
Ahmed  s’est  fait  connaître  par  son  enseignement  et  par  de  nombreux  ouvrages, 
entre  autres  une  histoire  d’Hamadân.  11  était  de  la  secte  des  Abdnl,  et  on  lui 
attribue  plusieurs  actions  miraculeuses.  Sa  mort  arriva  le  huitième  jour  avant 
la  lin  de  scha'ban,  l’an  384;  il  était  né  en  3o3. 

Rtnimid. 

Forteresse  dans  les  montagnes  du  Tbabarestân. 

1 FiroiizAhâdi  prononce  Aotra/,  cl  assure  bourg  voisin  de  Scbiraz.  Dans  le  l.obb  tl- 

que  c'est,  non  pas  un  quartier,  mais  un  Lobab  et  le  Méraçùl,  on  lit  la  porte  de  boni. 
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Konmin. 

1°  Bourg  entre  Qazwin  et  Rcy.  — a0  Localité  ou  canton  du  Kcrraân,  entre 
Djiraft  et  Hormuz. 

Kauhiar. 

Bourg  du  Thabarcslân. 

y I keltrdn. 

Ancienne  forteresse  de  PAzerbaïdjAn , aujourd'hui  ruinée. 

Kêkrdjdn. 

Localité  du  Fars. 

» 

Kouliek. 

Ville  du  ScdjestAn  qu’on  nomme  également  puits  de  koidiek  y^)'< 

elle  appartient  au  district  de  Bokkbodj  ou  de  Rost. 

Keïkhardn. 


Localité  du  Fars. 


ül^TÀ  i rdn. 


t°  Ville  de  P Azerbaïdjan , entre  Tebriz  et  BeïlaqAn,  d’après  ce  que  m’a  dit 
un  homme  qui  était  né  dans  cette  ville.  — a°  Une  localité  de  l’Arabie  porte 
le  môme  nom. 

i>Li  àyjS  Kird-Abdd. 

Bourg  du  district  de  Thourthith  (Tourschiz).  , 

jjS  Kil. 

Quelques  auteurs  écrivent  Djiz  et  Kidj.  Ville  principale  du  Mokràn;  elle  est 
à cinq  journées  de  Th  (voyez >s>),  ville  et  principal  port  du  MokrAn.  Kiz  pos- 
sède beaucoup  de  palmiers;  on  compte  deux  stations  de  cette  ville  à Qàirebouu. 


Bourg  entre  Rev  et  Khowar. 

• Kisclt  (l’île  de). 

Nom  persan  de  Plie  de  Qis  (u»*i);  elle  a !\  farsakhs  de  circuit.  La  ville  de 

3a. 
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Ois  csl  belle  et  pittoresque,  entourée  de  jardins  et  d'habitations.  C’est  le  séjour 
du  souverain  tT'Omân , qui  étend  son  autorité  sur  toute  cette  mer.  C’est  dans 
celle  Ile  que  stationnent  les  bâtiments  qui  font  la  traversée  entre  l'Inde  et  le 
Fars.  Elle  a de  nombreuses  citernes  qu'alimente  la  pluie,  et  de  beaux  bazars 
abondamment  fournis.  Le  roi  de  ce  pays  est  respecté  1 par  les  souverains  de 
l’Inde  à cause  de  scs  forces  navales  et  de  ses  richesses.  Je  l’ai  vu  plusieurs  fois; 
sa  physionomie  est  persane  et  son  costume  ressemble  au  costume  du  Deïlem  ; 
il  a une  suite  nombreuse,  de  grands  biens  et  de  magnifiques  chevaux  arabes. 
C’est  dans  ces  parages  que  se  fait  la  pèche  des  perles;  toutes  les  îles  environ- 
nantes appartiennent  au  maître  de  kisch  J’ai  rencontré  dans  ce  pays  plusieurs 
personnes  qui  étaient  versées  dans  la  connaissance  du  droit  et  dans  la  littéra- 
ture arabe;  j’y  ai  connu , entre  autres,  un  savant  qui  avait  composé  un  bon  ou- 
vrage en  deux  gros  volumes  sur  les  mois  qui  se  ressemblent  par  lu  prononciation  et 
diffèrent  par  le  sens  (o\juw  *lâAl  jjül  U>j)  ; j’ai  oublié  son  nom.  Les  au- 

teurs de  traditions  donnent  le  surnom  de  kisclii  à Isma'ïl  ben  Moslem  cl-'Abdi, 
né  à Basrali,  et  qui  exerça  les  fonctions  de  juge  à kisch.  C’est  un  docteur  digne 
de  foi. 

OJaT  keif. 

Ancienne  ville  entre  Badeghis  et  Merw  er-roud , ancien  chef-lieu  de  ce  dis- 
trict. Elle  est  voisine  de  Dinewer  et  dépend  maintenant  de  Merw  er-roud.  Elle 
fut  conquise  par  Schakir,  affranchi  de  Schoraïk  ben  el-'Awar,  qui  fut  chargé  de 
celle  expédition  par  'Abd  Allah  ben  'Amer,  l’an  3 1 de  l’hégire,  à l'époque  de  la 
conquête  de  Merw  er-roud. 

kilahidjdn. 

Bourgade  du  Guilàn  ou  du  Thabarestân. 

1 Ibn  el-Athir  nous  apprend  que  de  son 
temps,  c'est-à-dire  au  xui’  siècle  de  l’ère 
chrétienne,  ce  petit  souverain  était  cons- 
tamment en  guerre  avec  le  chef  d Hormuz. 

(Voir  les  extraits  publiés  par  M.  Tomberg, 
t.  XII . p.  1 56.  ) 

1 Le  Nouzhet  mentionne  aussi  deux  bour- 
gades qu'il  nomme  et  *jlï,  et  qui,  bien 
que  situées  sur  la  côte  du  Fars,  et  dans  le 
district  d Ardeschir-khourreh.  dépendent 


du  souverain  de  kisch.  (Ms.  1 3g , fol.  648.) 
L’auteur  du  Fours-\ameh  considère  aussi 
cette  lie  comme  une  dépendance  du  même 
district.  Hamd  Allah  ajoute  que  kisch  a une 
étendue  de  4 farsakhs  carrés:  le  climat  y est 
chaud;  l'ile  est  arrosée  par  des  canaux;  elle 
produit  du  blé  et  des  dattes  (ibid.).  (Voyez 
le  Second  voyage  de  Morier,  p.  ç4  et  suiv. 
Ouseley,  Traeels,  etc.  1. 1 , p.  1 67,  et  Introd. 
à In ( iéographic  d' Abnui-Féda . p.  ccci.xxxvi.l 
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Kilaki. 

Nom  d’une  des  deux  villes  de  Thabès. 

Kilin. 

Bourg  à 6 farsakhs  de  Rey,  près  du  Koulicil  supérieur  (voyez.  OvJy»);  il  pos- 
sède un  marché.  Abou  Saleh  'Abbad  ben  Abmcd  cl-kilini  en  est  originaire. 

^UT  Kimaredj. 

District  de  la  province  du  Fars. 

•UtusT  Kinaneh. 

Ville  du  Sind,  à a farsakhs  de  la  mer  et  à cinq  journées  de  Sendàu. 

J 

Lader. 

Ville  du  Mokrân , à trois  jours  de  marche  du  Sedjeslân. 

Ladliird. 

Localité  du  kcrmân,  à un  farsakh  de  Djiraft,  où  a eu  lieu  une  bataille  . 
entre  le  fils  de  Moballeb  ben  Abi  Sofrali  et  Qathr  ben  el-Fahan  (?)  le  kba- 
redjite. 

Lardjdn. 

Petite  ville  entre  Rey  et  Âmol,  dans  le  Tbabarestàn,  à i8  farsakhs  de  ces 
deux  villes;  elle  est  défendue  par  une  citadelle  dont  il  est  fait  souvent  mention 
dans  l’histoire  des  Bouehïdcs  et  des  Deïlemiens.  Mohammed  ben  Beudar  Abou 
Youçef  el-Lardjàni  et-Tbabari,  jurisconsulte  qui  habita  Ispabân,  en  est  origi- 
naire. 

' Lar. 

1“  Ile  entre  Siraf  et  l’ile  de  Qis  (Kisch)1;  elle  est  grande,  mais  elle  n’a  ni 


* Lar,  disent  les  auteurs  persans , est  le 
nom  d'un  pays  assez  étendu  sur  le  littoral 
du  golfe  Persique  ; il  est  habité  par  des  mar- 
chands musulmans  et  produit  du  hic  et  quel- 
ques palmiers.  rLa  ville  de  Lar,  ajoute  Mo- 


hammed Medjdi  dans  le  Zinet,  est  le  chef- 
lieu  d'un  gouvernement  particulier  tributaire 
de  la  Perse.  L'an  ioo3  de  l'hégire,  un  vio- 
lent tremblement  de  terre  a renversé  cette 
ville  et  sa  forteresse.  » 


Digitized  by  Google 


502 


ujï 

bourgs  ni  villages;  sur  ses  côtes  est  une  pêcherie  de  perles.  On  m’a  assuré 
que  cette  île  a ta  farsakhs  de  tour.  Abou  Mohammed  Abân  ben  Hodhetl  el- 
Lari  en  est  originaire.  — a“  Bourgade  du  khoraçân;  elle  dépend  de  Niçabour, 
ou,  selon  ed-Debbi,  de  Zewzen.  On  cite  Abou’l-Haçan  ben  Abi  Sehl  el-Lari, 
poète  estimé,  et,  parmi  les  anciens  habitants  de  Lar,  Ahmed  ibn  Açed  el- 
'Amiri  et  ses  trois  fils,  Abou’l-Hareth , Dja'far  et  Mohammed,  qui  ont  laissé  un 
nom  comme  poètes.  (Voyez  jN.) 

jp  Larez. 

Bourg  du  district  d’Amol  (Thabarestùn),  plus  connu  sous  le  nom  de  cita- 
delle de  Larez;  il  est  à deui  journées  d’Amol;  patrie  d’Abou  Dja'far  ben  Mo- 
hammed 'Ali  el-Larezi,  docteur  mort  en  5t8. 

p Laz. 

Localité  qui  dépend  du  district  de  Khawaf,  province  de  Niçabour.  D’après 
Dehbi , Laz  dépend  du  district  de  Zewzen.  C’est  la  patrie  d’ Abou’l-Haçan  ben 
Abi  Sehl  el-Lazi,  poète  distingué.  On  cite,  parmi  les  anciens,  Ahmed  ibn  Açed 
el-'Amiri  et  ses  trois  fils,  Abou’l-Hareth  Açed,  Mohammed  et  Dja'far,  littéra- 
teurs dont  le  mérite  a été  rarement  dépassé. 

Laster. 

Localité  située  à 10  farsakhs  de  Nehawend  et  à 19  farsakhs  de  Sabour- 
Khast.  11  en  est  fait  mention  avec  plus  de  détails  au  mot  Asclitar  (voyez^iil  ). 

Lanchkird. 

Ville  connue  dans  le  Kermân , à trois  journées  de  Djiraft. 

Lafet  (île  de). 

» Dans  la  mer  d”Omân,  entre  cette  contrée  et  Hadjr;  elle  est  nommée  aussi 
ile  des  Beni-Kawàn.  Elle  fut  conquise  par  'Othman  ben  Abi’l-'Ass  et-Tlraqefi , 
qui  partît  de  là  pour  s’emparer  du  Fars;  il  y bâtit  une  mosquée  qui  portail 
son  nom.  Cette  fie  fut  jadis  prospère  et  fertile;  elle  était  couverte  de  villages, 
d’habitations  et  de  cours  d’eau.  Elle  paraît  être  abandonnée  aujourd’hui,  car 
j’ai  parcouru  ces  parages  dans  tous  les  sens,  et  jamais  je  n’ai  entendu  luire 
mention  de  l’île  de  Lafet. 
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Lakemaldn. 

Bourgade  du  territoire  de  Merw.  La  robuste  santé,  la  rusticité  et  la  sottise 
de  ses  habitants  sont  restées  proverbiales,  et  lui  ont  fait  sans  doute  donner  ce 
nom  ( les  ignorant»), 

Lamedjdn. 

Bourg  à 7 farsakhs  d’Hamadân. 

Lamcghdn. 

Bourg  de  la  province  du  Ghaznah,  d’où  est  originaire  toute  une  famille  de 
jurisconsultes  et  de  juges  lmnéfltes,  qui  ont  acquis  de  la  renommée  ù Baghdad. 
i'en  ai  connu  plusieurs,  et  notamment  le  qadhi  ’Abd  es-Selam  ben  Isma'ïl  ibn 
'Abd  er-Rabmau  Abou  Mohammed,  jurisconsulte  habile  qui  demeurait  à llal> 
et-Tliariq  (ÿjjJaJl  cjL),  près  de  la  chapelle  sépulcrale  d’Abou  Hanifah.  Il  reçut 
scs  premières  leçons  de  droit  de  son  père  et  de  son  oncle,  puis  il  termina  ses 
études  au  collège  de  Souq  el-'Amid,  connu  sous  le  nom  de  Zexrek  (dljyj).  Il  eut 
pour  maître  Abou  'Abd  el-Huçcïn  ben  Haçan  el-Bosti;  il  remplaça  le  qadhi 
Abou  Thaleb  'Ali  el-Bokhari,  après  la  retraite  et  la  mort  de  celui-ci,  et  il  fut 
également  substitut  du  grand  juge  'Ali  ben  Selmân.  11  était  né  en  5oo  dans  le 
quartier  d’Abou  Hanifah,  ainsi  qu’il  le  disait  lui-même,  et  il  mourut  le  i"  de 
redjeb  6o5.  Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  KliaUerân,  au  dehors  de  la  cha- 
pelle d’Abou  Hanifah.  Plusieurs  autres  savants  docteurs  de  la  même  famille  ont 
le  surnom  de  LameghAni. 

(Jl)  El-Ldn  (Alains). 

Nom  d’une  contrée  importante  située  près  de  l’Arménie,  et  dans  le  voisinage 
de  Bah  cl-Abwab  (Derbend);  les  habitants  de  ce  pays  font  continuellement  la 
guerre  aux  Khazars.  On  les  appelle  vulgairement  'Allan  ce  qui  est  une 

erreur;  ils  professent  la  religion  chrétienne.  Ce  pays  fournit  de  robustes  es-» 
elaves.  (Voyez  yiOI.) 

Lahedjdn. 

Ville  importante,  chef-lieu  du  GuilAn ; climat  chaud;  territoire  arrosé  par 
les  sources  des  montagnes  voisines.  On  y fabrique  la  meilleure  soie  du  pays 
productions  : riz,  oranges  et  citrons.  (Nouzhet.) 
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I»  '*'»  Dhat  el-Ludjoum,  l’endroit  aux  brides. 

Localité  connue  du  canton  de  Djourzân,  province  de  Tiflis.  On  lit  dans  Be- 
ladori  : «Habib  ben  Moslemah  ayant  été  envoyé  pour  conquérir  l’Arménie, 
sous  le  règne  d”Othman , il  entra  sur  le  territoire  de  Djourzân.  Arrivés  à Dhat 
el-Ludjoum,  scs  soldats  laissèrent  paître  en  liberté  un  certain  nombre  de  che- 
vaux et  rassemblèrent  leurs  brides  en  un  même  lieu;  mais  les  sauvages  habi- 
tants surprirent  ceux  qui  les  gardaient,  les  tuèrent  et  s’enfuirent  avec  ce  butin. 
Les  musulmans  se  mirent  alors  à leur  poursuite  et  les  exterminèrent.  C’est  en 
souvenir  de  cet  événement  que  ce  lieu  fut  nommé  Dluit  cl-Ludjoum. 

(J!)  El-Lour 1 . 

Montagnes  habitées  par  les  Kurdes,  dans  le  voisinage  d’IspahAn  et  du  Khou- 
zistân.  Le  nom  de  cette  peuplade  s’étend  à tous  ces  parages,  qu’on  nomme 
souvent  LourisUm  ou  pays  des  Lours;  on  écrit  aussi j_jJ.  (Voyez  ce  mot.) 

yljjjÜ  Leftatvdn. 

Bourg  aux  environs  d’Ispahân;  patrie  d’ibrahim  ben  Schudja'  el-Leftaxvâni 
qui  transmit  la  tradition  à Abou  Sa'd;  il  est  né  vers  l’an  A8o. 

» 

uWJ  Lonbdn. 

Bourg  voisin  d’Ispahân.  Il  y a aussi  dans  celle  ville  une  porte  appelée  Babé- 
Lonbân.  On  cite  : Abou’l-Haçan  el-Lonbâni , surnommé  Ibn  Abi-Domia;  — Abou 
Bekr  Ahmed  ben  Mohammed  el-Lonbâni  cl-Ispahâni,  tradition niste  célèbre, 
élève  du  précédent,  mort  en  33s;  — Abou  Mansour  Mo'ammerbcn  Ahmed 
el-Lonbâni  el-'Adawi,  le  xouji ; il  était  très-versé  dans  l’histoire  et  connaissait 
surtout  celle  des  soufis  célèbres.  Il  étudia  aussi  la  tradition , et  mourut  en  à8 9 2. 


1 Les  géographes  persans  divisent  ce  pays 

en  deux  districts,  le  grand  et  le  petit  Lour; 
mais  ils  n*en  tracent  pas  les  limites.  Les  re- 
devances de  ce  riche  pays,  j>erçues  par  des 
chefs  à peu  près  indépendants,  n'étaient 
qu'imparfnitement  payées  nu  trésor  des  sul- 
thans  mongols.  Les  villes  principales  sont  : 
Eidedj , Djnhalq.  Sousen , Arwa , Beroudjerd. 
( V oyez , sur  celte  contrée , le  remarquable  tra- 


vail de  M.  Layard,  Description  o f the  province 
0/  khuzistnn , Journal  de  la  Société  géogra- 
phique de  Londres,  t.  XVI,  cl  le  tome  XIII 
des  Notices  et  extraits , p.  33o.) 

* Refi'  Lonhâni . poète  persan , mort  très- 
jeune.  a laissé,  entre  autres,  une  pièce  de 
vers  en  l'honneur  d'Huçcïn,  (ils  d'AIi.  qui 
jouit  d une  grande  popularité.  (Dâolet-Schab . 
Tczkerei-scho'arn.  ) 
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yliijJ  Lewaledjdn. 

— 9 

jLLojJ  Loubidbdd. 


Voici  ce  que  j’ai  lu  dans  l’Histoire  de  Refref,  fils  de  Hnretli,  par  Abou’l- 
Haçau  el-Medaïni,  d’après  un  manuscrit  copié  par  Abou  Sa'ïd  Uaçan  ben  Hu- 
çeïn  es-Soukkari  : s On  prétend  que  Refref,  fils  de  Hareth,  était  né  à Loukh, 
qui  est,  assure-t-on,  une  bourgade  de  l’Ahwaz;  mais  cette  conjecture  ne  sou- 
tient pas  la  critique , et  il  est  plus  vraisemblable  qu’il  s'agit  d’un  nom  patro- 
nymique. Ce  qui  le  prouve  c’est  le  propos  suivant  adressé  par  Refref  à 'Abd  cl- 
Mclik  ou  à Welid  : «Si  tu  avais  su  que  ma  main  pouvait  tenir  une  épée,  tu 
n’aurais  pas  parlé  ainsi»  U uU*Jl  J ^ y!  jJ). 

'Abd  el-Melik  lui  répondit  : sTu  es  devenu  vieux  n •>>■»).  H lui  tint  ce 

langage  en  faisant  la  paix  avec  lui,  l’an  71  de  l’hégire.  Or,  si  Refref  était  né  à 
• Loukh,  après  la  conquête  musulmane,  il  n’aurait  pu,  lors  de  son  entrevue  avec 
le  khalife,  avoir  atteint  un  âge  avancé.»  Mohrfttimed ben  Habib  croit  que  Loukh 
est  une  faute,  et  qu’il  faut  lire  Tnwndj  si  celte  opinion  est  acceptée,  il 

ne  s’agit  plus  d’une  bourgade  de  l’Ahwaz,  mais  de  la  ville  de  Tawadj  située 
à plus  de  3o  farsakhs  de  Schiraz  dans  la  province  du  Fars. 

jjJ  (Jt)  El-Lour. 

Vaste  pays  entre  Ispabân  et  le  Khouzistân;  il  est  considéré  comme  faisant 
partie  de  la  chaîne  du  Khouzistân.  Telles  sont  les  propres  paroles  d’Abou  'Ali 
ct-Tonoukhi  dans  son  Mcnscbour.  L’opinion  la  plus  répandue  est  que  les  Lours 
sont  des  tribus  qui  habitent  ces  montagnes,  et  qu’ils  leur  ont  donné  leur  nom.  » 
Il  en  sera  fait  mention  au  mot  Lotu  (j^J)  '.  D’après  ol-lsthakhri,  le  pays  des 
Lours  est  très— fortifié  et  en  grande  partie  couvert  de  montagnes;  il  dépend  du 
Khouzistân,  bien  que  par  sa  situation  il  semble  être  enclavé  dans  le  Djebal2. 
(Voyez  aussi  le  rooljJ.) 

1 Cet  article  ne  se  trouve  dans  aucun  des  exemplaires  du  Mo'djcm.  — ’ Liber  climaimu, 
page  55. 
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Lowdedjdn. 

Bourgade  ou  canton  de  l’Ahwaz.  El-Fadhl  ben  Isma'ïl  Abou  'Abd  Allah  cl- 
Benna  el-Lourdedjâni,  docteur  mort  au  mois  de  /.il-hiddjch , l’an  55a,  en  est 
originaire. 

ylÂMjjJ  Louristdn.  (Voyez ^Aîl.) 

Laivker. 

Bourg  autrefois  très-important  sur  le  fleuve  de  Merw,  près  de  lleiidj-[)ili , 
en  face  d’un  autre  bourg  nommé  Birkeli-Zelouker.  Celui-ci  est  situé  sur  la  rive 
occidentale,  tandis  que  Lawkcr  est  sur  la  rive  orientale.  11  ne  reste  plus  de  cette 
localité  qu'un  minaret  encore  debout  et  des  ruines  qui  prouvent  que  c’était  au- 
trefois une  ville  d’une  certaine  importance;  de  fréquentes  invasions  l’ont  ruinée. 
Lawker  est  sur  le  chemin  d’Herat  et  de  Bendj-Dili  (province  de  Mer»  ).  C’est 
la  patrie  d’Abou  Nasr  Mohammed  ben  'Arafat  el-Lawkcri,  docteur  hanéGte, 
mort  à Mer»-  en  5oa.  On  lit  dans  la  Chronique  d’el-IIamadâni,  à-  la  date  de 
rebi'  premier  445  : «La  prière  et  le  sermon  du  vendredi  ont  été  dits  dans  la 
grande  mosquée  par  Abou  Nasr  Mohammed  el-Lawkeri;  cette  distinction  n’a- 
vait pas  été  accordée  à un  homme  sorti  du  peuple  depuis  l’époque  d’el-'Ameri.» 

jLw i»_cJ  Limousek. 

Ancien  bourg  à un  farsakh  et  demi  d’Astcrâbâd. 

Lein. 

Bourg  du  pays  de  Merw;  patrie  de  Mohammed  ben  Nasr  el-Merwazi  «- 
Lâni,  homme  pieux  et  savant,  mort  en  q33. 


Maher 


•sam. 


Bourg  à 4 farsakhs  de  Merw;  on  l’appelle  aussi  Mim-sum  (pC»  pv»). 

Madjdn. 

Rivière  qui  traversait  autrefois  la  ville  de  Merw.  Il  ne  faut  pas  confondre 
ce  nom  avec  Makhàn  dont  il  sera  parlé  dans  l’article  suivant. 
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yljiU 

Makhdn. 

Autre  bourg  près  de  Merw  d’où,  d’après  el-'Amrani,  serait  sorti  le  fameux 
partisan  Abou  Moslem  el-khoraçâni.  Cet  auteur  ajoute  que  Makhàni  est  aussi 
le  surnom  d’un  homme  appartenant  à la  famille  des  schcikhs  de  Malin.  J’ai 
fait  moi-même  mention  de  cette  bourgade  dans  une  élégie  que  j’ai  composée 
pendant  mon  séjour  à Merw,  et  dans  laquelle  j’exprimais  le  regret  d’être  loin 
de  l’Iraq  (mètre  thawil)  : 

* J J 

l — <SA.  m ,i  I j sikj 

Si  un  éclair  venu  de  l'Iraq  Tend  la  nue,  je  tressaille  de  joie,  et  jusque  dans  Mnkhnn , le 
souvenir  de  ce  sol  sacré  fait  couler  nies  larmes.  ||  Salut  à la  terre  d'Iraq  et  au  peuple  qui 
l'habite;  que  des  pluies  tour  à tour  légères  ou  abondantes  y répandent  la  fertilité.  ||  Loin  de 
l'Iraq,  je  ne  bois  que  l’amer  breuvage  de  la  douleur,  et  je  le  regrette  comme  on  regrette  les 
douces  illusions  de  la  jeunesse. 

Voyez  le  mol  suivant. 

», 

,ji_yÀ,U  Makhouwdn. 

C’est  le  même  bourg  que  celui  qui  est  cité  ci-dessus.  11  est  assez  vaste  et 
possède  une  mosquée  surmontée  d’un  minaret.  En  est  originaire  Abou’l-Haçan 
Ahmed  el-khozayi,  traditionniste,  issu  de  l’ancienne  tribu  de  Azd.  Son  autorité 
est  respectable;  il  habitait  Tharsous,  et  vint  enseigner  les  badis  à Damas  où  il 
forma  de  nombreux  élèves;  il  mourut  en  a3o  ou  aaq,  âgé  de  soixante  ans. 

1—  Madankel. 

Bourg  du  canton  d’Eslidjab,  province  d’Hamadân. 

Maderdn. 

t" Selon  Ilamzah,  c’est  le  nom  arabe  abrégé  donné  à une  localité  du  kermàn 
qui,  d’après  Ibn  cl-kelbi  (cité  par  Beladori),  fut  assiégée  et  prise  par  Yescïr 
ben  Thawr  el- Ali.  C’est  ce  qui  lui  a fait  donner  aussi  le  nom  de  forteresse  de  leseïr 
( Le  surnom  de  Madcrâni  est  porté  par  ’Othman  ben  Ahmed,  tra- 
ditionniste. On  lit  les  renseignements  suivants  dans  l’épflre  (*!l~;)  adressée 


X 

j.  la....*  JL— 

x * 

xjjçuiJi  «XJLi  lyj 
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par  Mo'çcr  heu  Moehlelil , le  poêle,  à l’un  de  scs  amis,  et  dans  laquelle  il  re- 
late les  particularités  qu’il  a observées  pendant  ses  voyages.  «En  partant  de 
VVelasrhdjird,  nous  nous  rendîmes  à Maderân,  situé  à une  journée  de  marche, 
nu  bord  d’un  lac  d’où  sortent  de  nombreux  ruisseaux  qui  alimentent  plusieurs 
moulins  disséminés  dans  le  pays.  Près  de  ce  bourg  est  une  forteresse  d’un  as- 
pect imposant  et  entourée  de  vergers  et  de  jardins;  de  là,  je  me  dirigeai  vers 
le  Clutleau  des  voleûrs.  s On  lit  dans  el-Islhakhri  : r DTIaniadân  à Maderàn,  on 
compte  une  journée  de  marche;  Maderân  est  à h farsakhs  de  Salrneh  et  à la 
même  distance  de  Dincwer.  » — a°  Mo'çer  ben  Mochlehl , dans  un  autre  en- 
droit de  sa  relation,  s'exprime  ainsi  : «Dans  une  montagne  du  Thabarestàn, 
non  loin  de  Dameghân,  se  trouve  une  vaste  crevasse  de  laquelle  s’échappe, 
pendant  certains  jours  de  l’année,  un  vent  mortel  pour  les  voyageurs  qui  passent 
sur  la  route.  Cette  crevasse  est  située  à un  farsakh  du  chemin;  son  orifice  est 
d’environ  4oo  empans,  et  l’espace  sur  lequel  le  vent  exerce  son  action  a a far- 
sakhs  d’étendue.  La  localité  la  plus  voisine  de  ce  dangereux  endroit  est  Made- 
rân. Tout  ce  qui  est  atteint  par  le  souffle  pestilentiel  de  ce  vent  est  réduit  en 
poussière;  j’ai  traversé  moi-méme  ce  lieu  avec  une  caravane  composée  de  plus 
de  deux  cents  personnes  et  d’un  nombre  encore  plus  considérable  de  bêles  de 
somme.  Au  moment  de  notre  passage,  le  vent  se  mit  à souffler,  et,  immédiate- 
ment, hommes  et  animaux,  tout  périt  à l’exception  de  moi  et  d’un  autre  voya- 
geur. Nous  dûmes  notre  salut  à la  vigueur  de  nos  chevaux  qui  nous  empor- 
tèrent rapidement  jusqu’à  une  caverne  dans  laquelle  nous  restâmes  cachés 
pendant  trois  jours  et  trois  nuits.  Lorsque  nous  pûmes  en  sortir  sans  danger, 
nous  vîmes  avec  désespoir  que  nos  montures  avaient  disparu  ; mais  Dieu  nous 
permit  enfin  de  rencontrer  une  caravane  qui  nous  recueillit.  Jamais  je  n’avais 
vu  la  mort  d’aussi  près.  » 

yU-wjyil*  Madcroustdn. 

Localité  située  sur  la  route  de  Baghdad  au  Khoraçân , à deux  stations  de 
linulwân,  dans  la  direction  d’Hamadân,el  à une  station  de  Mcrdj  el-Qal'ah. 
On  y voit  un  portique  élevé  en  face  duquel  on  remarque  une  vaste  plate-forme 
et  les  vestiges  d’un  parc  maintenant  en  ruines.  Ces  constructions  sont  dues  à 
Behram-Djour  (Cour).  On  prétend  que  la  neige  ne  tombe  que  sur  la  portion 
de  terrain  voisine  de  la  montagne,  et  que  l’autre  moitié,  située  du  côté  de 
l’Iraq,  en  est  préservée. 
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Marbandn. 

Bourg  à un  demi-farsakh  d’Ispahân  ; patrie  d"Abd  Allah  ben  'Abd  Allah  ibn 
Mohammed  el-lspahâni. 

Mareschk. 

Bourg  aux  environs  de  Thous,  d’où  est  originaire  Mohammed  ben  Fadhl 
ben  'Ali  Abou’l-Falh  et-Thoussi , né  à Thaberân.  (le  fut  un  imam  d’une  grande 
sagesse,  d’une  piété  exemplaire,  très-attaché  aux  lois  fondamentales  de  la  re- 
ligion et  fort  instruit.  Il  reçut  des  leçons  de  droit  d” Ali  ben  Hamid  el-Gliazzali , 
et  fut  l’élève  le  plus  distingué  de  l’école  de  Thous.  La  tradition  lui  fut  trans- 
mise par  Nasr  Allah  el-Klipschâbi  et  par  'Omar  ben  'Abd  cl-Kerim  er-Rcwassi; 
Abou  Sa'd  fut  un  de  ses  auditeurs  à Thous.  Mohammed  el-Mareschki  mourut 
dans  cette  ville  à la  fin  de  ramadhan,  l’an  54g,  lors  de  l’invasion  des  Ghozzes. 
Sa  mort  fut  le  résultat  de  la  frayeur  que  lui  inspira  l’arrivée  de  ces  barbares, 
bien  qu’il  n’en  eût  essuyé  aucun  mauvais  traitement. 

jjU»  Mazer. 

i°  Bourg  du  Rouhistân  (lisez  Louristàn),  entre  Ispahûn  et  le  khouzistân. 
Sa'd  ben  Mohammed  ben  Ibrahim  el-Abhari  el-Mazeri  y est  né.  El-Selfi , qui 
connut  ce  docteur,  tenait  de  lui  qu’il  était  né  à Mazer,  dans  le  Louristùn, 
l’an  5oo.  « Lorsque  je  le  vis,  dit  le  même  auteur,  il  avait  suivante  et  dix  ans, 
et  il  appartenait  à la  secte  des  Soufis.  » 

JsiyU  Marmel. 

Bourg  dans  les  montagnes  voisines  de  Balkh. 

(jljyU  Marervdn. 

Localité  de  la  province  do  Fars. 

JyU  Marol. 

Bourg  aux  environs  de  Niçabour;  patrie  d’Abou’l-IIaçan  'Ali  ben  Mohammed 
en-Niçabouri  cl-Maroli,  mort  en  335. 

Mazenderân. 

Nom  donné  au  Thabarestân;  je  le  crois  d’origine  assez  moderne,  car  il  ne  se 
retrouve  pas  dans  les  ouvrages  anciens  (voyez  ybu»,jiis). 
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Maçebeddn. 

Ville  du  Djebal,  dont  le  nom  est  composé  avec  le  mot  ®U,  qui  signifie  lune 
en  persan.  (Voir  pour  plus  de  détails  l’article  »U.)  Après  la  prise  d’Houl- 
wân,  un  chef  persan,  nommé  Adin,  réunit  une  armée  considérable,  sortit  des 
montagnes  et  fit  des  incursions  dans  le  pays  plat.  Sa'd  ben  Abi  Waqqas,  qui 
était  alors  à Medaïn,  en  fut  informé,  et  il  envoya  contre  l’ennemi  une  armée 
commandée  par  Dharrar,  fils  d’el-Khatthab,  l’an  1 6 de  l'hégire.  (Voir  sur  cette 
expédition  l’article  ..  ) On  lit  dans  la  relation  de  Mo’çer,  fils  de  Moch- 

lehl  : s Nous  allâmes  de  Merdj  el-Qal'ah  à Thazer;  en  se  dirigeant  sur  la  droite, 
on  rencontre  la  ville  de  Maçebedân  *.  Ce  territoire  est  sillonné  par  plusieurs 
rivières.  La  localité  principale  est  Aritvdjân  (voyez  ),  jolie  ville,  située 

dans  une  plaine  au  milieu  de  montagnes  boisées  et  couvertes  de  cours  d’eau; 
on  y trouve  des  mines  de  soufre,  de  cristal,  de  borax,  et  de  sel  gemme.  Près 
de  là  sont  trois  sourres  d’eau  thermale;  cette  eau,  employée  en  médicament, 
est  très-purgative;  prise  comme  boisson,  elle  détermine  des  vomissements  sou- 
dains; on  dit  qu’elle  cause  souvent  des  céphalalgies  violentes.  De  cette  ville  à 
Itedd  on  compte  quelques  farsakhs.  C’est  à Bedd  qu’est  le  tombeau  d’el-Mehdi; 
on  n’y  voit  plus  qu’une  maison  en  ruines.  On  arrive  ensuite  à Sirawân  (voyez 
où  sont  de  beaux  édifices  et  des  monuments  remarquables;  de  là  on 
se  rend  a Saïmarah.r  Toutes  ces  localités  ont  été  décrites  en  leur  lieu. 


Al  asti. 

i°  Bourg  près  de  Merw.  — a°  Bourg  près  de  Boukhara. 

Maselcdn. 

Ville  importante,  limitrophe  du  Mokràn,  derrière  le  Sedjestân;  je  crois 
qu’elle  dépend  de  cette  dernière  contrée.  La  meilleure  qualité  de  Jnmd  (OnjjIj, 
on  appelle  ainsi  le  sucre  raffiné  qui  provient  du  Mokràn)  ne  se  trouve  que 
dans  cette  ville.  On  en  fabrique  aussi , mais  en  petite  quantité,  à Qousdar,  dans 
le  Sind.  C’est  pour  cela  que  ce  sucre  est  nommé  mtueknni;  il  est  l’objet  d’un 
commerce  important. 


1 Le  major  Ilawlinsnn,  dans  un  savant 
travail  sur  ta  marche  de  Zvhab  dans  te  Khou- 
titldn,  a démontré  i identité  de  ce  pays  avec 
celui  que  lis  anciens  ont  décrit  sous  les  noms 


de  Maeinlmlice  et  Mesobnthie.  Il  fait  partie 
maintenant  du  petit  Louristân.  (Cf.  Journal 
ftf  the  freoffrnphicnl  Society  of  t.oiidon , t.  I\ , 

et  l.  XVI.) 
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* oL»^->«U«  Maskenat. 

C’est  une  localité  du  Fars,  ou  un  bourg  près  de  Djordjân. 

ow<U  Mascht. 

Bourgade  du  Fars,  dans  les  montagnes;  climat  froid;  blé  et  fruits.  ( Nouzliet .) 

ÿSJjïJ  1*  Maschteken. 

Bourgade  de  la  province  de  Qazwin. 

il!  Masvhour-Abdd. 

Fleuve  qui  traverse  la  ville  de  Merw;  il  donne  son  nom  au  quartier  voisin. 
Les  habitants  de  Merw  prononcent  Madjour-Âbdd  (il»!  mais  j’ai  trouvé 

la  première  prononciation  dans  ce  vers  d’Abou  Temam  (mètre  khnjif)  : 

^ i'jj — il*  s L 1 . y — û \ — c bi  * yd  l* 

Tous  deux  ont  trouvé  dans  le  détroit  ce  qu'ils  n'auraient  jamais  trouvé  dans  le  Mnseltour- 
A bàd  ou  dans  le  Raziq. 

Le  Raziq  est  un  autre  fleuve  de  Merw.  (Voyez 

ylteiKiL  Maqalassdn. 

Bourg  du  territoire  du  Djordjân. 

Makouyeh. 

Forjeressc  de  PAzcrbaïdjân , sur  un  rocher  élevé  dont  l’ombre  enveloppe  jus- 
qu’à midi  le  village  situé  au-dessous.  C’était  jadis  la  résidence  d’un  des  prin- 
cipaux prêtres  du  feu.  ( Nnuzhel.  — Voyez  llakou.) 

^j-JU  Malin. 

D’après  el-Adini,  c’est  une  bourgade  située  sur  le  bord  de  l’Oxus.  Abou 
Sa'd  dit  que  ce  nom  désigne  deux  localités  : i°  Un  canton  qui  comprend  plu- 
sieurs bourgs  réunis,  à a farsakhs  d’Herat.  On  leur  donne  le  nom  collectif  de 
Malin  ou  Malàn  (yJIU),  selon  la  prononciation  usitée  à Herat.  C’est  la  patrie 
d’Abou  Sa'd  Ahmed  ben  Mohammed  cl- An  sa  ri  èl-Malini,  le  souj!;  il  parcourut 
l’Egypte  et  la  Syrie  pour  recueillir  la  tradition,  forma  un  nombre  considérable 
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d’élèves,  et  mourut  en  Égypte,  l’an  4ia.  — a0  Un  bourg  dépendant  de  Ba- 
kherz;  Abou  N'asr  Mansour  ben  Mohammed  el-Bakherzi  est  surnommé  Malini 
parce  qu’il  était  né  et  qu’il  résidait  dans  ce  bourg.  C’était  un  scheikh  grave  et 
•austère,  qui  joignait  à une  piété  sincère  une  connaissance  approfondie  de  la 
tradition;  Abou  Sa’d  invoque  souvent  son  témoignage.  Abou  N'asr  naquit  à Malin 
en  466,  et  périt  à Niçabour  le  1 1 de  schawal  548,  lorsque  les  Ghozzes  enva- 
hirent cette  ville.  J’ai  passé  moi-même  par  le  canton  de  Malin  qui  dépend  d’Heral, 
et  on  m’a  assuré  qu’il  comprend  vingt-cinq  bourgades.  El-lsthakhri  nomme  un 
autre  bourg  de  ce  nom,  à une  journée  de  marche  de  Niçabour,  et  ajoute  qu’on 
l’appelle  aussi  Malin-Kmliom  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 

les  localités  précédentes. 

y»,  la  Mamathir. 

Petite  ville  du  Thabarestân , près  d’Amol.  En  sont  originaires  : Abou’l-Haçan 
el-Mehdi  ben  Mohammed el-Thabari, surnommé  le  fil» de  l’huutier (diÀ£j-JI  (jjI); 
c’est  un  docteur  digne  de  foi  qui,  selon  Ibn  Schirweïh,  vint  à Ilamadàn  au 
mois  de  schawal  446;  — Abou’l-Haçan 'Ali  ben  Mohammed  el-Mamathiri,  etc. 

Matnounyeh. 

Bourg  entre  Rey  et  Savvah. 

Mandistdn. 

Désert  du  Fars,  près  du  golfe;  il  a 3o  farsakhs  d’étendue. 

Mandckdn. 

Bourg  de  la  province  d’Ispahân;  patrie  d’Ahmed  ben  (laçan  el-Mandekâni, 
mort  au  mois  de  scba'ban  h-jb. 

^jÜÜU  Manaqdn. 

Quartier  de  la  petite  ville  de  Siiidj,  dans  la  province  de  Merw.  (Voyez  ) 

Maneq. 

Bourg  du  canton  d’Ouatoiuro,  province  de  Niçabour. 

Mawatchdn 

Canton  situé  dans  une  vallée  délicieuse  au  pied  du  mont  Arwend  (voy.  Jsijyt  ), 

1 Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  faille  identifier  M amtsMn-roud  <*>  üli*U).  Sa  dcscrip- 

ee  canton  avec  celui  que  Mustôli  noounc  lion  s'accorde  |iarfaitemcnt  avec  les  éloges 
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dans  le  voisinage  d’ilnmadàn.  Le  célèbre  juge  surnommé  'Aïii  el-QouJhnt  en 
fait  la  description  suivante  dans  son  élégante  épître  : 

<><— 4 yl— jl— ^ i ‘ yl**v$  «îj^l  v «Sjilf  (jjlfj 

i *xkc  Uc , 4 5 i 4 cljùJl  lyjt»  *n .■>■  I 

4 4.  X.iy  a os’ly  i ly-x*  * bs^tyjl  JètyJl  *Cç  i&y^F . y ( IK'  çyAj 

y — i yj)Mj,,v  t-*Ai»ll  l*Xjl  stwvl  yJj^A^i  I^Ltsh  ttA  '.*  .Jj 

|s«-»j|  ylj^Jl  'Xj_j*3j  pl*dl 

^ t-1  t !1  yL*£jl*  Il  tiiULaM  *X-G  (J-4  Ca_AJ|JI  (J  i *Xj£  L d)Ç-^ 

Ils  arrivèrent  5 Hamadàn  sur  leurs  chevaux  d'Iraq , et  ils  dressèrent  leurs  tentes  dans  les 
vergers  de  Mawaschàn.  Scs  routes  et  ses  sentiers  étaient  verdoyants;  le  printemps  avait  re- 
vêtu celte  vallée  d'une  parure  qui  rendait  la  terre  jalouse.  Ses  fleurs  parfumaient  l'air  comme 
le  musc;  ses  ruisseaux  répandaient  une  eau  limpide  comme  la  fontaine  de  la  vie.  Ils  cam- 
pèrent au  milieu  de  riants  bosquets,  à l'ombre  d'arbres  au  feuillage  épais,  et  imitant  la  voix 
plaintive  de  la  colombe  ou  les  gémissements  du  rossignol , ils  répétèrent  souvent  ce  vers  ( mètre 
bauilh)  : 

Que  la  pluie  t’arrose,  6 Hamadàn.  entre  toutes  les  villes;  que  la  rosée  du  ciel  te  rafraî- 
chisse , 6 Mawaschàn , parmi  toutes  les  vallées  ! 

Le  poète  Abou’l-Modhalîer  d’Abiwcrd  a dit  également  (mètre  moléqarib): 

yUj-ll  jLïÿJlJl  *>VAÀ|!  Ü >j—j « L.A— ».  yl«X_$  Jj_A» 

ylj_i-MII  yO-A-AO-J  U ^ 

y&-hl  T bWj yà(j  Ly.Z.-A  O*-*-?  Iv  1 il  — 

yl_£jU  I — ^ * y — '—y  ■>  » L>  u~ÿ  '»  ■»*  Il  *-L41  S 

La  pluie  que  répandent  les  sombres  nuages  arrose  Hamadàn  et  donne  i’i  l'air  une  douce 
fraîcheur,  ||  tandis  que  le  tonnerre  lointain  imite  le  mugissement  des  chameaux  et  que  l'é- 
clair scintille  comme  l'œil  des  vipères.  ||  Le  plateau  du  Moqatlham  ne  peut  être  comparé  à 
Erwend  (Elvend),  ce  séjour  enchanteur.  ||  Erwend  est  un  jardin  de  délices  que  chacun  dé- 
sire habiter;  mais  Mawaschàn  est  l’image  du  paradis. 

sU  Mah. 

Ce  mot  persan  est  l’équivalent  de  chef-lieu  ou  de  ville  principale  (Guaii); 

ipie  lui  donnent  les  écrivains  cités  par  Ya-  tinguer  les  neuf  villages  qu'il  renferme.  A 
qout.  C'est  un  territoire  de  a farsakhs  seule-  l'époque  où  le  Nouzhel  fut  rédigé,  cette 

ment  de  long  sur  un  demi-farsakh  de  large,  bourgade  dépendait  du  canton  de  Ferivar. 

mais  tellement  boisé  qu’on  a peine  à dis-  (Cf.  Athar  el-Bilad,  t.  II,  p.  3o3.) 

33 
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c’est  en  ce  sens  qu'on  dit  Mali  el-tianrah,  Mali  el-Koufali , etc.  D'après  el-Azheri, 
il  n passé  dans  la  langue  arabe,  et  il  fait  au  pluriel  Mahat,  comme  dans  ce 
distique  de  Bokhtori  (mètre  thmvil)  : 

(a  11  yJÏ_£=S  m.  * yjl  (y. -A.  A » A i/l  ly-  U JCS *_J  lillïl 

, «i  • A yljLjt.  Ju-à.  <-xk*i  Uj  £ — i — * y la  k y*  voLaLU  i ytf  l— t; 

- ' 

Il  est  venu  t'aDnoncer  la  victoire  de  ton  affranchi,  succès  éminent,  digne  de  toute  ta  re- 
connaissance , 1 1 et  il  t a appris  à la  fois  l'heureuse  invasion  des  Mahat  et  les  prouesses  de 
l’armée  d'Ibn  KhaqAn.  en  Égypte. 

L’explication  de  celte  dénomination  sera  donnée  à l’article  Nehaweud  (voyez 
«Les  mots  Mali  (lune),  et  Khour  (soleil),  dit  Zamakhscheri , désignent 
deux  provinces  de  la  Perse.  Les  habitants  de  Basrah  appellent  Mali  un  chef- 
lieu  ou  une  ville  importante,  et  disent  Mali  cl-llasrah  ou  Mali  el-Koufah  dans  le 
même  sens  que  Qaçuhah.  Les  grammairiens  admettent  une  exception  à l’égard 
de  ce  mot.  Selon  eux,  les  noms  soumis  à deux  des  causes  qui  les  rendent  in- 
déclinables deviennent  déclinables  lorsque  leur  lettre  médiale  est  djczmée  ou 
quiescente;  tel  est  le  mot  quoiqu’il  soit  un  nom  propre  du  genre  fé- 

minin, ou  le  mot  çyi , malgré  sa  qualité  de  nom  propre  et  étranger:  mais 
quant  aux  mots  Mah  et  Khour,  quand  ils  s’appliquent  à un  pays,  à une  ville 
principale  ou  à une  localité  quelconque,  ils  restent  indéclinables.  La  forme 
ethnique  de  Mali  est  Mahi  ( ju)  et  Main  (j£jU),  et  au.  pluriel  Mahati.a 

sL  Mak-Dinar. 

Nom  donné  à la  ville  de  Nehawend  et  que  l’on  explique  de  la  manière  sui- 
vante : Lorsque  Ilodhaïfah,  fds  d’el-Yemani,  envahit  ce  territoire,  Schammal 
el-'Absi  se  mit  à la  poursuite  d’un  chef  persan,  s’en  empara,  et  allait  le  faire 
périr,  lorsque  celui-ci  jeta  ses  armes  et  se  livra  à discrétion.  Ce  prisonnier  s’ex- 
pliquait en  langue  persane,  et  il  ne  se  trouvait  pas  en  ce  moment  d’interprète 
pour  traduire  ses  paroles.  Il  dit  à el-'Absi  : * Mène-moi  en  présence  de  ton 
chef  afin  que  je  lui  livre  la  ville  et  que  j’accepte  la  capitation.  Quant  à toi,  si 
tu  me  laisses  la  vie,  je  te  donnerai  la  rançon  que  tu  exigeras  de  moi  et  je  te 
reconnaîtrai  pour  maître.  » El-'Absi  lui  demanda  son  nom  et  apprit  qu’il  s’ap- 
pelait Dinar;  il  le  conduisit  ensuite  devant  Hodhaifab , qui  accepta  sa  soumission . 
fit  grâce  aux  habitants,  et  leur  laissa  la  propriété  de  leurs  domaines  et  de  leurs 
biens  en  les  soumettant  à l’impôt  foncier  et  à la  capitation.  La  ville  de  Nehawend 
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reçut  alors  le  nom  de  Mali-Dinar.  Hamzah,  fils  de  Huçeîn,  dans  son  ouvrage 
intitulé  iüjijAI  uli£>  ( Livre  de  la  balance ),  rapporte  une  opinion  différente  de 
celle  qui  précède;  voici  ses  propres  paroles  : s Le  nom  de  Maçebcdân  et  du 
district  qui  en  dépend  est  formé  du  mot  Mah  qui,  en  persan,  signifie  la  lune 
et  s’applique  à différentes  localités  de  la  Perse,  telles  que  Mah-Dinar,  Mah- 
Nehawend,  Mali-Behradàn , etc.  Mah-Dinar  est  le  nom  du  district  de  Dinewer 
qui,  dans  l’origine,  était  appelé  Din-Zeraduscht  (owîafy  yja),  à cause  du  zèle 
avec  lequel  ses  habitants  accueillirent  la  religion  de  Zoroastre.  Le  nom  de  Ne- 
hawend  est  l’abrégé  de  deux  mots  persans  qui  signifient  biens  multipliés 
uitLall  ; Mah-Schehriarân  désigne  le  district  qui  comprend  Thazer,  Methamir, 
Zobeydieh , et  Merdj , au-dessous  de  Houlwân.  Le  Mah-Behradàn  est  compris 
dans  ce  territoire.  On  connaît  encore  le  Mah-Bestham,  le  Mah-Keràn  (y|^  *U), 
(KerAn  signifie  le  rivage  de  la  mer),  et  le  Mah-Sekân  (pour  Segân ) , qui  dé- 
signe le  Sedjeslân,  et  en  particulier  la  ville  de  Masekân  (voyez  ulsi.U),  d’où 
vient  le  nom  de  Masekâni  donné  au  vin  qu’on  récolte  dans  ce  pays.  Enfin  Mali- 
Heroum  •>«•)  s’applique  à l’el-Djezireh.  On  prétend  même  que  le  mot 

Mah  s’emploie  en  parlant  de  la  Chine  (<jv*-  ®U).  Le  mot  Mah,  c’est-à-dire 
lune,  appliqué  à ces  différentes  contrées,  est  pris  dans  un  sens  métaphorique 
et  sans  doute  à cause  de  l’influence  que  la  lune  exerce  sur  les  pluies  et  les 
rosées  qui  fertilisent  la  terre;  car  il  est  à remarquer  que  ce  terme  désigne  gé- 
néralement des  pays  riches  et  fertiles,  n 

s U Mah-Schehriardn.  (Voyez  l’article  précédent.) 
s U Mah  el-Koufah. 

Nom  du  district  de  Dinewer.  (Voir  pour  plus  de  détails  l’article 
jm  Mahaneh-xer. 

Forteresse  du  Mazendcrân. 

i>U  jU  Mahi-Âbdd. 

i°  Grand  quartier  aux  portes  de  Merw,  contigu  à l’enceinte  de  celte  ville, 
du  côté  de  l’Orient.  — a°  Mahiàn,  bourg  à a farsakhs  de  Merw;  patrie  d’Abou 
Mohammed  'Abd  cr-Rahman  ben  Mohammed  ben  Ahmed,  jurisconsulte  et  tra- 
ditionniste  distingué,  né  au  mois  de  redjeb  ôqa , mort  à la  fin  de  schawal  5Aq 

.13. 
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ou  iVio.  — 3°  Canton  du  Kurdislân,  nommé  aussi  Mnhi-ïïnthl ; il  renferme 
rinquante  villages  dans  une  plaine  fertile  et  bien  arrosée. 

ijuUwO  Maiq-Deseht  ou  la  plaint  de  Mail]. 

Bourg  dépendant  du  canton  d’Oustouiro,  province  de  Niçabour;  patrie  d’Abou 
'Amr  'Abd  el-Wchhab  ben  'Abd  er-Rahman,  surnommé  et-Selami,  cousin  cl 
gendre  du  célèbre  Abou’I-Qoçcm  el-Qoschaïri.  Ce  fut  un  schcikl)  qui  se  signala 
par  sa  dévotion  parmi  les  soufis;  il  a laissé  des  poésies  en  langue  persane; 
mort  en  A70. 

j^joU  Maijin. 

Ville  du  Fars,  province  de  Schiraz1;  patrie  de  Farès  ibn  cl-Qaçem  el-Ma- 
yini.morl  après  l’an  6 70. 

Metrisch. 

Ville  du  pays  d’ErrAn.  à ao  farsakhs  de  Berda'h. 

lijyK*  Metloulh. 

1 ° Place  forte  entre  el-Anbar  et  VVaçith.  — a°  Ville  entre  Souq  cl-Ahtvaz  et 
Qorqoub;  patrie  de  Mohammed  ben  'Abd  Allah  ben  Zyad,  père  du  célèbre-  doc- 
teur Abou  Sehl.  Halim  ben  Yahia  el-Mcttoulhi  en  est  également  originaire. 

ill  Xi  Medjd-Âhâd. 

Bourg  de  la  province  d’HamadAn.  • 1 

il xÿ  Mnhammrd-A  bild. 

Bourg  A un  farsakh  de  Niçabour. 

Mohammedith. 

i°  Ville  du  Kerinân;  m'  climat;  longitude,  go°;  latitude,  3i"  j.  Beladori 


1 Mayin,  petite  ville  qui  est  le  chef-lieu 
du  canton  de  Ranidjird,  située  au  milieu 
des  montagnes  sur  la  route  de  fiieusekké-zer  : 
climat  lenqiéré  et  un  peu  froid  ; blé  et  fruits. 
Les  habitants  sont  adonnés  au  vol.  On  y voit 


les  tombeaux  des  scheikhs  Goul-nulam  et 
d'Isma'ïl,  fils  de  l'imam  Mouça.  ( Nouihet . ) 
(Voyci  aussi  les  Voyages  dlbn  Uatoutah. 
tome  11,  p.  5s;  Abou  l-Féda,  p.  err . et 
le  mot  llamdjinl , ci-dessus,  p.  a53.) 
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nous  apprend  quelle  fut  ainsi  nommée  par  le  khalife  Molewekkil  en  l’honneur 
de  son  fds  Mohammed  el-Mostançer.  Avant  cette  époque,  elle  était  connue 
sous  le  nom  de  Deir-Abi’fSaqar  (jjùôll  — a°  Pendant  mon  séjour  à 

Merw,  j’ai  eu  entre  les  mains  le  livre  intitulé  pU  Le  complé- 

ment de  l'homme  éloquent,  composé  par  le  célèbre  Ibn  Farès  (er-Razi);  à la  fin 
de  cet  ouvrage,  on  lisait  ces  mots  : «Ecrit  de  la  main  d’Ahmed  ben  Farès  ben 
Zakaria  pendant  le  mois  de  ramadhan,  l’an  3og,  à Mohammedieh.n  Pendant 
longtemps  je  cherchai  une  ville  de  ce  nom  dans  le  Djcbal,  et  mes  investiga- 
tions étaient  restées  sans  résultat,  lorsque  je  lus  ce  qui  suit  dans  un  ouvrage 
dû  à Mohammed  ben  Ahmed  ben  cl-Faqih  et  qui  cite  le  témoignage  de  Dja'far 
ben  Mohammed  er-Razi  : «Lorsque  cl-Mehdi  arriva  sur  Remplacement  de  la 
vieille  ville  de  Rey,  sous  le  khalifat  de  Mansour,  il  bâtit  la  ville  actuelle  qu’il 
entoura  d’un  fossé;  puis  il  ordonna  l’érection  d’une  mosquée  cathédrale,  et 
chargea  de  ces  travaux 'Amer  ben  Abou’l-Khaçib,  qui  inscrivit  son  nom  sur  la 
muraille  après  avoir  terminé  son  œuvre,  l’an  *58.  Une  enceinte  fortifiée  et  un 
parapet  séparèrent  la  mosquée  des  autres  quartiers  de  la  ville,  ainsi  que  la  for- 
teresse connue  sous  le  nom  de  Zobeydieh.  Les  habitants  donnèrent  à la  première 
moitié  de  la  cité  le  nom  de  ville  et  ils  distinguèrent  la  mosquée,  la 

citadelle  et  le  faubourg  qui  en  dépendait  par  la  dénomination  de  ville  exté- 
rieure ia-jUl  üàjOvU  ; el-Mehdi  avait  d’abord  donné  à ce  quartier  le  nom  de 
Mohammcdich.  C’est  dans  cette  citadelle  que  demeura  ce  khalife  pendant  son 
séjour  à Rey;  elle  dominait  la  grande  mosquée  et  le  palais  du  gouverneur. 

Elle  fut  ensuite  abandonnée,  et  elle  menaçait  ruine,  lorsqu’elle  fut  réparée  par 
ftj/P ben  Hartamahen  378;  les  habitants  la  détruisirent  après  le  départ  de  Rafi'.  it 
La  lecture  de  ce  passage,  quoique  conçu  en  termes  assez  vagues,  dissipa  mes 
doutes,  et  j’en  conclus  que  Mohammcdich  était  un  quartier  de  Rey.  Je  citerai 
encore  l’extrait  suivant  de  la  Chronique  d’Abou  Sa'd  cl-Âbi  : «C’est  el-Mehdi 
qui,  pendant  son  séjour  à Rey,  a fait  élever  la  grande  mosquée  de  celle  ville. 

On  raconte  que,  tandis  qu’on  en  creusait  les  fondements,  une  fuite  d’eau  dé- 
terminée par  ces  travaux  détruisit  plusieurs  maisons  du  voisinage.  El-Mehdi 
fit  proclamer  que  les  propriétaires  lésés  recevraient  une  indemnité  pécuniaire  « 

ou  qu’on  leur  construirait  une  nouvelle  maison  en  échange  de  celle  qui  avait 
été  détruite;  quelques-uns  réclamèrent  l’indemnité,  d’autres  préférèrent  un 
immeuble,  et  ce  fut  pour  ces  derniers  qu’on  bâtit  le  quartier  nommé  Mchdi- 
Abàtl;  tous  ces  travaux  furent  terminés  en  1 58.  La  ville  de  Rey  fut  nommée 
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».  » 

Mohammedieh  en  l’honneur  d’el-Mehdi,  et,  depuis  cette  époque,  les  habitants 
distinguent  la  ville  proprement  dite  de  la  ville  extérieure,  n 

, Mahmoud-Abdd. 

Petite  ville  du  pavs  d'Errân,  fondée  par  Arghoun-khân , sur  le  bord  de  la 
nier  Caspienne.  ( Nouzhet .) 

Mokhtardn. 

Quartier  d’Hamadàn. 

» 

Medaïn. 

t°  Longitude,  yo"  j;  latitude,  33°  j.  Le  nom  ethnique  est  Medaïni:  la  forme 
du  pluriel  n’est  conservée  dans  la  formation  de  l’ethnique  que  pour  les  noms 
propres  consacrés  par  l’usage , car  la  règle  générale  est  de  ramener  les  noms 
au  singulier  avant  de  former  les  dérivés.  Le  nom  d’origine,  quand  il  s’agit  de 
la  sainte  ville  de  Médine,  est  Medtni  ( et  quelquefois,  mais  rarement, 
Medini  Ce  dernier  surnom  s’applique  aussi  à ceux  qui  tirent  leur 

origine  des  grandes  villes,  telles  qu’Ispahàn,  Baghdad,  Merw  et  Niçapour. 
Yezdidjird  ben  Mahdad  el-kosrewi  dit  dans  son  Traité  ( Rismileh ) qu’Alexandre, 
après  avoir  bâti  un  grand  nombre  de  villes  dans  l'Orient  et  l’Occident,  revint 
à Medaïn  où  il  fonda  une  ville  nouvelle;  il  en  fit  son  séjour  de  prédilection, 
et  y mourut.  Le  même  auteur  nous  apprend  que  Medaïn  fut  relevée  de  ses 
ruines  par  Enouschirwân  ben  Qobad,  ce  roi  si  célèbre  par  sa  justice  et  sa  sa- 
gesse, et  que  les  rois  sassanides  y résidèrent  constamment  jusqu’à  l’époque 
dvOmar  ben  khatthab.  Mais  d’après  les  anciennes  chroniques  de  la  Perse,  la 
fondation  de  Medaïn  est  attribuée  à Ardeschir,  Gis  de  Babek , qui , après  avoir 
parcouru  toutes  les  provinces  soumises  à son  autorité,  fut  charmé  par  la  beauté 
de  ce  pays  et  y bâtit  une  ville.  Yezdidjird  dit  que  le  nom  de  Medaïn  vient 
de  Dàn  (yla);  ce  roi,  qui  régna  trente  ans  après  la  mort  de  Moïse,  aurait  jeté 
les  premières  bases  de  l’ancienne  ville  et  fait  défricher  le  pays  environnant. 
Aucun  des  auteurs  qui  ont  parlé  de  Medaïn  n’expliquent  pourquoi  on  a donné 
la  forme  du  pluriel  à ce  nom.  Yezdidjird  croit  que  la  véritable  raison  est  que 
les  différents  rois  sassanides  ou  les  autres  souverains  qui  résidèrent  dans  ce 
pays  y élevèrent  chacun  une  ville  à laquelle  ils  donnèrent  leur  nom,  et  que 
toutes  ces  cités  furent  réunies  plus  tard  sous  la  dénomination  collective  de  Me- 
da'in.  La  conquête  de  cette  ville  fut  réalisée  par  Sa’d,  fils  d’Abou  Waqqas,  l’an 
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i 6 de  l’hégire,  au  mois  de  safer1,  sous  le  khalife  'Omar.  On  lit  dans  Ham- 
zah  : «Le  vrai  nom  de  Medaïn,  en  persan,  était  Kousfoun  ( q j » que  les 
Arabes  ont  converti  en  Thisfoun  et  Tliisfound  (Clésiphon).  Les  musulmans  ont 
employé  de  préférence  le  mot  Mednïn  parce  que  ce  pays  renfermait  sept  villes 
plur.  de  plus  ou  moins  rapprochées  les  unes  des  autres,  dont 

le  nom  seul  et  quelques  débris  de  citernes  nous  sont  parvenus.  Ces  sept  villes 
étaient:  i°  Esfanour  (jylu»!),  nommée  ensuite  Esfanir  (^Iju.1  ) ; — a0  Wnh- 
Ârdeschir  *Ij),  devenue  plus  tard  Beliourasir  );  — 3°  Houn- 

bou-SchnJour  (jyLî changée  en  Djpundi-Sabour  {jjjUuOO»);  — 
U°  Der-Zindàn  devenue  plus  lard  Üer-Zidjàn  — 

5°  Weh-Djoundiiv-Khosrouh  nommée  Rnumyeli  ( ) : — 

6°  Bouniàfàd  (àliUijj);  — 7°  Kerdâfàd  Ces  deux  dernières  ont  con- 

servé leur  nom2.  Après  la  conquête  musulmane,  Basrah  et  Koufah  ayant  été 
bâties,  la  population  de  Medaïn  ét  de  tout  L'Iraq  reflua  vers  les  deux  nou- 
velles villes.  Plus  tard  Waçith , fondée  par  Haddjadj , devint  le  centre  du  gou- 
vernement. Après  la  chute  des  Omeyyades,  Baghdad  dut  à Mansour  son  ori- 
gine et  sa  puissance.  La  ville  de  Samarra,  fondée  parle  khalife  Mo'taçem,  fut 
pendant  quelques  années  le  siège  de  l’autorité;  mais  les  khalifes  retournèrent 
ensuite  à Baghdad,  qui  n’a  cessé  depuis  lors  d’être  la  capitale  de  P'Iraq.  De 
nos  jours,  on  donne  le  nom  de  Medaïn  à la  petite  ville  de  Behourasir,  qui  est 
plutôt  une  bourgade  située  à 6 farsakhs  de  Baghdad.  Sa  population  se  com- 
pose de  quelques  familles  occupées  exclusivement  du  labourage  et  de  la  culture 
des  terres;  ces  paysans  sont,  poùrla  plupart,  schii  tes,  sectateurs  des  douze  imams. 
A un  farsakh  environ  au-dessus  de  cette  bourgade  était  le  village  de  I)er;idjàn, 
aujourd’hui  détruit;  à l’orient  de  la  ville,  près  des  ruines  de  l’ancien  portique, 
on  voit  les  tombeaux  de  Selmân  el-Faressi  et  de  Hodhaïfah , fils  d’el-Yemâni , 


‘ Mars  637  de  l’ire  chrétienne.  Le  détail 
de  cette  brillante  expédition  est  rapporté  mi- 
nutieusement par  Ibn  el-Athir,  Kamil,  t.  H . 
fol.  g5  et  suiv.  Dans  un  de  mes  manuscrits, 
Sa’d  est  nommé  JïU  de  Malek , et  celte  va- 
riante se  rencontre  fréquemment  dans  les 
chroniques.  (Cf.  Essai  sur  l’Iiist.  des  Arabes  , 
t.  III,  p.  667. 

* Ce  passage  présente  de  grandes  incer- 
titudes de  lecture  dans  les  trois  manuscrits  ; 


cependant  il  ne  ditfère  pas  essentiellement 
de  la  leçon  adoptée  par  l'éditeur  du  Méruçid. 
On  peut  consulter,  sur  la  position  topogra- 
phique de  Séleucie  et  de  Clésiphon , Saint- 
Martin,  Recherches  sur  la  Més'ene,  p.  85  et 
suiv.  Sainte-Croix , Mémoires  (le  l’acad.  des 
iuscript.  tome  L . p.  90  ; sur  les  ruines  de  Me- 
daïn ou  Taldit-Kesra , le  Zeitschrifi  d.  deutsch 
morg.  Gesellsch.  tome  V.  p.  3o3.  et  Otter. 
Voyage  en  Turquie  et  en  Perse,  t.  II.  p.  36. 
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. J ...  . 

qui  sont  un  but  de  pèlerinage  dans  le  mois  de  scha'bân  ‘.  — a0  Deux  bour- 
gades de  la  province  d’'Alep  ont  aussi  le  nom  de  Medaîn. 

Medinel-hpahân. 

C’est  l’ancienne  ville  de  Djey  (&=r)  connue  aujourd’hui  sous  le  nom  de 
Sehehrûtân.  Elle  est  située  sur  le  bord  du  Zendeh-roud,  et  à un  mille  ou  un 
peu  plus  de  Yahauiieh,  qui  la  sépare  de  la  ville  d’Ispahân.(Voy.  l’article 
Ce  quartier,  qui  était  autrefois  le  plus  beau  d’Ispahân,  a été  détruit  dans  ces 
derniers  temps.  Près  de  la  porte  est  une  source  d’eau  thermale  qui  a reçu  le 
nom  d’ed-Dawsi  ),  compagnon  du  Prophète.  On  y voit  aussi  le  tom- 

beau d’er-Reschid,  Ris  de  Mostarschid,  et  celui  d’Abou’l-Qaçem  Sclmân  ben 
Ahmed  et-Thaberâni.  La  nomenclature  de  tous  les  savants  originaires  d’Is- 
pahân, qui  portent  le  surnom  de  Medini,  est  donnée  par  ordre  alphabétique 
dans  le  livre  d’Abou’l-Fadhl.  C’est  près  de  cet  endroit  que  Zobeïr  ben  Makhour 
le  Kharedjitc  fut  défait  par  l’armée  d’Ispahân  sous  les  ordres  de  'Ytab  ben 
VVarqa  er-Riahi. 

aJoiXa  Medinct-Djaber. 

La  ville  de  Djabcr,  on  l'appelle  aussi  le  château  de  Djaber  y*1*),  entre 
Rey  et  Qazwin , du  côté  de  Destebi.  Ce  nom  lui  vient  de  Djaber,  de  la  famille 
des  Beni-Dhamra,  issue  de  Teïm-Allah  ben  Tha'labah  ben  'Okb  ben  Sa'b  ben 
'Ali  ben  Bekr  ben  Waïl. 


edylsU  ÏüOiX»  Medinel  elrMubarek. 


La  ville  de  Mubarek  à Qazwin;  ce  quartier  doit  son  origine  à Mubarck  le 
Turc,  qui  y établit  une  partie  de  sa  famille.  Je  pense  qu’il  s’agit  de  Mubarek, 
esclave  de  Manioun  et  de  Mo'taçem  2.  En  est  originaire  Abou  Ya'qoub  Youçcf 
ben  Hamdân  el-Medini,  mort  en  aq6. 


- „ 9 . 

S jJLA  AxjJVvO 

Nom  de  la  cité  ( Scliehrlstâii'j  ou  du 

1 Près  de  la  tombe  de  Sclmân  coule  une 
fontaine  dont  l'eau  est  douce  et  limpide  et 
qu’on  attribue  aux  mérites  du  saint,  car 
toutes  les  sources  des  environs  sont  sau- 
mâtres. ( Nouilict , au  mot  Medaîn.) 

' Mubarek  le  Turc,  affranchi  du  khalife 


Medinel-Mo arreh. 

quartier  central  de  Merw.  Parmi  les  tra- 

Hadi-Billah  Mouça,  s'établit  avec  sa  famille 
entre  les  faubourgs  de  Dcrdj  et  de  Desle- 
djerd , dans  un  quartier  qui  reçut  depuis  le 
nom  de  Mubarek-Abâd.  (Voyez  le  fragment 
de  la  Chronique  choieie  publié  par  nous  dans 
le  Journal  asiatique,  en  1857.) 
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is\ji 

ditionnistes  de  Merw  qu’on  surnomme  Medini,  on  cite  Abou  Yezid  Mohammed 
ben  Yahia  et  Abou  Itouh  Hatern  ben  Youçef,  élève  d”Abd  Allah,  fds  de  Mu- 
barek. 

Medinet-Mouça , la  ville  de  Mouça. 

Mouça  el-Hadi  se  rendit  à Rey,  sous  le  règne  de  son  père  el-Mchdi;  puis, 
en  passant  par  Qazwin,  il  fît  bâtir  un  quartier  auquel  il  donna  son  nom.  Il 
acheta  un  territoire  nommé  RouMem-Abàd et  en  fît  une  fondation  pieuse  (wtiijf) 
pour  les  besoins  de  cette  ville. 

Mcdinel-Niçabour. 

Le  mot  Medinet,  ajouté  au  nom  de  Niçabour,  de  Merw,  ou  de  Samarcande, 
ne  désigne  pas  un  quartier  particulier  dans  ces  villes;  il  est  employé  seulement 
par  les  généalogistes  pour  distinguer  les  savants  nés  dans  la  ville  même  de  ceux 
qui  sont  nés  dans  les  bourgades  du  voisinage.  Partout  ailleurs  ce  mot  doit  être 
considéré  comme  nom  propre.  Parmi  les  docteurs  de  Niçabour  qui  sont  sur- 
nommés Mcdini,  on  cite  : Abou  'Abd  Allah  ben  Mohammed  'Abd  Allah  en-Niça- 
bouri;  — Suleïman  ben  Mohammed  et  Abou’l-Haçan  Mohammed  ben  Mo- 
hammed. 

. . . ....  Medr. 

Bourg  du  pays  de  Balkh. 

Ail y>  Meraghah. 

La  plus  grande  et  la  plus  célèbre  ville  de  l’Azerbaïdjân 1 ; longitude,  73°  1 ; 


' Sous  la  dynastie  mongole,  Meraghah 
devint  le  chef-lieu  d'un  district  dont  les 
autres  localités  importantes  étaient  : Bestva , 
Rehkharaqân . et  Nilân.  «Meraghah , dit  l’au- 
teur du  Nouzhel,  ancienne  capitale  de  l'A- 
zerbaïdjan , est  une  grande  ville  du  iv*  climat. 
L’air  y est  tempéré , mais  malsain , parce  que 
le  mont  Schcud  empêche  le  vent  du  nord 
d y souffler.  Ses  nombreux  jardins  sont  ar- 
rosés par  le  SaJi-ro*d,  qui  sort  de  cette  même 
montagne  et  se  jette  dans  le  lac  d'Ourmiah. 
Les  principaux  produits  du  pays  sont  : le 
blé,  le  coton,  la  vigne  et  les  fruits;  la  vie 
y est  ordinairement  a bas  prix.  Is>s  princi- 


pales bourgades  du  district  sont  : Seradjoun . 
Ilenadjoun.  Derdjeroud.  Kardoul,  Hescht- 
roud  et  BchislAn.  Les  habitants  ont  le  teint 
blanc  et  ressemblent  aux  Turcs;  ils  sont  de 
la  secte  d'Abou  Hanifah;  leur  langue  est  le 
pchlevi  mélangé  d'arabe.  I.’impât  de  la  ville 
est  de  70.000  dinars,  et  celui  de  tout  le  dis- 
trict , de  1 85.000  dinars.  » C'est  à l'extérieur 
de  Meraghah  que  le  savant  Khadjeh  Masir 
ed-din  Thoussi  construisit,  par  ordre  d’Hou- 
lagou  kJiân , un  observatoire  dont  on  ne  voit 
plus  que  les  ruines.  On  peut  consulter,  sur 
l'illustre  auteur  des  Tables  ilkbanienncs,  le 
mémoire  de  Jourdain  sur  l'observatoire  de 
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latitude,  37°  -f.  Son  ancien  nom  était  Emdndha-roud  Ual.x*i).  Lorsque 
Merwân,  de  la  famille  d’el-Hakem,  entreprit  la  conquête  de  Mouqân  et  du 
Guilân,  il  campa  dans  les  environs.  Sehr  ben  kethir  et  ses  compagnons  firent 
paître  leurs  chevaux  dans  les  prairies  avoisinantes,  et  dirent  aux  troupes  : 
«Venez  dans  les  pâturages  de  ce  bourg,  voici  un  bourg  riche  en  pâturages 
(kil^U  üfji  üêljllf  iyÿ  IjjI).  n Le  nom  resta  à cette  localité,  mais  l’usage 
supprima  le  mot  qariet,  et  on  dit  simplement  el-Meraghah  Les  habitants  firent 
leur  soumission  à Merwân,  et  vécurent  en  paix  avec  les  officiers  que  ce  gé- 
néral laissa  dans  leur  pays;  ceux-ci  s’y  établirent;  leur  famille  s’accrut,  et  la 
prospérité  de  la  ville  date  de  cette  époque.  Sous  les  Omcyyades,  Meraghah  de- 
vint un  des  apanages  particuliers  de  ces  princes , et  passa  ensuite  dans  le  douaire 
d’une  fille  d’er-Reschid.  Sous  le  règne  des  fils  de  Leïth,  la  ville  fut  fortifiée2 
et  entourée  d’une  enceinte;  elle  devint  alors  le  séjour  d’une  garnison  perma- 
nente. Lorsque  Babck  le  Khorremitc  établit  son  autorité  dans  le  pays,  les 
habitants  se  renfermèrent  dans  Meraghah  et  refusèrent  de  le  reconnaître.  Les 
fortifications  de  cette  place  ont  été  réparées  par  quelques-uns  de  ses  gouver- 
neurs, sous  le  khalife  cl-Mamoun,  entre  autres  par  Ahmed,  fils  de  Djoneïd 
Firzenda  (I Owyi),  et  par 'Ali  ben  Hischain.  On  cite,  parmi  les  savants  qui  en 
sont  originaires,  Dja'far  ben  Mohammed  ben  el-Harcth  Abou  Mohammed  el- 
Meraghi.  Ce  scheikh,  qui  fut  une  des  gloires  de  l’école  traditionnaire  de  Niça- 
bour,  entreprit  de  longs  voyages  pour  entendre  et  recueillir  les  hadie;  il  con- 
sacra à cette  étude  soixante-sept  années  de  sa  vie,  et  la  mort  vint  le  surprendre 
au  milieu  de  ses  travaux.  Peu  de  docteurs  jouissent  d’autant  d’autorité  et  de 
crédit;  il  mourut  le  lundi  a6  du  mois  de  redjeb  356  à IViçabour,  âgé  de  plus 
de  quatre-vingts  ans.  Il  fut  longtemps  juge  dans  cette  ville,  et  la  dota  de  plu- 
sieurs établissements  publics,  de  couvents  et  de  collèges  où  des  littérateurs,  des 
poètes  et  des  jurisconsultes  étaient  entretenus  à ses  frais.  (Extrait  d’Abou  'Abd 
Allah  cl-Hafez.) 


Meraghah;  Bailly.  Histoire  de  l'astronomie 
moderne,  tonie  I;  Sédillot,  Prolégomènes 
d’Oloug-beg , et  Y Introduction  à la  géographie 
d’Abau’l-Féda,  par  M.  Reinaud,  p.  1 38  et 
suiv.  las  Tezkerek  persans  ne  mentionnent 
qu’nn  seul  poète  originaire  de  Meraghah  : 
c'est  touthf  ed-din  Zeki . qui  vécut  h la  cour 
des  sulthans  de  Kaschgar. 


1 Cette  signification  est  continuée  par  mi 
passage  de  Makrizi.  (Voyez  Chrestomathie 
arabe  de  Silvestre  de  Sacy.  t.  I,  p.  5oa, 
9'  édition.) 

1 D'après  le  Meraçid,  les  murs  et  les  for- 
tifications de  Meraghah  furent  construits  par 
Khozaïmah,  tils  de  liazeui.  sous  le  lègue 
de  Reschid. 
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Merawezeh. 

Ce  nom  vient  de  l’ethnique  Merwazi,  c’est-à-dire  originaire  de  Merw,  et  il 
se  forme  comme  les  mots  jUlly»»,  ajmU,  etc.  C’était  un  ancien  quartier  de 
Baghdad,  aujourd’hui  ruiné,  dans  le  voisinage  d ’el-Harbieh.  On  lui  donnait  ce 
nom  parce  qu’il  était  habité  par  des  familles  originaires  de  Merw.  On  cite 
Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Rhalef  ben  'Abd  es-Sclam  el-Merawazi,  le 
Borgne,  mort  en  a 8 1 . 

Lj Merel. 


Gros  bourg  à une  station  d’Ourmiah,  sur  la  route  de  Tebriz;  il  est  envi- 
ronné de  beaux  jardins;  ses  habitants  sont  braves  et  généreux. 


‘Ajlsy*  Merdjaneli. 

Nom  d’une  vallée  située  au  pied  du  mont  Erwend. 


*LsLjI  Merdj  eUKhouthabd , la  prairie  des  prédicateurs. 

Ainsi  nommée,  sans  doute,  en  mémoire  de  quelques  orateurs  pieux  qui  s’y 
sont  arrêtés.  On  lit  dans  el-Medini  : a 'Abd  Allah  ben  'Amer  s’étant  avancé 
contre  Ebreschehr  (Niçabour),  cette  ville  résista  à ses  efforts;  il  campa  alors  à 
Merdj  el-Khouthabâ  qui  est  à une  journée  de  Niçabour.  Mo'taq  el-Asch’ari 
vint  supplier  ce  général  de  ne  pas  faire  la  guerre  aux  habitants  de  ce  pays 
pendant  l’hiver,  et  lui  conseilla  de  recommencer  le  siège  d’Ebreschehr,  en  lui 
promettant  de  faire  des  vœux  pour  que  cette  place  tombât  en  son  pouvoir. 
'Abd  Allah  revint  en  effet  devant  Ebreschehr,  et  s’empara  de  la  ville  après  un 
assaut.  » 


Merdj  Qarabouün,  la  prairie  des  Qaraboul  '. 


A un  jour  de  marche  d’Hamadân,  sur  la  route  d’Ispahàn;  plusieurs  batailles 
y ont  été  livrées  sous  le  règne  des  Seldjouqides. 


Merdjcbi. 

Canton  entre  Rey  et  Qazwin,  renfermant  plusieurs  villages  et  une  citadelle 

1 C'était  le  nom  d une  tribu  d'origiue  turcomane.  qui  s'établit  ensuite  dans  le  territoire  de 
Qazwin.  ( Tnnkhc  Guiidth.) 
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importante.  Dans  le  pays  on  nomme  ce  canton  Merguubeh  ( ) \ mais  la 

première  orthographe  est  celle  des  registres  du  Divan. 

Merdaneqim. 

Canton  de  l’Azerbaïdjân,  qui  renferme  trente  villages;  l’Araxe  passe  sur  ce 
territoire,  qui  produit  du  blé  et  des  fruits  excellents;  il  paye  au  fisc  8,700  di- 
nars. ( Nouzhet . ) 

Meresl. 

Un  des  bourgs  désignés  par  le  nom  collectif  de  Hendj-Dilt  ou  les  cinq  bourgs. 
(Voyez  *js  j*j.)  En  est  originaire  Abou  Sa'îd  'Othman  ben  'Ali,  docteur  dis- 
tingué qui  se  signala  par  son  austère  piété;  né  en  435,  mort  en  5a6. 

sjléj*  Mourghdb. 

1°  Bourg  du  district  de  Malin,  province  d’Herat.  Mohammed  ben  khalef 
Abou  'Abd  Allah  el-Herawi,  littérateur  et  soufi  connu,  habitait  cet  endroit  et 
a été  surnommé  Muurghàbi.  — 3°  Rivière  qui  passe  à Merw  csch-Schahidjân  *. 
— 3”  Rivière  près  de  Basrah. 

yjjjo  Merend J. 

Ville  jadis  importante  de  l’Azerbaïdjàn , à deux  journées  de  Tebriz;  elle  est 
presque  déserte  et  à demi  ruinée  aujourd'hui , parce  que  les  Kurdes  l’ont  en- 
vahie à diverses  reprises  et  ont  enlevé  la  plus  grande  partie  de  ses  habitants. 


1 Celle  rivière,  qui  est  la  plus  grande  du 
pays,  prend  sa  source  derrière  Bamiân; 
d'après  Isthakhri,  son  nom  primitif  était 
Merw- A b ou  rivière  de  Merw.  (Lib.  clim. 
p.  106.) 

1 Merend  est  le  chef-lieu  d’un  district  dont 
dépendent  cent  bourgades.  C’était  autrefois 
une  grande  ville  ayanl  plus  de  huit  mille 
pas  de  circuit  ; elle  a à peine  aujourd'hui  la 
moitié  de  cette  étendue;  elle  est  arrosée  par 
la  rivière  de  Zelouroud  (ou  Zerd-roud  ).  Elle 
produit  des  céréales,  du  coton,  et  parmi  ses 
fruits  on  vante  la  pèche,  le  coing  et  l'abri- 
cot; tout  le  territoire  environnant  est  d’une 


grande  fertilité.  C’est  au  sud-ouest  de  la 
plaine  de  Merend  qu’on  récolte  le  ver  à soie , 
pendant  l'été;  il  faut  avoir  soin  de  le  re- 
cueillir une  fois  par  semaine,  sinon  l'insecte 
qui  donne  cette  matière  |>erce  son  enve- 
loppe et  s'envole.  Dans  deux  manuscrits  du 
Nouzhet  on  lit  Gucrmc-Qirmiz  au  lieu  de 
ffver  a soie.*  Les  droits  du  divan  sur  ce 
pays  s’élèvent  è a4,ooo  dinars.  D'après  le 
Zinct,  Merend  n’était  plus,  sous  les  princes 
Séfévis,  qu’un  Iwuirg  annexé  nu  territoire 
de  Tebriz.  (Voyez  aussi  Abou’I-Féda , p.  hoo. 
et  un  passage  de  Ilakoui  dans  les  Notices  et 
extraits.  I.  Il,  p.  A 99.) 
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Elle  est  située  par  73°  J de  longitude  et  87°  ~ de  latitude.  Beladori  dit  : a Mc- 
rend  était  une  petite  bourgade  où  campa  l’année  de  Ibn  el-Ba'ïal.  Celui-ci  et 
son  fils  Mohammed  la  fortifièrent  et  y construisirent  un  château.  Mohammed 
s’v  était  retranché  après  s’être  révolté  contre  le  khalife  Motewekkil;  mais  la 
cour  de  Baghdad  envoya  contre  lui  Bogha,  surnommé  Koutehek,  qui  s’empara 
de  ce  rebelle  et  l’envoya  à Sorra-men-râ;  puis  il  rasa  l’enceinte  fortifiée  et  la 
citadelle.  Ce  Ba'îat  était  fils  d’cl-'Atib  ben  Aslem  ben  Djoundam,  ou,  selon 
d’autres,  d’el-'Atib  ben  Avvf  ben  Scnan.»  Plusieurs  savants  sont  originaires  de 
Mcrend  : Mohammed  ben  'Abd  Allah  el-Mcrcndi , qui  enseignait  la  tradition  à 
Damas  en  533;  — Abou’l-'Aça  klialil  ben  Ahmed  cl-Merendi,  mort  en  619; 
— Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Mouça  el-Mcrcndi,  secrétaire  d’Abou 
Na'ïm  cl-Djordjâni  ; il  forma  plusieurs  docteurs  de  Qazwin.  Mohammed  ben 
Abi’l-Khalil  avoue  lui  avoir  emprunté  plus  de  cinq  cents  traditions. 


**20*  Merouhah. 

Localité  de  l’cl-Djezirch  où  eut  lieu  une  bataille  entre  les  musulmans  et  les 
Persans;  on  la  nomme  ordinairement  journée  de  Qous-en-Nnlhif  (voyez  g-ï 
uOsUI). 

yé  Merroud. 

Contraction  du  nom  de  Mertv  er-roud;  c’est  la  prononciation  adoptée  par 
tous  les  Khoraçâniens  sans  exception. 


Merw  er-roud. 


Le  mot  Merw  signifie  une  pierre  à feu  de  couleur  blanchâtre;  quant  à roud, 
il  a,  en  persan,  le  sens  de  fleuve  ou  de  rivière.  Cette  ville  est  située  dans  le 
* v"  climat  par  5o0  { de  longitude  et  38°  5o'  de  latitude,  au  bord  d’une  rivière 
qui  a servi  à former  la  moitié  de  son  nom  (roud)'.  Cette  ville  n’est  qu’à  cinq 
journées1 2  de  Merw  esch-Schabidjân , et,  en  comparaison  de  cette  dernière,  elle 
est  petite  et  d’une  importance  secondaire  s.  C’est  là  que  mourut  Mohalleb  ben 
Abi  Sofrah.  Le  nom  d’origine  est  Merwarroudi(^i>jji\jj^)  cl  Merroudi  (^i^)"  ; 


1 Le  nom  ordinaire  de  cette  rivière,  le 
pins  important  des  quatre  cours  d'eau  qui 
arrosent  ce  pays,  est  Mourghdb.  (Voyez  ce 
mot.) 

’ Dans  le  Moechtarik , on  lit  quatre  jour- 
nées seulement. 


1 Mohammed  Medjdi  assure  que  le  mur 
d'enceinte  de  celte  ville  a cinq  mille  pas. 
(Zitul.) 

‘ La  forme  ethnique  la  plus  usitée  est 
Mentait,  ainsi  que  le  fait  observer  fauteur 
dans  son  Motchlarik. 
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il  est  donné  à un  grand  nombre  de  savants  qui  se  sont  distingués  dans  les  diffé- 
rentes sciences.  Tels  sont  parmi  les  modernes  : Abou  Bckr  khalef  ben  Ahmed 
el-Merwarroudi , excellent  traditionniste , cité  avec  éloge  par  l’auteur  du  Takhbir 
auquel  il  conféra  le  diplôme  de  licence;  il  mourut  au  mois  de  redjeb  5o6; 
son  frère,  Abou  'Omar  el-Fadhl,  s’est  fait  aussi  un  nom  par  son  mérite  et  son 
érudition.  Le  qadhi  Abou  Hamid  Ahmed  ben  'Amer  el-Merwarroudi,  qui  fut 
un  des  plus  illustres  docteurs  schaféïles;  il  enseigna  le  droit  à Basrah,  et 
mourut  en  56a.  Abou  Bekr  Ahmed  ben  Mohammed,  le  meilleur  élève  d’Ah- 
med  ben  Hanbal  et  son  ami  intime;  il  était  kharezmien  d’origine,  mais  sa 
mère  était  née  à Merw  er-roud.  II  ne  se  signala  pas  moins  dans  les  expédi- 
tions saintes  que  comme  docteur.  Lorsqu’on  le  félicitait  de  l’éclat  de  son  en- 
seignement, il  se  plaisait  à en  reporter  tout  l’honneur  à son  maître  Ibn  Hanbal. 


j y*  Merw  esch-Schahidjdn. 


Nom  de  la  grande  Merw,  la  plus  célèbre  et  la  première  des  villes  du  Kho- 
raçân.  El-Hakem  Abou  'Abd  Allah  lui-même  est  obligé  de  reconnaître  la  supé- 
riorité de  cette  ville  dans  sa  Chronique,  qui  n’est  cependant  qu’un  panégyrique 
de  Niçabour1 * * *.  Le  nom  d’origine  formé  irrégulièrement  est  Merwazi  ( isjiy'  ) , 
ou,  d’après  la  règle,  Mertci  (tjjy-*);  ce  dernier  nom  ne  se  donne  qu’aux  étoffes 
qu’on  fabrique  dans  le  pays5.  Merw  est  à 70  farsakhs  de  Niçabour,  à 3o  far- 
sakhs.ou  aa  menzil  (stations)  de  Serakhs.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  mot  Merw, 
en  arabe,  signifie  une  pierre  à feu  de  couleur  blanchâtre  (voyez  jy**);  mais 
il  faut  considérer  le  nom  de  cette  ville  comme  étant  d’origine  étrangère,  et 
d’ailleurs  je  n’ai  jamais  vu  cette  espèce  de  pierre  dans  le  pays.  Quant  au  mot 
Sehahidjân , sa  signification,  en  persan,  est  l’àmc  du  roi,  et  cette  ville  n’a  été 
qualifiée  ainsi  qu’à  cause  de  sa  grandeur  et  de  son  importance.  On  rapporte  * 


1 La  description  la  plus  complète  de  Merw 

est  due  h Isthakbri  (Lit.  climat,  p.  106), 

et  la  traduction  de  M.  Mordtmann  me  dis- 

pense d'y  revenir,  Ibn  Haubal  a reproduit 

le  récit  de  ce  géographe,  mais  en  l'abré- 
geant, et  souvent  avec  peu  d'exactitude. 
C'est  ainsi  qu'il  semble  croire  que  le  Raziq 
est  la  seule  rivière  qui  alimente  la  ville , tandis 
que  nous  savons,  par  le  témoignage  d’Ibn 
el-Faqih,  que  le  sol  est  arrosé  par  deux 
autres  rivières,  le  Mour/rkAh  et  le  Madjàn. 


(Voyez  aussi  Aboul-Féda,  texte,  p.  âôy.) 
L’auteur  du  Nouihct,  tout  en  faisant  l'éloge 
de  ce  pays,  qui  est  d'une  fertilité  merveil- 
leuse , est  d'accord  avec  les  géographes  an- 
ciens pour  dire  que  l'air  y est  malsain  et  que 
la  ville  est  entourée  de  sables  mouvants.  Il 
cite  parmi  ses  productions  le  raisin  et  les 
pastèques  confites,  qui  sont  l'objet  d'un 
commerce  important.  (Ms.  i3g,  fol.  689.) 

1 Cf.  Dozy.  Dict.  itt  noms  de  vêtements  , 
P.  33. 
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en  faveur  de  Mer»  ee  hadis  adressé  par  le  Prophète  (sur  qui  soit  le  salut!)  à 
Boraîdah  : «Tu  es  un  de  ceux  qui  seront  envoyés  après  moi  pour  prêcher  la  doc- 
trine de  l’islam  ; quand  l'heure  de  ta  mission  sera  venue,  dirige-toi  vers  l’orient, 
et  pénètre  dans  le  Khoraçân,  jusqu’à  une  ville  du  nom  de  Merw.»  En  effet, 
Boraîdah  entra  dans  ce  pays,  à la  télé  des  musulmans,  et  y demeura  jusqu’à 
la  fin  de  sa  vie.  Sa  tombe,  que  l’on  montre  encore,  est  surmontée  d’un  dra- 
peau (*et>);  je  l’ai  visitée.  Ptoléméc,  dans  son  livre  intitulé  Molhamah,  dit  que 
la  ville  de  Mertv  er-Riqah  j^*)  est  située  dans  le  v‘  climat,  par  67”  de 
longitude  et  ho°  de  latitude.  Mais  la  vérité  est,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà 
prouvé  dans  notre  chapitre  des  climats,  que  Mer»  appartient  au  iv*  climat; 
longitude,  8à”  7;  latitude,  87°  35'  *.  Les  Khoraçâniens  cherchent  à ternir  le 
caractère  des  habitants  de  Merw  et  les  taxent  surtout  d’avarice.  Temamnh  va 
jusqu’à  dire  que  les  coqs  qui,  dans  les  autres  pays,  donnent  avec  leur  bec  la 
nourriture  aux  poules,  à Merw,  au  contraire,  arrachent  du  bec  des  poules  le 
grain  qu’elles  ont  trouvé.  La  fausseté  de  ce  propos  est  évidente,  et  un  pareil 
conte  n’a  pu  être  débité  que  par  un  menteur  effronté  qui  ne  rougissait  pas 
d’avoir  recours  à la  plus  sotte  des  calomnies;  il  est  inutile  de  dire  que  les  coqs 
de  Merw  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux  de  toutes  les  autres  contrées.  Ln  re- 
proche peut-être  plus  fondé  est  celui  qui  est  indiqué  dans  l’épigramme  sui- 
vante (mètre  modjlai): 


•îrt 

B yMÛ  1 1 

Axj  45Ü  VI 
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Les  gens  de  Merw  se  distinguent  par  leurs  largesses  et  leur  humanité;  ||  mais  auprès  des 
femmes,  ils  sont  plus  faibles  que  des  enfants;  j|  l'homme  le  plus  chaste  est  entraîné  par  elles 
dans  le  chemin  de  l'erreur.  ||  il  faut  être  bien  sùr  de  ses  forces  pour  aller  à Merw. 


On  prétend  que  la  citadelle  de  Merw1 * * * 5  doit  son  origine  au  roi  Thahomurs, 


1 Dans  la  table  d’Olough-Beg  on  lit  97’ 

de  longitude  et  37"  4o'  de  latitude.  Naçir  ed- 

din  de  Thons  adopte  9 -I ' pour  la  longitude. 

(Voyez  Gravius,  Bina  tabula , etc.  p.  au  et 
SA.  et  Abou’l-Féda , p.  Pas.) 

’ I-a  haute  antiquité  de  cette  ville  n'est 


contestée  par  aucun  auteur  oriental.  (Cf.  Lib. 
clim.  p.  tu6.)  Ahmed  Razi  résume  rapide- 
ment, mais  avec  exactitude,  les  principales 
phases  historiques  de  Merw  : «Le  roi  Tha- 
homurs est  le  fondateur  de  cette  ville . mais 
ce  fut  Alexandre  le  Grec  qui  l'agrandit  et  en 
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de  même  que  Babel,  la  ville  d’Esrayin  dans  le  pays  habité  par  le  peuple  de 
Moïse,  et  une  autre  ville  située  sur  une  montagne  de  l’Inde  et  nommée  Am/ 
( jjl j.  Selon  une  autre  tradition,  Houmaï,  fille  d’Ardcschir,  fds  d’isfendiar, en 
montant  sur  le  trône,  fit  bâtir  la  muraille  qui  entoure  Merw.  D’autres  enfin 
disent  que  le  roi  Thahomurs  employa  mille  ouvriers  à la  construction  de  la  ci- 
tadelle, et  qu’il  établit  dans  le  voisinage  un  marché  approvisionné  de  toutes  les 
denrées  nécessaires.  Tous  les  soirs,  chaque  ouvrier  recevait  une  pièce  d’argent 
qu’il  échangeait  contre  des  vivres,  et  la  somme  perçue  servait  à la  paye  du 
lendemain;  de  cette  manière  Thahomurs  ne  dépensa  pas  plus  de  mille  dirhems 
pour  élever  cette  forteresse.  On  attribue  au  khalife  el-Mamoun  le  propos  sui- 
vant : «Il  y a à Merw  trois  choses  dont  le  pauvre  jouit  aussi  bien  que  le  riche: 
ses  melons  délicieux,  son  eau  toujours  fraîche,  grâce  à l’abondance  des  neiges, 
et  son  coton  maelleux.  « Ibrahim  ben  Schemmas  et-Thaleqâni  raconte  qu’étant 


fit  la  capitale  du  Khoraçân.  El-Mamoun , lors- 
qu’il gouvernait  ce  pays,  avait  fait  de  Merw 
le  siège  de  son  autorité;  plus  tard,  la  dy- 
nastie de  Leïs . en  se  fixant  à Nischakour,  en- 
leva b Merw  une  partie  de  sa  splendeur. 
Pendant  les  premières  années  du  règne  des 
Seldjouqides , Djaghir-Beg , leur  gouverneur 
dans  le  Khoraçân , revint  b Merw  ; son  petit- 
fils.  Sulthan  Mclik-Sclinli , y bâtit  une  en- 
ceinte fortifiée  ayant  doute  mille  trois  cents 
pas  de  circuit.  Devenue  capitale  de  l’empire 
pendant  le  long  règne  de  Sandjar,  Merw 
était  au  comble  de  la  prospérité . lorsque  les 
(ilioz 7. es  envahirent  le  Khoraçân  (548  de 
l'hég.).  La  capitale  fut  livrée  au  pillage  pen- 
dant trois  jours  consécutifs,  elles  plus  riches 
ou  les  plus  nobles  de  ses  habitants  furent 
mis  à la  torture  par  ces  barbares  qui  croyaient 
que  la  ville  recélait  des  trésors  cachés.  Ce- 
pendant Merw  s'était  relevée  peu  à peu  de 
ces  désastres,  et  elle  était  entrée  dans  une 
nouvelle  ère  de  fortune,  lorsque  eut  lieu  la 
terrible  invasion  des  Mongols.  Voici  ce  que 
raconte  l’auteur  du  Habib  cx-Strr  b propos 
de  ce  funeste  événement  : «Djenghiz-Kbân, 
après  la  prise  de  Balkh , envoya  contre  Merw 
son  plus  jeune  fds  Touli-Khân , avec  quatre- 


vingt  mille  cavaliers.  A peine  l’armée  mon- 
gole était-elle  campée  sous  les  murs  de  la 
ville,  que  Modjir  el-Mulk,  l’un  des  princi- 
paux officiers  du  roi  de  Kharczm , sortit  et 
alla  porter  dans  le  camp  de  l'ennemi  ses 
plus  riches  présents.  Malgré  cet  acte  de  sou- 
mission , la  population  fut  faite  prisonnière 
et  répartie  entre  les  soldats  de  Touli-Khân. 
Chacun  d’eux  eut  en  partage  quatre  cents 
esclaves  ; ces  malheureux  furent  tous  égorgés. 
On  assure  que  le  Seïd  'Yzz  ed-din  Mcssabch 
et  quelques  commis  furent  employés  pendant 
treize  jours  à faire  le  dénombrement  des 
morts.  On  en  porte  le  chiffre  b plus  d’un  mil- 
lion trois  cent  mille  ; quatre  personnes  seu- 
lement parmi  cette  immense  population  par- 
vinrent b s’échapper.  Grâce  à la  sollicitude 
de  Mirza  Schah  Rokh  et  de  ses  successeurs . 
Merw  renaquit  de  ses  cendres;  mais  die  a 
été  trop  violemment  ébranlée  par  l’invasion 
mongole  pour  revenir  b son  glorieux  passé. 
Elle  est  divisée  maintenant  en  deux  parties, 
l’ancienne  ville  et  la  nouvelle.  ( Hr/t  iqlim . 
iv*  climat,  et  Khondemir,  ni*  section,  i”  liv. 
Cf.  Histoire  du  grand  Genghiecan , par  i’etis 
de  la  Croix,  p.  370,  et  Histoire  des  Mon- 
gols, par  M.  C.  d’Ohsson.  t.  I,  p.  a8o.) 
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allé  <le  Samarcande  à Mervv,  'Al>d  nl-'Aziz  ben  el-Mubarek  lui  fil  faire  le  tour 
des  remparts  et  lui  demanda  s’il  connaissait  le  nom  du  fondateur  de  Mcrw. 
Ibrahim  fut  obligé  d’avouer  qu’il  l’ignorait,  et  il  faut  en  effet  renoncer  à re- 
monter jusqu  a l’origine  d’une  ville  aussi  ancienne.  En  revanche,  Sofiân  ben 
Sa'ïd  en-Nouri,  qui  mourut  sans  avoir  mémo  un  linceul,  a laissé  un  nom  qui 
vivra  jusqu’à  la  fin  des  siècles.  Aucune  autre  ville  ne  peut  se  glorifier  d’avoir 
donné  naissance  à un  aussi  grand  nombre  de  docteurs,  d’imams,  et  de  célé- 
brités en  tous  genres;  tels  sont  : l’illustre  imam  Ahmed  ben  Mohammed  ben 
Hanbel;  — Ishaq  (ben)  Rahwcïh;  — 'Abd  Allah  ben  el-Mubarek  et  tant 
d’autres.  Le  sulthan  Sandjer,  fils  de  Mclik-Schah , le  Seldjouqide,  quoique 
maître  d’un  vaste  empire,  préférait  Menv  à toute  autre  ville;  c’était  sa  résidence 
habituelle,  et  il  y mourut.  Son  tombeau  est  dans  une  chapelle  ( turbeh ) séparée 
de  la  grande  mosquée  par  une  fenêtre  grillée;  elle  est  surmontée  d’une  cou- 
pole peinte  en  bleu  qui  sc  voit  à une  journée  de  distance.  On  m’a  dit  que  ce 
monument  a été  élevé  aux  frais  d’un  des  serviteurs  de  ce  prince,  qui  fonda 
aussi  une  riche  dotation  destinée  à l’entretien  des  lecteurs  du  Qoran  et  des 
desservants  *.  C’est  en  616  (1 1 1 9 de  J.  C.)  que  je  quittai  Merw  ; elle  était  alors 
dans  l’état  le  plus  florissant.  Ses  deux  grandes  mosquées,  dont  l’une  apparte- 
nait aux  Schaféïtes  et  l’autre  aux  Hanéfites,  étaient  réunies  dans  une  enceinte 
commune.  Pendant  les  trois  années  que  j’ai  passées  dans  cette  ville  je  n’y  ai 
remarqué  qu’une  seule  maladie , je  veux  parler  du  ver  lie  Médine  (^.xU  ; 

elle  y sévit  avec  violence  chaque  année,  et  il  est  difficile  d’en  éviter  les  atteintes1 2. 
Sans  l’invasion  des  Tartarcs  et  les  calamités  qui  en  sont  résultées,  j’aurais 
voulu  finir  ma  vie  à Merw,  tant  j’étais  séduit  par  la  douceur,  la  bienveillance, 
l’urbanité  de  ses  habitants,  et  charmé  par  les  richesses  qu’elle  renfermait  en 


1 Mustôfi  cite  encore,  parmi  les  plus  an- 
ciens monuments  de  Merw.  une  mosquée  et 
un  palais  construits  par  Abou  Moslem,  lors- 
qu'il souleva  le  KhoraçAn  au  profit  de  la 
maison  d’Abbas  (7&0  de  J.  C.).  Ce  palais 
était  surmonté  d une  coupole  ayant  5o  cou- 
dées de  haut,  de  chaque  côté  de  laquelle 
s'ouvraient  deux  portiques  de  3o  coudées  de 
haut  sur  60  de  large. 

* Ce  mal  si  commun  dans  certaines  ré- 
gions de  l'Asie  n'était  pas  le  seul  fléau  de 
Menv.  Outre  les  fièvres  et  les  dyssenteries 


causées  par  l’insalubrité  de  l’air,  on  y trouve, 
s'il  faut  en  croire  l’auteur  du  lle/t  iqlim, 
pendant  les  trois  mois  les  plus  chauds  de 
l’année , une  mouche  de  la  grosseur  d’une 
guêpe,  dont  la  piqûre  est  dangereuse  et 
qui  ne  laisse  aucune  trêve  aux  habitants. 
Le  ver  de  Médine  ( Jilarin  medinciuù) , connu 
aussi  sous  le  nom  de  ver  de  Guinée  ou  dra- 
gonneau , est  décrit  par  Burnes , Voyagea  en 
ifoukharie,  traduction  d'Eyriès , t.  III , p.  1 A 0 , 
et  par  Kcempfer,  Amænitalea  exolicie,  p.  5a5 
et  suiv. 
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livres  relatifs  auv  principes  île  la  religion.  Merw  possédait . lors  de  mon  dé- 
part, dix  bibliothèques  plus  riches  que  celles  de  toute  autre  ville  en  ouvrages 
de  choix.  Je  citerai  les  deux  bibliothèques  appartenant  à la  grande  mosquée; 
l’une  était  appelée  ’Azizyeh  (jyy^yi)  à cause  de  son  fondateur  'Aziz  ed-din  Abou 
Bekr  'Atiq  er-Rcïhâni  ou  'Atiq  ben  Abou  Bekr,  l’un  des  principaux  oflicicrs  de 
Sulthan  Sandjer.  Cet  homme,  qui  avait  commencé  par  vendre  des  fruits  et  des 
herbes  aromatiques  (yC*?j)  au  marché  de  Merw,  parvint  à la  dignité  de  pre- 
mier échanson  du  roi  et  jouit  d’un  crédit  considérable  à la  cour.  Cette  biblio- 
thèque possédait  environ  douze  mille  volumes;  l’autre  était  la  kemnlych  (JillUv); 
j’ignore  l’origine  de  ce  nom.  La  bibliothèque  de  Schercf  cl-Mulk,  le  Mustôji 
(conseiller  d’état),  dans  le  collège  fondé  en  liyli  par  ce  fervent  disciple  de 
l’école  schaféïte.  Deux  bibliothèques  appartenant  aux  Semaine» » ((jvLx-twJi). 
Une  autre  dans  le  collège  appelé  'Omuryeh  (*,>jlS).  Celle  de  la  mosquée  royale. 
fondée  par  un  vézir  contemporain.  La  bibliothèque  dite  delà  Khanum  ( 
dans  le  collège  du  même  nom.  Enfin  la  bibliothèque  nommée  Dhomatryeh 
(*jjjy«jà Jl),  dans  un  des  couvents  de  la  ville; elle  ne  renfermait  que  deux  mille 
volumes,  mais  infiniment  précieux  et  valant  au  moins  aoo  dinars  chacun1. 
C’est  dans  ces  différentes  bibliothèques  que  je  passais  presque  tout  mon  temps, 
oubliant  dans  les  charmes  de  l’étude  ma  patrie  et  ma  famille;  c’est  là  que  j’ai 
recueilli  presque  tous  les  matériaux  qui  m’ont  servi  pour  la  rédaction  de  ce 
livre  ou  de  mes  autres  écrits.  Pendant  mon  séjour  à Merw,  je  me  plaisais  à 
répéter  souvent  ces  deux  vers  d’un  Arabe  éloigné  comme  moi  de  son  pays  (mètre 

uj  h s. j * * * ' y*!  .Xj^l  LpjuJI  y l-,^.  . p. — . i a — i i 

yl  £k  A,  ,11  c b*  a_i,U=.l  JLa_s 

Tourterelle  de  la  vallée , loi  que  les  vicissitudes  du  sort  ont  séparée  de  ta  compagne  chérie , 
||  viens  confondre  tes  gémissements  avec  les  miens,  cartons  les  deux  nous  sommes  étran- 
gers dans  Merw  esch-Schahidjün  ! 

Je  redisais  aussi  ce  passage  touchant  d’el-Khaïr  ben  Maç'oud  ben  Haçan 
cl-Hafez,  poète  de  Damas,  qui  mourut  à Merw  en  5o3  (même  mètre): 


1 Frachn.  qui  a extrait  du  manuscrit  de 
Saint-Pétersbourg  tout  le  paragraphe  relatif 
aux  collections  littéraires  de  Merw,  traduit 
Smnaïryeh  au  lieu  de  Dhomatryeh  ; mais  ce 


passage  de  la  copie  qu'il  avait  sous  les  yeux 
parait  défectueux  et  incomplet.  ( Voyez  liai 
Fozlon's  Berichte , etc.  p.  xl.ui  , en  Dote,  et 
Lcxic.  geoffruphicum , g*  fascic.  p.  xxvii.) 
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Amis,  tandis  que  vous  habitez  le  toit  paternel,  moi,  pauvre  exilé , je  suis  h Menv  esch 
SchahidjAn  ! ||  Le  désespoir  me  tue  et  le  souvenir  me  rend  la  vie;  un  feu  brûlant  dévore  ma 
poitrine  et  sèche  mon  gosier.  ||  Mourir  de  douleur  dans  l’exil  est  chose  naturelle;  mais  il  est 
plus  étonnant  qu'on  survive  è ses  regrets. 


Et  cependant  en  quittant  Merw,  que  de  fois  je  me  retournai  avec  amour 
vers  cette  seconde  patrie,  et  je  récitai  ces  vers  d’un  autre  poète  (métré  thawil ) : 


x u^o  aMI  jJl  jl.  J 

s ^ , J 

i » — * iSy  B (js— 

.C  . . .)  «w  \ij A AS?J  j£> kXi  1 a^aaj 

Douces  nuits  où  nous  étions  tous  réunis  à Merw  esch-SchahidjAn , que  Dieu  vous  rafraî- 
chisse par  une  pluie  printanière!  ||  Ce  bonheur  était  un  larcin  fait  è la  fortune  jalouse  ; les 
yeux  de  la  séparation  étaient  alors  appesantis  par  le  sommeil;  ||  mais  le  sort  cruel  l'a  ré- 
veillée, et  l’exil  nous  a jetés  dans  les  contrées  les  plu^  éloignées. 


On  visite  à Merw  les  tombeaux  de  quatre  compagnons  du  Prophète,  dont 
les  trois  principaux  sont  : Boraîdeh  ben  Khacib,  el-Hakem  ben  'Arar  el-Ghaf- 
fari  et  SulcîmAn,  fils  de  Boraîdeh;  ce  dernier  mausolée  est  dans  un  village 
voisin  nommé  Fcni  ou  Fenin ; le  tombeau  est  surmonté  d’un  étendard.  J’ai  ou- 
blié  le  nom  du  quatrième  compagnon.  Parmi  les  plus  célèbres  docteurs  de 
Merw,  on  cite1  : Abou  Bekr  'Abd  er-Bahman  ben  Ahmed  ben  'Abd  Allah  el- 
Merwazi , surnommé  le  Serrurier  (JUill),  qui  fut  un  des  premiers  juriscon- 
sultes et  une  des  gloires  de  l’école  schaféïte;  sa  réputation  s’étendit  au  loin 


1 Les  Tezkereh  nomment  aussi  parmi  les 
savants  : Abou’l-'Abbas  Scyiari  ; — Khadjeh 
Bescher,  surnommé  el-Hafi , parce  que,  par 
esprit  de  mortification,  il  se  condamna  à 
marcher  pieds  nus  ; — Mohammed  ben  Nasr, 
un  des  meilleurs  traditionnistes  de  l'isla- 
misme; — Ibrahim  ben  Ahmed , qui  a laissé 
un  commentaire  estimé  du  Moukhtaçar  de 
Mouzeni;  — 'Yça  ben  Mohammed,  le  gram- 
mairien ; — et  parmi  les  poètes  persans  : 'Abd 


el-'Aziz  ben  Mansour  'Asdjedi.  qui  florissait 
à la  cour  de  Mahmoud  le  Ghaznévide , mais 
dont  le  divan  ne  nous  est  pas  parvenu;  — 
Mcdjd  cd-din  kissay  i , contemporain  des  der- 
niers princes  samanides , non  moins  célèbre 
par  sa  piété  que  par  son  talent  poétique  ; — 
Seul  Muharek  Schah , Thalhah  et  Kelnmi , 
sur  lesquels  on  manque  de  renseignements. 
(AtesclbKedeh , édition  de  Calcutta,  p.  180; 
Ahmed  Hazi , au  mot  Merw.  ) 

SA. 
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et  attira  à Merw  une  foule  d’élèves.  Il  ne  se  consacra  à l’élude  de  la  science 
qu’à  un  âge  déjà  unir.  Voici  ce  qu’un  docteur  de  Merw  me  racontait  dans  un 
des  bourgs  voisins  de  cette  ville  : eUn  fameux  ouvrier  de  Scluiscli  avait  fabriqué 
une  serrure  qui,  avec  sa  clef,  ne  pesait  qu'un  dmteq  (un  sixième  de  mithqal): 
re  travail  excita  l'admiration  universelle  et  valut  une  grande  réputation  à son 
auteur.  Abou  Bekr,  qui  exerçait  alors  la  même  profession,  fit,  à son  tour,  une 
se r rare  el  une  clef  qui  ne  pesaient  qu’un  tliaçoudj  (le  quart  du  danetf\\  mais  son 
œuvre  lui  attira  à peine  quelques  froids  compliments  et  ne  fixa  nullement  l’at- 
tention du  public.  Comme  il  s’en  plaignait  un  jour  avec  amertume  à un  de 
ses  intimes  amis,  celui-ci  lui  dit  : «Ce  n’est  pas  en  faisant  des  serrures,  mais 
en  étudiant  la  science,  que  tu  arriveras  à la  célébrité.»  Ces  paroles  firent  une 
vive  impression  sur  Abou  Bekr  qui,  à cette  époque,  avait  déjà  quarante  ans. 
Il  courut  cher,  un  schcikh  de  Merw  et  lui  témoigna  le  désir  le  plus  ardent  de 
se  consacrer  à l’étude;  le  docteur  lui  mit  d’abord  entre  les  mains  le  livre  de 
Mouzeni  pour  qu’il  l’apprit.  Abou  Bekr  monta  sur  la  terrasse  de  sa  maison  el 
répéta  pendant  toute  la  nuit  les  trois  premiers  mots  de  cet  ouvrage  «jUS’Iàjs 
SjjaüJ , ce  livre  a été  abrégé  par,  etc.  Vaincu  par  la  fatigue,  il  s’endormit  vers 
le  matin,  el,  en  se  réveillant,  il  vil  qu’il  avait  oublié  les  mots  qui  lui  avaient  coûté 
tant  de  peine.  Il  se  désolait  en  pensant  à ce  qu’il  pourrait  dire  au  scheikb 
pour  s’excuser,  lorsqu’il  rencontra  en  sortant  de  chez  lui  une  femme,  sa  voi- 
sine, qui  lui  dit  : «Abou  Bekr,  tu  nous  as  tenus  éveillés  toute  la  nuit  avec  ton 

éternelle  phrase  : Ce  livre  a été  abrégé  par » Abou  Bekr,  tout  confus  d’avoir 

moins  de  mémoire  qu’une  femme,  courut  chez  son  maître  et  lui  raconta  avec 
désespoir  ce  qui  lui  arrivait.  «Que  ces  difficultés,  lui  dit  le  scheikb,  ne  t’em- 
péchent  pas  de  continuer;  des  efforts  persévérants  rendront  ta  mémoire  docile.  » 
Le  disciple  se  conforma  à ce  conseil,  el  il  s’adonna  à l’étude  avec  une  telle  ar- 
deur qu’il  parvint  au  premier  rang  parmi  les  maîtres.  Il  mourut  âgé  de  quatre- 
vingts  ans;  c’est  donc  la  moitié  seulement  de  sa  vie  qu’il  consacra  à la  science 
des  traditions;  cependant  Abou’l-ModhafTer  es-Scm'ani  dit  qu’il  parvint  à l’âge 
de  quatre-vingt-dix  ans  et  mourut  en  4 19.  J’ai  visité  dévotement  son  tombeau 
à Merw.  — Abou  Isbaq  Ibrahim  ben  Ahmed  ibn  Ishaq  el-Merwazi , un  des  meil- 
leurs docteurs  sebaféîtes  de  son  temps;  il  passe  pour  avoir  été  versé  dans  la 
connaissance  des  Felwas  et  pour  avoir  excellé  comme  professeur.  Il  se  rendit 
auprès  d’Abou’l-'Abbas  ibn  Schoraïh  pour  étudier  la  jurisprudence ,•  fit  deux 
commentaires  de  l’abrégé  d’el-Merroudi , et  composa  plusieurs  traités  sur  les 
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principes  et  les  développement i du  droit;  son  mérite  le  rendit  le  chef  de  l’école  scha- 
l'éîte  après  la  mort  d'Ibn  Schoraïh.  Sur  la  lin  de  sa  vie,  d alla  en  Egypte  oit  il 
mourut  le  a 3 du  mois  de  redjeb,  l’an  34o.  11  fut  enterré  à coté  de  Schafev. 


jjj j y>  Merweïn,  c’est-à-dire  les  deux  Merw. 


Merw  csch-Schahidjân  et  Merw  er-roud.  On  trouve  cette  forme  du  duel 
dans  les  vers  suivants  en  l’honneur  de  Yezid  ben  Moballcb  (mètre  tliuinl)  : 

■ I — »XJG«.  II 


' ij  ® 

->y—e.  u — j!  ml — Je  Jl  •>-«-> 
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Abou  Khaled,  votre  mort  entraînera  la  perte  du  khoraçén!  L’indigent  demande  partout 
où  est  Yezid.  ||  Après  toi,  il  n’y  a plus  de  joie  possible  - de  même  qu  il  n’y  a plus  de  géné- 
rosité à exercer  après  tes  largesses.  ||  Que  la  moindre  goutte  de  pluie  ne  tombe  jamais  dans 
Rey  ! Que  désormais  les  arbres  des  deux  Merw  soient  privés  de  feuillage  ! 


I 9 

^jls '••jéj*  Moraïzidjdn. 

Localité  située  dans  le  Fars. 

s 

(yij*  Mordit. 

Bourg  du  pays  de  Merw.  nommé  aussi  Moréui-Descht  (os-i*  tyrfr*);  patrie 
d’Ahmed  ben  Temim  ben  'Abbad  el-Moreîni,  mort  l’an  3oo,  âgé  de  quatre- 
vingt-douze  ans. 

^j\»Syo  Mezdeqdn. 

Petite  ville  de  la  province  de  Kcy,  située  entre  Hev  et  Sawah1.  On  lit  dans  le 
Dictionnaire  de  Selefi  : «Mouhiq  ben  Scherwin  ben  Mohammed,  originaire 
d’Ourmiah,  servait  avec  zèle  les  soulis  dans  un  caravansérail  qu’il  possédait  à 
Mezdeqàn,  petit  canton  du  Qouhistdn.  * 11  s’agit  de  la  même  localité,  car  le 
mot  Qouhutân  n’est  que  la  traduction  persane  du  nom  arabe  Djelml. 


1 Après  la  conquête  des  Mongols,  Mez- 
deqAn  fut  annexée  au  district  de  Sawah. 
Muslôfi  nous  apprend  que  c’était  une  ville 
assez  importante  et  d’une  origine  ancienne  ; 
elle  donnait  son  nom  à une  rivière  venue  des 
environs  de  Samûn.  Parmi  ses  productions. 


il  cite  son  blé  et  ses  fruits;  les  habitants  sont 
sunnites  et  du  rite  de  Schafey  (ms.  i3g. 
fol  5qo).  C’est  sans  doute  par  suite  d’une 
erreur  typographique  que,  dans  le  Méraçid, 
on  lit  Merdekàn.  Le  nom  de  cette  localité, 
dans  le  Nouihet,  est  MetdegAn. 
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V 

Mouzn. 

i°  Ville  du  Dcïlein,  sur  la  frontière  du  pays  habité  par  les  inlidèles.  — 

(ïros  bourg  4 3 farsakbs  de  Samarcande. 

9 

Muustebidj. 

Ville  du  Sind,  à quatre  journées  de  Qandabil,  et  à sept  journées  de,  Bost,  vers 
l’est.  Les  Persans  prononcent  Mouslebii'. 

jLs>u<fc^  Moustcdjar. 

Localité  du  Fars. 

Mestibün. 

Bourg  près  de  Balkli. 

, » 

(jl ijM**  Mcsrouqdn. 

Fleuve  du  kliouzislàn,  sur  les  bords  duquel  sont  plusieurs  villes  et  bour- 
gades; il  prend  sa  source  dans  les  environs  de  Tousler.  Ce  fut  Ardeschir  Beh- 
inen,  (ils  d’Isfendiar,  qui  creusa  le  lit  de  ce  lleuve,  ou,  selon  Hamzab , Sabour 
(Scbapour),  (ils  d’Ardescbir.  Il  passe  dans  la  ville  d”Asker  Mokrem  et  descend 
jusque  dans  le  voisinage  dilorrnuz-Scbir1.  Quand  il  arrive  à 'Asker  Mokrem, 
il  passe  sous  un  beau  pont  qui  peut  avoir  vingt  arches  et  qui  est  accessible 
aux  plus  grands  navires.  Abou  Zeïd  dit  qu’on  récolte,  sur  les  bords  du  Mes- 
rouqàn,  une  espèce  de  dattes  nommées  tliin  (w^l),  et  que,  lorsqu’on  en 
mange  en  buvant  de  l’eau  de  ce  lleuve,  on  n’a  plus  à craindre  les  lièvres  du 
kliouzistan. 

1 Ce  passage  est  tronqué  dans  les  trois  province  of  RhuzUtan , p.  07),  il  est  appelé 

manuscrits,  et  In  leçon  qui  donne  le  nom  maintenant  Abi-Gargar,  et  c’est  au»i  le  nom 

d’/ lormuz-Schir  doit  être  rejetée,  car  Isthu-  d’un  faubourg  de  Tousler.  (Cf.  Mémoire  du 

kliri,  qui  navigua  sur  cette  rivière,  dit  po-  major  Itawlinson  dans  le  Journal  de  la  So- 

sitivement  qu  elle  finit  prèsd  Asker-Mokrem  ciété  géographique  de  Londres,  t.  IX . p.  ; 

(Lib.  clitn.  p.  5-j , et  Aboul- Fédl,  t.  Il,  Saint-Martin,  Itcchcrchcs  xur  la  Mrscne , 

p.  7 h).  Le  nom  meme  de  celle  rivière  011,  p.  tao,  et  une  notice  de  M.  Defrémory.  dans 

pour  être  plus  exact,  de  ce  canal,  est  Irons-  les  Annales  des  voyages,  avril  1847.)  L’ar- 

crit  de  la  manière  la  plus  diverse  par  les  licle  du  Mo’djem  se  termine  par  quelques 

géographes  orientaux  et  par  certains  voya-  vers  insignifiants  en  flionneur  des  palmiers 

gcurs.  D’après  M.  Lavant  ( IJescripl.  of  ihc  du  pays;  j’ai  cru  pouvoir  les  omettre. 
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Mesfera. 

Bourg  important  sur  les  frontières  du  pays  de  Merw,  du  côté  du  Kharezm  : 
en  sortant  de  là  on  entre  dans  la  région  des  sables.  Mesfcra  était  nommée 
autrefois  Honnuz-Fcrreli  Abou  Dja'far  Mohammed  ben  'Ali  el-Mes- 

ferayi  el-Mcrwazi,  célèbre  récitateur  du  Qoran,  en  est  originaire. 

Meskt. 

Ville  et  canton  sur  la  frontière  du  kermAn.  Un  homme  connu  sous  le  nom 
de  Modhaffer  ben  Ruljhi  s’en  empara  l’an  36o.  Il  proclama  un  autre  khalife 
et  se  rendit  indépendant  de  tous  les  souverains  voisins.  L’étendue  de  ce  terri- 
toire est  à peu  près  de  trois  journées  de  marche;  il  renferme  plusieurs  rivières 
et  quelques  bouquets  de  palmiers;  on  y trouve  aussi  les  productions  des  cli- 
mats tempérés. 

(_j Meswex. 

Bourg  du  pays  de  Merw. 

Mesitidn. 

Bourg  du  Qouhistàn. 

Meschteleh. 

Bourg  aux  environs  d’Ispnbûn;  patrie  d”Amer  J>cn  llamdoun  el-Meschteli, 
surnommé  le  Dévot. 

Mescliktulw. 

Bourg  du  pays  de  Rev,  près  duquel  eut  lieu  une  bataille  entre  les  partisans 
d’Haçan  ben  Yezid  P'Alewide,  et  'Abd  Allah  ben  Yozid  le  Thahéride,  l’an  a5i; 
les  troupes  d’Haçan  furent  mises  en  déroute. 

Monsrlikiin . 

i°  Localité  située  dans  les  montagnes  du  canton  de  Roud-Deratver,  province 
d’ilamndàn  ■.  C’est  la  patrie  d’Abou  'Amr  Othmân  ben  Mohammed , le  Souji,  cé- 
lèbre par  sa  science  autant  que  par  sa  piété.  Il  voyagea  longtemps,  connut  les 

1 II  est  probable  ipi  il  s agit  du  même  lieu  Mesclikniuit , dans  le  pays  des  Scbcbânkareli. 
nommé  par  Sadiq  Isfabâni  le  bourg  de  (Ms.  1 66,  fol.  al.) 
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scheikhs  les  plus  savants  de  ("Iraq,  de  la  Syrie, du  Hedjaz,  et  de  l’Egypte,  et 
il  mourut  dans  ce  dernier  pays  en  laissant  un  nom  respectable  parmi  les  Ira- 
ditionnistes.  — a0  Petite  ville  du  Fars  dans  le  district  d’Istliaklir. 


Meschhed.  (Voyez 
» 

Mesehkoutjeh 1 . 

Petite  ville  de  la  province  de  Rev,  à deux  journées  de  cette  ville,  sur  le  che- 
min de  Snwali. 

iLI  JüLkm  Masqal-Abdd. 

Je  pense  que  c’est  une  bourgade  aux  environs  de  Djordjân. 

Maslahkdn. 

Quartier  de  Rey. 


Mathbakh-Kesra,  la  Cuisine  de  Kosroès. 


Voici  ce  qu’on  lit  dans  le  récit  que  fait  le  poêle  Abou  Dolaf  des  particularités 
qu’il  a observées  dans  ses  voyages , et  je  lui  laisse  la  responsabilité  du  fait  : r En 
parlant  de  Qasr  el-Luçous  (voyez  yai),  je  me  dirigeai  vers  une  localité 

nommée  la  Cuisine  (le  kosroès,  à 4 farsakbs  de  là,  dans  une  plaine  déserte.  Le 
roi  Pérou  habitait  Qasr  cl-Luçous,  et  son  fils  Sclwh-MerdAn  (sic)  résidait  à 
Açed-Abâd  (itl  «>—!),  ville  située  à 3 farsakbs  de  Mathbakh-Kcsra.  Lorsque 
le  Kosroès  voulait  prendre  son  repas,  les  pages  dressaient  deux  tables  qui  s’é- 
tendaient depuis  Qasr  cl-Luçous  jusqu'à  cette  localité,  et  ils  se  passaient  les 
plats  de  main  en  main.  Le  même  usage  était  observé  lorsque  Scbah-Merdân 
séjournait  à Açed-Abâd.  v Cette  anecdote  me  semble  tout  à fuit  mensongère; 
car  les  mets  préparés  pour  le  roi  à une  telle  distance  seraient  arrivés  froids, 
lors  même  qu'ils  eussent  été  portés  sur  les  ailes  d’un  aigle,  à moins  qu’on  ne 
veuille  entendre  par  là  que  de  Malhbakh-kesra  venaient  les  approvisionnements 
destinés  à la  table  royale. 

Molhuhher. 

Bourgade  du  district  de  Sariah,  dans  le  ThabareslAn  ; patrie  dWbou  Ishaq 


* La  pruuoncinlion  de  celte  localité  n’est 
pas  indiquée.  Dans  le  Mcruçid  , on  lit  Mesch- 


kouneh,  et  dans  Kdrisi.  traduction  française . 
I.  II.  p.  îtuj,  Meskouneh, 
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Ibrahim  ben  Mohammed  ben  Mouça,  jurisconsulte  schuféïte  qui,  après  avoir 
étudié  à Bnghdad,  revint  dans  son  pays,  où  il  fut  nommé  qadbi  et  professa  le 
droit;  il  mourut  centenaire,  l’an  558. 

Mo  ad. 

Nom  d’un  quartier  à Niçabour. 

Ma' dru. 

Bourg  du  canton  de  Zcwzen,  province  de  Niçabour;  patrie  de  DjaTar  Mo- 
baimncd  ben  Ibrahim  el-Ma'dcni. 

Ma'merdn. 

(La  terminaison  An,  en  persan,  indique  l’origine.)  Bourg  du  pays*  de  Merw, 
qui  doit  son  nom  à un  certain  Ma'mer. 

* - 

jj**  Ma'our. 

Ville  du  Kermân,  à deux  journées  de  Djiraft,  sur  la  roule  du  Fars,  et  à une 
journée  de  Welasdjerd. 

jju>  Maghz. 

Ce  mot,  en  persan,  signifie  moelle,  et  Maghz  est  une  bourgade  entourée  de 
vergers;  l’abondance  de  scs  noyers  l’a  fait  nommer  la  mère  des  noix  ( jyi  gl  ) 
par  les  familles  d’origine  arabe  qui  s’y  sont  établies.  Elle  dépend  du  Qoumès, 
et  une  journée  de  marche  la  sépare  de  Bcstham. 

Moughndn. 

Bourg  près  de  Merw. 

3 

Uj-**  Mogh/mn. 

Bourg  du  district  de  Boscht,  province  de  Niçabour;  patrie  dvAbdous  ben 
Ahmed  cl-Djordjâni,  le  Lecteur. 

AjaJaJL*  Mouqattkaah. 

Selon  Hamzah,  c’est  un  surnom  arabe  donné  à une  bourgade  du  pays  de 
Qouin  ou  de  Qaschân.  Son  nom,  en  persan,  est  Afdjout  (^^1).  On  explique 
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ce  surnom  en  disant  que  Mujdck,  le  Manichéen.  acheta  ce  bourg  avec  des 
r/i rhems  rognfa  ( *»U«^  ) 1 . 

Meqlaas. 

Bourg  près  de  Djordjân. 

yLx*  Mokrdn  (pour  Mekrdn). 

La  plupart  des  poètes  arabes,  dans  leurs  ouvrages,  écrivent  Mokkarùu, 
comme  dans  ce  vers  d’el-Hakem,  fils  de  'Amr  et-Tagldebi,  gui  prit  part  à la 
conquête  du  pays  (mètre  n-ufir)  : 

a er*  | ^ — t— J J^I^YI  «Xjd 

Dans  une  expédition  sans  gloire,  il  a rassasié  les  veuves  h l’aide  d’un  tribut  provenant  du 
Mokkarân. 

Ilamzah,  en  parlant  du  mot  Malt  (voyez  »U),  précédant  le  nom  de  certaines 
provinces  en  raison  de  leur  fertilité  et  à cause,  dit-il,  de  l’influence  que  la  lune 
exerce  sur  l’atmosphère  et  par  conséquent  sur  la  nature  d’une  contrée,  ajoute 
que  le  nom  du  Mokrân  ou  Mekrân  était  anciennement  Mali  Kerân  (y  1^5"  *h»), 
et  que  Kerân  signifie  le  rivage  de.  la  mer.  On  lit  dans  le  livre  d’Ahmed  ibn 
Yahia  ben  Djaber  : aZyad  ben  Abi  Soliân , sous  le  règne  de  Mo'awiah,  chargea 
de  la  conquête  du  Mokrân  un  général  distingué  par  sa  valeur  et  son  mérite, 
Scnàn  ben  Selamat  cl-Odheïli.  Ce  fut  ce  chef  qui  le  premier  engagea  ses  soldais 
à répudier  leurs  femmes  pour  ne  pas  être  tentés  de  fuir.  Un  de  ses  compagnons, 
mécontent  de  cette  mesure,  composa  ces  vers  (mètre  thamil ) : 

; ^ . J J 

j-y-*  k^J  U tym J Jl»)  (jjîUo  a-Ls-C  A 

’j-tJa  tMÜj  lit  y.  « yjl  yt$J 

L Hodhcïlite  joue  avec  le  serment  qu’il  impose  pour  répudier  des  femmes  qui  n’ont  pas 
reçu  de  dot.  ||  C’est  chose  facile  pour  le  fils  de  Mobabbiq  qu’un  pareil  serment,  car  ses 
femmes,  redevenues  libres,  ne  l’appauvrissent  pas. s 

Suivant  quelques  auteurs  ce  fut  SenAn  qui  fit  la  conquête  du  Mokrân  et 
qui  établit  dans  ce  pays  l’administration  arabe.  Mais,  d’après  Ibn  cl-kclbi, 
cette  conquête  est  due  à Hakiin  ben  Djabaiab  el-'Abdi.  Plus  tard  Zvad  envoya 
sur  la  frontière  Açed  ben  'Amr  el-Iladidi  el-Azdi;  ce  chef,  étant  entré  dans 

1 Cet  article  se  termine  par  quelques  mots  illisibles  dans  les  trois  manuscrits. 
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le  Mokrân,  s’empara  A'el-Qiqàn  (yUUidl)  et  s’avança  jusque  dans  le  Sind,  où  il 
perdit  la  vie.  11  fut  remplacé  par  Senàn,  fils  de  Sclamali,  qui  veilla  à la  dé- 
fense de  la  frontière  musulmane  pendant  deux  ans.  Mécontent  de  cette  mission, 
ce  général  exprima  son  dépit  dans  une  pièce  de  vers  dont  voici  un  fragment 
(mètre  moléqnrib)  : 

f * (Jt  J g W I LAjlj 

il j ly**  ul^*  te*  ^ 3 

J * P J j 

y*  lî^Jy  j i—  y il  yJj 

Tu  me  montres  le  chemin  du  Mokkarân , mais  quelle  différence  entre  l’ordre  et  l'exécution  I 
||  Quel  intérêt  peut  m'offrir  le  Mokkarân,  Ji  moi  qui  ne  me  soucie  ni  de  conquête,  ni  de 
commerce?  ||  Je  suis  bien  informé,  et  je  n'irai  pas  dans  ce  pays  dont  le  nom  seul  m'épouvante. 

Voici  ce  qui  a donné  lieu  aux  vers  précédents.  Le  khalife  'Othniân  ordonna 
à 'Ahd  Allah  ben  'Amer  d’envoyer  un  espion  sur  la  frontière  du  Sind  pour 
étudier  les  abords  de  ce  pays.  Hakim  ben  Djabalah  fut  désigné  pour  cette  mis- 
sion. A son  retour,  il  se  présenta  devant  'Othniân  qui  lui  demanda  des  ren- 
seignements exacts  sur  la  contrée  qu’il  avait  explorée.  Hakim  se  contenta  de  ré- 
pondre en  ces  termes  : a Son  eau  est  rare,  ses  dattes  sont  abondantes,  scs  brigands 
sont  vaillants.  Une  armée,  si  elle  est  peu  nombreuse,  v sera  anéantie;  si  elle 
est  considérable,  elle  y mourra  de  faim. s JJo-j  Ig-ôJj  J— v Uycj 
lj  cl  I J,  î *^i  ylj  l^cUo  Jj  yl.  — a Tu  es  un  amateur  de  rimes 

fi  fi 

et  de  consonnances,  » lui  dit  le  khalife,  a et  un  homme  bien  informé,  s ajouta 
Hakim'.  Il  n’y  eut’ donc  pas  d’expédition  sous  le  règne  d”Othmàn,  et  la  pre- 
mière tentative  de  conquête  eut  lieu  sous  'Ali,  fils  d’Abou  Thaleb.  Les  histo- 
riens des  premières  expéditions  disent  que  Mokrân  était  fils  de  Farek  ( li) , 
fils  de  Sam,  fils  de  Nouh  et  frère  de  Kermân;  il  vint  dans  le  pays  à l’époque 
de  la  confusion  des  langues  à Babel,  il  s’y  établit  et  lui  donna  son  nom.  Le 
Mokrân  est  une  vaste  contrée  très-peuplée  et  dont  la  principale  production 
est  le  sucre  raffiné  nommé  fanid.  C’est  l’objet  d’un  commerce  important,  et  la 


1 Les  auteurs  persans  citent  cette  anec- 
dote, mais  avec  dis  variantes  importantes. 
Ils  l'attribuent  à tihasbân  cl-Qoschaïri , 
chargé  par  Haddjadj  de  la  conquête  du  ker- 
mân  (voyez  le  Nouzhct,  ms.  i3g,  fol.  CG8; 
Ahmed  Itazi,  au  mot  Kermân;  le  Zinc l cl- 
Medjnlis,  sub  verbo  Gcvatchir,  etc.).  Schéma 


eddin  de  Damas,  dans  sa  cosmographie 
intitulée  Nakkbel  cd-dchr,  applique  à tort  ce 
dicton  au  kermân  (voyez  ms.  58 1 . fol.  1 45 . 
chap.  vm ).  Ce  chapitre,  où  l'auteur  passe 
eu  revue  le  génie . les  mœurs  et  surtout  les 
défauts  de  tous  les  peuples . n'est  pas  un  des 
moins  curieux  de  sa  compilation. 
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meilleure  qualité  provient  de  Masekân  (ytC-U).  Les  bornes  du  Mokràn  sont: 
à l’ouest,  le  Kcrmâii;  au  nord,  le  Sedjestân ; au  sud,  l’océan  (Indien);  à l’est. 
l'Inde.  — Ou  lit  dans  el-lsthakhri  : s Le  Mokràn  est  une  région  très-vaste  et 
très-étendue,  niais  couverte  de  plaines  incultes  et  de  solitudes  arides  et  sau- 
vages; le  sol  y est  peu  fertile.  L’an  3io,  un  aventurier  nommé ’Yça  ben  Ma’- 
dàn,  et  plus  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Melirn  ( ? ) , s'empara  de 
la  ville  de  Ku , qui  est  à moitié  chemin  du  Moullàn  et  qui  possède  beaucoup 
de  palmiers.  — Les  villes  connues  du  Mokràn  sont  Qnireboun,  Beïd,  Bimend 
et  / lerek ; elles  sont  petites  et  peu  importantes.  Ou  cite  encore  Kluuchck  .zLéiU.  . 
qui  est  le  chef-lieu  du  district  de  Khounudj  (ou  llouroudj),  dans  la  partie  la 
plus  chaude  du  pays,  et  enlin  Reslàn  nommée  aussi  Djeriàn  yLy». 

C’est  là  qu’on  fabrique  principalement  le  sucre  raffiné  ( Jnnid ) dont  on  fait  un 
commerce  si  étendu  '.  Masekàn  en  fournit  d’une  qualité  supérieure,  mais  en 
petite  quantité.  * 

yCo  Meki. 

Principale  ville  du  Mokràn,  résidence  du  souverain  de  ce  pays  2, 

^LsLo  Melladjdn. 

Canton  du  Fars  entre  Erradjàn  et  Schiraz;  il  renferme  plusieurs  bourgades 
et  quelques  forteresses. 

. 9 

-aX*  Moulberdn. 

Bourg  du  pavs  de  Ralkh. 

(jLSCJwo  Mouhljekdn. 

Bourg  du  territoire  de  Mcrw. 

£*  Melh. 

1“  Localité  du  khoraçàn.  — a”  Qasr  el-Melh,  Clidttau  du  sel,  à quelques 
farsakbs  de  Khowar,  dans  la  province  de  Rev;  les  Persans  le  nomment  Dihi- 
i\emek  dkx  »a,  ou  le  Village  du  sel. 

1 II  est  possible  que  le  mol  fanid,  em- 
ployé par  les  géographes  arabes . ne  soit  que 
la  corruption  du  mol  ojÜ  ÿawf,  qui  désigne 
encore  aujourd'hui,  en  Perse,  le  sucre  de 
canne  clarifié  par  la  cuisson.  (Voyez  aussi 
Ciildenicistcr,  De  rébus  itulicis,  page  33.) 


’ Il  semblerait  résulter  de  ce  passage  que 
me kz  ou  mêler,  selon  certains  manuscrits, 
n’est  qu’une  autre  dénomination  de  la  ville 
de  Kiz.  Telle  est  également  l’opinion  d Ibn 
llaukal.  (Cf.  Gildemeister,  même  recueil, 
p.  i75.) 
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jLülLo  Moulqdbdd. 

Deux  localités  portent  ce  nom,  l’une  à Ispaliàn,  l’autre  à Niçabour.  De  celle- 
ci  sont  originaires  : Abou  'Ali  Haçan  ben  Mobammed  el-Bohtori  en-Niçabouri . 
né  en  frj o,  mort  au  mois  de  scbawal,  l’an  55 1;  — 'Abd  Allab  ben  Maç'oud 
Abou  Sa'îd  en-Niçawi  el-'Othmâni,  gendre  de  'Amid  el-Khoraçâni  ; il  est  né  en 
46a  à Niçabour,  et  mort  en  5 A o . (Abou  Sa'd,  Takhbir.)- 

Melendjeh. 

Quartier  à Ispahân.  En  sont  originaires  : Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben 
Ahmed  el-Melendji,  mort  en  A 3 7 ; — Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ihn  Mo- 
hammed, le  Mouezzin,  qui  vint  enseigner  la  tradition  à Damas  en  588  ; puis  il 
retourna  dans  sa  patrie,  et  y mourut  l’an  6 1 a. 

- » 

AJjX*  Moulawyeh. 

Nom  d’un  défilé  dans  le  voisinage  de  Nchawend.  Les  musulmans  l’ont  ainsi 
surnommé  (de  courber,  s’enrouler),  parce  que  le  chemin  tourne  autour 
d’un  rocher. 

Melih. 


Bourg  aux  environs  d’Hcrat;  patrie  d’Abou  'Amr'Abd  el-Wahid  ben  Ahmed 
el-Hcrawi. 


Mamalhir. 


Ville  du  ThabareslAn.  «La  capitale  et  la  plus  grande  ville  du  ThabareslAn, 
dit  Mohammed  ben  Ahmed  cl-HamadAni,  est  Amol;  au  second  rang  est  Ma- 
mathir,  située  à fi  farsakhs  de  la  première,  dans  une  plaine  bien  cultivée  et 
couverte  de  villages.  Mamathir  possède  une  mosquée  et  une  chaire. s (Voyez 
,j4x*u.  ) 

Menader. 


Ce  nom,  s’il  était  arabe,  serait  le  pluriel  dej*»***,  celui  qui  avertit,  ou,  si  on 
le  prononçait  Mounader,  ceux  qui  s’avertissent  mutuellement:  mais  il  est  plus 
naturel  de  le  considérer  comme  un  mol  d’origine  étrangère.  D’après  el-Azheri , 
Menader  est  le  nom  d’une  bourgade,  et  Menader  ou  Mounader  était  le  père  du 
poète  Mobammed  ben  Mounader.  Mais  el-Ghouri  remarque  que  lorsqu’il  s’agit 
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du  nom  il»*  lieu.  Menader  est  la  seule  prononciation  eorrecle.  Il  y a deux  con- 
tons de  ce  nom  dans  le  Khouzistân,  la  grande  et  la  petite  Menader  jiU-« 

jiljUj).  Ce  fut  Ardcschir  Belnnen  surnommé  le  Grand,  fils  d’Isfen- 
diar,  fds  de  Guselitasf,  qui  le  premier  en  traça  les  limites  et  dirigea  le  cours 
de  leurs  rivières.  Ce  qui  confirme  encore  la  prononciation  Menader  est  ce  que 
rapporte  el-Mouberred  : « Le  poète  Mohammed  ben  Mounader  se  fâchait  lors- 
qu’on l'appelait fih  de  Menader,  et  disait  : Est-ce  de  la  grande  ou  de  la  petite 
Menader?  * Ces  deux  cantons,  qui  appartiennent  au  district d’el-Ahwaz,  sont  sou- 
vent mentionnés  dans  le  récit  de  la  conquête  musulmane  et  des  guerres  contre 
les  kharédjites.  Suivant  les  anciens  chroniqueurs,  'Otbah  ben  Ghazwân,  après 
la  fondation  de  Basrah,  l'an  18  de  l’hégire,  confia  le  commandement  à Sela- 
mah,  fils  d’el-Qaïs,  et  à Harmalah,  fils  de  Marthahah,  qui  avaient  tous  deux 
accompagné  le  Prophète  dans  sa  fuite.  Ces  deux  chefs,  qui  étaient  issus  de  la 
tribu  de  Hanzhala,  se  dirigèrent  sur  la  frontière  de  Meïssàn  eide  Deetmeîssàn , et 
conquirent  les  deux  cantons  de  Menader.  Ces  événements  sont  rapportés  avec 
d’amples  détails  dans  les  chroniques. 

ji\ Ménard  el-llatmfir,  la  Tnur  des  cornes. 

C’est  une  tour  élevée  et  située  dans  un  bourg  de  la  province  d'Hamadàn 
nommé  Etfadjin , qui  dépend  du  canton  de  Wendjer.  J’ai  trouvé  les  détails  sui- 
vants dans  le  livre  d’ Ahmed  ben  Mohammed  ben  Ishaq  cl-IIamadâni  : «Voici  ce 
qui  a donné  lieu  à la  construction  de  celte  tour.  Les  astrologues  avaient  an- 
noncé au  roi  Sabour,  fils  d’Ardeschir,  qu’il  perdrait  sa  couronne  et  qu’il  serait 
en  butte  aux  souffrances  de  la  pauvreté  et  à toutes  les  rigueurs  du  destin  jus- 
qu’au jour  où  il  remonterait  sur  le  trône.  Sabour  leur  ayant  demandé  à quels 
signes  il  reconnaîtrait  que  ce  moment  était  venu,  ils  lui  répondirent  : «C’est 
le  jour  où  lu  mangeras  du  pain  d’or  sur  une  table  de  fer.  « Peu  de  temps  après, 
en  effet,  le  roi  fut  expulsé  de  son  royaume,  et  il  erra  dans  les  plaines  et  au 
milieu  des  montagnes  jusqu’à  ce  que  le  sort  le  conduisit  dans  le  bourg  d’Es- 
fadjin.  Là  il  se  mit  au  service  d’un  laboureur;  il  passait  la  journée  à cultiver 
la  terre  et  il  veillait  pendant  une  partie  de  la  nuit  pour  arroser  ses  sillons  ou 
pour  en  écarter  les  animaux  sauvages  qui  rôdaient  aux  environs.  Au  bout  d’un 
an,  son  maître,  appréciant  sa  gaieté,  son  ardeur  au  travail  et  l’exactitude  avec 
laquelle  il  exécutait  les  ordres  qu’on  lui  donnait,  voulut  se  l’attacher  définiti- 
vement en  lui  donnant  sa  fille  en  mariage;  mais  Sabour  resta  toujours  éloigné 
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du  sa  femme,  ut  évita  d'avoir  lu  moindre  rapport  avec  «Ile.  Quand  un  mois  su 
fut  écoulé,  celle-ci  vint  se  plaindre  à son  père,  qui  la  sépara  de  son  mari  tout 
en  gardant  Sabour  à son  service.  L’année  suivante,  il  lui  offrit  la  main  du  sa 
fille  cadette  dont  il  lui  vanta  1a  beauté  et  l’esprit.  Sabour  consentit  à l’épouser, 
mais  il  resta  encore  éloigné  d’elle  pendant  un  mois.  Le  laboureur  interrogea 
enfin  sa  fille  sur  les  relations  qu’elle  avait  avec  son  mari,  et  elle  lui  répondit 
sans  hésilpr  qu’elle  était  la  plus  heureuse  des  femmes.  Sabour  fut  touché  de 
la  constance  et  de  l’attachement  que  cette  jeune  fille  lui  témoignait,  et  cessa  de 
la  considérer  comme  une  étrangère.  Peu  de  temps  après  elle  devint  mère.  Ce- 
pendant quatre  armées  s’étaient  passées  de  la  sorte,  et  Sabour  attendait  avec  ar- 
deur le  moment  où  il  remonterait  sur  le  trône,  lorsqu’on  célébra  dans  le  village 
une  noce  où  les  principaux  habitants  furent  invités.  La  femme  de  Sabour,  qui , 
tous  les  jours,  lui  apportait  son  repas  pendant  qu’il  était  aux  champs,  fut  in- 
vitée avec  ses  compagnes,  et  elle  oublia  dans  cette  circonstance  de  préparer  ses 
aliments  jusqu’au  milieu  de  la  journée.  Dès  qu’elle  s’aperçut  de  son  oubli,  elle 
courut  chez  elle  et  chercha  à la  hôte  quelques  mets  préparés  d’avance;  elle  ne 
trouva  qu’une  sorte  de  gâteau  d’élcctuaire  ou  de  miel  ( qu’elic  lui  porta. 

Sabour  était  occupé  à arroser  ses  champs,  et  comme  un  fossé  rempli  d’eau 
l’empêchait  d’arriver  jusqu’à  lui,  il  lui  tendit  sa  bêche,  sur  laquelle  elle  dé- 
posa le  gâteau.  Sabour,  en  le  rompant,  vit  qu’il  était  jaune  comme  de  l’or,  il 
s’aperçut  en  même  temps  qu’il  l’avait  placé  sur  un  objet  en  fer;  il  comprit 
alors  que  les  circonstances  prédites  par  les  devins  s’accomplissaient  en  ce  mo- 
ment. Il  se  lit  connaître  à sa  femme  et  lui  conta  toute  son  histoire;  puis  il  se 
baigna  dans  la  rivière  et,  dénouant  le  réseau  qui  retenait  ses  cheveux,  il  an- 
nonça à sa  femme  que’  le  temps  de  ses  malheurs  était  fini.  Il  retourna  avec 
elle  dans  sa  demeure,  et  se  fit  apporter  un  sac  dans  lequel  il  avait  caché  sa 
couronne  et  scs  vêtements  royaux.  Son  beau-père,  en  le  voyant  revêtu  des  in- 
signes de  la  royauté,  se  prosterna  avec  respect  et  le  salua  du  titre  de  roi.  Sa- 
bour informa  alors  ses  anciens  ministres  des  vicissitudes  par  lesquelles  il  avait 
passé,  leur  fit  connaître  les  circonstances  qui  en  marquaient  la  fin,  et  leur 
désigna  le  lieu  où  il  était  et  le  moment  où  ils  devraient  le  rejoindre.  Puis  il 
donna  une  cotte  de  mailles  à son  beau-père,  et  lui  enjoignit  de  la  suspendre 
à la  porte  du  village,  de  monter  sur  les  murailles  et  de  regarder  dans  la  cam- 
pagne. Après  une  heure  d’attente,  le  paysan  s’écria  : «Sire,  j’aperçois  une 
troupe  nombreuse  de  cavaliers  qui  s’avancent  en  ordre  de  ce  côté,  s Bientôt 
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arriva  un  cavalier  qui  précédait  la  troupe;  dès  qu'il  vit  la  cotte  de  mailles,  il 
descendit  de  cheval  et  s’agenouilla  devant  le  monarque:  il  fut  rejoint  par  ses 
compagnons  et  par  les  grands  du  royaume,  qui  entourèrent  le  roi  et  le  saluèrent 
de  leurs  acclamations.  Peu  de  jours  après  la  rentrée  du  monarque  dans  ses 
Etats,  tandis  qu’il  tenait  conseil  au  milieu  de  sa  cour,  un  de  ses  officiers  lui 
demanda  s’il  avait  éprouvé  quelques  moments  de  bonheur  pendant  son  exil; 
le  prince  fit  venir  le  laboureur  et  sa  fille,  et,  la  montrant  à ses  courtisaps  : «C’est 
à cette  femme,  dit-il,  que  je  dois  tout  le  bonheur  que  j’ai  goûté.  Je  veux  qu’elle 
soit  l’objet  des  mêmes  respects  que  moi.»  Alors  les  ministres,  les  grands  di- 
gnitaires s’approchèrent  et  la  couvrirent  de  leurs  vêtements  précieux,  de  leurs 
bijoux  et  de  pièces  d’or  et  d’argent.  Le  roi  donna  toutes  ces  richesses  au  la- 
boureur. lin  autre  conseiller  lui  demanda  ensuite  : «Roi  puissant,  quelle  a été 
à cette  époque  votre  plus  rude  fatigue?  — C’était,  reprit  le  roi,  de  veiller 
chaque  nuit  auprès  des  sillons  pour  en  écarter  les  bêtes  sauvages  qui  rôdaient 
aux  alentours  cl  dont  je  redoutais  l’approche;  que  ceux  qui  désirent  m’être 
agréables  leur  fassent  la  chasse  sans  répit  jusqu’à  ce  qu’on  ait  pris  assez  de 
cornes  et  de  sabots  pour  élever  une  tour  qui  perpétuera  le  souvenir  de  mon 
ancienne  condition.  » Chacun  se  livra  avec  ardeur  à cette  chasse;  le  roi  fil  arra- 
cher les  cornes  et  les  sabots  des  animaux  capturés  et  réunit,  en  peu  de  temps, 
un  immense  monceau  de  ces  dépouilles.  Sabour  ordonna  alors  qu’on  construisit 
une  grande  tour  en  pierres  et  en  mortier,  avant  5o  coudées  d’élévation  et 
3o  coudées  de  circuit;  il  fil  planter  toutes  ces  cornes  du  sommet  à la  base  de 
la  tour  avec  de  solides  clous  de  fer  et  dans  un  ordre  symétrique , de  sorte  qu’elle 
ressemblait  à un  minaret  construit  avec  des  cornes  '.  Quand  elle  fut  terminée, 
le  roi  voulut  la  visiter  et  en  fut  très-satisfait;  puis  il  demanda  à l’architecte  : 
«Pourrais-tu  bâtir  une  tour  plus  belle  encore  que  celle-ci?»  H répondit  affir- 
mativement. «As-tu  construit,  reprit  le  roi,  pour  un  autre  que  moi,  une  tour 
semblable?  — IVon,  sire.  — Eh  bien,  ajouta  le  monarque,  j’ordonne  que 
lu  demeures  pour  le  reste  de  tes  jours  dans  celte  tour,  afin  que  tu  ne  puisses 


1 L’usage  qu’avaient  les  anciens  rois  de 
l'erse  d'élever  de  pareils  trophées  de  chasse 
paraît  s'être  transmis  a leurs  successeurs. 
Mirkbond  (//ut.  SeltUrh.  p.  107  et  suiv.) 
et  Tbn  el-Albir  (t.  V,  fol.  to5  et  patsim) 
nous  apprennent  que  le  sulthan  Seldjouqido 
Melik-Schah.  après  une  chasse  abondante 


dans  les  déserts  de  l’Iraq . y fit  bâtir  la  7’nar 
drx  corntt.  Chardin  et  d'autres  voyageurs 
[dus  modernes  mentionnent  de  semblables 
monuments  à Isfahân  et  aux  environs  de 
Khoï,  (Voyez . à ce  sujet . une  note  de  M.  De- 
frémerv,  dans  son  Histoire:  des  Seldjouqides . 
Journal  asialirpte,  1 8/18.) 


Digitized  by  Google 


545 

pas  en  élever  une  autre  après  ma  mort.  * Et  il  donna  des  ordres  pour  qu’il  fût 
étroitement  gardé.  «Sire,  s’écria  alors  l’architecte  suppliant,  j’implore  votre 
clémence  pour  me  laisser  la  vie;  mais,  si  Votre  Majesté  me  refuse  cette  grâce, 
qu’elle  daigne,  du  moins,  exaucer  une  prière  qui  n’offre  aucun  danger.  — 
Que  désires-tu  ?»  demanda  le  roi.  — «Veuillez  ordonner  qu’on  m’apporte 
le  bois  nécessaire  à la  construction  d’un  toit,  afin  que  les  oiseaux  de  proie  ne 
déchirent  pas  mon  corps  lorsque  j’aurai  cessé  de  vivre.  » Sabour  y consentit. 
L’architecte,  muni  de  ses  instruments  de  travail,  se  fabriqua  des  espèces  de 
plumes  qu’il  adapta  les  unes  aux  autres  comme  les  ailes  des  oiseaux.  Les  envi- 
rons de  la  tour  étaient  déserts,  car  le  village  n’y  fut  bâti  que  beaucoup  plus  tard. 
La  nuit  venue,  et  le  vent  souillant  avec  violence,  il  attacha  ces  ailes  autour  de 
son  corps,  et  s’élança  hors  de  la  tour.  Le  vent,  s’engouffrant  sous  cet  appareil , 
le  soutint  en  l’air,  et  le  déposa  sain  et  sauf  dans  une  contrée  éloignée.  C’est 
ainsi  qu’il  sauva  sa  vie.  La  Tour  des  cornes  existe  encore,  et  elle  a conservé  sa 
célébrité;  elle  a été  souvent  chantée  par  les  poètes  d’Hamadân. » L’humble 
serviteur  de  Dieu  (Yaqout)  ajoute  : «La  vie  errante  et  les  infortunes  de  Sa- 
bour sont  célèbres  chez  les  Persans 1 * * * * & et  sont  racontées  avec  de  longs  détails  dans 
leurs  chroniques.  Nous  en  rapportons  quelques  extraits  aux  mots  Sabour-Khasl 
et  Niçabowr.  Dieu  seul  peut  distinguer  dans  ces  récits  la  vérité  du  mensonge.  » 

Meruuchck. 

Quartier  de  Niçabour. 

Mendjdn. 

Bourg  du  territoire  d’Ispahân. 


^jjcv-o  Mendjour  et  y!  Mendjourdn. 

Bourg  à a farsakhs  de  Balkh;  patrie  d’Abou’l-Haçan  'Ali  ben  Mohammed 
el-Mendjouri,  personnage  pieux,  mort  au  mois  de  zil-qa'deh,  l’an  q 1 1 . 11  est 


1 Yaqout  confond  ici  Schapourl"  avccScha- 

pour  Zou'l-Aktnf,  le  vainqueur  de  l'empereur 

Constance  a Singarah.  Les  écrivains  orien- 

taux débitent,  comme  on  le  sait,  mille  fables 

sur  la  prétendue  captivité  de  Scbapour  11 

& Constantinople  ; mois  ils  se  taisent  sur  les 
calamités  qui  signalèrent  la  fln  du  règne  de 
Scbapour  I".  à la  suite  de  la  prise  d'Antioche. 


La  légende  empruntée  par  notre  auteur  à 
Ibn  cl-Faqih  et  s Hamzah  d'Ispobân.  quoique 
ne  s'appuyant  sur  aucune  base  historique, 
ne  doit  pas  cependant  être  entièrement  dé- 
daignée, s’il  est  permis  de  la  considérer 
comme  un  souvenir  confus  des  représailles 
exercées  par  Odenat  sur  le  second  roi  sassa- 
nide. 

35 
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cité  dans  la  chronique  d’Abou  Abd  Allah  Mohammed  ben  Mohammed  ben 
Dja'lar  el-Bulkhi.  surnommé  le  Libraire. 

ïjytaÀj»  (Jl)  El-Matuoureh. 

Ville  grande  et  florissante,  capitale  du  Sind,  u*  climat;  longitude  ouest,  g 3*; 
latitude  sud , a a°.  La  grande  mosquée  est  soutenue  par  des  colonnes  en  bois 
de  teck  ( ^L.);  un  canal  entoure  la  ville  et  communique  avec  le  fleuve  nommé 
Mehràn  (Indus).  Hamzah  dit  que  l’ancien  nom  de  Mansoureh  est  Himmet-Abài 
àifl  £>*.  D’après  Maç'oudi,  elle  doit  son  nom  à Mansour,  fils  de  Djemhour, 
intendant  des  Omeyyades a.  Hischam  ajoute  que  ce  même  Mansour,  fils  de 
Djemhour  cl-Kelbi,  après  s’être  révolté  contre  Haroun,  se  fixa  dans  le  Sind  et 
fonda  la  ville  qui  porte  son  nom.  Enfin,  suivant  Huçeïn  ibn  Ahmed  el-Mohal- 
lebi , Mansoureh  fut  bâtie  par  'Omar  ben  Hafs , qui  la  nomma  ainsi  en  l’honneur 
du  khalife  abbasside  Mansour.  Cette  ville  est  située  comme  dans  une  lie  (delta) 
au  milieu  du  canal  qui  l’entoure  et  qui  va  rejoindre  le  Mehrân.  Les  habitants 
sont  doux , honnêtes  et  pieux  ; ils  boivent  l’eau  du  fleuve  Mehrân.  Le  climat 
est  très-chaud  et  les  insectes  pullulent  dans  la  ville.  Mansoureh  est  à six  jour- 
nées de  Déiboul,  à douze  journées  de  Moultân  et  à quinze  journées  de  Thourân; 
jusqu’à  la  frontière  de  Bedheh,  on  compte  cinq  jours  de  marche.  Les  habitants 
de  Mansoureh  professent  l’islamisme.  Leur  roi  est  Qoraïschite  d’origine,  et  il 
appartient,  dit-on,  à la  famille  de  Ilabbar  ben  cl-Aswed.  Cette  dynastie  est 
depuis  longtemps  en  possession  de  l’autorité;  cependant  la  prière  du  vendredi 
se  récite  au  nom  des  khalifes  'Abbassides.  On  ne  trouve  à Mansoureh  ni  raisin, 
ni  pomme,  ni  poire,  ni  noix;  mais  elle  produit  en  abondance  la  canne  à sucre, 
un  fruit  très-acide,  de  la  grosseur  d’une  pomme,  et  qu’on  nomme  limouneh 
üjytfA  (citron),  ainsi  qu’un  autre  finit  dont  la  saveur  rappelle  celle  de  la  prune; 
on  le  nomme 1 * * *  5.  La  vie  est  à bon  marché  à Mansoureh;  deux  sortes  de 


1 11  est  probable  que  cette  dénomination 

n'est  que  la  forme  altérée  du  mot  Bahman- 
Abàd  ( iU  ) , ancienne  ville  située  dans 
le  voisinage  de  Mansoureh , avec  laquelle  elle 
a été  souvent  confondue  par  les  écrivains 
orientaux.  (Cf.  Journal  atiatique,  septembre 

18 A4 , et  M.  Reinaud,  Mém.  sur  l’Inde,  p.  bj 

et  suiv.) 

' Voyez  les  Prairies  d'or,  publiées  par 


MM.  Pavet  de  Courteille  et  Barbier  de  Mey- 
nard,  1. 1,  p.  507.  Le  témoignage  de  Bêla- 
dori,  qui  fait  dériver  ce  nom  de  celui  du 
célèbre  général  Mansour,  fils  de  Qaçem. 
parait  avoir  plus  de  poids. 

‘ Ce  mot  est  dénué  de  pointa  diacritiques  ; 
peut-être  fauteur  veut-il  parler  du 
mentionné  par  Beladori,  et  qui  appartient 
b la  famille  du  myrobolan. 
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dirhems  y onl  cours,  les  qaherial  et  les  thaheruit  cjly^Us  1 : ils  valent 

un  tiers  de  plus  que  notre  monnaie. 

Menouqdn. 

Ville  du  Kormân. 


•SjJv»  Menid. 


Localité  située  dans  le  Fars,  d’après  el-'Amràni;  mais  peut-être  est-ce  une 
altération,  et  faut-il  lire  Méiboud.  (Voyez  oJuç*.) 


la  mosquée-cathédrale  de  Ment  (à  Niçabour). 


Ainsi  appelée  du  nom  de  son  fondateur,  le  reïs  Abou  'Ali  Haçan  ben  Sa'ïd 
ben  Haçan  ben  Mohammed  ben  Ahmed  ben  'Abd  Allah  ben  Mohammed  ben 
Meni'  ben  Khaled  ben  'Abd  er-Rahman  ben  Khaled  ben  el-Welid  el-Makh- 
zoumi  el-Mmii.  Ce  ministre,  dont  la  piété  égalait  la  puissance  et  la  richesse, 
a fondé  d’autres  mosquées,  des  khàns  et  des  collèges,  il  recueillit  la  tradition 
d’après  Abou  Thaher  ez-Zyadi  et  Abou  Bekr  ed-Dhabbi  ; il  mourut  à Merw  er- 
Roud,  le  37  du  mois  de  zil-qa'deh,  l’an  463.  Il  y a à Niçabour  plusieurs  per- 
sonnages qui  sont  issus  de  la  même  famille.  Cependant  on  prétend  qu’Ahd  er- 
Rahman  ben  Khaled  ben  el-Welid  ne  laissa  pas  de  descendants,  du  moins  en 
ligne  directe. 


ibLywjrf*  Mousiâbdd  (pour  Mouça-Âhdd). 


t”  Bourg  aux  environs  d’IIamadân;  il  doit  son  origine  à un  personnage 
nommé  Mouça.  En  sont  originaires  : Abou  'Abd  el-Huçeïn,  fils  d’el-Modhaffer 
el-Mousiâbâdi , le  prédicateur.  Ce  traditionniste  fut  obligé  de  quitter  Ilamadân 
à cause  des  accusations  qui  furent  dirigées  contre  lui:  il  y revint  plus  tard 
(extrait  de  Schirweïh); — Abou’I-'Abbas  Ahmed  ben  Mohammed  el-Mousiâ- 
bâdi, le  lecteur,  connu  sous  le  surnom  de  Bendjer  (?),  mort  en  &8o;  il  passe 
pour  un  des  bons  lecteurs  du  Qoran.  11  était  d’une  grande  austérité  de  mœurs , 
et  portait  les  vêtements  grossiers  des  faqir.  Cependant  Ibn  Abi  Dounia,  dans  le 
Livre  des  Frères  (ulj».4ll  met  en  doute  l’autorité  de  son  enseignc- 


1 Au  lieu  de  ces  deux  noms , les  monnaies 
de  la  vallée  de  l'Indus  sont  nommées  par 
Ibn-Haukal  kondakari  et  tkatiieri;  ce  qui 


est  la  vraie  leçon.  (Voyez  les  observations  de 
M.  Reinaud  dans  le  Mémoire  sur  l'Inde, 
p.  a35,etle  recueilde  M.  Gildemeister.  p.  a8.) 

35. 
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ment;  — Abou  'Ali  Huçeïn  ben  Ahmed  el-Mousiûbàdi , le  soufi,  né  le  q de 
moharrem  /iqa,  mort  à Hamadàn  au  mois  de  redjeb  553;  il  était  remar- 
quable par  la  beauté  de  sa  physionomie  et  scs  qualités  aimables.  Il  fonda  à 
Hamadàn  un  khân  où  il  se  consacra  lui-même  au  service  des  pauvres.  Abou 
Sa'd  invoque  souvent  son  témoignage  dans  ses  écrits.  — a"  Bourgade  près  de 
Rey,  ainsi  nommée  de  Mouça  cl-Hadi,  son  fondateur.  (Extrait  d’el-Abi.) 

9 

Jyyi y»  Mouschil. 

Bourg  de  l’Azerbaîdjân. 

• . » 

Mouqân  ’. 

Les  habitants  du  pays  écrivent  et  prononcent  Mouffhàn  yüy».  Ibn  el-Kelbi 
dit  que  Mouqân  et  Djilân  (Guilân),  desquels  sont  issus  les  habitants  du  Tba- 
barestân,  étaient  fils  de  Koraaschedj,  fils  de  Yafet,  fils  de  Nouh  (Noé).  Le 
Mouqàn  est  un  distrit  de  l'Azerbaïdjan  ; il  renferme  plusieurs  bourgades  et  de 
beaux  pâturages  fréquentés  par  les  Turcomans,  qui  y mènent  paître  leurs  trou- 
peaux; presque  toute  la  population  de  cette  contrée  est  formée  par  ces  tribus 
nomades.  On  passe  par  le  Mouqân , quand  on  se  rend  d’Ardebil  â Tebriz. 


4 Mottraq. 

Lorahté  du  Fars. 

Mmtriân. 


Bourg  du  Khouzistân. 

blatiUjrf»  Moulq-Abdd. 

VastP  quartier  de  Niçabour. 


1 Les  géographes  arabes  ne  sont  pas 
(l'accord  sur  la  position  géographique  du 
Moughân.  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans 
Abou’I-Féda,  texte,  p.  4 oi.  Les  auteurs  per- 
sans en  définissent  ainsi  les  limites:  Les pavs 
de  Moughân  et  d'Errân  sont  compris  entre 
l'Arménie,  le  Schirvân,  l’AzerbaïdjAn  et  la 
mer  Caspienne.  La  contrée  nommée  plus 
particulièrement  Mougkdn , h cause  de  l'an- 
cienne ville  qui  en  était  la  rapitale,  s'étend 


depuis  le  défilé  de  Seng  ber  Seng,  en  face 
du  district  de  Peschguin , jusqu’aux  rives  de 
l’Araxe.  Ils  ajoutent  cette  particularité  : 
Toute  la  partie  de  ce  territoire  où  le  mont 
Silén  est  visible  renferme  des  pâturages 
dont  l'herbe  est  mortelle  pour  les  hèles  de 
somme.  Ceux  qui  sont  situés  dans  le  reste 
du  pays  n’oflrent  pas  ce  danger.  (Cf.  Abou'l- 
Féda , texte,  p.  âoo , et  Dat  Buck  der  Lân- 
der, p.  89.) 
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yLÜy*  Moultdn. 

La  prononciation  la  plus  ordinaire  est  Moltân  (u U*U),  en  supprimant  le 
tvaw;  mais  l’orthographe  adoptée  généralement,  quand  on  écrit  ce  nom,  est 
celle  que  nous  donnons  ici.  C’est  une  contrée  de  l'Inde  qui  est  voisine  de  la 
province  de  Ghaznah.  <t  La  ville  de  Moultân , dit  el-Isthakhri , n’égale  en  étendue 
que  la  moitié  de  Mansoureh;  elle  a été  surnommée,  en  arabe,  la  frontière  delà, 
maison  d'or  (ijUftoJl  jry»).  C’est  là  que  se  trouve  une  idole  très-vénérée 
dans  l’Inde  et  qui  attire  des  pèlerins  de  fort  loin  ; chaque  année  on  lui  ap- 
porte des  offrandes  considérables  destinées  à l’entretien  du  temple  et  des  prêtres 
qui  y résident;  c’est  cette  idole  qui  a donné  son  nom  au  Moultân.  Elle  est 
placée  dans  un  palais  (pagode)  surmonté  d’un  dôme;  tout  autour  sont  des  cel- 
lules habitées  par  les  desservants  du  temple  et  les  dévots.  Mais  certains  au- 
teurs prétendent  que  les  habitants  du  Moultân,  répandus  dans  le  Sind  et  dans 
l’Inde,  n’ont  aucune  vénération  pour  cette  idole,  et  qu’elle  n’est  adorée  que 
par  ceux  qui  habitent  le  temple.  Elle  a la  forme  d’un  homme  et  est  assise  sur 
un  trône  construit  en  gypse  et  en  brique;  son  corps  est  revêtu  d’une  étoffe 
rouge  assez  semblable  à du  maroquin  et  qui  la  couvre  entièrement,  à l’ex- 
ception des  yeux.  Ses  adorateurs  disent  que  cette  statue  est  en  bois  ou  en  mé- 
tal; d’autres  ont  une  opinion  différente;  mais  on  ne  permet  jamais  que  son 
corps  reste  découvert;  les  yeux  sont  faits  de  deux  pierres  précieuses;  la  tête 
est  surmontée  d’un  diadème.  Cette  statue  repose  sur  ce  trône  dans  une  attitude 
raide,  les  bras  appuyés  sur  les  genoux,  et  les  doigts  des  deux  mains  dans  la 
position  qui  indique  le  chiffre  h,  dans  la  numération  par  signes,  c’est-à-dire 
le  quatrième  doigt  et  celui  du  milieu  pliés,  le  petit  doigt  et  l’indicateur  ou- 
verts. Parmi  les  offrandes  qu’on  lui  apporte,  le  numéraire  est  perçu  par  l’émir 
du  pays,  qui  en  consacre  une  partie  aux  prêtres  de  la  pagode  et  retient  le  reste 
pour  lui.  Toutes  les  fois  que  les  Indiens  ont  envahi  celte  contrée,  les  païens 
ont  sorti  cette  idole  de  son  temple  en  témoignant  l’intention  de  la  briser  ou  de 
la  brûler.  Cette  menace  a toujours  fait  reculer  les  envahisseurs  qui,  sans  cette 
crainte,  auraient  plus  d’une  fois  saccagé  Moultân1.’)  Cette  ville  possède  une 
citadelle  bien  fortifiée;  son  territoire,  quoique  assez  fertile,  ne  peut  être  com- 

1 Toute  la  description  qui  précède  est  la  traduction  de  ce  passage.  (Voyez  encore 

empruntée  à Uthakhri  (Lib.  elim.  p.  77)  la  relation  d'Aliou  Dolaf  Misai-,  Berlin,  i8&5, 

et  à Ibn-Haukal;  Uylenbrock  a déjà  donné  p.  17.  et  le  Mémoire  sur  l'Inde,  p.  aâj.) 
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paré  à celui  de  Mansoureh.  Moultân  a été  nommée  la  frontière  de  la  maifon 
d'or,  parce  que,  lorsque  les  musulmans  s’en  emparèrent  dans  les  premiers  âges 
de  l’islam , ils  souffrirent  d’abord  de  la  disette  et  des  privations.  Les  richesses 
qu’ils  y trouvèrent  améliorèrent  leur  situation.  a A l’extérieur  de  Moultân,  dit 
le  même  auteur,  à un  demi-farsakh  de  la  ville,  on  voit  plusieurs  édifices  et 
maisons  qu’on  nomme  Djoundtverân  (yljj.XJLi)1;  c’est  le  camp  de  l’émir;  il  y 
réside  habituellement  et  ne  se  rend  en  ville  que  pour  la  prière  du  vendredi; 
ce  jour-là,  il  sort  en  grande  pompe  et  monté  sur  un  éléphant.  Ce  gouverneur 
est  Qoreïschile  et  de  la  famille  de  Osamah  ben  Lowayi  ; il  exerce  le  pouvoir 
absolu  et  ne  reconnaît  pour  maître  ni  le  prince  de  Mansoureh  ni  aucun  autre 
chef;  cependant  la  Idiothbah  se  dit  au  nom  du  khalife.  » On  lit  dans  l’histoire 
des  premières  expéditions  que  les  Koul  (JjS" )5,  qui  étaient  une  peuplade  ido- 
lâtre et  adonnée  au  brigandage,  enlevèrent  plusieurs  femmes  musulmanes; 
l’une  d’elles  invoqua  le  nom  de  Haddjadj.  Cet  émir  en  fut  informé,  et  il  fit  in- 
timer au  Daher,  qui  régnait  à Deïboul,  l’ordre  de  rendre  ces  captives;  mais 
celui-ci  lui  répondit  qu’il  n’avait  aucun  pouvoir  sur  ceux  qui  s’étaient  emparés 
de  ces  femmes.  Haddjadj  demanda  alors  à 'Abd  el-Melik  l’autorisation  de  faire 
la  conquête  du  Moultân  ; ce  prince  la  lui  refusa.  Le  khalife  cl-VVclid  consentit 
à cette  expédition  et  en  confia  le  commandement  à Mohammed,  fils  de  Qaçem 
ben  'Oqaïl , qui  s’empara  du  Moultân , contrée  située  dans  le  Sind.  Après  la 
mort  de  Weiid,  Sulcïman  fit  arrêter  Mohammed,  le  revêtit  d’une  couverture 
de  cheval  et  le  fit  fouetter  publiquement  à cause  d’une  ancienne  inimitié  qui 
régnait  entre  eux.  Il  exigea  en  outre  la  restitution  de  cinquante  millions  de 
drachmes  qui  avaient  été  dépensés  pour  cette  expédition.  Depuis  cette  époque, 
le  Moultân  est  resté  entre  les  mains  des  musulmans  qui  le  possèdent  encore5. 
Quant  à l’Inde,  elle  fut  conquise  sous  le  règne  du  même  el-Welid,  fils  d”Abd 
el-Melik. 


’ L'extrait  dilm  Haukal.  publié  par 
M.  Gildcmeister,  porte  Djendaram.  (Cf.  De 
rebut  indicù,  etc.  p.  a8  et  suiv.)  Le  passage 
relatif  à l'émir  parait  emprunté  aux  Prairies 
d'or  de  Maç'uudi.  ( Voyez  1. 1 , p.  307  de  l'é- 
dition citée  ci-dessus.) 

’ L'auteur  du  commentaire  du  Divan  de 
Djerir  leur  donne  le  nom  de  Kurk  (4cii>. 


Tout  ce  récit,  extrait  par  notre  auteur  du 
Livre  des  conquêtes,  de  Bcladori,  est  déve- 
loppé dans  le  Mémoire  sur  l'Inde,  p.  180 
et  suiv. 

1 Tous  les  détails  donnés  par  Beladori, 
sur  l’expédition  de  Mohammed,  ont  été  pu- 
bliés par  M.  Rcinaud  dans  le  Journal  asia- 
tique. février  1 845. 
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Maxoneh. 

Bourg  près  d’Hamadân;  patrie  d’Abou  Moslem  'Abd  er-llahman  ben  'Omar, 
le  souli,  ué  en  66/1,  mort  vers  l’an  b lio.  (Abou  Sa'd.  Dictionnaire  îles  sclteiklis.) 

Meh-Abàd,  ou  le  séjour  de  la  lune. 

Les  Persans  appellent  Âbàd  un  lieu  habité  et  cultivé;  ils  se  servent  aussi  du 
mot  Abâdàn,  mais  jamais  dans  la  composition  des  noms.  Meh-.ihàd  est  un 
bourg  important  entre  Qourn  et  Ispahân,  d’où  est  originaire  Ahmed  ben  'Abd 
Allah  el-Meh-Âbâdi , le  grammairien , qui  a commenté  le  jSl  ote  *. 

yl Mehrdn  (Indus). 

«Son  vrai  nom  en  persan,  dit  Hamzah,  est  Mebràn-roud;  il  prend  sa  source 
dans  l’est  et  se  dirige  vers  le  sud;  puis  il  tourne  à l’ouest  et  se  jette  dans  la 
mer  du  Fars  sous  les  côtes  du  Sind.  C’est  un  grand  fleuve  aussi  large  que  le 
Tigre;  il  porte  les  gros  bâtiments,  arrose  plusieurs  contrées  et  se  jette  dans  la 
mer  du  côté  de  Dcïboul.  » «On  m’a  assuré,  dit  Isthakhri,  que  le  Mehrân  prend 
sa  source  dans  une  montagne 1 de  laquelle  sortent  plusieurs  fleuves  tributaires 
du  Djeïhoun  (Oxus);  il  se  dirige  vers  le  Moultân , passe  près  des  villes  nommées 
Semcndour  et  Rour;  il  passe  aussi  devant  Mansoureb,  puis  il  se  jette  dans  la 
mer  à l’orient  de  Deïboul.  C’est  un  grand  fleuve  d’eau  douce,  et,  de  môme  que 
le  Nil  d’Égypte,  il  renferme  des  crocodiles.  Son  cours  est  semblable  à celui  de 
ce  fleuve;  comme  lui  il  est  soumis  à des  débordements  à la  suite  desquels  les 
habitants  du  Sind  font  leurs  semailles  comme  c’est  l’usage  en  Égypte.  On  le 
nomme  dans  le  pays  Mehradjah  ju»1_^».  s 

Mehbarat. 

Bourg  près  d’Ispahân,  où  demeura  Mohammed  ben  Ahmed  el-Mehbarati, 
maître  de  Qotaïbah  ben  Sa’ïd. 


1 C’est  le  traité  de  grammaire  bien  connu 
sous  le  titre  de  Livre  des  rayons  sur  lu  syn- 
taxe, par'Otlimâu  el-Mossouli.  Hadji  Khalfu 
mentionne  l'auteur  cité  ici  par  Vaqout.  et 
lui  donne  le  surnom  d' Aveugle  (dharir). 

* El-Birouni  place  la  source  de  l'Indu* 


dans  les  montagnes  d'Onanuak  sur  les  fren- 
tièresdu  pays  des  Turcs.  (Cf.  Journ.  asiatique, 
septembre  1 844.)  Sur  le  cours  de  ce  fleuve, 
voy.  Prairies  d’or,  t.  I . p.  Q07  ; le  Voyage  de 
llurnes,  t.  I,  p.  63  et  aCa;  et  Abou’Wéda. 
I.  II,  p.  78. 
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Mchrebandn. 

Bourg  du  pays  de  Merw. 

Mehrebend-Qomchai. 

La  prononciation  ordinaire  est  Bend-Koutchaî  aâ>.  Bourg  à 3 far- 

sakhs  de  Merw;  patrie  d’Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Huçeîn. 

JjXs  Mehredjân-Qadaq' . 

Ce  nom,  composé  de  trois  mots  persans,  parait  signifier  IVimour  de  l’âme  de 
Qudaq.  Je  crois  que  Qadaq  est  un  nom  propre.  C’est  un  grand  et  beau  district 
couvert  de  villes  et  de  bourgs , près  de  Saïmarah , dans  le  Djebal , sur  la  droite 
de  la  route  qui  mène  de  Houlwân  à Hamadàn,  dans  la  région  des  montagnes. 

Mehredjân  (Mihrdjân). 

t°  C’est,  selon  Abou  Sa'd,  un  bourg  du  district  d’Esferaln;  ce  nom,  qui 
signifie  amour  de  l’âme,  lui  a été  donné  par  le  roi  Qobad,  fils  de  Firouz,  père 
d’Enouschirwàn , à cause  de  la  sérénité  de  son  ciel  et  de  sa  splendide  végéta- 
tion2 . Quelques  docteurs  en  sont  originaires , notamment  Abou  Bekr  Moham- 
med ben  'Abd  Allah  ben  Mehdi  en-Niçabouri.  — a0  Bourg  entre  lspahân  et 
Thabès:  il  a une  grande  mosquée. 

jvJT  Mehr-Djemiti  ou  Mehr-Djemil. 

Bourg  près  de  Djordjèn. 

Mekreqdn. 


Bourg  aux  environs  de  Rey;  c’est  la  patrie  de  Abou  'Omar  el-Mehreqâni 
er-Rawi,  maître  d’ibn  Abi  Halem  er-Razi;  il  passe  pour  un  traditionnistc  digne 


de  foi.  (Abou  Sa'd.) 

' Celle  leçon  est  celle  qui  réunit  le  plus 
d'autorités  en  sa  faveur;  cependant  le  mot 
qadef  se  rencontre  souvent  dans  le  corps  de 
l'ouvrage  et  dans  le  Méraçid.  Edrisi  l'a  rendu 
méconnaissable  (t.  II,  p.  î ^3  et  1 65  de  la 
trad.  d’A.  Jauberl).  (Voyez  aussi  The  Joum. 
of  lhe  geogr.  Soc.  t.  IX . p.  ticj.) 


’ Un  auteur  arabe,  cité  par  Abou'I-Féda, 
et  Yaqout  Ini-mème,  au  mot  Etferaïn . disent 
que  Mehredjân  était  le  premier  noin  de  cette 
ancienne  ville  du  Khoraçén.  (Cf.  Geogr. d’Ed- 
rùi,  t.  Il,  p.  a84.)  Dans  l'ancien  calendrier 
persan . le  mois  de  septembre  est  nommé  mehr 
nu  mehredjân. 
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• Mekrewân. 

Canton  situé  dans  une  plaine  au  milieu  des  montagnes  du  Thabarestân , à 
1 o farsakhs  de  Sariah  ; il  renferme  une  ville  qui  possède  une  chaire.  C’est  la 
résidence  d’un  chef  qui  a sous  ses  ordres  une  garnison  de  mille  hommes.  De 
ce  lieu  est  originaire  Abou’l-Qaçem  Youçef  ben  Ahmed  cl-Mehrewâni , sur- 
nommé le  Marchand  de  soie;  il  habita  Baghdad,  et,  selon  le  témoignage 
de  Schirweïh,  il  vint  enseigner  la  tradition  à Hamadân,  au  mois  de  redjeb, 
l’an  433. 

Mehroubdn. 

i°  Petite  ville  sur  le  littoral  de  la  mer  du  Fars  ‘.  Je  l’ai  visitée;  elle  est  entre 
'Abbadân  et  Siraf,  dans  le  m*  climat;  longitude,  7 G0 -j- ; latitude,  3o".  — a0 
Canton  qui  renferme  plusieurs  riches  bourgades,  dans  la  province  d’Hamadân; 
patrie  d’Abou’l-Qaçem  Youçef  ben  Mohammed  el-Mehroubâni  el-Hamadâni. 

Mehridjdn. 

i°  Bourg  du  pays  de  Mcrw.  En  sont  originaires  : Mathar  ben  el-'Abbas  ben 
'Abd  Allah  el-Mehridjâni,  cité  parmi  les  successeurs  des  Compagnons.  Le  kha- 
life 'Olhmân  ibn  'Affân  fit  des  vœux  pour  la  durée  de  son  existence,  et  il  vécut 
en  effet  jusqu’à  l’âge  de  cent  trente-cinq  ans;  il  mourut  en  Egypte,  du  temps 
de  Nasr  ben  Seyyar,  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  qui  porte  son  nom.  — Abou 
Yshaq  Ibrahim  ben  Huçeïn  el-Mehridjâni,  traditionniste.  — a”  Bourgade  du 
Fars. 

(jl Mehjirouzdn. 

Bourg  aux  portes  de  Schiraz,  province  du  Fars. 

^Ly»  Myanedj.  (Voyez  Myaneh.) 
yjlàj y (jl*-*  Mydn-Rouddn,  c’est-à-dire  entre  les  fleuves. 

Ile  (presqu’île),  où  est  situé  'Abbadân,  au-dessous  de  Basrah.  Elle  est  de 

1 Les  géographes  persans  l’appellent  «l’y  passer.  Son  territoire  est  presque  stérile; 

Mehnuyàn,  et  disent  que  son  nom  primitif  mais  il  y a dans  le  pays  une  espèce  de 

était  Mahi-Rouyàn  irElle  est  si-  chèvre  qni, selon  l’auteur  du  Fours-Nameh, 

tuée  sur  le  bord  de  la  mer,  et  quand  on  se  peut  donner  jusqu’à  dix-huit  rothl  de  lait, 

dirige  vers  le  golfe,  soit  par  la  route  du  On  y cultive  le  chanvre . et  on  l’exporte  dans 

Khouzistàn,  soit  par  Basrah,  ou  est  obligé  les  pays  voisins.»  (Souzhel.) 
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forme  triangulaire;  le  Tigre  l’environne  de  deux  côtés,  et  le  troisième  est  borné 
par  la  mer.  Le  Tigre  en  cet  endroit  forme  deux  bouches  dont  l'une  est  la  route 
ordinaire  des  bâtiments  qui  se  dirigent  vers  le  Bahreïn  ou  l’Arabie;  mais  les 
navires  à destination  de  Kisch  ou  du  Fars  suivent  une  autre  direction.  Cette  Ile 
est  cultivée  et  riche  en  palmiers. 

^Lys  (Jl)  Mydn  (el-). 

Mot  persan  qui  signifie  le  milieu;  il  est  devenu  arabe  par  l’adjonction  de 
l’article.  C’était  un  quartier  de  Niçabour,  où  s’élevaient  les  palais  d’Abou  Thaher 
ben  Huçcïn.  On  raconte  que  le  célèbre  poète  Abou  MouhLem  'Awf  Scheîbâni , 
déjà  très-vieux,  vint  trouver  le  fils  de  cet  émir,  'Abd  Allah  ben  Thaher.  Dans 
le  cours  de  l’entretien  ce  prince  lui  demanda  son  âge;  le  poète,  à qui  la  vieil- 
lesse avait  rendu  l’ouïe  assez  dure,  ne  répondit  pas.  Lorsqu’il  prit  congé  de  son 
hôte,  celui-ci  le  fit  reconduire  par  un  chambellan  qui  répéta  au  vieillard  la 
question  qui  lui  avait  été  adressée  par  'Abd  Allah  ; le  poète  voulut  aussitôt  être 
ramené  devant  l’émir,  et  il  improvisa  une  pièce  de  vers  qui  commençait  ainsi 
(mètre  teri')  : 

ylÿ— *-U  JA— «Jt  (jmxJIj  yU^&D  Jil  yla  yJi 

yltïÿJ  J!  (5-0*  «Xi  Ly  ï (J— il  -is.-H  yl 

Fils  de  celni  auquel  obéit  l'Orient  et  qui  couvre  l’Occident  du  manteau  de  sa  justice. 
||  les  quatre-vingts  ans.  puisses-tu  les  atteindre,  obligent  mon  oreille  à avoir  un  interprète. 

Quand  cette  improvisation  fut  terminée,  le  prince  l’engagea  à retourner 
dans  sa  patrie,  en  lui  donnant  l’assurance  que  sa  pension  et  les  bienfaits  de  la 
cour  lui  parviendraient,  sans  qu’il  prît  la  peine  de  faire  désormais  le  voyage 
du  KhoraçÂn. 

AjLy»  Myaneh  ou  Meyaneh. 


Ville  de  l’Azerbnîdjân,  dont  le  nom  en  persan  signifie  le  milieu;  on  l’appelle 
ainsi  parce  quelle  est  située  entre  Meraghah  et  Tebriz1.  J’y  ai  passé;  elle 


1 Mustôü  écrit  Myanedj  et  nous 
apprend  que  de  son  temps  cette  localité  n'é- 
tait plus  qu'une  bourgade,  dont  quelques 
villages  dépendaient.  «L’air  y est  chaud  et 
malsain,  les  moustiques  et  autres  insectes  y 
pullulent. « (Ms.  i3y.  fol.  6 1 h.)  Dons  le  voi- 


sinage se  trouve  la  petite  ville  de  Gucrm- 
nud,  chef-lieu  d'un  canton  de  cent  villages; 
le  climat  y est  plus  salubre , la  terre  produit 
de  belles  récoltes , du  coton , du  raisin  et  des 
limons.  Guerm-roud  est  baignée  par  une 
rivière  qui  sort  des  montagnes  voisines  et 
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occupe  l’angle  extrême  du  triangle  formé  par  ces  deux  autres  villes.  Le  nom 
d’origine  est  Myandji.  11  est  donné  notamment  au  qadhi  Abou’l-Haçan  'Ali  ben 
Haçan;  il  fut  juge  à Hamadân  et  se  distingua  par  ses  connaissances  en  théo- 
logie, son  éloquence  et  son  talent  poétique;  mais  il  se  fit  des  ennemis  puissants 
et  fut  assassiné , ainsi  que  je  l’ai  raconté  dans  mon  Livre  des  lettrés.  Son  fils 
Abou  Bekr  Mohammed  et  son  petit-fils  'Ayn  el-Qoudhat  'Abd  Allah  ben  Mo- 
hammed furent  aussi  des  gens  de  mérite. 

» - 

Meibovd. 

Ville  qui  dépend  d’Ispahân  ou,  selon  d’autres  auteurs,  de  Yezd.  Elle  est 
défendue  par  une  belle  forteresse.  C’est  la  patrie  d’Abou  Mohammed  'Abd  er- 
Reschid  ben  'Ali  el-Meîboudi.  Ce  savant  docteur  étudia  la  tradition  à Ispahàn, 
puis  à Baghdad  en  faisant  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  A son  retour,  il  se  signala 
par  la  profondeur  et  la  clarté  de  son  enseignement.  11  mourut  dans  sa  ville 
natale  en  6o8. 

El-Isthakhri  prétend  que  Meïboud  appartient  au  district  d’Isthakhr;  d’après 
cette  opinion,  il  faudrait  la  placer  dans  le  Fars,  sur  le  chemin  d’Lspahân.  Elle 
est  à 10  farsakbs  de  la  frontière  d’Yezd  et  à la  même  distance  de  'Oqdah , ville 
du  Fars. 

U-Lcy»  Midjas. 

Localité  du  Fars,  signalée  par  une  bataille  contre  les  Kharédjites , dont  le  chef 
était  Abou  Bêlai  Mardas. 

Le  poète  'Amrân  ibn  Khatthar  a dit  à ce  sujet  (mètre  bouilli)  : 

^ y —wj  t * ^ 1 

11?  \yt>j  N £*■*•*  fcj*  ^ 

Parmi  eux  sont  des  frères  qui  ont  goûté  les  douceurs  du  martyre  au  milieu  de  la  mêlée. 
1 1 Certes  ils  n'ont  pas  abandonné  la  source  de  la  vérité , ni  agi  comme  des  lâches  pendant  le 
combat  de  Midjas. 

Meîddn  (Place). 

C’est  un  mot  étranger  dont  j’ignore  l’origine;  plusieurs  localités  portent  ce 

se  joint  au  Sefid-roud.  La  population  est  ments  du  Matin  es-Sa'adein,  publiés  par 
turque,  mais  elle  a le  teint  blanc.  I.es  droits  É.  Qiiatrcmèrc . Notice»  et  extraite . I.  XIV, 

du  divan  s'élèvent  â 36.000  dinars  (ibid.).  p.  60,  et  Janbert,  Voyage  en  Arménie  et  en 

(Voyez  le  toine  III  du  Journal  de  la  Société  Perse,  p.  356.) 
géographique  de  Londres,  p.  a.  les  frag- 
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nom  : — 1°  abj  yl<>vy*  Meidàn-Zynd , quartier  de  Niçabour,  d’où  sont  origi- 
naires : Abou  'Ali  el-Meïdâni,  le  célèbre  auteur  des  proverbes,  et  son  fils  Sa'ïd, 
quia  laissé  aussi  des  ouvrages  estimés  ; — 'Abd  el-Moumen  Abou’l-Haçan  'Ali  ben 
Mohammed;  ce  docteur  quitta  Niçabour  pour  se  fixer  à Haniadàn,  il  s’y  maria 
et  y mourut.  Schirwcïh , qui  fut  un  de  ses  auditeurs , fait  le  plus  grand  éloge  de 
son  enseignement,  ainsi  que  de  son  caractère  et  de  sa  piété.  Les  scheikhs  les 
plus  vénérables  disaient  de  lui  : «Tant  que  Mcïdâni  vivra,  nul  autre  n’est  digne 
de  porter  le  titre  de  Hafez.  * Ahmed  ben  'Omar,  le  jurisconsulte,  reconnaît  que 
personne  ne  pouvait  lui  être  comparé  dans  le  monde.  Meïdâni  mourut  le  1 8 de 
safer,  l’an  h 7 1 , et  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Seraskehreh , à Hamadân.  — 
ti°  Quartier  d’Ispahân;  Abou’l-Fadhl  assure  qu’Abou’I-Fath  Molhahber  ben 
Ahmed  el-Moufidi  en  est  originaire.  Mais  Abou  Mouça  combat  cette  opinion  et 
ajoute  : «On  nomme  Meidàn  d'Etfens  un  quartier  d’Ispahân,  duquel  est  origi- 
naire Mohammed  ben  Mohammed  el-Meïdâni.  « — 3°  Im  grande  rue  du  Meidàn 
£jUî), à Baghdad,  dans  la  partie  orientale  de  la  ville,  près  de  Bab  el- 
Azedj.  Plusieurs  docteurs  de  Baghdad  doivent  à ce  quartier  le  surnom  de  Met- 
dàni.  Tels  sont  : 'Abd  er-Rabman  ben  Ojanesch , mort  en  58  a ; — Sadaqah , fils  de 
Abou’l-Huçeïn,  mort  en  608,  etc.  — 4°  Localité  du  kharozm.  — 5°  Ville  sur 
la  frontière  de  la  Transoxiane,  près  d’Isfldjâb.  C’est  là  que  se  réunissent  les 
Ghozzcs  pour  conclure  la  paix  ou  pour  faire  le  commerce. 

y*  Mirè-Mahdn. 

Bourg  près  de  Merw. 

iàjj y*  Mizdeh. 

Bourg  près  d’ispahân,  qui  fut  fondé  par  Abou’l-Haçan  Mohammed  ben 
Mohammed  cl-lspahâni,  en  35g. 

jliwy»  Mischar. 

Ville  du  canton  de  Donbawend  (DemavendJ;  son  territoire  est  fertile  et  boisé. 

yUjTyy»  Mischedjùn. 

Bourg  du  district  d’Esferaïn. 

■w.*.*  Mischeh. 

Bourg  près  de  Djordjàn.  Le  nom  d’origine  est  Muchaqt. 
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<>ûy>  Mitned. 

Nom  d’une  montagne.  On  lit  dans  l’Histoire  des  conquêtes  : Minicd  est  une 
ville  de  l’Azerbaîdjân , ou  de  la  province  d’Errân.  Lorsque  Hischam  donna  à son 
frère  Moslemah  le  gouvernement  de  l’Arménie,  celui-ci  dirigea  une  armée 
contre  ce  pays.  L’ennemi  se  retira  jusqu’à  Mimed  sans  être  inquiété,  et  les 
Musulmans  ne  se  mirent  à sa  poursuite  que  lorsqu’ils  eurent  dépassé  le  Bab 

el-Abwab.  Hischam  écrivit  alors  à son  frère  (mètre  tvnfir)  : 

* * 

<->I^_<l!|  jfcàci»  h si  Sï  .X-vy*  ijji  JyÀjt 

T'arrêteras-tu  près  de  Mimed,  lorsque  tu  les  vois,  ou  iras-tu  les  chercher  aux  extrémités 
de  la  terre? 

I)e  cette  ville  sont  originaires  Abou  Bekr  Mohammed  ben  Mansour  et  Aboli 
Ishaq  ben  Ibrahim  el-Ansari,  le  qadhi , qui  fit  de  longs  voyages  pour  recueillir 
la  tradition. 

i>Ouv*-  Mimend  ou  Bimend. 

1"  Bourgade  du  Fars1.  — a”  Localité  de  la  province  de  Ghaznah;  patrie 
d’Aboul  Huçeïn  'Ali  ben  Ahmed  el-Mimendi,  ministre  de  Sulthan  Mahmoud, 
fils  de  Sebukteguin.  C’est  contre  ce  vézir  que  le  poète  Abou  Bekr  el-'Amid  a fait 
les  vers  suivants  (mètre  khajif)  : 

ü pjU  Id*  il  <x*.l  <£Î  je 

Ul^i.11  t_>jyZxJjU  htkjLa  JUk*  yî  Jl  ^j^-jt-îl  n'  I Jj>!  ^4) 
ilUâJu  JC*— — viLo»  ^iAîLL 

Ali,  fils  d'Ahmed.je  ne  désire  rien  de  toi,  car  un  homme  tel  que  moi  n'aime  pas  l'hypo- 
crisie; ||  j'avais  toujours  haï  la  séparation;  mais  depuis  qu  elle  me  vient  de  toi.  elle  me  plaît. 

1 1 Te  fuir,  c’était  sauver  ma  vie , et  cette  fuite  est  le  seul  bienfait  que  je  te  devrai. 

Mime». 

Ville  entre  Bamiàn  et  le  Ghour;  c’est  sans  doute  la  ville  de  Mimend  men- 
tionnée dans  l’article  précédent. 

jLLey»  Meïmcneh. 

Ville  près  de  Balkh.  (Voyez  yli^»-.) 

' r Mimend  est  une  petite  ville  dont  la  et  des  fruits,  surtout  du  raisin.  Ses  habi- 
température  est  chaude;  on  y récolte  du  blé  lantssonten  général  des  artisans.  » (AToasAct.  ) 
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' Meimeh. 

Canton  d’ispahân  qui  renferme  plusieurs  bourgs;  c’est  la  patrie  d’Abou  'Ali 
Haçan  el-Meîmehi,  qui  recueillit  la  tradition  d’après  'Ali  el-Haddad,à  Baghdad, 
l’an  5oâ,  et  d’Abou’l-Fath  Maç'oud  ben  Mohammed  el-Moç'abi  el-Meimehi, 
issu  de  Fathimah,  fille  d’Abd  Allah  ben  Abi  Bekr  ben  Zeid. 

(jtiwyo  Mindn. 

Bourg  du  pays  d’Herat  d’où  est  originaire  'Omar  ben  Schammir  el-Minâni, 
mort  en  278. 

Miwdn. 

t°  Bourg  près  d’Herat;  patrie  d’Abou  'Abd  AUah  Mohammed  ben  Haçan 
et-Tcmimi  cl-Miwâni,  scheikh  digne  de  foi,  qui  transmit  la  tradition  d’après 
'Ali  ben  Mouça  er-Ridha  (Riza).  — a”  Bourgade  du  Yemen. 

Minez  (?). 

Bourg  du  district  de  Neça;  patrie  d’Abou’I-Haçan  'Ali  ibn  Abi  Bekr  el-Katib, 
traditionniste  et  pieux  soufi. 

*AJ^jya  Meiheneh. 

Bourgade  du  district  de  khaberân,  entre  Abiwerd  et  Serakhs,  d’où  sont 
sortis  plusieurs  docteurs  ou  dévots,  tels  que  : Abou  Sa'ïd  Asad  ben  Abi  Sa'ïd 
et  Abou  'Ali  Thaher,  qui  se  sont  distingués  tous  deux  dans  la  secte  des  Sou- 
lis.  Le  premier  travailla  avec  ardeur  à la  tradition;  il  est  né  en  ho  h et  mort 
en  ramadhan  607.  (Abou  Sa'd,  Dictionnaire  de » tcheikhx. ) 

Ü 

Nalileh.  On  écrit  aussi  JJl  Nalil. 

Ville  du  Thabarestân,  à 5 farsakhs  d’Âmol  et  à la  même  distance  de  Scha- 
lous,  dans  les  plaines  du  Thabarestân.  Son  territoire  est  fertile  et  d’un  aspect 
riant.  Plusieurs  savants  en  sont  originaires,  entre  autres  Abou’l-Haçan  'Ali  ben 
Ibrahim  en-Nalili;  ce  docteur,  qui  faisait  aussi  le  commerce , voyagea  longtemps 
et  rcrueiUit  la  tradition;  il  est  mort  en  517. 
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iblyb  N arm- A IxUi. 

Bourg  de  la  province  de  Merw. 

(j»b  Nas. 

Grosse  bourgade  du  dislrict  d’Abiwerd  (Khoraçân). 

-wb  Naser. 

■*  ( 

Bourg  près  de  Djordjân ; patrie  d’Haçan  ben  Ahmed  en-Naseri  el-Djordjâni. 

i^b  Nascheroud  et  Schertvad. 

Ce  sont  deux  cantons  du  Sedjesfân,  dont  il  est  fait  mention  dans  l’Histoire 
de  la  conquête.  'Abd  Allah  ben  'Amer  ben  Korcïz,  l’an  3o  de  l’hégire,  chargea 
Rebi'  ben  Zyad  el-Harethi  d’envahir  le  Sedjestân.  Ce  général  s’empara  de  Nas- 
cheroud et  de  Scherwad  ; mais  il  perdit  un  grand  nombre  de  ses  compagnons 
d’armes.  Abou  Saleh  ben  'Abd  er-Rahman,  qui  faisait  partie  de  cette  expédi- 
tion , périt  lorsqu’il  se  rendait  auprès  de  Ibn  'Amer  pour  lui  annoncer  cette 
victoire. 

Ijlibb  Najaqdn. 

Bourg  près  de  Merw. 

(jïi^«b  Namesch. 

Bourg  dépendant  du  Beïhaq  et  de  la  province  de  Niçabour,  dans  le  Khora- 
çân. En  est  originaire  Huçeïn  ben  'Ali  ben  Mansour  en-Nameschi,  el-Beïhaqi. 
(Abou  Sa'd,  Takhbir.) 

«wLab  Namenth  '. 

Canton  du  Thabareslân . à a o farsakhs  de  Sariah.  Sa’ïd , fds  d’cl-'Ass , gouver- 
neur militaire  de  Basrah,  s’en  empara  l’an  3o  de  l’hégire,  sous  le  khalife 
'Othmân. 


1 Dans  le  manuscrit  de  Saint-Pétersbourg , 
dont  M.  Dorn  a publié  un  extrait , on  lit  Nami- 
Hchïh , mais  cette  leçon  est  défectueuse , puis- 
que , à l'article  Thabareslân . l'auteur  distin- 
gue clairement  le  bourg  de  Nameneh  du 


district  nommé  iïemiçek  ou  Thamçeh  (voy. 
ci-dessus,  p.  384).  Dans  le  même  manus- 
crit. on  lit  que  cette  localité  fut  conquise 
l’an  i3  de  l'hégire  (634).  date  tout  4 fait 
inadmissible. 


Digitized  by  Google 


1 

560  iri)^ 

XejJaJl  ; Naom  ' ed-Dhabyek , le  Tombeau  de  la  gazelle. 

Localité  près  d’Hamadân , dont  parle  ibn  cl-Faqih , et  au  sujet  de  laquelle 
il  rapporte  une  curieuse  légende  répandue  chez  les  Persans.  Voici  ce  qu’il  dit  : 

«11  existe  encore  des  ruines  qui  ont  conservé  ce  nom;  la  curiosité  m’ayant 
poussé  à les  visiter,  j’ai  recueilli  sur  les  lieux  mêmes  la  tradition  suivante. 

Qu’elle  soit  vraie  ou  fausse,  il  est  incontestable  qu’il  y a près  du  château  de 
Behram  el-Djour  (Bahram-Gour)  une  localité  qui  porte  le  nom  de  Tombeau 
de  la  gazelle;  elle  est  située  sur  une  colline  et  entourée  de  sources  et  de  ruis- 
seaux. On  explique  ainsi  ce  nom  : Le  roi  Behram  cl-Djour  partit  un  jour  pour 
la  chasse  accompagné  d’une  de  ses  esclaves,  à laquelle  il  témoignait  une  grande 
tendresse.  Arrivé  sur  cette  colline,  il  s’y  arrêta  pour  prendre  son  repas,  et  de-  • 
meura  longtemps  à boire.  Excité  par  les  fumées  du  vin , il  dit  à cette  esclave  : 
«Exprime  un  souhait,  et,  quel  qu’il  soit,  je  jure  de  l’accomplir.»  Celle-ci, 
apercevant  un  troupeau  de  gazelles  qui  passait  près  de  là,  dit  au  roi  : «Je 
désire  que  vous  rendiez  les  mâles  de  ce  troupeau  semblables  aux  femelles,  et 
les  femelles  semblables  aux  mâles;  je  désire  aussi  qu’une  flèche  lancée  par  vous 
cloue  le  pied  d’une  gazelle  à son  oreille.  » Behram , qui  savait  le  danger  de  ne 
pas  remplir  les  promesses  faites  à une  femme,  et  qui  tenait,  en  outre,  à ne  pas 
être  raillé  par  les  autres  rois,  et  surtout  par  sa  maîtresse,  prit  sa  fronde,  visa 
la  gazelle,  et  l’atteignit  à l’oreille.  La  gazelle  y porta  vivement  le  pied,  et,  au 
même  instant,  le  roi  lui  décocha  une  flèche  qui  cloua  ce  pied  à l’oreille. 

Puis  il  monta  à cheval  et,  toujours  excité  par  l'ivresse,  il  poursuivit  le  troupeau 
de  gazelles  contre  lesquelles  il  lançait  des  flèches  armées  d’un  fer  à deux  tran- 
chants; il  coupa  les  cornes  des- mâles  et  planta  ses  flèches  sur  la  tête  des  fe- 
melles, en  guise  de  cornes.  Fier  d’avoir  accompli  sa  promesse,  il  revint  vers  la 
jeune  fille;  mais  au  lieu  de  lui  adresser  les  félicitations  auxquelles  il  s’atten- 
dait, elle  lui  répondit  avec  dédain  que  l’habitude  rendait  tout  facile  2.  Dans  sa 
fureur,  il  tua  cette  jeune  esclave  et  la  fit  enterrer  avec  la  gazelle  dans  une 
tombe  commune.  Plus  tard  il  bâtit  sur  cette  tombe  une  colonne  où  il  inscrivit 

1 Ce  mot,  qui  n'est  peut-être  que  la  lesquelles  les  Guèbres  exposent  leurs  morts, 
transcription  du  greci'iés.  est  ordinairement  (Voyez  Relation  de  l'Egypte,  par  Wbd-Alla- 
appliqué  par  les  écrivains  arabes  aux  sé-  tif , p.  a 19;  letOùeaux  et  les  Fleure,  p.  tyâ.) 

pulcres  des  peuples  étrangers  avant  l’isla-  * Le  texte  de  ce  passage  est  altéré , et  je 
misme,  et  quelquefois  aux  montagnes  sur  ne  l’ai  rétabli  que  par  conjecture  ; mais  celte 
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toute  cotte  histoire,  en  déclarant  qu’il  n’avait  fait  mourir  sa  maîtresse  que  parce 
qu’elle  avait  voulu  le  railler  et  l’humilicr.  » Ihn  el-Faqih  répète  en  terminant 
que  ce  monument  existe  encore,  et  qu’il  a conservé  son  ancien  nom  de  Tom- 
beau de  la  gazelle.  Dieu  sait  la  vérité! 

gob  Nayendj. 

Petite  ville  de  la  province  d’IspahAn,  à .3o  farsakhs  de  cette  ville,  sur  les 
limites  de  la  plaine. 

^b  Nain. 

Gros  bourg  de  la  province  d’ispahân,  nommé  aussi  Nayin  ( cjv l> ) ; longitude 
occidentale,  8o°45,;  latitude,  98” 111'  climat.  En  sont  originaires,  parmi 
les  traditionnistes,  le  qadhi  Abou’l-Wefa  Mohammed  ibn  el-Fadhl  ben  ’Abd 
el-Wabid  en-Naîni  et  Ahmed  ben  'Abd  el-Hadi  el-ArdistAni  en-Nayini.  El- 
Isthakhri  dit  que  cette  localité  appartient  au  Fars  et  au  district  d’Istbakbr1. 
Comme  elle  est  située  entre  le  Fars  et  IspahAn , il  est  possible  que  son  terri- 
toire ait  été  partagé  entre  ces  deux  provinces. 

yblsi  Nebadehi . 

Bourg  du  pays  d’Herat,  que  l’on  nomme  aussi  Nouhndàn. 

. » 

-V nukhân . 

Bourg  aux  portes  d’IspahAn;  on  dit  que  c’est  l’ancienne  ville  de  Djey  ou  un 
quartier  de  cette  ville,  ou  une  localité  voisine;  le  jurisconsulte  Abou  Dja'far 
ben  Zeïd  en-NoukhAni  el-IspahAni,  mort  en  97 .3 , en  est  originaire. 

y I A akhdjoudn  011  Naqdjoudn. 

Ville  située  sur  la  frontière  de  l’Azerbaïdjan.  Il  en  est  fait  mention  au  mot 
Le  nom  d’origine,  formé  irrégulièrement  et  d’après  cette  seconde  déno- 
mination, est  Nesehewi. 

légende . qui  a servi  de  thème  à plusieurs 
poêles  persans . est  encore  populaire  dans  le 
pays.  Malcolm  l'entendit  raconter  sur  les 
lieux  mêmes  (Met.  de  la  Perte,  1. 1.  p.  i 7! , 
en  note).  Suétone  (lib.YHI,  cap.  xis)  rap- 
porte le  même  trait  d’adresse  de  l’empereur 
Domiticn. 

' Cf.  Liber  climaUim  , p.  79.  Selon  Mus- 

30 


téfi,  Naïn  est  une  petite  ville  qui  dépend  du 
district  de  Yezd;  elle  est  entourée  d'un  rem- 
part qui  a l.oon  pas  de  circonférence 
( Nouzhet , fol.  Go  s ).  Mohammed  Medjdi 
cite  également  la  ville  de  Metned  (0^— • ) 
dans  le  voisinage  de  Naïn.  (Édit,  de  Téhé- 
ran , chap.  ix.  ) 
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•Xas"  \oukhed. 


District  du  klioraçiin  ; il  comprend  plusieurs  cantons,  tels  que  Filial),  Zeinni. 
el-Ynhomlich , A mol , etc. 

Nakhirdjdn. 

Lanton  qui  dépend  du  QouhistAn;  il  est  possible  qu’il  doive  son  origine  et 
son  nom  à KhirdjAn,  trésorier  de  Khosrou.  (Voy.  ci-dessus,  p.  a 67.) 

Nedheh'. 


Vaste  province  du  Sind,  entre  le  ThourAn,  le  MokrAn,  le  Moultàn  et  le  ter- 
ritoire de  Mansoureh,  à l’ouest  du  fleuve  MehrAn  (Indus). -Kilo  est  habitée  par 
des  populations  nomades,  elle*  lesquelles  se  trouve  le  chameau  A deux  bosses 
(rfli,  cameltu  bnctrianus ) qu’on  envoie  dans  le  KhoraçAn,  le  Fars  et  d’autres 
contrées.  Les  Syriens  le  croisent  avec  les  charnelles  de  leur  pays  et  en  obtien- 
nent l’espèce  bokhti.  Le  chameau  à deux  bosses  provient  surtout  du  territoire 
de  Nedheh.  La  ville  principale  de  ce  pays  est  Qandahil.  Les  indigènes  vivent 
comme  les  Bédouins,  au  milieu  d’oasis  et  dans  des  cahutes  de  roseau.  Parmi 
eux  on  cite  les  Zothes,  qui  sont  établis  sur  les  rives  du  MehrAn,  et  depuis  la 
frontière  du  MoultAn  jusqu’à  la  mer.  C’est  une  peuplade  nombreuse  qui  pos- 
sède des  champs  cultivés,  des  bananiers  et  des  cocotiers.  Leur  principale  ré- 
colte est  le  riz.  Le  Nedheh  est  à cinq  journées  de  Mansoureh,  à dix  journées 
environ  de  hiz,  ville  du  MokrAn,  et  à quinze  journées  de  Tiz.  port  de  cette 
province. 

Nedesch . 


Nom  d’une  station  ( JyJU)  entre  Niçabour  et  Qoumès,  sur  le  chemin  des  |ièle- 
rins  de  la  Mecque. 

/Vers. 


Nom  de  la  rivière  de  llja’far  ben  Mouçn  ben  Behrain,  dans  la  province  de 


' Yaqoul , ou  mot  , déclare  ne  pas 
être  fixé  sur  l'orthographe  de  ce  nom  ; mois 
il  ne  dit  pns  pourquoi  il  s'écarte  ici  de  la 
forme  adoptée  par  Isthakhri  (LU),  rlitnnt. 
p.  77).  qui  est  aussi  indiquée  par  fauteur 
du  Qamuu#  et  par  Ahou'I-Féda  (t.  I ,p.  367). 


lai  texte  de  cet  article  est  d'ailleurs  très-al- 
léré  dans  les  exemplaires  -de  Paris  (il  de 
Londres.  J'ai  suivi  lo  leçon  du  manuscrit  de 
la  bibliothèque  Bodléienne , bien  que  tout  ce 
paragraphe  soit  peu  lisible  et  dénué  de  points 
diacritiques. 
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Koufah . elle  sorl  île  l’Euphrate  et  arrose  un  grand  nombre  de  bourgades.  C’est 
dans  ce  pays  ipie  se  fabriquent  les  étoffes  nommées  nerxi.  On  prétend  que 
Mers  était  un  bourg  du  pays  de  Babylone  qui  fut  habité  par  Zohaq  ou  Biou- 
rasf,  et  qu’il  a laissé  son  nom  à celle  rivière. 

Nermmir. 

line  des  plus  importantes  villes  du  KermAn,  à un  jour  de  marche  de  Hcmm 
et  à la  même  distance  de  Fehredj,  en  suivant  le  chemin  du  désert. 

Prononciation  vulgaire  : Nermeh  : bourg  près  de  Rcy;  patrie  d’Ahmed 
ben  Ibrahim  cn-Ncrmaqi,  er-Razi. 

Neridn. 

Bourg  entre  Farâb  et  el-Yahoudieh,  au  delà  de  Balkh. 

i Nmr. 

Petite  ville  de  l’Azcrbaïdjàu  et  du  district  d’Ardebil.  En  sont  originaires  : 
Ahmed  ben  'OlhmAn  en-Neriri , célèbre  réritaleur  du  Qoran , qui  a eu  l’honneur 
d’être  cité  par  le  poêle  Bohlori;  — A hou  Tourab  'Abd  el-Baqi  ben  Youçcf 
en-Neriri  cl-Meraghi.  Ce  scheikb  se  signala  par  sa  piété:  il  liabila  N iç  abolir  et 
devint  professeur  et  imam  de  la  mosquée  d”Oqaïl;  il  mourut  en  Agi. 

pL»j  Neça. 

t"  Ville  du  RhoraçAn.  Son  nom  parait  être  d’origine  étrangère;  cependant 
Abou  Sa'd  l’explique  de  la  manière  suivante:  «Lorsque  les  habitants  de  celle 
ville  furent  avertis  de  l’approche  des  musulmans,  ils  s’enfuirent  en  ne  laissant 
dans  les  murs  de  leur  ville  que  les  femmes.  Les  musulmans,  ne  voyant  pas  un 
seul  homme,  dirent  : « Ce  sont  des  femmes  (Lo  » 3Jya) , nous  n’avons  pas  à 
les  combattre,  allons  assiéger  une  autre  ville  jusqu’à  ce  que  les  défenseurs  de 
celle-ci  reviennent.»  En  effet,  ils  se  retirèrent,  et  ce  nom  de  Ncçii  ou  Vim 
(femmes)  serait  depuis  lors  resté  à la  ville.» 

Le  surnom  ethnique  régulier  est  A eçayi  ^U*»;  mais  on  emploie  aussi  la 
forme  Neçawi  o.  Celte  ville  est  à deux  journées  de  Serakhs.  à cinq  jour- 
nées de  Merw,  à une  journée  d’Abiwerd,  et  à six  ou  sept  journées  de  Nira- 
bour.  Elle  est  très-malsaine,  et  1a  maladie  nommée  ver  île  Guinée  y sévit  avec 

36. 
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line  telle  violence,  surtout  pendant  l’été,  qu’il  est  presque  impossible  de  s’en 
garantir.  Plusieurs  docteurs  illustres  sont  originaires  de  ce  pays;  nous  cite- 
rons parmi  eux  : Abou  'Abd  er-Rahman  ben  Scho'aïb  ben  'Ali  ben  Bahr  ben 
Senân  en-Neçayi,  le  qadlti,  auteur  du  livre  des  Sunnel  et 

d’autres  savants  ouvrages.  Il  étudia  la  tradition  dans  son  pays,  ainsi  qu'à 
Damas.  C’est  lui  qui,  interrogé  sur  les  locutions  fautives  conservées  dans  les 
Hadis,  répondit  : c Si  ces  locutions  sont  usitées  chez  les  Arabes,  et  surtout 
dans  le  dialecte  qorelsebile,  elles  ne  doivent  pas  être  corrigées,  parce  que  le 
saint  Prophète  parlait  aux  hommes  la  langue  qui  était  entendue  d’eux.  Mais  si 
elles  ne  se  retrouvent  pas  dans  les  dialectes  arabes,  elles  doivent  être  rejetées, 
parce  que  le  Prophète  ne  pouvait  pas  faire  de  barbarismes.  » Comme  on  l’in- 
terrogeait à Damas  sur  la  supériorité  de  Mo'awiah,  il  répondit  : e.Mo'awiah. 
pour  être  supérieur,  aurait  abattu  toutes  les  têtes.  » Parvenu  à un  âge  très- 
avancé,  il  se  fit  porter  à la  Mecque  et  mourut  en  y arrivant,  au  mois  de  scha'- 
ban  3o3  ; il  fut  enterré  entre  les  deux  collines  de  Safa  et  de  Merwah.  Cependant 
Abou  Sa'îd  ben  Younès  et  Abou  Dja'far  el-Thahatvi  croient  qu’il  mourut  en 
Palestine  au  mois  de  safer  de  la  même  année;  il  disait  lui-même  qu’il  était  né 
en  ai  5.  — Abou  Ahmed  Homaïd  ben  Zendjwcïh  nommé  aussi 

Mokhalled  ben  Qotaïbah  ben  'Abdallah  (car  Zendjwcili  ou  fils  du  Zendji  n’est 
qu’un  sobriquet)  el-Azdi  en-Neçawi,  auteur  du  Livre  du  stimulant  (cA*jS 
et  du  Livre  des  richesses  (Jl^tYI  cjUêj).  C’était  un  savant  de  grand 
mérite  qui  recueillit  la  tradition  à Damas,  en  Égvple  et  à la  Mecque.  — a°  Ville 
du  Fars,  d’après  Abou  'Abd  Allah  Mohammed  el-Benna.  — 3”  Ville  du  Kermân, 
selon  le  même  auteur.  — 4"  Bourg  du  Kermân.  — 5°  Ville  de  la  province 
d’Ilamadân,  d’après  cd-Dhehbi. 

Aesr  (L’aigle). 

On  dit  que  c’est  un  village  ou  une  ferme,  près  de  Niçabour. 

(jÜunj  Nesndn  (La  porte  de). 

Une  des  portes  du  faubourg  extérieur  ( yàJj  ) de  Zarendj.  capitale  du 
Sedjestân. 

a , > 

Aorefr  (Le  petit  aigle). 

Nom  d’une  localité  du  canton  de  Donbaweml  (Demnvcnd)  dont  parle  le 
poète  Tagldeb  ben  'Amr  (mètre  im’)  : 
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v-s-ej—*  u***-*-*  ce4  L-H  >dy-S»lj  3I 

Mon  frère  elle  lien  sont  dans  la  vallée  de  Nesr,  qui  ne  renferme  aucune  mine  merveilleuse. 

On  lil  dans  Scïli  : a Les  musulmans  quittèrent  Mcrdj  el-Qal'ah  et  marchè- 
rent contre  Nchawend;  ils  arrivèrent  devant  une  forteresse  défendue  pap  une 
garnison  nombreuse,  s’en  emparèrent  et  y laissèrent  Noçeïr  ben  Thawr  avec 
une  troupe  d’Arabes  de  lu  tribu  de  'Ydjl  et  de  khaïfah.  Cette  place  fut  prise 
avant  Nebawend.  s Ce  fait  prouve  qu’il  n’y  eut  aucun  soldat  des  Beni-'Ydjl  et 
des  Beni-kbaifab  parmi  les  musulmans  qui  périrent  à Nebawend,  puisque  pen- 
dant cette  bataille  ils  demeurèrent  dans  cette  place,  sous  le  commandement 
de  Noçeïr,  qui  lui  laissa  son  nom. 

jj LiJ  Nischaour.  (Voyez  le  ruot^j_>L*i  en  note.) 

Neschk  ou  <)l<s£  ciLào  Neschk-'A bbiid. 

Bourg  du  pays  de  iVlerw;  patrie  d’Abou  Mansour  Modhaffer  en-Neschli- 
’Abbàdi,  le  prédicateur,  né  en  h 91,  mort  en  5 4 7,  à 'Askcr-Mokrem.  Les  ha- 
bitants de  Merw  donnent  à ce  bourg  le  nom  que  nous  venons  d’indiquer; 
mais  les  auteurs  de  traditions  écrivent Sindj ' Abbàd.  (Voyez  aUc  £*•■) 

3 - • 

jy* «J  Neschour. 

Bourg  du  district  de  Dinewer. 

^ Neschewa 1 . 

Ville  de  l’Azerbaïdjân  ou  du  pays  d’Erràn.  dans  le  voisinage  de  l’Arménie. 
Elle  fut  prise  sous  le  khalife  'Othmàn  ben  'Albin,  par  Habib  ben  Moslemah, 
qui  imposa  à ses  habitants  le  kharadj  et  la  capitation,  sur  les  bases  du  traité 

' Le  véritable  num  persan  de  celte  ville 
est  NaJihdje vâu,  qui  vient,  dit-on,  des  mots 
Saqché-djihân,  ou  la  broderie  du  monde, 
par  lesquels  Behram  Djnupin , son  fondateur, 
la  désignait.  Sous  les  Mongols,  elle  devint  le 
ehef-lieu  d'un  district  composé  dccinqvilles. 

C'était  une  jolie  ville  bâtie  en  briques , et  dont 
la  population  était  hanéfite;  on  y récoltait 
du  blé,  mais  peu  de  fruits;  parmi  ses  dépen- 


dances étaient  plusieurs  forteresses  renom- 
mées , telles  que  Alindjaq  et  Sourmari.  <r  Sous 
les  Seldjouqides , dit  Mohammed  Medjdi, 
elle  payait  au  trésor  118,000  dinars  d’or, 
qui  font  7 f>  O tomans  de  notre  monnaie 
(xi" siècle)."  D’après  le  Mcraçid , Neschewa, 
plus  connue  sous  le  nom  de  iïakhdjouàn,  est 
le  chef  lieu  du  district  de  Basfourdjàn  (dans 
la  province  d'Errân  ). 
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conclu  avec  la  ville  d’Ardebil.  Elle  a donne  naissance  à un  grand  nombre  de 
Iraditionnistes  : Abou'l-Fndhl  en-Neschewi , gardien  de  la  bibliothèque  de  Djenzth 
(üuendjeb);  — ’Obcïd  Allah  en-Neschewi , et  son  (ils  Moferredj  el-Mischkâni: 
— Abou’I-'Abbas  cl-Rcnhani  en-Neschewi;  — Abou  Bekr  el-Azdi  en-Neschewi; 
— Abou’l-'Abbas  Ahmed  ben  lluçetn  en-Neschewi,  etc.  (Voyez  aussi  le  mot 

il!  jm. û Nair-Abâd. 

i"  Quartier  de  Niçabour,  d’où  sont  originaires  Mohammed  ben  Ahmed 
Abou’l-IIayan  en-Nasr-Abâdi,  célèbre  jurisconsulte  de  Rey,  et  Ahmed  ben 
llaçan  en-Nasr-Abâdi.  — a°  Localité  du  Fars;  Aboil  'Amr  Mohammed  ben 
’Abd  allah  en-Nasr-Abâdi  en  est  originaire.  — 3°  Quartier  de  Rey,  dans  le  haut 
do  la  ville;  il  doit  son  nom  à Nasr  ben  'Abd  el-'Aziz  el-khoza'yi . qui  était  gou- 
verneur de  Rey,  du  temps  d’es-Sellah.  Il  conserva  cette  dignité  jusqu’à  l’époque 
où  périt  Abou  Moslem.  El-Mansour  lui  écrivit  alors  une  lettre  au  nom  de  ce 
dernier  pour  lui  enjoindre  de  remettre  le  pouvoir  à Abou  'Obeïdah.  Nasr  obéit 
au  khalife;  mais  il  fut  jeté  en  prison,  et  il  ne  tarda  pas  à être  mis  à mort  par 
ordre  de  Mansour. 

SjxLl»  Nalhenzeli  (Nathenz)1. 

Petite  ville  de  la  province  d’ispahàu,  à vingt  farsakhs  de  cette  capitale.  Eu 
sont  originaires  ; Huçeïn  ben  Ibrahim,  littérateur  connu  sous  le  sobriquet 
d'homme  mue  deux  langues  ( jà),  et  Abou’l-Fath  Mohammed  ben  'Ali, 
mort  au  mois  de  moharrem  hijy. 

jJjî  Neratau a. 

Forteresse  prèsd’Hcrat;  le  peuple  la  nomme  Terlou.  ( Kltub  Talujiq.) 


1 iVathenz  est  un  canton  bien  cultivé,  et 
qui  renferme  environ  trente  villages  (Ahmed 
Nazi).  Djemschid  y lit  bâtir  une  forteresse 
dont  ou  voit  encore  les  ruines . et  Guschtasp 
y éleva  un  temple  du  feu  ; climat  sain , fruits 
délicieux.  ( Xouzhrl. ) Khadjeh  Émir  Rey, 
poète  et  gouverneur  du  khoraçAn  sous  Schali 
Tbamasp;  Mirza  llissnbi.  musicien  célèbre 
sous  le  règne  des  Séfévis,  sont  liés  dans  ce 

pays. 


’ Ou  Norratou,  selon  fauteur  de  la  Chro- 
nique d'IIcrot;  elle  est  située  sur  un  rocher 
à pic  dans  le  voisinage  de  Badeghis,  et  n est 
accessible  que  d'un  seul  côté,  par  un  sentier 
où  deux  hommes  peuvent  diflicilemenl  pas- 
ser de  front.  Aussi  a-t-elle  la  réputation 
d'être  imprenable.  Sous  les  Tiinourides . elle 
servait  de  reloge  aux  rebelles  du  khoraçan 
(Ms.  3 j . fonds  Coutil . fol.  33  et  suiv.  ) 
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iill  ftjü  Na'm-Âbdd. 

Bourg  de  la  zone  cultivée  de  Koufah  (Sawnd);  il  nsi  ainsi  nommé,  dit  el- 
Kelbi,  parce  qu’il  appartenait  à Na'm,  esclave  favorite  du  roi  No'rnàn. 

jJkj  Mttffhn:  '. 

Ville  du  Sind,  à six  journées'dc  Ghiznin  (Glitunah), 

Naqdjoudn. 

Ville  du  pays  d’Errân  ou  de  rAzerbaïdjân  (voyez  les  mots  yly*-  et  ^ySo). 
Le  nom  d’origine,  qui  se  forme  d’une  façon  très-irrégulière,  est  Nfichewi.  J’ai 
demandé  l’explication  de  cette  irrégularité  pendant  mon  séjour  dans  l’Azer- 
baïdjân,  sans  obtenir  une  réponse  plausible  a. 

Noukr. 

Bourg  près  de  Niçabour;  patrie  du  célèbre  Abou  Hatem  en-Noukri  en-Niça- 
bouri,  mort  le  mercredi  4 de  djemadi  second,  l’an  3 s à . 

iU  Nemed-Â  bail. 

Bourg  près  de  Niçabour. 

Nemediùn. 

Bourg  qui  dépend  de  Balklt. 

Nemekbdn. 

Bourg  du  pays  de  Merw,  dans  le  voisinage  de  Sindj  AUmd (voyez  sûc 
sur  la  limite  du  désert. 

•A-wjyf  \emiseh. 

Ville  du  Tbabarestân  , nommée  ordinairement  Tlitnimeli  ou  Tint  mis.  (Vovez 

ir»*-»  L>-) 

1 Deux  manuscrits  portent  Naghar;  mais  qu'il  a cependant  donné  au  mol 

dans  la  description  de  Nndonstân.  par  Ken-  D'après  un  extrait  du  traité  de  liaqoui,  in- 

nell,  on  lit  Nugz  (p.  1 18  et  Siliv.) . et  iïaghaz  séré  dons  les  annotations  du  Méraçitl,  Naq- 

dons  l'Histoire  de  Timour,  par  Petis  de  la  djouéo  est  une  ville  florissante  et  fortifiée. 

Croix,  l.  III.  p.  35.  C'est  une  ville  située  sur  sur  une  éminence  d'où  l'on  voit  le  fleuve 

le  chemin  de  Caboul  à Debli.  (Cf.  Mém.  tur  Araxe.  Son  territoire  est  bien  arrosé  et  fer- 

l’Imle , p.  i to.)  tile,  et  scs  habitants  sont  renommés  pour 

’ Vaqout  oublie  ici  que  \eiekemi  est  leur  adresse  à fabriquer  îles  ustensiles  en 

un  des  noms  de  cette  ville  . renseignement  bois.  (Cf.  fascic.  VIH,  p.  rre.) 
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Noubagh,  c'est-à-dire,  en  persan,  le  jardin  neuf. 

Bourgade  du  Kharezm;  pairie  du  littérateur  Mohammed  ben  'Othmân  el- 
Kskafi,  surnommé  l’Aveugle. 

* 

Jo y>  ISoubed. 

i"  Nom  d’une  rue  à Niçabour.  — a°  Quartier  de  Samarcande, 

jjl  jljj  ftoubdddn. 

Bourg  du  pays  d’Herat. 

Nmbendedjdn. 


Ville  du  district  de  Sabour1,  province  du  Fars,  dans  le  voisinage  de  Scha'b- 
Beutin , vallée  si  célèbre  par  sa  beauté  et  ses  sites  pittoresques  (voyez  ^*<2  ). 
Cette  ville  est  à 96  fnrsakhs  d’Erradjàn  et  à la  même  distance  environ  de 
Schiraz.  Motenebbi  en  parle  dans  l’ode  où  il  célèbre  les  charmes  de  la  vallée 
de  Bewân  (mètre  irajir)  : 


(J-* 


* 


jk-*i  fc-it.  jL-q.1 
yl * > Jl  j-ly  tf 6 lit 


— & >r* — * — * ^ * — ? J — 

Jk  A-  1 fl  « * J>-J  >*)  JjL»_» 

k fl  « A ^ jjy- jl  pk— •— dl  (f— £ lit 

[»k-y-  y*  *-r— * — A.  ..JL  y.j 


On  y arrive  le  cœur  vaillant,  on  s'en  éloigne  le  découragement  dans  l'Ame.  ||  Pendant 
toute  la  route  mes  pensées  me  reportaient  à Noubendedjân . ||  cette  vallée  où  aux  plaintes  de 
la  colombe  cendrée  répondaient  les  doux  accents  des  chanteuses.  1 1 La  solitude  du  vallon  n'est- 
elle  pas  nécessaire  à la  colombe  quand  elle  pleure  sa  compagne  absente  ? 


yl=6u_jj  ÎSoubendjAn. 

Autre  nom  de  la  loaulilé  précédente:  il  ne  diffère  que  par  la  suppression  de 


la  lettre  i. 

' Cette  ville , qu'on  nomme  ordinairement 
Noukcndtgà» . fut  fondée  par  Schapour.  fils 
d’Ardeschir  ItabegAn;  elle  était  grande  el 
fiorissanle  lorsque  la  révolte  d'Abou  Sa'ïd 
Kaierouni  la  ruina  de  fond  en  comble,  au 
point  que  ce  u'étail  plus  qu'un  désert  habité 


par  les  loups  et  les  chacals.  Elle  fut  rebâtie 
par  i'Atabck  Djaouli.  Son  climat  est  chaud; 
elle  produit  une  foule  de  fruits  et  de  plantes 
aromatiques;  l'eau  lui  vient  des  montagnes 
voisines.  Ses  habitants  se  distinguent  par 
leur  sagesse  et  leur  piété.  ( Xouihct.) 
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Noubehar. 

i°  Localité  près  de  Rey.  « Le  lils  d"Abbad  (Saheb),  en  quittant  Kcy  pour 
se  rendre  à Ispahàn,  dit  Abou’l-Fadhl  ibn  el-'Amid,  au  lieu  de  s’arrêter  à 
Weramin,  bourg  aussi  considérable  qu’une  ville,  le  dépassa  et  descendit  à Nou- 
behar, village  florissant  et  qui  a une  eau  excellente.  Son  but  était  de  pouvoir 
commencer  ainsi  la  lettre  qu’il  m’adressait  : «De  Noubehar,  samedi  à midi.» 
(jlyjdl  kjuaj  <_yuJl  ^ Jl  y*  losj»  » Il  y a dans  cette  phrase 

un  jeu  de  mots  du  genre  nommé  lashif.  — a°  Monument  élevé  à Balkli , par 
les  Barmécides.  Voici  ce  que  rapporte,  à cet  égard,  'Omar,  fils  d’el-Azraq  cl- 
Kermàni  : «Les  Barmécides  occupaient  le  premier  rang  parmi  les  habitants  de 
Balkh,  avant  l’époque  des  chefs  de  satrapies  ( Mulouk-ThawmJ ),  et  ils  adoraient 
les  idoles.  Ayant  entendu  parler  de  la  Mecque,  de  la  Kaabah  et  du  culte  pro- 
fessé par  la  tribu  de  Qoraïsch  et  par  les  Arabes  qui  possédaient  ce  pays,  ils 
élevèrent  le  temple  de  Noubehar  sur  le  modèle  de  la  sainte  maison  de  Dieu , 
dans  le  territoire  sacré.  Ils  l’environnèrent  d’idoles  et  revêtirent  ses  murs  de 
soie,  de  brocart  et  de  pierres  précieuses.  A 'oubcluir  signifie  le  printemps  nou- 
veau; or,  lorsqu’ils  construisaient  un  édifice  remarquable,  un  nouveau  por- 
tique ou  une  porte  principale,  leur  coutume  était  d’en  frotter1  les  murs  avec 
du  basilic  (ytsÇj),  et  cette  cérémonie  avait  lieu  au  printemps,  époque  à la- 
quelle cette  plante  sort  de  terre.  Us  se  conformèrent  à cet  usage,  au  printemps, 
pour  le  temple  qu’ils  venaient  de  bâtir,  et  lui  donnèrent  pour  cette  raison  le 
nom  de  Noubehar.  Ce  temple  était  en  grande  vénération  chez  les  Persans,  qui 
s’y  rendaient  de  fort  loin  en  pèlerinage,  le  revêtaient  d’étoffes  précieuses  et 
plantaient  des  drapeaux  au  sommet  de  la  coupole.  Ce  dôme,  nommé  dans  leur 
langue  el-Oust  ; turc  Ustun?),  avait  cent  coudées  de  circonférence;  sa 

hauteur  dépassait  cent  coudées,  et  il  était  entouré  d’arceaux  circulaires.  Autour 
de  l’édifice  on  avait  bâti  trois  cent  soixante  chambres  pour  les  prêtres,  les 
servitcuês  et  les  dévots  qui  avaient  fait  vœu  d’y  résider.  Chacun  d’eux  avait 
un  jour  de  service  pendant  l’année;  on  prétend  que.  lorsque  le  vent  déroulait 
les  étendards  plantés  sur  le  dôme,  la  soie  de  ces  étendards  allait  jusqu’à  Ter- 


1 Ou , d’après  la  leçon  plus  vraisemblable 
du  MéruçiJ,  d'en  couronner  les  murs.  Au  lieu 
de  basilic,  on  pourrait  traduire  par  herbes 
odoriférantes , car  tel  est  le  sens  le  plus  gé- 


néral du  mot  rcihitn,  ainsi  que  le  prouve 
une  remarque  de  Tebrizi . citée  par  de  Sacy, 
Cbrcst.  arabe,  t.  III,  p.  67.  (Voyez  aussi 
Hariri,  Séance  XLIII.) 
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med,  qui  en  est  éloigné  de  ia  farsakhs  Le  grand  prêtre  avait  reçu  le  nom 
de  Barmek  (dGyj),  toujours  en  souvenir  de  la  Mecque  (*£•).  Les  rois  de  la 
Chine,  de  l’Inde,  du  Kaboul  et  d’autres  pays  avaient  un  grand  respect  pour 
ce  temple  et  venaient  le  visiter  dévotement.  Leur  coutume,  lorsqu’ils  y ar- 
rivaient, était  de  se  prosterner  devant  l’idole  principale  et  de  baiser  les 
mains  du  Barmek.  Ce  dernier  possédait  tout  le  territoire  situé  autour  du 
temple,  sur  une  superficie  de  7 farsakhs  carrés:  tous  les  habitants  de  ces 
bourgades  étaient  ses  esclaves,  et  il  exerçait  un  pouvoir  absolu  dans  son 
Gef.  En  outre,  le  temple  possédait  des  waqfs  (legs)  importants,  de  riches 
fermes  et  d’immenses  trésors  dus  à la  piété  de  ses  sectateurs.  Tous  ces  biens 
étaient  administrés  par  le  Barmek.  Cette  dignité  se  transmit  régulièrement 
jusqu’à  la  conquête  du  Khoraçàn,  sous  'Othmân  ben  'Affân.  Le  Barmek  qui 
régnait  alors  se  rendit  avec  des  otages  auprès  du  khalife,  en  manifestant  le 
désir  de  devenir  musulman.  Il  se  convertit  et  reçut  le  nom  (V'Abd  Allah;  puis  il 
retourna  dans  son  pays.  Mais  à son  retour  scs  compatriotes  lui  reprochèrent 
d’avoir  renié  sa  religion , et  le  titre  de  Barmek  fut  donné  à un  de  ses  fils.  Ce 
dernier  se  convertit  à l’islamisme , comme  son  père.  Thourkhân , un  des  rois  du 
voisinage,  lui  ayant  écrit  pour  l’engager  à revenir  à la  foi  de  ses  aïeux,  le  Bar- 
mek lui  répondit  : «J’ai  embrassé  cette  religion  volontairement,  parce  que  j’ai 
reconnu  sa  supériorité,  et  je  n’ai  pas  cédé  à des  suggestions  étrangères  : je  ne 
reviendrai  donc  pas  à un  culte  profane  et  honteux,  * Le  roi  turc  rassembla 
alors  une  nombreuse  armée  pour  marcher  contre  lui;  mais  le  Barmek  lui  écri- 
vit encore  : r.Tu  connais  mon  attachement  à l’islam;  tu  sais  que  si  j’invoque 
le  secours  de  rois  puissants , ils  viendront  me  défendre  ; détourne  de  moi  les 
brides  de  tes  chevaux , sinon  tu  me  forceras  à marcher  à ta  rencontre.  » Le  roi 
des  Turcs  s’éloigna;  mais  il  ourdit  contre  lui  et  sa  famille  une  conspiration 


1 Ce  conte  ridicule  est  rapporté  avec  un 
peu  moins  d'invraisemblance  par  Maç'oudi , 
dans  le  chapitre  qu’il  a consacré  aux  temples 
du  paganisme  et  aux  pyrées  : *Le  Nouhehar 
était  un  des  édifices  les  plus  remarquables 
du  monde  par  son  élévation  et  sa  solidité. 
Sur  le  sommet  on  avait  planté  des  lauces 
terminées  par  des  bannières  de  soie  verte, 
longues  d'environ  cent  coudées;  des  palis- 
sades de  Irais  les  protégeaient  contre  le  venl . 


On  raconte  cependant  (Dieu  sait  la  vérité) 
que  le  vent  ayant  emporté  un  jour  plusieurs 
de  ces  bannières . elles  furent  retrouvées 
à une  distance  de  5o  farsakhs*  (/Voiries 
d’or,  cbap.  liviii).  Ira  même  auteur  attri- 
bue h Menoutchclir  la  fondation  du  Nou- 
beliar,  et  telle  est  aussi  l'opinion  de  l'auteur 
du  célèbre  dictionnaire  persan  llorhané- 
An/i\(  Voyez,  sur  ce  temple.  Ouzvvini.p.  rn  , 
et  le  Méracid,  faseie.  VIII.  p.  rrv .) 
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dans  laquelle  Bamiek  péril  avec  dix  de  ses  enfants.  Le  seul  héritier  survivant 
fut  Barniek  Abou  Klialed,  encore  enfant  et  dont  la  mère  s’était  réfugiée  dans  le 
pays  de  Kaschcmir.  Il  grandit  et  s’adonna  à l’élude  de  la  médecine,  de  l’astro- 
logie et  de  toutes  les  branches  des  sciences  naturelles.  Il  avait  conservé  la  reli- 
gion de  ses  ancêtres.  Une  maladie  contagieuse  s’étant  déclarée  à Balkh,  les  ha- 
bitants considérèrent  ce  fléau  comme  une  punition  qui  leur  était  infligée  parce 
qu’ils  avaient  quitté  leur  ancienne  religion  pour  l’islamisme  ; ils  écrivirent  donc 
à Bartnck  pour  le  rappeler  parmi  eux,  lui  rendirent  les  dignités  de  ses  pères 
et  l’établirent  dans  le  Noubchar.  Il  épousa  la  fille  du  roi  de  Saghaniân,  et  il 
eut  d’elle  Haçan  (voilé  pourquoi  il  est  appelé  aussi  Abou’l-Haçan),  puis  Klialed, 
'Ainr,  une  fille  nommée  Oumtn-KImled;  enfin  il  eut  un  quatrième  fils  d’une  autre 
femme,  originaire  de  Boukhara.  Lorsque  'Abd  Allah  ben  'Amer  ben  Korcïz  en- 
vahit le  Khoraçân , il  envoya  contre  Balkh  Qaïs , fils  d’el-Haïlhem , et  'Atha , fils 
de  Saîb;  ces  deux  généraux  s’emparèrent  de  cette  ville  et  détruisirent  le  Noubc- 
har.  v On  lit  aussi  dans  le  livre  d’Abou  Bekr  es-Souli,  d’après  le  récit  d”Ali 
ben  Mohammed  en-Natvfeli  : s Barniek  répara  le  Noubchar  et  l’habita  ; on  appe- 
lait ainsi  un  temple  du  feu,  très-vénéré  à Balkh.  Son  fils  Khaled  ben  Bartnck 
lui  succéda.  Le  poète  Abou’l-Uawa  el-Himiari,  faisant  l’éloge  de  Kadhl  ben 
Bebi'  et  critiquant  Kadhl  ben  Yahia  ben  Khaled  el-Barmeki,  s’exprime  ainsi 
(mètre  mndjUix ) 1 : 


j\ Îèlî 
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A. — 41  *X  , A M, jj 
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Les  «leux  Kadhl!  Si  leur  nom  les  rapproche,  combien  leurs  moniimcnLs  les  séparent!  || 
Kadhl  hen  Rebi'  a laissé  des  mosquées  et  des  minarets;  ||  Kadhl  hen  Yahia  a rebâti  le  iNoiihchar 
de  Balkh;  ||  u l'un,  les  saintes  demeures  011  l'on  adore  un  Dieu  unique,  ||  à l’autre,  le  temple 
du  polythéisme  et  de  l'impiété , consacré  au  culte  du  feu  ! 


J 


boudez,  c’est-à-dire  la  forteresse  neuve. 

J’ai  vu  cette  citadelle,  elle  est  située  sur  le  sommet  d’une  colline  qur 

1 Ce  fragment  est  défiguré  et  à peine  li-  que  par  conjecture  que  j eu  donne  le  métré 
sible  dans  les  trois  manuscrite;  ce  n'est  donc  et  la  traduction. 
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domine  une  vallée  d’un  accès  ditlicile  enlre  Tebriz  et  Ardebil,  dans  l’ Azer- 
baïdjan *. 

s 

Nouwerd. 

Chef-lieu  d’un  canton,  dans  le  district  de  Razeroun,  province  de  Fars. 

Nouschar. 

Citadelle  ou  palais  à Balkh. 

yltfy  Nouschedjdn. 

i°  Ville  du  Fars,  d’après  es-Sem'ani.  — a”  Nom  de  deux  villes  du  pays  des 
Turcs  au  delà  du  Seïhoun  (Yaxarte). 

U iijJ  Naœsch  ou  ^y  Nawdj. 

Nom  commun  à plusieurs  bourgs  du  pays  de  Merw.  — i“  Nawsch-Babeli 
(«jl»  yiÿi),  autrement  appelé  Natvsch-Kounarkàn  (yl^US'^jj);  patrie  d’A- 
bou’I-Fath  Mohammed  ben  'Ali  Ahmed  en-Nawschi,  l’aveugle,  surnommé  er- 
Rahmeh  ( *-î-jJ|  ),  docteur,  qui  donna  des  leçons  à Abou  Sa'd;  il  est  né  vers  l’an 
h (I a et  mort  le  i6  de  zil-hiddjeh  5/17.  (Extrait  du  Takhbir.)  — 9°  ftawsch- 
Ferahinàn  (yU*tfl^i  yijj) , bourg  voisin  du  précédent.  — 3°  Nateacli-Moklialle- 
diin  ( yijj  ),  patrie  du  jurisconsulte  Abou’l-Haçan  'Ali  ben  Moham- 

med en-Nawschi,  mort  en  à 10. 


Noti-Schehr,  ou  la  ville  neuve. 

Nom  donné  à Niçabour  et  à ses  environs;  on  trouvera  la  description  com- 
plète de  cette  ville  à l’article  Niçabour.  (Voyez 

oty  Nouqat. 

Nom  arabe  donné  à une  localité  du  Sedjeslàn,  que  les  gens  du  pays  appel- 


1 ir Cette  forteresse  maintenant  ruinée, 
dit  Muslôli,  est  placée  sur  une  montagne  an 
pied  de  laquelle  coule  la  rivière  d’Ahar  qui. 
avec  quelques  sources,  fertilise  ce  pays.  Il 
l'enferme  environ  vingt  villages  dont  lloul 
Jp»  est  le  chef-lieu,  et  produit  du  blé,  du 
coton  et  des  fruits;  il  est  couvert  de  jardins; 
le  climat  est  chaud.  On  y montre,  dit-on. 
des  reliques  du  Prophète.  Ce  pays,  dont  le 


nom  olliciel  est  Canton  d’Indjnu,  paye  au 
lise  1 5,ooo  dinars.»  ( Nouzket . ) Le  texte  du 
Méraçid  présente  ici  une  indication  confuse; 
car  Noudez,  qui  est  probablement  le  vil- 
lage actuellement  connu  sous  le  nom  de 
Nouilili,  ne  peut  être  entre  Ahar  et  Ounniah . 
si  la  colline  sur  laquelle  est  bâtie  cette  place 
est  enlre  T ebriz  et  A rdebil.  ( Voyez  l'édition  de 
M.  Jnynbnll,  fascic.  VIII.  p.  rt“s.) 
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lent  t\uuliù  (Test  In  patrie  de  Mohammed  ihn  Ahmed  en-Nouqali,  au- 

teur de  plusieurs  ouvrages  littéraires.  Son  lils  Abou  'Aiur  s'est  également 
distingué  dans  les  lettres,  et  son  frère  Abou  Sa'ïd  'Othmân  est  connu  comme 
traditionniste. 

. 9 

ytjjj  Nouqdn. 

Une  des  deux  villes  qui  forment  la  capitale  du  pavs  de  Tlious;  l’autre  se 
nomme  ThaberAn.  C’est  h NouqAn  que  se  fabriquent  les  chaudières  de  cuivre 
nommées  bormnh  (au  pluriel,  biram').  Plusieurs  savants  en  sont  originaires, 
entre  autres  Abou  'Ali  llaran  ben  Nasr  et-Thoussi  en-Nouqâni.  Il  y a aussi 
aux  environs  de  Niçabourune  bourgade  du  même  nom  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  la  première. 

Nouq. 

Bourg  près  de  Balkh  ; patrie  d’Abou  Homaïd  ben  Ahmed  el-Balkhi  en-Nouqi , 
mort  en  3 a 3. 

» 

■Xijj  Nouned. 

i°  Nom  d’une  rue  de  Niçabour.  Le  surnom  de  Nounedi  est  donné  à Abou 
’Abd  er-Ralunan  'Abd  Allah  ibn  Djemschid,  mort  en  3 a 6.  — a0  La  porte  de 
Xouned,  à Samarcande. 

,9 

sjjyj  Noivaïzeh. 

Bourg  près  de  Serakhs;  patrie  du  scheikh  Mohammed  ben  Ahmed  Abou 
Sa'd  es-Serakhsi , le  souli , né  vers  l’an  Afin , mort  au  mois  de  inoharrem  543. 

Xehawend. 

Grande  ville,  à trois  journées  d’HatuadAn,  dans  la  direction  de  la  qiblah  (sud- 
ouest).  Abou’l-Moundher  Ilischam  dit  qu’elle  reçut  ce  nom  parce  qu’on  la 
trouva  toute  bâtie  ét  telle  quelle  est  encore  (^ D’autres  en 
font  remonter  la  fondation  à Nouh  (Noé)  et  pensent  que  son  nom  actuel  est 
l’abrégé  de  Nouh-A uend  ou  Nouh-Wand,  c’est-à-dire  la  ville  de  Noé.  Hamzali 

1 C’est  ce  que  ilit  aussi  l’auteur  du  Athar  fout  substituer  birhutj , cuivre  gris,  à Jimu- 
el-Bilaii,  qui  assure  qu’on  trouve  dans  les  , turquoise,  qui  n’offre  aucun  sens  satis- 

environs  des  mines  de  ce  métal  ( t.  II , p.  evr).  faisant.  (Cf.  le  kamoiu , au  mot  NmqAn , et  le 

Je  crois  (pie  dans  ce  passage  de  Qazwiui  il  supplément  du  Lobb  el-Lobab.) 
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croit  que  son  nom  primitif  était  Notiha-  Wend  ( .XjjLAjj ) , ce  qui  signifie  le  bien 
multiplié  ( oteUaU^jkiîl).  Nehawend  est  située  dans  le  iv'  climat,  par  72“  de 
longitude  et  3 fi"  de  latitude;  c’est  une  des  plus  anciennes  villes  du  Djebal1 *. 
Elle  fut  conquise  l’an  1 g ou  l’an  30  de  l’hégire.  Abou  Bekr  el-Hodhaîli , s’ap- 
puyanl  sur  le  témoignage  de  Mohammed,  fils  de  llaçan,  dit  : «La  bataille  de 
Nehawend  fut  livrée  l’an  a 1 , sous  le  khalifat  d’'Omar,  fds  de  khatthab.  Les 
musulmans  étaient  commandés  par  No'màn  ben  Mokarren  cl-Mouzeni;  ce  géné- 
ral avait  sous  ses  ordres  Hodbaïfah,  fils  do  Yemani,  Djerir  ben  'Abd  Allah, 
el-Moghaïrah  ben  Scha'bah  cl  cl-Asch’ath  ben  Qaïs.  Lorsque  No'mân,  qui  était 
un  des  compagnons  du  Prophète,  fut  tué,  le  commandement  supérieur  passa  à 
llodhaïfah;  c’est  ce  chef  qui  conclut  la  paix,  ainsi  fpte  nous  le  rapportons  au 
mol  Mah-Dinar  ( jUjs  *U).  Voici  ce  que  raconte  cl-Moubarek  ben  Sa’ïb,  qui 
tenait  ces  renseignements  de  son  père  : «Nehawend  fut  prise  par  l’armée  de 
Roufah , et  Dinewer  par  les  troupes  de  Basrah.  Comme  la  population  de  Koufah 
s’était  considérablement  accrue , une  partie  de  scs  habitants  fut  obligée  d’émiJ 
grer  dans  les  pays  nouvellement  pacifiés  et  soumis  au  kharadj.  C’est  ainsi 
qu’ils  vinrent  habiter  Dinewer.  La  province  de  koufah  reçut  en  échange  de 
Nehawend, qui  fut  annexée  à la  province  d’ispahân,  l’excédant  du  kharadj  pré- 
levé sur  Dinewer  et  sur  Nehawend.  Ce  fut  sous  le  règne  de  Mo'awiah  ben  Abi 
Soufiàn  que  Nehawend  fut  nommée  Mah  el-Bturali  et  Dinewer  Mali  el-koufuh. 
Iæs  Persans,  avant  la  bataille  de  Nehawend,  avaient  réuni  des  troupes  considé- 
rables; on  dit  que  leur  armée  était  forte  de  cent  cinquante  mille  hommes, 
commandés  par  le  Firouzàn.  A la  suite  de  cette  importante  journée,  qui  fut  ap- 
pelée la  victoire  des  victoires  -*-»),  la  résistance  des  Persans  s’affaiblit 

de  plus  en  plus.  L’opinion  la  plus  accréditée  est  que  ces  événements  se  passè- 
rent pendant  la  cinquième  année  du  khalifat  d”Omar,  l’an  19  de  l’hégire3.’ 
«On  voit,  dit  Ibn  el-Faqih,  au  sommet  de  la  montagne  de  Nehawend  deux 


1 Nehavend.  dit  MuslAfi,  est  une  ville  de 
moyenne  grandeur,  entourée  de  vergers  et 
arrosée  par  tes  sources  qui  descendent  du 
moût  Klvend ; climat  tempéré;  productions: 
blé  et  ligues.  Les  habitants  sont  schiites.  Ce 
canton  renferme  cent  villages,  dont  les  prin- 
cipaux sont  Metnr,  Eslidelién  et  Djehouk; 

il  donne  nu  lise  117.000  dinars.  lots  environs 

sont  habités  par  îles  tribus  de  Kurdes  no- 


mades qui  fournissent  tous  les  ans  dix  mille 
moutons  ou  gouverneur,  i titre  de  rede- 
vance. (A ’ouzhet,  fol.  Goa.) 

’ Cependant  Ibn  el-Athir  (t.  II,  fol.  ja- 
98)  rapporte  ces  événements  à l'année  iti 
de  l liégire  ( (Ki“ }.  (Cf.  Essai  sur  [histoire 
des  Arabes,  par  Coussin  de  Perceval . t.  III , 
p.  69 1 . et  les  .-I  mut  le*  d’Abou’I-Kéda . édition 
de  Itciskc,  t.  I,  p.  a 4a.) 
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talismans  qui  ont  la  forme  d’un  taureau  et  d’un  poisson.  Ce  sont  deux  rochers 
de  glace  qui  ne  fondent  jamais.  On  dit  qu’ils  ont  été  placés  là  pour  empêcher 
la  diminution  des  eaux  vives  qui  se  partagent  en  deux  cours,  l’un  allant  vers 
Nehawcnd  et  l’autre  vers  Dinewer.  n Dans  un  autre  passage,  cet  auteur  ajoute 
(lue  l’un  de  ces  deux  cours  d’eau  se  dirige  vers  l’ouest  et  arrose  le  canton  d ’el- 
Aschlar.  On  lit  dans  le  Traité  d’Abou  Dolaf  Mo'çer  ben  Moelilehl  : «Nous  al- 
lâmes d’Hamadàn  à Nehawcnd.  Près  de  cette"  ville  on  voit  deux  statues  de 
pierre  d’un  beau  travail , et  figurant  un  taureau  et  un  poisson.  On  croit  que 
ce  sont  deux  talismans  dont  l’origine  remonte  à l’époque  des  anciens  Kosroès. 
Au  centre,  on  remarque  une  forteresse  très-élevée  et  admirablement  bâtie, 
dans  laquelle  sont  enterrés  plusieurs  Arabes  qui  périrent  pour  la  foi  musul- 
mane dans  les  premières  années  de  l’islamisme.  On  s’accorde  à dire  que  l’eau 
de  Nchawend  est  douce  et  salutaire.  C’est  là  qu’on  trouve  aussi  le  bois  de  saule 
dont  on  fait  des  raquettes  pour  le  jeu  de  paume  ; il  n’a  nulle  part  au- 

tant de  solidité.  » Ibn  el-Faqih  ajoute  : « C’est  à Nehawcnd  qu’on  recueille  le 
roseau  qui  donne  l’aromate  nommé  dharireli  et  qui  n’est  autre  chose  que  le 
parfum  connu  sous  le  nom  de  Lys»-.  Tant  que  cette  (liante  reste  à Ncha- 
wend ou  aux  environs,  elle  n’a  aucune  odeur  et  ne  diffère  en  rien  de  toute 
autre  espèce  de  roseau;  mais  dès  qu’on  la  porte  sur  une  colline  nommée  le 
Coteau  des  chameaux  de  selle  (voyez  JUiî)  , scs  propriétés  aromatiques  se 
développent,  v L’humble  serviteur  de  Dieu , l’auteur  de  ce  livre , ajoute  : Ce 
qui  confirme  le  récit  d’Ibn  el-Faqih,  c’est  ce  que  dit  Mohammed  ben  Ahmed 
ben  Sa'ïd  dans  son  livre , en  deux  volumes,  intitulé  Y Ami  du  fiancé  ou  le  Basilic 
des  âmes  (u-yjJS  ylaPy  <-**«»•)  : s Le  roseau  nommé  Qassah  cd-Dlia- 

rireli  est  une  plante  aromatique  de  Hraq.  » Yahia  ben  Masoweïh  dit,  d’après  le  té- 
moignage de  Mohammed,  fils  d’el-'Abbas  cl-Khoschki  : «Ce  roseau  pousse  dans 
le  creux  des  rochers,  ou  dans  les  marais  au  milieu  des  montagnes  qui  avoisi- 
nent Nehawend;  lorsqu’il  atteint  la  longueur  voulue,  on  le  laisse  sécher;  puis 
on  le  coupe  par  nœuds,  on  le  dispose  dans  des  sacs,  et  on  le  transporte  au 
loin.  Si  on  le  porte  sur  une  colline  des  environs,  dont  le  nom  a une  certaine 
célébrité,  et  qu’on  le  brûle,  il  se  calcine , se  détache  par  parcelles  de  cendre,  et 
se  nomme  alors  dharireh  ou  qoumha.  Mais  ce  n’est  qu’en  cet  endroit  qu’il  acquiert 
cette  propriété;  transporté  partout  ailleurs,  il  ne  diffère  en  rien  du  roseau 
avec  ses  nœuds  et  ses  protubérances,  et  il  n’est  bon  qu’à  être  jeté  au  feu.  Cette 
particularité  est  très-curieuse.  » «On  trouve,  dit  Ibn  el-Faqih,  sur  les  bords  de 
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la  rivière  de  Nehawend  une  espèce  d’argile  d’un  beau  noir  et  qui  a toutes  les 
propriétés  de  la  meilleure  résine;  on  l’emploie  pour  sceller  les  lettres.  Les  ha- 
bitants prétendent  que  ce  sont  les  écrevisses  qui  vont  la  chercher  dans  le  lit  de 
la  rivière  et  la  déposent  sur  ses  bords;  ils  sont  convaincus  que  lors  même 
qu’on  creuserait  le  fond  de  la  rivière,  on  n’y  trouverait  pas  autre  chose  que 
cette  matière  argileuse  apportée  par  les  écrevisses,  v De  Nehawend  à Hamadàn 
on  compte  t h farsakhs,  et  de  cette  dernière  ville  à Rouderawer,  7 farsakhs. 


,\fhr  el-A  ïspr. 

District  ou  ranton  entre  el-Ahwaz  et  Rasrah. 


Lj j Nehr-Bath. 

Fleuve  de  la  province  d’el-Ahwaz,  ainsi  nommé , selon  les  uns , à cause  des 
canards  qui  vivent  sur  ses  bords;  selon  d’autres,  parce  qu’il  appartenait  primiti- 
vement à une  femme  d’origine  nabathéenne;  son  nom  actuel  ne  serait  dans  ce 
cas  que  l’abrégé  du  mot  nnbath  (ia*j  ).  'Abd  el-Djebbar  ben  Schiràn  en-Nehr 
Bathi  est  originaire  de  ce  pavs. 


j \f‘hr-Ttra. 


Fleuve  (canal)  du  Khouzistân,  creusé,  dit-on  , par  Ardescbir  le  jeune,  fils  de 
Babek.  J’ai  lu  dans  d’anciens  livres  persans  qu’Ardesrhir,  fils  de  Bahman,  fils 
d’Isfendiar,  ancien  roi  presque  contemporain  de  David,  creusa  le  lit  de  plu- 
sieurs fleuves  ou  rivières  tels  que  le  Mousreqûn  et  le  Dodjeïl  (petit  Tigre)  dans 
i’Ahwaz;  les  fleuves  de  Ram-Hormuz,  de  Sous  (Schouster),  de  Djoundi-Sabour, 
de  Mcnader,  et  le  fleuve  Tira.  On  fait  remonter  son  nom  à Tira,  fils  de  Djou- 
derz  (Gouderz),  le  vézir.  Il  en  est  souvent  fait  mention  dans  l’histoire  de  la  con- 
quête, ainsi  que  dans  les  guerres  des  Kharédjites.  Le  poète  'Abd  cs-Samed 
ben  Mo'addel,  critiquant  les  habitants  de  ce  pays,  a dit  (mètre  uvj/fr)  : 


l X t R la — — J1  I yLÜj  \ --j  R ^ I !^ta 

V ***y  & ^ (jà— y— j î *■  À j g » ) jO-jL-U  «XaaJI  y.  *.■  > 

I ■ x — •)&  ^ — » J> — (jj 

Quittez  in  foi  musulmane;  adoptez  le  magisme;  revêtez  le  manteau  de  poil,  et  ceignez 
vos  reins  d’une  corde;  ||  fils  de  l’esclave  qui  demeure  à Nehr-Tira,  votre  réunion  ici  nous 
porterait  malheur.  ||  L'hôte  qui  descend  chez  vous  commet  un  crime,  si  la  nuit  qu’il  passe 
dans  la  maison  de  votre  mère  n'est  pas  une  nuit  d’hymen. 
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Nehr-Djnur. 

C’esl,  je  crois,  une  rivière  qui  passe  entre  el-Ahwnz  et  Mci'çân  (Misènc). 

jJu«Lj  Niasler. 

Forteresse  entre  Qaschân  et  Qouni. 

Mrrk. 

liourj;  du  Djebal , au  nord  d’Abhar. 

Neiremdn. 

Bourg  près  d'Hamadân,  dans  le  Djebal;  patrie  d’Abou  Sa'ïd  ben  Mohammed 
ben  'Ali  ben  khalef,  et  de  son  fils  Dhou’l-Mefakhir  Abou’l-Feredj  (Moham- 
med), tous  deux  littérateurs  distingués  qui  ont  laissé  de  belles  poésies. 

Nirouz 

Ville  du  Sind,  à mi-chemin  de  Deïboul  cl  de  Mansoureh,  ou  peut-être  un 
peu  plus  rapprochée  de  Mansoureh;  elle  est  à quatre  jours  de  Deïboul,  dans 
le  il* climat;  longitude  ouest,  9 a0  90';  latitude,  9 3°  3o'. 

Netriz J. 

Chef-lieu  d’un  vaste  canton  de  la  province  de  Schiraz,  dans  le  Fars.  Abou 
Nasr  Haçan  ben  'Ali,  traditionnistc,  en  est  originaire. 

Niçabour  ou  Neïçabour  (Nischapour). 

Le  peuple  prononce  Nûchaour  (jjLij).  Grande  et  belle  ville  du  Khoraçân, 
signalée  par  de  notables  avantages,  mine  de  savants  et  berceau  d’une  foule  de 


1 Ou  Néirouz , d'après  le  LM  el-Lobab. 
Il  me  semble  incontestable  que  l'auteur  veut 
parler  de  Biroun,  dont  la  description  s'ac- 
corde exactejnent  avec  celle  qu'on  lit  ici. 
Yaqout  n'est  pas  seul  coupable  de  celte 
transcription  inexacte.  Dans  Edrisi  (t.  I. 
p.  1 6 1 ) on  lit  \ 1 rottn , et  dans  le  manuscrit 
d'Ibn  limitai,  de  la  bibliothèque  de  Leyde, 
ce  nom  est  encore  plus  défiguré.  (Cf.  fiil— 


demeister,  De  rebus  imlicis,  etc.  p.  3o  du 
texte,  et  Mém.  sur  l’Inde,  p.  a4o.) 

1 Cette  ville  fait  partie  du  pays  des  Sche- 
bankareh  et  possède  une  forteresse.  On  ré- 
colte aux  environs  le  raisin  nommé  kisek- 
misch.  Le  poète  Maïli.qui  vivait  sousSchah 
Thamasp  Séfévi.  en  est  originaire.  {Hejl 
iqlim.  Voyez  aussi  le  Journal  asiatique, 
sept.-oct.  <853,  p.  9/11.) 
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gens  de  mérite;  je  n’ai  pas  vu  dans  mes  voyages  une  autre  ville  qui  puisse  lui 
être  comparée.  Ptolémée,  dans  son  livre  intitulé  Molhamah  (Pronostic)  dit  que 
Niçabour,  située  sous  le  85'  degré  de  longitude  et  le  3q'  de  latitude,  dépasse 
le  quatrième  climat  et  entre  dans  le  cinquième.  Nous  avons  prouvé  dans  notre 
chapitre  des  Climats  qu’elle  appartient  réellement  au  quatrième. 

C’est  ce  que  dit  aussi  AbouVOun  Ishaq  ben  'Ali  dans  sa  Table  astrono- 
mique (Zidj),  et  il  ajoute  que  sa  longitude  est  8 o° -J-  et  sa  latitude  37°.  On 
n’est  pas  d’accord  sur  l’origine  de  son  nom  *.  Les  uns  prétendent  que  le  roi 
Sabour  (Schapour),  passant  auprès  de  l’endroit  où  elle  fut  bâtie  depuis,  et 
remarquant  qu’il  était  couvert  de  roseaux , dit  : r II  n’est  pas  convenable  de 
bâtir  une  ville  en  ce  lieu,  v Le  nom  de  Roseau  de  Sabour  (Nel  Sabour)  lui  serait 
dès  lors  resté.  D’autres  auteurs  racontent  que  Sabour  ayant  été  forcé  de  quitter 
son  royaume , ainsi  que  les  astrologues  le  lui  avaient  prédit  (voir  pour  plus  de 
détails  le  mot^àlyü  ijUa),  ses  courtisans  se  mirent  à sa  recherche.  Arrivés  à 
Niçabour,  ils  ne  trouvèrent  pas  le  prince  fugitif,  et  dirent  Aïs/  Sabour,  Sabour 


1 Le  même  désaccord  règne  parmi  les 
historiens  persans.  Hamd  Allah  Mustâfi, 
dans  son  Histoire  choisie,  propose  l'étymo- 
logie suivante  : *Le  premier  fondateur  de 
cette  ville  est,  dit-on.  Thahomcrs.  Quand 
elle  fut  ruinée,  Ardeschir  Babegên  bâtit  une 
autre  ville  qu'il  nomma  Mb  (<ü).  Son  fds 
Schapour,  qui  gouvernait  le  Khoraçân.  le 
pria  de  lui  donner  cette  ville  ; piqué  du  refus 
de  son  père , il  éleva  sur  les  ruines  de  l'an- 
tique cité  de  Thahomers  une  ville  nouvelle 
qui  fut  nommée  MhScbnpour  ou  la  ville  de 
Schapour,  dont  les  Arabes  formèrent  plus 
tard  le  mot  Niçabour.  s cNischabour,  dit  le 
même  auteur  dans  le  Nouthcl,  avait  quinze 
mille  pas  de  tour  et  imitait  un  échiquier, 
suivant  la  coutume  qu’avaient  les  Kosroès 
de  donner  h leurs  villes  la  forme  des  choses 
animées  ou  inanimées.  Schapour  ZouTAktaf 
l'agrandit,  et  elle  devint  la  capitale  du  Kho- 
raçân.  'Amr,  fils  de  Leïs,  y bâtit  un  palais 
et  lui  conserva  son  titre  de  capitale.  En  6o5 
un  tremblement  de  terre  la  détndsit , et  on 
bâtit  alors  Schadiakb  dont  la  circonférence 
avait  six  mille  cinq  cents  pas.  Renversée  à 


son  tour  par  un  tremblement  de  terre  en 
679.  Schndinkh  fut  remplacée  par  la  cité 
actuelle,  située  devant  une  montagne  dans 
la  direction  du  sud-ouest.  Elle  a quinze  mille 
pas  de  circonférence . et  l'eau  lui  est  fournie 
par  des  canaux.  A deux  lieues , au  nord . est 
une  montagne  d'où  sort  une  rivière  qui  fait 
tourner  plusieurs  moulins  avec  une  rapidité 
extrême.  Sur  le  sommet  de  cette  montagne , 
on  trouve  une  fontaine  nommée  la  Sourre 
rerie,  à cause  de  la  couleur  de  son  eau.  p. 
au  sujet  de  laquelle  les  habitants  débitent 
toutes  sortes  de  contes  effrayants.  L'émir 
Tchoubân  a fait  bâtir  un  pavillon  sur  le  bord 
de  celte  fontaine;  elle  se  répand  dans  la 
campagne  et  arrose  plusieurs  fermes.  Il  y a 
aussi  dans  la  plaine  qui  mène  à Thous,  à 
peu  près  à 5 farsakhs  de  cette  ville,  une 
autre  fontaine  dans  laquelle  on  voit  un  pois- 
son auquel  l'émir  Tchoubân  a attaché  une 
perle  grosse  comme  un  <euf  de  pigeon.  Ce 
lieu  est  un  but  de  promenade  pour  les  gens 
de  la  ville. s (Voyez  aussi  les  Voyages  d'Ibn 
Batoutab . t.  III , p.  8 1 , et  l’article  Srhadiakb . 
ci-dessus,  p.  34n  pt  stiiv.l 
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n’y  est  pas,  mots  dont  on  aurait  formé  ensuite  Niçalmur.  Plus  tard,  lorsqu’ils 
le  rencontrèrent  à Djoundi-Sabour,  ils  s’écrièrent  IVendi-Sabour,  c’est-à-dire 
Sabour  a été  trouvé  (j^U.  Parmi  les  noms  ou  surnoms  donnés  à Nira- 

bour,  on  cite  encore  celui  A'Abou-Schehr  jet)  et  d’ Ebre-Scliehr  ^1), 

dont  la  forme  la  plus  correcte  est  Iràn-Schehr  (j-yï  ojjrfl).  De  cette  ville  à Rey 
il  y a 160  farsakhs,  et  Ao  farsakhs  entre  Niçabour  et  Serakhs.  De  cette  der- 
nière ville  à Merw  esch-Schahidjàn , on  compte  3o  farsakhs.  L’eau  que  boivent 
les  habitants  est  amenée  par  des  aqueducs  souterrains  dans  des  réservoirs  dis- 
posés à cet  effet;  elle  est  un  peu  saumâtre.  Le  sol  de  Niçabour  m’a  paru  fer- 
tile et  riche  en  arbres  fruitiers.  On  y trouve  la  plus  belle  espèce  connue  de  la 
plante  nommée  râbas  (rhubarbe)1;  une  seule  de  ces  plantes  pèse  ordinaire- 
ment un  menn  ou  davantage , et  on  en  voit  qui  pèsent  cinq  rothls,  poids  de  l’Yraq. 
Sa  couleur  est  d’un  blanc  pur  comme  la  datte  à sa  naissance.  Ce  fut  l’an  3i 
de  l’hégire,  sous  le  khalifat  d”Othmân,  que  les  musulmans,  commandés  par 
'Abd  Allah  ben  'Amer  ben  Koreïz,  se  rendirent  maîtres  de  Niçabour  par  capitu- 
lation et  y bâtirent  une  mosquée.  D’autres  historiens  cependant  assurent  que 
cette  ville  fut  prise  du  temps  d"Omar  par  el-Ahnef  ben  Qaïs;  mais  que,  s’étant 
révoltée  sous  le  khalifat  d”Othmân,  ce  prince  envova  'Abd  Allah  ben  'Amer 
qui  la  conquit  de  nouveau.  Les  Ghozzes  lui  firent  éprouver  de  grands  désastres 
l’an  548.  Après  avoir  fait  prisonnier  le  roi  Sandjar  et  s’être  emparés  de  pres- 
que tout  le  Khoraçân,  ils  envahirent  Niçabour,  tuèrent  tous  ceux  qu’ils  trou- 
vèrent dans  ses  murs,  la  pillèrent  et  la  livrèrent  aux  flammes.  Mais  la  discorde 
éclata  parmi  les  vainqueurs,  et  ils  tournèrent  leurs  armes  les  uns  contre  les 
autres.  Un  des  Mamelouks  du  roi  Sandjar,  nommé  el-Moueyed,  chassa  les 
Ghozzes  de  Niçabour;  puis  il  réunit  ceux  des  habitants  qui  avaient  pris  la  fuite, 
et  se  transporta  avec  eux  dans  une  localité  nommée  SchaJiakh  (voyez  le  mot 
; il  y fit  construire  des  maisons  et  l’entoura  de  murailles  a.  La  nouvelle 


1 L'auteur  du  Mubnrek-Schahi , cité  par 
Ahmed  Razi , dit  qu'on  apporta  à un  khalife 
abbasside  un  pied  de  rhubarbe  qui  pesait 
dix-sept  menn.  (Ilcft  iqlim,  iv*  climat.  Voyez 
aussi  le  Voyage  d’Olivier,  l.  V,  p.  137.)  Dans 
la  mythologie  des  (luèbres,  l’arbre  nommé 
reibas  contenait  en  germe  le  premier  homme . 
que  les  Persans  confondent  avec  Keyomers. 
Cette  tradition  est  développée  dons  le  Da- 


bisuîn . et  mentionnée  par  Maç'oudi  dans  le 
chap.  xxi  des  Prairies  d'or. 

* \aqoul  parait  attribuer  ici  la  fondation 
de  Schadiakh  b ce  personnage;  mais  ailleurs 
(au  mot  j-ij-îli)  il  parle  avec  plus  d'exac- 
titude de  l'origine  de  cette  ville.  Quant  au 
récit  de  i'invasion  des  Ghozzes,  présenté  dans 
le  Mo'djem  d'une  façon  si  inexacte . on  peut 
consulter  l'Histoire  des  Seldjouqides . publiée 
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ville  de  Niçabour,  après  avoir  subi  des  fortunes  diverses,  devint  la  cité  la  plus 
florissante,  la  plus  riche  et  la  plus  peuplée  de  la  terre;  car  par  sa  situation 
elle  était  le  vestibule  de  l'Orient  et  le  rendez-vous  de  toutes  les  caravanes.  Sa 
prospérité  dura  jusqu’en  618.  A cette  époque,  cette  horde  de  Turcs  impies 
qu’on  nomme  Tritures,  sortant  des  régions  situées  au  delà  de  l’Oxus,  se  ré- 
pandit dans  le  khoraçân  et  les  contrées  voisines.  Mohammed,  (ils  deTakasch. 
fils  d’Il-Arslan,  roi  du  kharezm , qui  gouvernait  tout  l’Orient  jusqu’à  Hamadàn . 
s’enfuit  à leur  approche,  et  bientôt  réduit  aux  plus  dures  extrémités,  et  en 
hutte  à des  persécutions  dont  le  récit  exigerait  de  longs  détails,  il  vint  mourir 
fugitif  dans  le  Thnbarestân  Presque  tous  les  khoraçâniens  et  d’autres  popu- 
lations voisines  se  renfermèrent  alors  dans  Niçabour  qu’ils  fortifièrent  avec  le 
plus  grand  soin.  Une  armée  de  Turcs  infidèles  se  présenta  bientôt  devant  ses 
murailles  et  y rencontra  une  résistance  énergique.  Leur  chef,  s’étant  approché 
un  jour  des  fortifications,  fut  tué  par  une  flèche  que  lui  décocha  un  habitant 
de  Niçabour.  Les  Turcs,  saisis  d’effroi,  remontèrent  à cheval  et  rejoignirent  en 
toute  hâte  leur  roi  nommé  Djenguiz-khân  (le  texte  porte  Djenguel-Khàn).  Il 
se  rendit  lui-méme  avec  toute  son  armée  devant  Niçabour,  car  le  chef  qui 
venait  d’être  tué  avait  épousé  sa  fille.  La  ville  fut  attaquée  avec  fureur.  On 
prétend  qu’un  homme  de  la  famille  d’AIi,  préposé  à la  garde  d’une  des  portes, 
offrit  secrètement  aux  Turcs  de  leur  donner  accès  dans  la  ville,  à condition 
qu’après  s’en  être  emparés  ils  le  nommeraient  gouverneur;  ils  acceptèrent, 
mais,  à peine  entrés  dans  Niçabour,  ils  tuèrent  ce  traître  et  ses  compagnons2. 


par  M.  Defrémery  dans  le  Journal  asiatique, 
année  i848;  Mirkhond,  Historié  Seldschuki- 
dtinwt,  p.  18A;  Ilin  el-Athir,  t.  V,  fol.  189; 
et  sur  la  petite  dynastie  de  Mouevcd , un  autre 
mémoire  du  même  auteur,  Journal  asiatique  , 
îSàfi.  Dans  le  premier  de  ces  mémoires, 
rtiahilc  traducteur  a laissé  en  ldanc  le  nom 
de  la  localité  où  périt  une  partie  de  F armée 
de  Sandjar;  j’ai  tout  lieu  de  croire  (pic  ce 
nom , défiguré  dans  les  copies  du  Tarikké- 
Guzideh,  est  Sendjdn  { ,J  Ld — } ou  Sengdn , 
bourgade  qu  Isthakhri  et  Yaqoul  s’accordent 
à placer  entre  Niçabour  et  Merw. 

' On  sait  que  le  célèbre  Mohammed  kha- 
rczm-Schah  mourut,  des  suites  d’une  plen 
résie,  dans  une  île  de  la  mer  Caspienne. 


voisine  d’ Abeskoun.  ( Voyei . pour  le  détail 
de  ces  événements.  Histoire  des  sultans  du 
Kharezm, extraite  de  Mirkhond.  Paris.  iStia, 
p.  vv  et  Buiv.  Petis  de  la  Croix,  Histoire  du 
grand  Genghizcan,  livre  III.  chnp.  tv.) 

* Yaqout , réfugié  à Moçoul  il  l’époque  où 
sc  passaient  ces  événements,  ne  pouvait 
avoir  sur  l'invasion  du  Khoraçân  que  des 
informations  bien  vagues;  de  là  les  erreurs 
dont  son  récit  fourmille.  Pour  ne  signaler 
que  les  plus  graves,  rappelons  que  ce  ne  fut 
pasDjenghiz-Khàn.  moisson  filsKouli-Khân . 
qui  vint  assiéger  Nichapour.  après  que  Ta- 
ghadjar,  gemlre  de  ce  dernier,  mourut  perré 
d’une  flèche , le  troisième  jour  du  siège.  Nul 
historien  persan  n’a  dit  que  cette  ville  fut 
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D’autres  assurent  que  les  Turcs  donnèrent  l’assaut  à la  ville  à l’aide  de  ma- 
chines de  siège  et  s’en  emparèrent  de  force.  Avides  de  sang  et  de  pillage,  ils 
se  ruèrent  dans  les  différents  quartiers,  massacrant  tous  ceux  qu’ils  rencon- 
traient, sans  distinction  d’âge  ni  de  sexe;  puis  ils  détruisirent  la  ville  et  la  ra- 
sèrent. Ils  firent  subir  le  même  sort  aux  bourgades  du  voisinage,  et  retour- 
nèrent le  sol  pour  en  extraire  les  trésors  qui  y avaient  été  enfouis.  On  m’a 
assuré  qu’ils  n’ont  pas  laissé  une  muraille  debout.  Quelques  personnes  disent 
cependant  qu’une  troupe  envoyée  par  le  roi  de  kharezm  enleva  ces  trésors 
qui  avaient  échappé  à la  rapacité  des  Turcs.  Nous  appartenons  à Dieu  et  c’est 
vers  lui  que  nous  retournons.  Qu’il  nous  préserve  d’un  pareil  malheur,  le  plus 
affreux  qui  ait  encore  accablé  l’islam  ! On  connaît  ce  distique  du  poète  cl-Mu- 

radi  ',  dirigé  contre  les  habitants  de  Niçabour  (mètre  bassith ) : 

i - , = 

(jl  la  X.  *,„!  VI  Hjy.Jf.ji „,A  M*..,,  A .À.  ■»  V 

J*  r*.  V 3I 


livrée  aux  Mongols  par  un  descendant  d’Ali . 
et  ce  détail  paraît  devoir  se  rapporter  au 
mufti  qui.  quelques  mois  auparavant,  avait 
promis  à kouli-KMri  de  lui  ouvrir  les  portes 
de  Merw.  Les  chroniques  persanes  se  taisent 
également  sur  les  prétendus  trésors  trouvés 
plus  tard  par  Djelal  ed-Din  nu  milieu  des 
ruines  de  Nischapour.  On  peut  consulter,  sur 
le  siège  de  cette  ville,  Mirkhond,  Histoire  de 
Djenghiz-Khàti.  Paris , 18/11,  p.  iol“etsuiv. 
Pelis  de  In  Croix,  ouvrage  cité,  p.  378;  la 
chronique  d'Herat,  ms.  persan,  f. Gentil  3a, 
fol.  et  suiv. 

1 On  trouvera  la  biographie  de  ce  poète 
et  de  plusieurs  autres  écrivains  de  Niçabour 
dans  un  extrait  de  Tha'lebi , publié  dans  le 
Journal  asiatique,  1 853.  L'auteur  du  Heft 
iqlim  cite  mie  multitude  de  littérateurs,  de 
dévots  ou  d'hommes  politiques  originaires 
de  celle  ville;  j’en  extrais  les  noms  suivants  : 
Le  scheikh  Ferid  cd-Din  'Altaï*,  né  eu  5 1 a . 
mort  en  637  (voyez,  siu*  ce  célèbre  poêle, 
le  Pend  Nameh , publié  par  S.  de  Sacy, Paris. 
1819); — l’imam  Mohammed  ben  Ahmed, 
écrivain  distingué  qui  joua  un  r<Me  politique 


sous  le  sullhan  Sandjar;  — A bon  Nasr 
Isma'ïl  Djewheri.  auteur  du  dictionnaire 
uommé  Sihah  ; — Abou  Isbaq  Tha'lebi , au- 
teur de  l'Histoire  des  Prophètes , etc.  — Abou 
Mansour  Tha'lebi,  poète  et  critique  dis- 
tingué, auteur  du  Yetimet  cd-dehr,  etc.  — 
le  poète  persan  Oustad  Razi  ed-Din;  — 
l’émir  MoAzzi,  surnommé  le  roi  des  poètes , 
un  des  plus  habiles  écrivains  du  règne  de 
Sandjar;  — l'imam  'Omar  Khayyani,  as- 
tronome cl  auteur  de  quatrains  (roubdyi) 
très-estimés;  sa  Vie  se  trouve  dans  le  Habib 
us-Sier;  — Scbahfuur,  rédacteur  en  renom 
du  temps  de  Djelal  cd-Din;  on  lui  doit  un 
traité  de  correspondance  (irucha)  uommé 
liisalei-Sehahfourich  ; il  est  mort  à Tebriz 
en  770;  — le  poêle  katibi.  favori  de  Raï- 
sonqor-Mirza  et  d’Ibrahim-Mirza  ; — Djelal 
ed-Din,  médecin  cl  poète  sous  la  dynastie 
des  Mozaffériens;  — l'émir  Huçcïn,  auteur 
d'un  traité  sur  les  énigmes;  — Mohammed 
Moumiu , habile  musicien  et  poète  ; — l'émir 
Mohammed  Vouqouyi.  dont  le  divan  a été 
publié  dans  l'Inde;  — Naziri,  poêle  contem- 
porain de  GazAn-khau . etc. 
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Étranger,  garde-toi  d'aller  à Niçabour  ai  tu  ne  tiens  par  des  liens  étroite  au  sulthau  ; 1 1 car. 
dans  cette  ville,  ni  le  mérite  ni  la  naissance  ne  sont  une  sauvegarde,  et  les  égards  dus  à 
l'homme  y sont  méconnus. 

lin  nombre  considérable  de  savants  sont  originaires  de  Niçabour.  lin  des 
plus  illustres  est  l’imam  Abou  'Ali  Huçeïn  ben  'Ali  ben  Zcïd  ben  Daoud  ben 
Yezid  en-Niçabouri  surnommé  l'Orfèvre , connu  par  ses  nombreux  écrits  autant 
que  par  les  voyages  qu’il  entreprit  au  profit  de  la  science.  L’imam  cd-Dara- 
qotbni  le  proclame  l’honneur  de  l’imamat,  et  Abou  'Abd  Allah  ibn  Mendeh 
avoue  n’avoir  pas  connu  un  homme  doué  d’une  mémoire  plus  sûre  dans  l’étude 
des  traditions  contradictoires.  On  lit  dans  la  Chronique  d’Abou  'Abd  Allah  : 
« Huçeïn  ben  'Ali  el-Hafez,  originaire  de  Niçabour,  fut  le  premier  docteur  de 
son  siècle  par  la  connaissance  qu’il  avait  du  Qoran,  la  justesse  de  son  raison- 
nement, sa  piété  et  ses  voyages.  Sa  réputation  s’est  propagée  de  l’orient  à l’oc- 
cident, et  il  la  devait  autant  à son  habileté  dans  la  controverse  qu’au  mérite 
de  ses  ouvrages.  Il  était  recherché,  malgré  ses  immenses  travaux,  comme  l’ar- 
bitre le  plus  judicieux  dans  les  affaires  litigieuses.  Il  étudia  et  recueillit  la  tra- 
dition à Niçabour,  et  visita,  dans  ce  but,  Herat,  Neça,  Djordjân,  Mcrw  er-roud, 
Rey,  Baghdad,  Koufah,  VVaçetb,  cl-Ahwaz  et  Ispahân.  11  résida  longtemps  en 
Syrie,  où  il  rédigea  quelques-uns  de  ses  traités;  puis  il  se  rendit  en  Egypte,  et 
de  là  à la  Mecque,  où  il  suivit  les  leçons  de  Fadld  ben  Mohammed  el-Djoudi.» 
Dans  un  autre  passage,  cet  historien  ajoute  : «Ibn  'Ali  se  rendit  d’Égypte  à 
Jérusalem;  puis  il  fit  un  second  pèlerinage,  retourna  à Jérusalem  et  de  là  alla 
à Baghdad  à travers  le  désert  de  Syrie.  Il  revint  enfin  dans  le  Khoraçân  et  à 
Niçabour,  sa  patrie,  où  il  mit  en  ordre  ses  nombreux  écrits;  les  plus  estimes 
sont  le  Livre  des  Scheihht  ^juJI  elle  Livre  de»  Chapitre*  (sjl^ill 

J’ai  entendu  dire  à son  élève  Abou  Bekr  Mohammed  ben  'Omar  el-Djoghlâni, 
que  Huçeïn  ben  'Ali  fut  chargé  de  la  rédaction  officielle  des  dépêches  au  divan 
de  Niçabour,  l’an  3Z’];  il  était  alors  âgé  de  soixante  ans,  étant  né  en  377. 
Malgré  ces  fonctions,  il  ne  cessa  pas  de  composer  de  nouveaux  ouvrages  ou  de 
conférer  avec  les  scheikhs  les  plus  instruits,  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  mercredi 
soir  «5  de  djoumadi  premier,  l’an  AU 7.  Il  fut  enterré  dans  le  cimetière  situé 
près  de  la  porte  de  Mo'ammer.  » 

tiLuwù  Mscheli. 

District  du  Sedjestân,  à moitié  chemin  de  cette  province  à Bosl;  il  renferme 
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plusieurs  villes  et  bourgades.  Une  des  portes  de  Zarendj,  capitale  du  Sedje- 
stân , est  nommée  forte  de  fiischek. 

Mlàn. 

Petite  ville  du  district  de  Meraghah , entourée  de  beaux  jardins  et  arrosée 
par  un  bras  de  la  rivière  Djaghatou  et  par  des  sources;  son  territoire  produit 
du  blé,  des  fruits  et  d’excellent  raisin.  Sa  population,  composée  de  Turcs  ha- 
néfites,  paye  au  lise  10,000  dinars.  (A ouzhet.) 

f/imrouz,  c’est-à-dire,  en  persan,  le  milieu  du  jour. 

Nom  donné  à la  ville  et  au  pays  de  Sedjestân.  On  prétend  que  par  cette 
dénomination  on  voulait  faire  entendre  que  le  Sedjestân  était  la  moitié  du 
monde,  c’est-à-dire  que,  par  sa  fertilité  et  ses  richesses,  il  pouvait  rivaliser 
avec  la  moitié  des  contrées  qu’éclaire  le  soleil  '.  C’est  une  métaphore  très- 
exagérée  et  qu’il  ne  faut  pas  prendre  au  sérieux. 

|Aj  Nim-Merddn. 

Ile  de  la  mer  Caspienne.  (Voyez  le 

‘Lxj  fi  y eh. 

1°  Bourg  entre  lierai  et  le  kermân.  — a°  Petite  ville  entre  le  Sedjestân  et 
Esfizar,  d’après  Abou  Sa'ïd.  C'est  la  patrie  d’Abou  Mohammed  Haçan  ben  'Abd 
er-Kahman  en-Nyehi,  jurisconsulte  schafeîte,  très-versé  dans  les  principes 
adoptés  par  cette  école.  Il  eut  pour  maître  le  qadhi  Huçeïn  ben  Mohammed, 
et  fit  de  si  grands  progrès  qu’il  occupa  sa  chaire  après  lui.  11  forma  plusieurs 
élèves  distingués,  entre  autres  Abou  Ishaq  Ibrahim  el-Merwazi.  Il  mourut  vers 
l’an  48o.  Son  neveu  Abou  Mohammed  'Abd  er-Rahman  ben  Iluçeïn  se  dis- 
tingua dans  la  même  école  par  sa  piété  et  son  talent  dans  la  rédaction  des  dé- 
cisions juridiques  (Jetvas );  il  est  mort  au  mois  de  scha'bân  548. 

3 

jjy  £ Wadjè-roud. 

Localité  située  entre  Hamadân  et  Qazwin.  L’an  a g de  l’hégire,  les  musul- 

1 Le  mot  !\'imrouz  ou  peys  du  midi,  cpii  souvent  employé  dans  ce  sens  par  Ferdousi. 

paraît  désigner  non-seulement  le  Sedjestân,  (Voyez  Scluih-Kameh,  traduit  par  M.  i. 

mais  toute  la  vallée  inférieure  de  l'indus , est  Mohl , I , p.  48 1 , 667  cl  pajmm.) 
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mans  y livrèrent  bataille  aux  Persans  et  aux  Deïlemiens,  commandés  par  leur 
roi  nommé  Moula.  Cette  affaire  fut  aussi  sanglante  que  celle  de  Nehawend.  Les 
musulmans  se  retirèrent  ensuite  sous  la  conduite  de  Na'im  ben  Mouqarrcn 
auquel  on  attribue  les  vers  suivants  ( mètre  thawil)  : 


Ci)  Jy.A  .V  — à-  J-tali 

' p * - > 

A Jô  „«  Ji  ^\ÀKAj  ftitXfr 

I Ji  A j\y 


^ S- 
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* 

À— fil— **  Il  1 

) bj — < l fl- J lÂArfdl 
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# * 


b^Ajj  a,  a-7  x—ï— ! (^4^  bÿ— * 


Lorsque  les  hennissements  des  chevaux  étrangers  m’annoncèrent  l’arrivée  de  Moula  et 
de  sa  horde,  les  Béni  Basel,  ||  nous  les  chargeâmes  à Wodjè-roud  avec  toutes  nos  forces,  et 
ce  jour  éclaira  une  de  leurs  grandes  défaites.  1 1 Ils  ne  purent  supporter  un  moment  le  choc 
de  la  mort  au  milieu  de  nos  lances  acérées  et  de  nos  sabres  tranchants;  ||  nos  armes  attei- 
gnirent Moula  et  la  troupe  qui  l’entourait;  notre  seule  crainte  fut  de  partager  un  butin 
gagné  sans  gloire.  ||  L’ennemi  pressé  dans  Wadjè-roud  ressemblait  b ces  bêtes  sauvages  que 
les  blessures  du  fer  forcent  à sortir  de  leurs  tanières. 


Wadar. 

Bourg  près  d’Ispahùn. 

Wadendn. 


Bourg  près  d’Ispahân  ; patrie  du  savant  schcikh  Mohammed  ben  Aluucd 
ben  'Omar. 

Wardn. 

Bourg  à un  farsakh  de  Tebriz;  c’est  la  patrie  du  jurisconsulte  Modhuffcr  ben 
Abi’l-Khaïrben  Isma'ïl  el-Warâni , qui  étudia  le  droit  à Moçoul  et  à Baghdad. 
Il  habitait  celle  dernière  ville  et  résidait  dans  le  collège  de  la  Nizamyeh  ; il  a 
laissé  un  grand  nombre  d’écrits. 

Waçetli. 


Bourg  important  près  de  Balkli  ; patrie  du  docteur  Mohammed  ben  Ibrahim 
el-YVaçethi. 

juil'j  Waqyeh. 

Abou’l-Haçan  Mohammed,  fils  d’Ahmcd,  le  Lecteur,  dans  un  traité  où  il 
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attaque  Moténebbi,  «joule  ce  qui  suit,  à propos  du  passage  : Qu’Une  cesse  de  rester 
sous  la  protection  constante  de  Dieu  ! (üa»1»  aMI  u*  x*j\}  A Jl lj  SI).  «Celte  phrase 
est  une  sorte  de  prière  proverbiale  que  les  matelots,  les  mendiants  et,  en  gé- 
néral , la  basse  classe  de  Baglidad  emploient  fréquemment.  Lorsque  les  Deïle- 
miens  entrèrent  pour  la  première  fois  à Baglidad,  un  des  leurs,  à qui  ce  vœu 
était  adressé,  répondit  avec  colère  : «VVaqyeh  est  dans  le  Dcïlern,  notre  pays, 
le  nom  d’une  montagne  (ou,  d’après  une  autre  version,  de  deux  montagnes). r 
Ceci  prouve  que  l’emploi  qu’en  a fait  ce  poète  est  déplacé.  « 

«WJij  Walibeh. 

Mom  d’uno  localité  de  l’Azerbaîdjôn. 

Walidjeh  (el-). 

Je  crois  que  c’est  la  ville  connue  aussi  sous  le  nom  de  Walœalidj  (It^Jj).  Kl  le 
est  située  dans  le  Thokbaristân  et  près  de  Bestham. 

Wales. 

Ahmed  el-lspaliàni  dit  que  Mohammed , fils  de  Qaçem  et-Tha'lebi  el-Walèçi , 
habitait  Ispaliân  ; il  se  peut  que  ce  soit  un  quartier  ou  un  bourg  voisin  de  cette 
ville. 

Wdn. 

Forteresse  entre  Khclath  et  le  pays  de  Tillis;  elle  dépend  de  Qaliqala;  on  y 
fabrique  des  tapis. 

Wml. 

Bourg  à 3 farsakbs  de  la  ville  de  Sedjestôn.  C’est  la  patrie  d’Abou  Nasr  'Abd 
Allah  ben  Sa'ïd  cl-Waïli  es-Sedjzi,  célèbre  liafez,  qui  habita  la  Mecque  et  corn-- 
posa  plusieurs  ouvrages  parmi  lesquels  on  cite  une  chronique.  Abou  Ishaq 
Ibrahim  ben  Hanbal  me  disait  au  Caire  : «El-Waïli  a conféré  le  diplôme  à plus 
de  cent  schcikhs,  et  je  suis  le  seul  survivant.  » Ce  môme  docteur,  interrogé  par 
moi  sur  la  valeur  d’el-Walli  comparé  à cs-Souri,  me  répondit  : «Abou  M’asr 
el-Waïli  vaut  cinquante  ou  soixante  docteurs  tels  que  es-Souri.» 

àjÀ.  AjIj  Waych-khord. 

Vallée  dans  le  voisinage  de  Mebawend,  célèbre  par  une  victoire  des  musul- 
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mans  sur  les  Persans.  On  dit  que  toutes  les  fois  qu’un  des  leurs  tombait,  les 
Persans  s’écriaient  tvayeli-khord,  il  a son  lot  ! et  que  telle  est  l’origine  de  ce 
nom.  (Extrait  du  Livre  des  Conquêtes.)  Le  poète  Qa'qa'a,  fils  de'Amr,  en  a fait 
mention  dans  le  passage  suivant  (mètre  thawil)  : 


pjUj-Jt  1 


JU  t_ç 


CM  vi 


il  si 


^ gl  <&.  Ü Jl  tm  À çP-’y  x ■’  *«g>lâ  àj.  j*.  a — — j) 

/ & w j 

IL  Wï  ^ ^ . .il  M £ lOK—*  yw>  k * s 


Raconte  à Soa'îda , partout  où  elle  va  et  se  dirige,  comment  nous  avons  traité  cette  troupe 
de  bétes  fauves.  ||  Le  jour  où  ils  s’avancèrent  contre  nous  à Wayeh-Khord,  nous  avons  laissé 
leurs  cadavres  aux  vieux  vautours;  ||  nous  les  avons  exterminés  jusqu’à  combler  de  leurs 
corps  les  ravins  de  leur  montagne.  Qu’il  est  beau  l’éclair  qui  jaillit  du  nos  épées  tranchantes  ! 


_}  Wakhsch . 

District  du  pays  de  Balkh , tellement  voisin  du  pays  de  Khottolân  \ qu’on  ne 
les  considère  que  comme  formant  un  seul  district.  Le  petit  pays  de  Wakhsch, 
situé  sur  les  bords  de  l’Oxus,  est  riche  cl  fertile;  le  climat  y est  très-sain. 
Wakhsch  a été  la  résidence  de  plusieurs  rois.  En  est  originaire  Ahou  'Ali 
Haçan  hcn  'Ali  el-Wakltschi,  le  littérateur;  il  voyagea  et  recueillit  la  tradition. 
Il  mourut  en  A 7 1 ou  en  456,  scion  Hibet  Allah  cl-Ekfàni. 

Wakhschemdn. 

Bourg  à 2 farsakhs  de  Balkh. 

(jV!  Wadldn. 

Bourg  près  d’ispahân. 

àli  Wedenk-Âbdd. 

lin  des  bourgs  d’ispahân;  patrie  d’Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Ibra- 
him el-Wedenk-Abâdi. 


ILerali: , on  écrit  aussi  Weraniz. 
Ville  à trois  journées  de  Balkh  et  à deux  journées  de  Khoulm. 


1 Ou  Khotel,  selon  Ibn  Haukai,  qui 
ajoute  : irOn  trouve  de  l’or  sur  les  bords  des 
torrents  de  ce  pays.  Il  renferme  deux  villes, 
Hetawerd  et  Lawkend.  qui  font  partie  du 
district  de  Wakbsch.  Le  Khotel  est  situé 


entre  deux  rivières,  le  Wakhschâb  et  la  ri- 
vière de  Badakhscbân,  nommée  A kmuib. 
Plusieurs  autres  cours  d’eau  arrosent  ce  ter- 
ritoire." ( Voyez  Géographie  d’Abou’I-Féda . 
p.  5o3,  texte.) 
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flîi  Weram. 

Ville  et  canton  près  de  Rey;  les  habitants  appartiennent  tous  à la  secte  des 
Schiites.  (Extrait  d’el-'Ainrâni.) 

Weramin1. 

Petite  ville  de  la  province  de  Rey,  sur  le  chemin  de  Rey  à Ispahàn  et  à 
trente  milles  environ  de  Rey;  patrie  d’Abou’l-Qaçem  'Ytab  ben  Mohammed  ben 
Ahmed  er-Razi  el-Weramini,  mort  après  l’an  3ao. 

!jL9  ^ or  ami s. 

Jolie  petite  ville  dans  les  montagnes  de  l’Azerbaïdjân  entre  Ardebil  et  Tebriz. 
Son  territoire  est  fertile  et  bien  arrosé.  C’est  la  résidence  ordinaire  d'ibn  Beuh- 
tehn,  un  des  chefs  de  ce  pays.  J’ai  passé  par  cette  ville  qui  est  à une  journée 
de  marche  de  Ahr  ou  Ahridj;  son  rothl  vaut  six  rothls  poids  d’Iraq,  soit  deux 
mille  quatre-vingts  drachmes. 

Werthdn , ou,  selon  Seleli,  Wcrelhdn. 

1°  Petit  pays  situé  sur  les  frontières  de  l’Azerbaïdjân , à 2 farsakhs  du 
fleuve  Araxc  et  à 7 farsakhs  de  Beîlaqân.  On  lit  dans  le  Livre  des  Conquêtes 
que  YVerthân  était  un  château  situé  dans  l’Azerbaïdjân  comme  Wasch  et  Arasch 
(jilj),  dont  il  est  fait  mention  dans  l’Histoire  de  Babek.  La  ville  de  Wer- 
thàn  fut  fondée  par  Merwân  ben  Mohammed  ben  Merwân,  (iis  d’el-Hakem, 
qui  la  fortifia  et  réunit  ce  territoire  à son  domaine  particulier.  Cette  propriété 

1 Le  nom  plus  moderne  de  cette  ville  est 
Pctehgvin.  On  lit  dans  le  Nouzhet  : «Le 
canton  de  Peschguin  renferme  sept  villes. 
Le  chef-lieu  était  nommé  jadis  Vcravi,  mois 
Peschguin-Keredji , qui  rebâtit  la  ville,  lui 
donna  son  nom;  le  climat  y est  tempéré, 
mais  malsain,  parce  que  le  mont  Silân 
empêche  le  vent  du  nord  d’y  pénétrer.  Le 
blé  et  les  fruits  y sont  abondants.  Hile  paye 
au  fisc  5,aoo  dinars.  C’est  un  des  fiefs 
militaires  de  la  Perse.  Les  habitants  suivent 
les  rites  de  Schafey  et  d’Abou  Honifah.  •> 
(Ms.  139,  fol.  Gau.) 


1 11  n’est  pas  douteux  que  cette  petite 
ville  ne  soit  la  même  que  la  précédente,  et 
Yaqout  ne  les  a confondues  que  parce  qu’il  a 
puisé  ses  renseignements  5 deux  sources  dif- 
férentes. Verainin , qui  fut  le  chef-lieu  de  la 
province  de  Rey  après  la  ruine  de  cette 
ville,  s’est  toujours  signalée  par  son  atta- 
chement à la  famille  d’Ali.  Un  fervent  doc- 
teur. Razi  ed-Din  Abou  Salé,  la  dota  d’un 
collège  qui  fut  longtemps  un  des  foyers  de 
l’érudition  schiite.  Elle  a donné  naissance 
au  poète  Djcmal  ed-Din  Veramini.  (Medjalu, 
1 " séance.) 
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passa  plus  tard  entra  les  mains  de  Zobeïdch,  fille  de  Dja’far,  (ils  de  Mansour; 
cette  princesse  agrandit  la  ville  et  répara  ses  fortifications.  Le  célèbre  cl-VVer- 
thftni  était  un  de  ses  affranchis.  Ibn  el-kelbi  dit  gue  le  mot  Werthàn  désigne 
tout  l'AzerbaïdjAn.  De  ce  pays  sont  originaires  : Abou’l-Fcredj  'Abd  el-Wahed 
ben  Bekr  el-Werthâni , le  Soufi  ; il  fit  de  longs  voyages  et  mourut  en  3 7 a ; — 
Abou’l-Haçan  'Ali  fils  d’es-Seri  el-Wertbàni , traditionnisle  estimé.  — a"  Bourg 
près  de  Schiraz. 

Werdaneh. 

Bourg  ipii  dépend  d’IspahAn. 

Werienin. 

Bourg  aussi  important  qu’une  ville,  dans  le  voisinage  de  Rey. 

Werlidn. 

1°  Quartier  a Ispabàn.  La  fille  d’ibrabim  el-WerkAni  est  citée  comme  une 
femme  très-instruite,  et  elle  s’est  rendue  célèbre  par  ses  prédications;  elle 
mourut  en  46o.  — a"  Bourg  près  de  Qaschân,  d’où  est  originaire  Abou’l- 
Haçan  Mohammed  ben  Haçan , littérateur  et  poêle;  il  s’occupa  aussi  de  re- 
cueillir les  traditions,  et  transmit  son  enseignement  à ses  deux  fils  Abou’l- 
Me'ali  Mohammed  et  Abou’l-Mehaçin  Maç'oud.  En  outre,  Abou  Mouça  cite  un 
autre  Mohammed  ben  Dja'far  cl-\Verkâni  el-Baghdadi , qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  les  précédents.  — 3“  On  dit  qu’un  quartier  de  Niçabour  est  ap- 
pelé Werkàn,  mais  j’ignore  si  ce  renseignement  est  exact. — Bourgade  près 
d’IlamndAn,  de  laquelle  est  sorti  un  prédicateur  célèbre  parmi  les  modernes. 

Wer-Kouli  pour  Ber-Kouh,  cest-à-dire,  en  persan, 
sur  la  montagne. 

Il  en  est  parlé  au  mot  I. 

Wcrenddn. 

C’est  une  des  villes  les  plus  importantes  et  les  plus  connues  du  Mokràn. 

ijj  Wereh. 

Petite  ville  aux  environs  de  ThalcqAn. 
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Jjbjj  Wezdoul. 

Bourg  dépendant  de  Djordjàn. 

yljÿ»  Wezwdn. 

Je  pense  que  c’est  un  bourg  près  d’Ispahân. 

Weztvalin. 

Bourg  du  Thokharislân , dans  le  voisinage  de  Ralkli. 

Wesesker. 

Bourg  à 7 farsnkhs  de  DjordjAn;  il  dépend  du  canton  de  DjerdistAn. 
jLij  Weschaq. 

Forteresse  située  dans  le  canton  de  Nathcnz  (province  d’IspahAn);  elle  était 
connue  autrefois  sous  le  nom  de  Kemerl  elle  doit  à un  de  ses  gouverneurs 

sa  dénomination  moderne.  (Nouzhet.) 

Welastedjml. 

«Nous  allâmes,  dit  Mo'çer,  de  Destedjerd  à un  autre  bourg  nommé  Welns 
tedjerd;  on  prétend  qu’il  renferme  mille  fontaines  dont  les  eaux  forment  une 
rivière  unique;  on  se  reiuî  de  là  à Qasr  cl-Loussous  dans  la  province  d’Ha- 
madân.»  Abou  Nasr  dit  que  le  savant 1 est  né  dans  ce  bourg  en  h ho. 

Welaschdjerd. 

i°  Ville  entre  HamadAn  et  Kirmanschabân;  patrie  du  jurisconsulte  Abou 
'Omar  'Abd  el-Wahed  ben  Mohammed,  né  en  h h o , mort  à Kenkiwer  en  5oa. 
— a”  Localité  sur  la  frontière  du  pays  de  Balkh,  célèbre  par  une  victoire  des 
musulmans.  — 3°  Welaschdjerd , et  plus  ordinairement  Welasclijjcrd , bourg  du 
kermân.  — h°  Localité  près  de  Khelalh. 

àLl  *>yJ}  Welid-Âbdd. 

Bourg  de  la  province  d’IlamadAn  ; il  dépend  du  canton  de  Sirawcnd.  C’est  la 

1 Le  nom  est  omis  dans  toutes  les  copies;  graphe  un  peu  différente.  (Voyez  Welasch- 
mais  il  se  retrouve  dans  l’article  suivant . où  la  djeril.)  L’auleurdu  Mériirili  cite  Welaschdjerd 
même  localité  est  mentionnée  avec  une  orllio-  parmi  les  Ixmrgades  du  château  de  Kenkiwer. 
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patrie  d’Abou  Mohammed  'Abd  er-Rahman  ibn  Hamdân.  dont  les  surnoms 
sont  le  Corroyeur,  le  Marchand  de  soie  et  le  Dehqàti  (syndic).  Ce  fat  un  des  sou- 
tiens de  l’école  traditionnaire  et  de  la  législation  orthodoxe  dans  son  pays.  Des 
troubles  l’ayant  obligé  de  s’enfuir  à Basrah , il  perdit  ses  livres  et  vécut  dans  un 
état  voisin  de  l’indigence.  11  est  mort  à Welid-Abâd  en  36a. 

Wendj  er. 

Canton  de  la  province  d’IIamadân,  district  d’Esfadjin;  c’est  là  que  se  trouve 
la  célèbre  Tour  des  cornes  (yil »>U»). 

IVendad. 

Bourg  qui  dépend  de  Rey. 

? 

jAj jltXjj  Wendad-Hormuz. 

District  dans  les  montagnes  du  Thabarestàn,  sur  le  chemin  du  Rhoraçàn  et 
dans  le  voisinage  des  montagnes  de  Scherwin.  Wendad-Hormuz  est  le  nom 
d’un  chef  de  ces  montagnes  qui  se  révolta  sous  le  règne  de  Haroun  er-Res- 
chid.  Ce  khalife  vint  lui-même  à Rey,  et  il  envoya  un  message  au  rebelle  pour 
l’invitera  se  rendre  auprès  de  lui.  Wendad-Hormuz  obéit;  il  fit  sa  soumission 
et  céda  le  pays  qu’il  possédait  au  khalife,  qui  l’en  récompensa  en  le  nommant 
gouverneur  militaire  (espehbed)  du  Khoraçân.  'Abd  Allah  ibn  Malek  el-Khoza'yi 
fut  envoyé  dans  le  district  de  Wendad-Hormuz,  et  en  confia  la  garde  aux 
scheikhs.  Le  khalife  Mamoun,  en  arrivant  au  trône,  leur  enleva  ces  fonctions 
pour  les  donner  à quelques-uns  de  ses  courtisans.  On  donnait  le  nom  de  scheikhs 
(g-U-*)  aux  chefs  de  trente  et  un  petits  corps  d’armée  ( meslaha ),  chargés  de 
la  garde  du  pays  dans  tout  le  Thabarestàn,  jusqu’aux  frontières  du  Dcïlem.  Le 
mot  meslaha  (plur.  mesalih)  désigne  une  troupe  armée  de  deux  cents  à deux 
mille  hommes  préposés  à la  défense  de  la  religion  et  de  l’Etat. 

Wenn. 

Bourg  du  Qouhislân;  patrie  d’el-Wenni,  auteur  d’un  traité  sur  le  partage 
des  successions  ((jajlydt  4->Ufe). 

Jüj  Wenk. 

Bourg  qui  dépend  de  Rey. 
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(jUûJ  Wehdn-Zad1 * * *. 

Nom  de  la  citadelle  de  Somaïrem , ville  située  dans  la  province  d’Ispahân. 

Wehben. 

Bourgade  du  canton  de  Qardj  (ou  Qordj)  dans  le  pays  de  Rey;  patrie  de 
Moghaîrah  ben  Ynhia  es-Souddi  er-Razi. 

j Wehrdn . 

localité  située  dans  le  Fars. 


Wehrendazân. 

Bourgade  importante  aux  portes  de  Rey;  c’était  la  première  étape  des  rois 
de  Perse  quand  ils  quittaient  cette  ville. 

Weschldbdd  ( Behmht-Âbdd ?). 

Autre  bourg  près  de  Rey. 

jLl  ioj  Weïd-Abdd. 

Nom  d’un  grand  quartier  d’Ispahùn  ; Abou  Mohammed  ben  Mansour  el- 
VVeïd-.Âbàdi , un  des  professeurs  d’Abou  Sa'd  es-Sem'ani,  en  est  originaire. 


Wir- 

Bourg  près  d’Ispahân  ; patrie  d’ Ahmed  ben  Mohammed  el-Wiri , qui  enseigna 
la  tradition  à el-Ilafez  ibn  cn-Naddjar. 

Wimeh. 

\°  Petite  ville  dans  les  montagnes  entre  Rey  et  le  Thabarestân;  en  face  est 
une  belle  forteresse  nommée  Firouz-Kouh  (la  montagne  Bleue),  qui  dépend  du 
district  de  Donbawend5  (Démavcnd).  Lorsque  j’ai  passé  à Wimeh,  elle  était  â 
demi  ruinée;  elle  est  située  au  milieu  des  montagnes  et  entourée  de  sources.  — 
9°  Wimeh  est  aussi  le  nom  d’une  citadelle  qui  domine  la  ville  de  Zebid  dans  le 
Yemen. 


1 Leçon  douteuse.  Les  deux  autres  ma- 

nuscrits portent  Wehân-Ziad  ou  Zenad.  J'i- 
gnore d’après  quelle  autorité  M.  Juynboll 

indique  l'orthographe  Wehàn-Zonmr  comine 

la  plus  régulière. 

1 D'après  Ibn  llaukal.  Wimeh  dépend  de 


Donbavend  ; c’est  une  petite  ville  dont  le  ter- 
ritoire est  surtout  favorable  à la  vigne  et  au 
noyer.  C'est  l'endroit  le  plus  froid  de  tout 
le  district.  (Cf.  Dm  liuch  der  Ltendtr,  p.  98 
et  99;  Liber  climatum,  p.  90.  et  le  texte 
d'Abou'I-Féda . p.  434.) 
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Bourgade  «lu  pava  de  Diliislân. 

*V>  lierai . 

i°  Grande  et  célèbre  ville  du  Khoraràn  *.  J’ai  constaté,  lorsque  je  par- 
courais cette  contrée,  l’an  fit  4 , qu’Herat  remportait  sur  toutes  les  autres  villes 
du  pays,  par  sa  grandeur  et  sa  prospérité,  par  la  richesse  de  son  sol,  sa  nom- 
breuse population , la  beauté  de  ses  jardins,  l’abondance  de  ses  cours  d’eau, et 


1 Ahmed  Razi  donne  de  cette  ville  la  des- 
cription suivante  : *Herat  a douze  portes,  et 
elle  est  entourée  par  deux  enceintes  <pii  ont 
entre  elles  un  intervalle  de  dix  fpiet;  ces 
deux  murailles  sont  flanquées  de  cent  qua- 
rante-neuf bastions.  Le  fossé  a vingt  fpiet  de 
largeur.  La  circonférence  de  la  ville  est  de 
sept  mille  trois  cents  pas;  son  diamètre,  de- 
puis la  rue  Royale  jusqu’à  Firouz-Abâd , et 
depuis  la  nie  Kliosch  jusqu’au  faubourg 
d’Iraq,  est  évalué  à mille  neuf  cents  pas. 
Herat  possède  quatre  bazars  qui  partent  des 
principales  portes,  dont  ils  gardent  le  nom, 
et  aboutissent  ou  carrefour  central;  il  faut 
en  excepter  pourtant  la  porte  de  Qiptchak , 
qui  n’a  pas  de  marché.  On  cite,  parmi  ses 
édiliccs,  la  grande  mosquée  située  entre  celte 
porte  et  celle  de  Khosch;  la  citadelle  d'Ikh- 
tinr  ed-Din,  au  nord  de  la  ville;  le  collège  et 
le  couvent  bâtis  par  Sulthan  Huçeïn  Mirzn; 
les  grandes  allées  (Khiabân);  le  jardin  de 
Gazergah  et  une  foule  d'autres  lieux  de  plai- 
sance qu’il  serait  trop  long  d’énumérer.» 
(Hejl  iqlim , iv*  climat.  ) Muslôlî  cite,  parmi 
les  antiquités  de  la  ville,  la  forteresse  de 
Schemirem;  un  pyrée  sur  une  montagne  à 
deux  lieues  de  la  ville  et  dont  le  nom  est 
Sirisckk; dans  le  voisinage,  une  vieille  église 
chrétienne.  «rLes  habitants  d’ Herat,  dit-il, 
sont  braves  et  adonnés  nu  métier  des  armes , 


mais  fourbes  et  cruels;  ils  sont  sunnites  et 
schafeïtes.»  (Ms.  i3q,  fol.  678.) — Mo- 
hammed Medjdi  parle  avec  enthousiasme  de 
la  beauté  des  environs . des  dix-sept  villages 
qui  entourent  la  ville,  de  ses  jardins  déli- 
cieux qui  produisent  des  melons  d’eau  ex- 
quis et  le  raisin  nommé  fakhri ; puis  il 
ajoute  : «Sous  le  règne  des  Ghourides.  la 
prospérité  d’Herat  était  à son  apogée.  Cette 
ville  renfermait  quatre  cent  quarante-quatre 
mille  maisons  (aie),  douze  mille  boutiques, six 
mille  bains  ou  caravansérails.  Enfin, on  peut 
se  faire  une  idée  de  l’immense  population 
qui  l’habitait,  en  se  rappelant  que.  sous  le 
règne  de  Huçoïn  Baïeqra. un  seul  boulanger 
eut  à cuire  en  un  jour  vingt  et  un  menn  de 
farine.  L’opinion  générale  des  Persans  est 
qu’Herat  doit  son  nom  et  son  origiuc  à un 
des  officiers  de  Nerimân  le  VehlcvAn,  et  quelle 
fut  rebâtie  par  Alexandre.  Ils  citent  aussi  le 
quatrain  suivant,  où  la  fondation  et  l’agran- 
dissement de  la  ville  sont  attribués  à Loh- 
rasp , à Guschtasp  et  à Bchmen  : 

a.  J O-**!  lOLgJ  «— 

fi  (jï jl 

jL  A—  > * £ ijj».  >> 

(Extrait  du  Zinet  el-Mcdjulis , 9'  partie. 
Voyez  aussi  Journal  asiatique,  juin  1860.) 
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aussi  par  la  foule  de  savants  et  d’hommes  de  mérite  quelle  a produits.  Mais 
elle  n’a  pu  échapper  aux  rigueurs  de  la  fortune,  car  les  Tatares  impies  l’ont 
envahie  en  618,  et  l’ont  presque  réduite  à néant.  (Nous  appartenons  à Dieu  et 
nous  retournons  vers  lui!)  « La  ville  d’Herat,  dit  ed-Dehbi,  a été  fondée  par 
Alexandre,  lorsque  ce  conquérant,  ayant  envahi  l’Orient,  se  préparait  à attaquer 
la  Chine.  11  obligea  les  habitants  des  différentes  contrées  par  lesquelles  il 
' passait  de  bâtir  une  ville  dont  il  leur  donnait  lui-même  le  plan  et  les  propor- 
tions, afin  de  se  garantir  contre  les  invasions  étrangères.  Informé  de  l’humeur 
sauvage  et  indomptable  des  gens  de  ce  pays,  il  les  força  à jeter  les  fondements 
d’une  ville.  Il  en  traça  le  plan,  fixa  l’étendue,  la  largeur  et  la  hauteur  de  ses 
murs,  le  nombre  de  ses  bastions  et  de  ses  portes,  et  il  leur  promit  de  leur  payer 
leur  salaire  lorsqu’il  reviendrait  de  la  Chine.  A son  retour  il  examina  les  tra- 
vaux, et,  les  trouvant  fort  mal  exécutés,  il  adressa  de  vifs  reproches  aux  habi- 
tants, et  les  punit  de  ne  s’être  pas  conformés  à ses  ordres,  en  les  privant  de 
toute  rétribution.  » Un  grand  nombre  d’imams  et  de  docteurs  sont  originaires 
d’Herat1,  entre  autres  Abou 'Ali  Haçan  ben  Edris  ben  Mubarck  el-Ansari  el- 
Herawi,  un  des  traditionnistes  anciens  les  plus  célèbres.  11  reçut  la  tradition,  à 
Damas,  de  Hischam  ben  'Ammar,  et  à Baghdad,  d”()thmân  ben  Abi  Schcïbeh. 
Parmi  les  nombreux  élèves  qu’il  forma,  on  cite  Hatem  ben  Hyadeh.  Ed-Dara- 
qothni  nomme  aussi  parmi  les  Ansariens  deux  autres  habitants  d’Herat,  Huçeïn 
ben  Hazm  et  son  frère  Youçef.  Leur  père  se  nommait  Edris,  et  Hnzm  n’est  qu’un 
sobriquet.  Huçeïn  est  l’auteur  d’une  chronique  disposée  selon  l’ordre  alphabé- 
tique, comme  le  grand  ouvrage  de  Boukhari,  cl  dans  laquelle  il  rapporte  un 
grand  nombre  de  sentences  du  Prophète  et  de  faits  mémorables;  ce  livre  fait 


1 A côté  des  noms  cités  par  Yaqout,  il  y 
en  a d’autres  non  moins  connus  qu'il  est  bon 
de  rappeler.  Parmi  les  docteurs  : Abou  Is- 
ma'ïl  ' Abd  Allah  el-Ansari . plus  connu  sous 
le  surnom  de  Sckeikh  el-Itlam  ; on  lui  doit 
un  commentaire  estimé  du  Qoran , les  Sta- 
tions des  Voyageurs  et  d’autres  ouvrages;  — 
Abou'i-Velid  Ahmed,  fils  de  Ridja.  etc. 
Parmi  les  poêles  persans  : Abou’I-Mehasin 
Azraqi,  commensal  de  TliogbAn-Scliah  le 
Seldjouqide.  Son  divan,  composé  de  deux 
mille  vers,  est  encore  populaire;  — Kakhr 
ed-Din  Klialed,  qui  vécut  à la  cour  de  sul- 


than  Sandjar;  — 'Abd  er-Itafy',  poêle  fa- 
vori de  Mohammed  Sam  Mina;  — Abou 
'Abd  Allah  el-lmami.  que  certains  critiques 
ont  osé  comparer  à Saadi;  — Mewla  Sa'ïd, 
panégyriste  de  ’Yzz  ed-Din  Thaher,  gouver- 
neur du  KhoraçAn  sous  les  Mongols;  — 
Mewla  Rokn  ed-Din,  contemporain  de  l’émir 
Mozaffer;  — Mewla  Haçan-Scbah  (voyez, 
sur  ce  poète , le  Habib  rn-Sitr,  règne  de  Baï- 
sonqor);  — Mewla  Binayi.  mort  en  918; 
— Sa'ïd  Mohammed  Djamch-baf  (le  tisse- 
rand), poète  qui  vivait  vers  la  fin  du 
x'  siècle  de  l’hégire. 
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autorité.  Huçeïn  mourut  rri  3ot.  On  rite  ce  distique  d’Ahmcd  esch-Schami , 
originaire  d’Heral 1 (mètre  j en')  : 
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Itérât  est  une  terre  abondante  et  féconde  où  fleurissent  la  jacinthe  et  le  narcisse;  ||  per- 
sonne ne  peut  se  résoudre  h s'en  éloigner  avant  d'élre  ruiné. 


Et  cet  autre  distique  du  fameux  poète  Zewzeni  (mètre  motéqarib)  : 

Sj, > i yj ! t ^ \ ,d  l.  fl  ,i  ji  coa^l 

igjitji  (jvsij  l a A * ,cij  JUvuJi  |<v^j 

Au  milieu  de  scs  attraits  divers,  Herat  me  retient  par  un  double  charme  : 1 1 le  souffle  de 
son  vent  du  nord . son  raisin  et  le  regard  enchanteur  de  ses  belles  (littéralement  : de  scs  ga- 
zelles). 

a°  Herat  est  aussi  le  nom  d’une  ville  du  Fars,  dans  le  voisinage  d’Isthakhr; 
elle  est  riche  et  entourée  de  beaux  vergers.  Les  femmes  y fabriquent  des  voiles 
de  couleur  foncée  semblables  à ceux  de  Fosthath. 


jw jS>  Hfrsin. 

Forteresse  du  kurdistèn,  qui  domine  un  village  du  même  nom.  ( \ouzhet. ) 

Ilerscliir. 

• f 

Bourgade  cutrc  Kcv  et  Qazwin  ; tel  est  son  nom  en  persan , mais  les  Arabes 
l’nppellent  la  ville  d’ibn  Djaber(_yjh>.  ^1  üàj.X-»)2.  (Extrait  du  livre  d'Hamzah 
d'Ispahân.) 

Jjjb  Herek. 

Bourg  voisin  de  Berda'b  dans  un  site  très-pittoresque  ; c’est  le  campement 
d’été  des  habitants  de  Bcrda'h.  (A ouzhet.) 


Herkam. 

Bourgade  du  district  de  Tharm,  entre  Qazwin  et  le  Deïlem. 


1 Les  lezkereh  persans  sonlremplis  de  vers 

en  l’honneur  d'Herat.  Voici  un  distiqbe  cité 
dans  X Aletch-Kedeh  : «Si  quelqu'un  le  de- 
mande quelle  est  la  plus  belle  des  villes . ré- 
ponds avec  vérité  et  nomme  Herat.  Dans  le 
sein  du  inonde  semblable  à l'Océan,  le  Kho- 


raçén  est  comme  une  coquille  où  Herat  brille 
comme  mie  perle.  * Ces  vers  ont  été  déjà  tra- 
duits , mais  avec  peu  d'exactitude . par  Colins, 
Alfragam  elemcnUi , édit  de  1GG9,  p.  180. 

’ Ou  Mcdinet-I)jabcr,  comme  ci-dessus, 
p.  5qo. 
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Hormuz. 


i°La  ville  d’Horntuz 1 est  située  sur  un  bras  de  mer  qui  communique  avec  le 
Fars;  elle  sert  de  port  au  kermân,  et  c’est  là  que  les  bâtiments  venus  de  l’Inde 
déposent  les  marchandises  à destination  du  Kermân,  du  Sedjestân  et  du  kho- 
raçân.  Quelques  auteurs  écrivent  et  prononcent  Honnouz  ( — a°  Une 

citadelle  du  même  nom  se  trouve  dans  la  vallée  de  Moïse  (Wadi  Mouça),  entre 
Jérusalem  et  Kerek. 

- > » 

iXix  HormuZrGhend. 

Bourg  à 5 farsakhs  de  Merw;  patrie  d”Abd  el-Hakem  ben  Meïçpreh  el- 
Hormuz-ghcndi,  auteur  du  livre  intitulé  yoül 

6 Herend. 

Localité  à 3 farsakhs  d’Ispahân. 

llpzar. 

Bourgade  du  district  d’isthakhr  dans  le  Fars  : c’est  là  que  naquit  Yezdidjird 
el-Hezari,  le  dernier  astronome  qui  fixa  l’ordre  des  années  furtives,  sous  l’an- 
cienne monarchie  persane.  Il  était  contemporain  de  Yezdidjird,  fils  de  Sabour. 

Hezar-Djerib  (les  mille  arpente). 

Danton  de  l’Azerbaïdjân. 


Jbh*  Hezar-Der  (les  mille  portes). 


Il  y a un  endroit  à Basrab  qui  est 

1 Mohammed  Medjdi  donne  quelques  dé- 
tails historiques  sur  l'ancienne  ville  et  i'Ile 
d’Hormuz , jusqu’à  l'époque  de  la  conquête 
d'Albuquerque  ( 1 5 1 4 ).  «La  ville  d’Hormuz 
appartient  au  u*  climat , et  la  chaleur  y est 
excessive.  Fondée  par  Ardeschir  Babegân. 
elle  fut  abandonnée  (en  71 5)  par  le  roi 
Schéma  ed-Din  qui  redoutait  les  attaques  des 
brigands  du  voisinage.  Ce  roi  bâtit  une 
autre  ville  dans  I'Ile  de  Djeroun,  située  à 
un  farsakh  de  la  côte,  et  lui  conserva  le 
nom  d’//ormuî.  Il  y a environ  cent  vingt  ans 
que  les  Francs  y exercent  un  pouvoir  absolu. 


ainsi  nommé,  soit  à cause  d’un  château 

Son  gouverneur,  Nour  ed-Din , ayant  eu  la 
fatale  idée  de  réclamer  leur  secours  dans 
une  circonstance  difficile,  leur  laissa  un 
dixième  du  revenu.  En  peu  de  temps  ils 
usurpèrent  si  habilement  l'autorité,  que  le 
roi  et  le  vézir  de  ce  pays  n'ont  plus  conservé 
la  moindre  part  aux  affaires.  » [Zinrt , ix*  cha- 
pitre.) Avant  la  conquête  portugaise,  cette 
Ile,  tributaire  de  la  Perse  et  annexée  au 
Kermân , payait  une  redevance  annuelle  de 
fio.ooo  dinars.  ( Noviket , fol.  670.  Voyez 
aussi  le  texte  arabe  d’Abou’I-Féda , p.  33g, 
et  les  Voyages  dlbnBatoutah , t.  Il,  p.  a3o.) 

3R. 
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entouré  de  plusieurs  portes  qui  aurait  appartenu  à Behram,  soit  parce  qu’un  roi 
de  Perse  y aurait  dressé  mille  tentes  pour  un  pareil  nombre  de  cavaliers, 
ou  bien  encore,  s'il  faut  en  croire  Medaîni,  parce  que  Schirweïh,  qui  était  un 
des  chevaliers  persans  nommés  Açatvireh,  ayant  épousé  Merdjaneh,  mère  de 
'Obeîd  Allah  ben  Zyad,  y fit  construire  pour  elle  un  château  environné  d’un 
grand  nombre  de  portiques. 

Hezar-Esp  (les  mille  chevaux). 

Ville  célèbre  du  Kharezm. 

» > 

J®  Huzou. 

Petite  citadelle  mal  fortifiée,  sur  une  montagne  du  littoral  du  golfe  Persique, 
en  face  de  l’tle  de  Kisch;  elle  tombait  en  ruine  lorsque  je  l’ai  vue.  Elle  a joué 
un  rôle  dans  l’histoire  des  Boueïhides  et  à d’autres  époques.  Ibrahim  ben  Helal 
es-Sabi  en  parle  avec  emphase  et  exalte  sa  force;  il  dit  qu’elle  n’a  pu  être  prise 
d’assaut,  et  que  ses  habitants  acceptèrent  l’islamisme  volontairement.  Selon  le 
même  auteur,  elle  appartenait  à une  tribu  d’Arabes,  les  Benou-'Amarah,  qui 
prétendaient  descendre  de  Djalanda  ben  Kerker1.  Le  pouvoir  se  transmit  régu- 
lièrement jusqu’à  Abou’l-Mottaleb  Redhwân  ben  Dja'far.  A cette  époque,  le  roi 
'Adhed  ed-Dôolch  envoya  contre  cette  place  'Ali  ben  Huçeïn  es-Sab'y  qui  s’en 
empara;  ce  personnage  était  en  même  temps  un  littérateur  distingué.  Les 
habitants  de  Huzou  prétendaient  être  désignés  par  ce  passage  du  Qoran  : 
n Derrière  eux  était  un  roi  qui  s’emparait  de  tous  les  bâtiments»  (chap.  xvm, 
78).  C’est  dans  cette  même  forteresse  que  fut  emprisonné  Samsam  ed-Dôoleh, 
lorsqu’il  tomba  au  pouvoir  de  son  frère  Abou’l-Fewaris , et  c’est  de  là  qu’il 
sortit  pour  s’emparer  d’une  partie  du  Fars. 

yUcw-Æ  Hisscndjdn. 

Bourg  du  pays  de  Rey.  En  sont  originaires:  Abou  Ishaq  Ibrahim  ben  Youçef 
ben  Khaled,  docteur  qui  visita  successivement  l’Iraq,  la  Syrie  et  l’Egypte;  son 

1 Cette  tribu,  originaire  de  lOmén,  avait  Lakit.  fils  de  Malek.  (Voyez  les  fragments 

été  sans  doute  obligée  de  chercher  un  re-  publiés  par  Kosegarten,  t.  I.  p.  00s , et  Es- 

fiigc  sur  les  cèles  de  la  Perse,  dans  les  pre-  mi  sur  l'Histoire  des  Arabe»,  par  M.  Coussin 

mières  années  de  l'islamisme,  à la  suite  de  de  Perceval.l.  111,  p.  346.)  D après  Mustèfi, 

l'insurrection  fomentée  par  un  faux  pro-  Huzou  et  Tabeh  sont  deux  petites  villes  qui 

phète  que  Thnbari  désigne  sons  le  nom  de  dépendent  (lu  souverain  de  Kisch. 
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enseignement  mérite  toute  confiance;  mort  en  3oi;  — 'Ali  ben  Haçan  er- 
Razi,  frère  d’'Abd  Allah  ben  Haçan,  mort  en  975. 

ilëjL®  Heftad-Bouldn. 

Bourg  près  de  Rey;  c’est  là  que  Tbogrul-Bck  défit  son  frère  utérin  Ibra- 
him ben  Ynal,  et  le  fit  périr  en  l’étranglant  avec  la  corde  de  son  arc  *. 

Hefldn. 

Bourg  voisin  d’ispahân;  il  possède  une  chaire,  cl  son  territoire  est  arrosé 
par  de  nombreux  cours  d’eau. 

Heftedjerd. 

Bourg  dépendant  de  Merw. 

Heflerk  (?). 

Ville  importante  du  Kermàn. 

Heferfer. 

Bourg  près  de  Merw,  qui  a donné  son  nom  à un  traditiouuiste. 

AJJL&  Hcfneh  ou  Hefeh. 

Ancienne  ville  située  sur  la  limite  du  Sawad  de  Baghdad.  On  dit  qu’elle  fut 
bâtie  par  Sabour  Dhou’l-Aktaf,  et  qu’il  y transporta  ses  prisonniers  après  avoir 
réprimé  la  révolte  qui  avait  éclaté  dans  ce  pays.  Du  temps  des  Nabathéens, 
elle  était  appelée  Hefalher-Nay  (^Ij^Ua).  On  voit  encore  les  débris  de  ses 
premières  murailles. 

Hehnend.  (Voyez 
pi?  Hemarn. 

Localité  située  dans  le  Djilân  (Guilân). 

(jlx?  Hamaddn. 

Célèbre  ville  du  Djebal,  iv*  climat;  longitude  ouest,  73°;  latitude,  36”. 
D’après Hischam, fils  d’el-kelbi,  elle  tire  son  nom  de  Hamadân,fils  de  Felewdj, 

1 Voyez  Mirkhond,  Hietoria  Seldtchulci-  l’Arménie,  t.  Il,  p.  aoi;  Quatremère.  Mé- 
ilnrnm . p.  63;  Saint-Martin,  Mémoire»  nr  moire»  tnr  l'Egypte,  I.  II,  p.  3 a 3 et  suiv. 
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fils  de  Sem , fils  de  Noé.  Hamadân  et  Ispahân  étaient  deux  frères  qui  laissèrent 
leur  nom  à deux  villes  connues  du  Djebal.  On  lit  dans  un  livre  des  Syriens, 
contenant  l'histoire  des  dynasties  et  des  pays,  qu’Hainadèn  a été  bâtie  par 
Kermit,  fils  de  Salamoun.  Plusieurs  Persans  instruits  disent  q u'HamadAn  est  un 
mot  de  l’ancienne  langue  dont  le  sens  est  la  bien-aiméc  ( âjjjjïJI),  Selon 
Reby'ah  ben  'Othmân,  cette  ville  fut  conquise  par  el-Moghaïrah  ben  Scho'bah, 
six  mois  après  le  meurtre  d”Omar,  fils  d’el-Khatthab , c’est-à-dire  dans  le  mois 
de  djemadi  premier1,  l’an  ai  de  l’hégire.  D’autres  chroniqueurs  disent  au 
contraire  qu’el-Moghaïrah , ayant  été  nommé  lieutenant  d"Omar  à koufah, 
après  la  destitution  d”Ainmar  ben  Yaser,  envoya  contre  Hamadân  Djerir  ibn 
'Abd  Allah  el-Bedjeli,  l’an  a3.  Ce  général  rencontra  une  résistance  énergique 
de  la  part  des  habitants;  c’est  lui  qui  lança  une  (lèche  contre  la  ville  en  s’é- 
criant ; «Je  décoche  ce  trait  au  nom  du  Dieu  tout-puissant,  qui  a daigné 
m’éclairer  avec  la  lumière  de  la  vraie  religion  ! » Le  succès  de  la  bataille  de 
Nehawend  décida  de  la  prise  d’Hamadân , qui  fut  enlevée  d’assaut  à la  fin  de 
l’an  a3.  El-Moghaïrah  ajouta  ce  territoire  au  gouvernement  de  kethir  ben 
Schehab  el-Harelhi . son  lieutenant  à Dinewcr,  le  même  qui  a laissé  son  non)  à 
un  château  situé  aux  environs  de  cette  ville  ( voyez  yaï}. 

Les  savants  du  pays  assurent  qu’Hamadàn  était  la  plus  grande  ville  du 
Djebal;  elle  avait,  disent-ils,  une  étendue  de  h farsakhs  carrés2,  depuis  la 
montagne  jusqu’au  bourg  de  Zeïnou-Âbâd  (ilfl  où  se  trouvait  à cette 

époque  le  bazar  des  potiers.  Le  marché  des  changeurs  était  situé  sur  l’empla- 
cement du  village  de  Sendjâbâd  (Seng-Abâd).  Le  château  ruiné  qui  se  voit 
près  de  cet  endroit  était  alors  un  entrepôt  d’argent  et  d’objets  précieux  (voyez 
le  mot  La  corporation  des  marchands  de  toile  était  établie  sur  l’em- 
placement du  bourg  de  Berschefiân  ( ).  On  raconte  que  Bokht  en-Nasr 

(Nabuchodonosor)  envoya  contre  Hamadân  un  de  ses  officiers  nommé  Saqlab, 


1 Si  ce  renseignement  est  exact,  il  faut 
lire  ici  djemadi  second,  puisque  'Omar  fut 
assassiné  le  vingt-septième  jour  du  mois  de 
zil-hiddjeli , l'an  a3de  l'hégire(644). (Voyez 
Abou'I-Féda , Ann.  Moslem.  p.  o5o.) 

’ A l'époque  où  Islknkhri  et  Ibn  llaukal 
visitaient  la  Perse . c’est-h-dire  vers  le  milieu 
du  x‘  siècle,  Hamadân  avait  en  étendue  un 
farsakh  carré;  elle  se  composait  de  la  ville 


proprement  dite  et  d'un  faubourg  entouré 
d’une  enceinte  fortifiée  et  fermée  par  quatre 
portes  en  fer.  (Cf.  Lib.  climat,  p.  85,  et 
Abou'1-Féda.  texte,  p.  417.)  L’auteur  du 
Tkahaqal,  cité  par  Mustdfi,  donne  à la  ville 
ancienne  une  étendue  de  a farsakhs , et  dit 
qu  autrefois  le  bazar  des  orfèvres  occupait 
l'emplacement  du  bourg  moderne  de  Zemin- 
dik. 
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avec  une  armée  de  5oo,ooo  hommes.  Ce  chef  assiégea  la  ville  et  lui  livra 
plusieurs  assauts  qui  restèrent  infructueux.  Fatigué  de  la  lenteur  du  siège,  et 
convaincu  de  l’inutilité  de  ses  efforts,  il  voulut  abandonner  cette  entreprise  et 
consulta  ses  principaux  officiers.  Ceux-ci  lui  conseillèrent  d’écrire  à fiokht  en- 
Nasr  pour  lui  faire  connaître  sa  position  et  lui  demander  l’autorisation  de  lever 
le  siège.  Il  écrivit  en  effet  au  roi  : «Je  suis  arrivé  devant  une  ville  bien  for- 
tifiée et  renfermant  une  immense  population;  elle  est  entourée  de  rivières  et  de 
forêts.  Elle  est  défendue  par  des  soldats  invincibles.  Mes  troupes  sont  fatiguées 
de  ce  long  séjour;  les  vivres  et  les  fourrages  nous  font  défaut.  Si  le  roi  y con- 
sent,je  battrai  en  retraite.  » Bokhl  en-Nasr  lui  répondit  : «J’ai  pris  connaissance 
de  ta  lettre.  Je  t’ordonne  de  lever  le  plan  de  la  ville,  des  montagnes  qui  l’en- 
tourent, de  ses  sources,  de  ses  rivières,  de  ses  routes  et  des  bourgs  voisins. 
Lorsque  je  l’aurai  reçu , je  te  ferai  connaître  ma  volonté.  » Saqlab  fit  exécuter  ce 
plan  avec  une  grande  exactitude,  et  l’envoya  au  roi,  qui  était  alors  à Babylone. 
Ce  prince  convoqua  tous  les  sages  de  son  royaume  et  leur  soumit  le  plan  qu’il 
avait  reçu;  après  un  examen  attentif,  ils  furent  tous  d’avis  de  donner  un  libre 
cours  aux  rivières  qui  étaient  retenues  par  des  digues,  et  de  submerger  ainsi 
une  partie  de  la  ville.  Saqlab  se  conforma  aux  instructions  qu’il  reçut  du  roi; 
les  eaux  emportèrent  les  murailles  et  les  travaux  de  défense.  Les  assiégeants 
pénétrèrent  alors  dans  la  ville,  massacrèrent  la  garnison  et  firent  un  grand 
nombre  de  prisonniers.  Mais  bientôt  la  peste  se  déclara  parmi  eux  et  enleva 
la  majeure  partie  de  cette  armée.  Les  cadavres  furent  déposés  dans  des  bassins 
construits  en  briques  crues;  plusieurs  de  ces  sarcophages  ont  été  retrouvés  à 
diverses  époques,  à mesure  qu’on  réparait  certains  quartiers  de  la  ville.  Ha- 
madân  ne  se  releva  de  ses  ruines  qu’à  l’époque  de  la  guerre  entre  Dara , fils  de 
Dareïous,  et  Alexandre.  Dara,  inquiet  des  progrès  de  l’ennemi,  consulta  ses 
principaux  officiers,  qui  lui  conseillèrent  de  ne  livrer  bataille  qu’après  avoir 
enfermé  son  harem  et  ses  trésors  dans  un  endroit  bien  défendu  et  inaccessible. 
Le  roi  les  ayant  interrogés  sur  le  choix  de  ce  lieu,  ils  lui  répondirent  : «Il  y a, 
derrière  le  pays  des  deux  Mali  (voyez  le  mot  »U),  des  montagnes  d’un  accès 
difficile  et  qui  ressemblent  à celles  du  Sind.  Là  est  une  ville  dont  le  nom  est 
très-ancien;  elle  est  depuis  longtemps  ruinée  et  déserte,  de  hautes  montagnes 
l'environnent,  c’est  Hamadân.  Si  le  roi  le  juge  convenable,  il  fera  relever  cette 
ville,  bâtir  au  centre  un  château  pour  le  harem,  les  enfants  et  les  trésors,  et 
construire  autour  de  ce  châtoau  des  casernes  pour  les  officiers,  les  gardes  du 
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roi  et  ses  merzubâns.  Le  garde  de  la  ville  sera  confiée  à douze  raille  hommes 
éprouvés  et  choisis  panai  les  gardes  du  corps;  ils  veilleront  à sa  défense  et  re- 
pousseront l’ennemi  s’il  osait  l’attaquer,  n Le  roi.  adoptant  cette  proposition,  fit 
rebâtir  Haraadân  et  construisit  au  milieu  de  la  ville  un  château  très-élevé  et 


de  forme  triangulaire,  qu’il  nomma  Sarouq  ( jjyL» , peut-être  est-ce  le  inot 
jyju.,  à trois  faces).  Ce  château  renfermait  mille  cellules  secrètes,  où  furent 
déposés  les  trésors  et  les  archives;  il  était  fermé  par  huit  portes  de  fer  ayant 
chacune  douze  coudées  de  hauteur.  Au  centre  de  la  citadelle  était  un  pavillon 
destiné  aux  princesses  du  harern  royal;  puis  Dara  y transporta  sa  famille  et 
tout  ce  qu’il  avait  de  précieux,  et  en  confia  la  garde  à une  garnison  de  douze 
cents  soldats.  Plusieurs  habitants  d’Hamadân  m’ont  confirmé  de  vive  voix  tout 


ce  que  j’ai  rapporté  plus  haut  sur  Bokht  en-Nasr  et  sur  la  prise  de  la  ville, 
par  suite  de  la  rupture  des  digues.  D’après  une  autre  tradition , la  ville  d’Ha- 
madân aurait  été  bâtie  par  Djem1,  fils  de  Noudjehân,  fils  de  Schalekh,  fils 
d’Arfakhschad , fils  de  Sem,  fils  de  Noé;  il  la  nomma  Sarou,  dont  les  Arabes 
auraient  formé  le  mot  Sarouq.  Ses  fortifications  seraient  dues  à liehmen,  fils 
d'Isfendiar,  et  plus  tard,  Dara,  frappé  des  avantages  naturels  de  ce  pays,  aurait 
reconstruit  la  ville.  Sa  population  était,  dit-on,  si  considérable  autrefois,  que 
les  maisons  occupaient  une  étendue  de  3 farsakhs.  Le  bazar  des  orfèvres  était 
situé  sur  l’emplacement  du  bourg  de  Sendjâbâd  qui  est  aujourd’hui  à a far- 
sakhs de  la  ville.  Une  partie  de  ces  détails  est  confirmée  par  ce  que  dit 
Schirweïh  dans  sa  Chronique  de  la  Perse.  Voici  ses  propres  expressions  : jyU. 

Ijla  ajjT ce  qui  signifie  : Djem  bâtit 
la  ville  de  Sarou,  Dara  la  fortifia,  et  Belimen,  fils  d’Isfendiar,  la  termina. 

Plusieurs  scheikhs  d’Hamadân  m’ont  affirmé  que  leur  ville  était  la  plus  an- 
cienne du  Djebal,  et  ils  me  montraient  comme  preuve  certaines  ruines  qui 
subsistent  encore , notamment  une  voûte  immense  et  imposante  dont  on  ne 
connaît  pas  l’origine.  Quelques  savants  ont  fait  à ce  sujet  des  récits  d’un  sens 
assez  obscur,  et  que  je  n’ose  répéter  dans  la  crainte  d’être  blâmé.  Tous  ceux 
qui  ont  vu  Hamadân  conviennent  que  c’est  une  des  villes  les  plus  belles,  les 


1 Telle  est  aussi  l'opinion  des  auteurs 
persans,  cHomadân,  dit  Muslâli,  fut  bâtie 
par  Djenischid  le  Pischdadien . sous  l'in- 
fluence de  la  constellation  du  Bélier.  Au 
centre  de  la  cité  (schehristân),  Dara.  lits  de 
Darab , fil  construire  une  forteresse  dont  on 


voit  encore  les  ruines.  Cependant,  d'après 
l'auteur  du  Thabaqat,  Djenischid  ne  fit  que 
rebâtir  celte  ville  .qui  était  d’une  date  bien 
plus  ancienne,  et  il  l'entoura  d'une  enceinte 
de  douze  mille  pas.»  (Ms.  1 3g , fol.  598, 
et  Zinel,  9'  partie.  Vov.  ci-dessus  p.  apS.) 
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plus  riches  et  les  plus  florissantes  du  monde  Elle  a été  sans  cesse  habitée  par 
des  rois,  et  a vu  naître  une  foule  d'hommes  qui  se  sont  signalés  par  leur  mérite 
et  leur  piété.  Le  plus  grand  reproche  qu’on  peut  lui  adresser,  c’est  la  rigueur 
de  son  hiver.  Ou  a écrit  sur  ce  seul  sujet  plus  d’un  volume,  et  composé  de 
longues  dissertations  en  prose  et  en  vers.  Nous  nous  bornerons  à raconter  une 
discussion  qui  s'éleva  à cet  égard  entre  un  homme  né  dans  l’Iraq,  nommé 
'Abd  cl-Qahcr  ben  Hamzah  el-VVaçethi , et  un  habitant  d’Hamadân , dont  le  nom 
était  Huçeïn  ben  Abi  Serh.  Ces  deux  personnages  se  réunissaient  fréquemment 
pour  conférer  sur  des  sujets  scientifiques  ou  littéraires.  'Abd  el-Qaher,  en  sa 
qualité  de  natif  de  l’Iraq,  ne  cessait  de  critiquer  le  L)jebal,son  climat  et  ses 
habitants,  tandis  que  le  fils  d’Abou  Serh,  né  à Hantadân,  déversait  le  blâme 
sur  tout  ce  qui  se  rapportait  à l’Iraq.  Ils  se  rencontrèrent  un  jour  chez  Moham- 
med ibn  Ishaq,  le  jurisconsulte;  c’était  au  cœur  de  l’hiver,  le  froid  était  in- 
tense, et  une  neige  abondante  couvrait  la  terre.  'Abd  el-Qaher  arriva  transi; 
dès  qu’il  fut  entré  et  qu’il  eut  salué  l’assemblée,  il  s’écria  : «Maudits  soient 
le  Djebal  et  ses  habitants!  mille  fois  maudite  la  ville  d’Hamadân  en  parti- 
culier ! Quel  ciel  brumeux  ! quel  froid  cruel  ! Y a-t-il  une  ville  plus  dénuée  de 
ressources  et  moins  favorisée  par  le  sort  ? Dieu  a déchaîné  sur  elle  le  froid  in- 
fernal qui  est  un  des  supplices  réservés  aux  damnés.  Ici  on  a cons- 

tamment besoin  de  manteaux  et  de  bottes  en  cuir.  Habitants  d’Hamadân , vous 
marchez  la  tête  basse,  vous  avez  le  nez  humide,  la  respiration  gênée;  vos  vête- 


’ «Malgré  In  rigueur  de  son  climat,  dit 
Mohammed  Medjdi.qui  reproduit  en  partie 
la  description  du  Nouzhct,  HamadAn  est 
une  des  villes  les  plus  agréables  de  la  Perse; 
les  céréales  et  les  fruits  y abondent  et  se 
vendent  à vil  prix  ; cependant  le  pain  est  de 
mauvaise  qualité.  La  ville  est  alimentée  par 
les  sources  du  mont  Klvend  (fauteur  du 
Thal>a<]ul  assure , avec  l'exagération  ordinaire 
aux  écrivains  de  sou  pays,  qu’il  y a seize 
mille  cours  d’eau  dans  l'intérieur  d’Ha- 
madân). Les  habitants  étaient  mo'tazélites 
et  anlhropnmorphistes  (moschahbih).  Mais 
de  nos  jours  (iooA  de  l'hégire),  ils  se  par- 
tagent en  deux  sectes  seulement , les  schiites 
et  les  sunnites.  Hamadân  était  si  peuplée  sous 
les  khalifes  nbbassides  que , lorsque  Merda- 


viilj  le  Oeîlemile  s’en  empara,  on  ramassa 
sur  le  champ  de  bataille  assez  de  cordons 
de  tchalcar  (pantalons)  pour  faire  ta  charge 
de  deux  mulets.  Le  séjour  qu’y  firent  les 
sulthans  scldjouqides  fut  pour  cette  ville 
une  nouvelle  ère  de  prospérité.  Maintenant 
elle  est  loin  d'ètre  aussi  florissante;  cepen- 
dant sa  population  est  encore  nombreuse.  « 
(Zinet,  9 " partie.)  Plusieurs  passages  d’écri- 
vains orientaux  ont  été  résumés  par  Ét.  Qua- 
tremère  dans  une  savante  note  de  I Histoire 
des  Mongols,  p.  aao.  (Voyez  aussi  les  Re- 
cherches archéologiques  du  colonel  Rawlin- 
son.  Journ.  of  the  Geogr.  toc.  t.  X,  p.  118; 
le  chap.  ix  du  Voyage  de  Buckingham  ; Kerr 
Porter,  Trattlt,  t.  H,  p.  io5  et  suiv.  et 
Chardin , t.  III,  p.  081,  édit.  I cinglés. ) 
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ments  sont  toujours  mouillés,  vos  souliers  maculés  de  boue;  l’eau  découle  de 
votre  barbe,  vos  moustaches  sont  hérissées,  et  votre  extérieur  est  repoussant. 
Chez  vous  les  harems  les  plus  secrets  sont  mis  à découvert;  car  l’hiver  renverse 
vos  murailles  et  emporte  vos  forteresses.  Il  détruit  vos  routes,  et  brise  le  toit 
de  vos  maisons.  Que  sont  vos  rues?  Des  mares  d’eau  où  glissent  les  pieds  des 
chevaux,  qui  salissent  vos  vêtements  et  brisent  les  jambes  de  vos  montures.  Le 
froid  qui  gèle  vos  puits  déchaîne  des  torrents  qui  emportent  vos  terrasses. 
Ouragans  violents,  tremblements  de  terre,  éclipses,  orages  affreux,  tourbillons 
de  neige  et  de  grêle,  tel  est  le  spectacle  qu’offre  votre  pays  pendant  l’hiver. 
Puis  viennent  le  dégel  et  les  inondations,  les  décès  et  la  famine  qui  en  sont  la 
conséquence.  Pendant  tout  l’hiver  votre  population,  enfermée  dans  cette  mon- 
tagne , redoute  tous  les  fléaux  et  tous  les  genres  de  mort.  Aussi  a-t-on  raison 
de  nommer  cette  saison  un  ennemi  acharné,  un  chien  enragé  ( wJS”  C’est 

en  ce  sens  qu”0mar,  fils  de  Khatthah , écrivait  à ses  agents  dans  ce  pays  : « Vous 
avez  près  de  vous  un  ennemi  qui  vous  assiège,  munissez-vous  de  pelisses  et 
faites  peu  de  cas  de  vos  chaussures.  * Il  *U«Jl  Ai 

»ljLitl  *1  Un  poète  a dit  aussi  (mètre  waftr): 

^uâJl  yij  à.  iali  j-ÜùsJI  »ü>-  lit 

Quand  viendra  l'hiver,  que  I on  m’enterre,  car  l'hiver,  c'est  la  mort  du  vieillard. 
«Comment,  en  effet,  l’hiver  qui  renverse  les  murailles  respecterait-il  les 
hommes,  et  surtout  votre  hiver  maudit?  Gens  d'HamadAn,  vous  avez  le  carac- 
tère des  Persans,  lu  dureté  des  peuples  barbares,  l’avarice  des  IspahAniens, 
l’impudence  des  habitants  de  Rev;  vous  êtes  débauchés  comme  ceux  de  Ne- 
hawend , et  votre  grossièreté  est  proverbiale.  Joignez  à cela  votre  ciel  inclément, 
votre  neige  éternelle,  vos  routes  impraticables,  vos  montagnes  redoutées,  vos 
environs  déserts.  On  a dit  que  les  trois  villes  les  plus  froides  de  la  terre  étaient 
Bcrda'h,  Qaliqala  et  Kharezm  ; mais  celui  qui  a le  premier  tenu  ce  propos  ne 
connaissait  ni  votre  pays  ni  votre  climat.  Voici  une  anecdote  que  m’a  racontée 
Abou  Dja'far  Mohammed  ben  Ishaq  ei-Mokattib  : «Lorsque  'Abd  Allah,  fils  de 
Moubarek,  vint  à HamadAn,  on  alluma  un  grand  feu  dans  sa  maison;  mais 
tandis  qu’il  se  frottait  les  mains  elles  gelaient  à l’extérieur  et  réciproquement; 
il  improvisa  alors  ces  vers  (mètre  ir njir)  : 

je  Jÿl 

ïft  ylAXJl  i (jJ 
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Assis  avec  elle  auprès  du  foyer,  je  lui  dis  : «Le  feu  a donc  perdu  chez  vous  sa  chaleur?  || 
Si  j’avais  jamais  à choisir  entre  tous  les  pays , certes  Hamadân  ne  serait  pas  l'objet  de  mon 
choix  ! » 

'Abd  el-Qaher,  se  tournant  ensuite  vers  Abou  Serh,  ajouta  : «'Abd  Allah,, 
n’est-ce  pas  ton  père  lui-raêuie  qui  a dit  (mètre  kamil)  : 


— — « fl*  yl*xj$  J * Il j 
'fiiSLi  ü U yl  jwi  i 

lîlAXi  Ijjyiajl  Jl  yl.>»_$ 

Le  feu  gèle  à Hamadân,  et  le  froid  y est  un  mal  chronique.  ||  Partout  ailleurs  la  misère 
peut  se  cacher;  mais  ici,  elle  se  produit  au  grand  jour.  ||  Kesra  (khosrou),  eu  voyant  vos 
montagnes,  s’écria  : «Voiles  jamais  à Hamadân,  car  cette  ville,  c’est  l'enfer!» 


yl-> — $ AjLjLJI 
' — Ay— x-t  & pUL,  jJLAJIj 

(•^J-S^a^l  (jv»-  Jl»  <Xi 


« En  veux-tu  une  autre  preuve?  Les  anciens  rois  de  Perse  fuyaient  le  séjour 
d’Hamadân.  Les  dépendances  de  leur  palais  s’étendaient  depuis  Medaïn  jusqu’à 
Azremidokht,  près  d’Açed-Abâd  ; mais  ils  ne  dépassaient  point  la  colline  d’Açed- 
Àbâd.  On  raconte  que  Khosrou  Eberwiz  (Pcrviz)  voulut  faire  un  voyage  à 
Hamadân;  arrivé  près  d’un  lieu  nommé  en  persan  c’est-à-dire  le 

district  de  l’enfer,  il  en  demanda  le  nom,  et  quand  il  le  sut,  il  dit  à ses  com- 
pagnons : «Retournons,  nous  n’avons  que  faire  d’entrer  dans  une  ville  dont  le 
nom  rappelle  l’enfer.»  C’est  encore  un  de  vos  poètes,  Wehb  ben  Schadân,  qui 
a dit  (mètre  moléqarib ) : 


ttOs— aLAI  ï«>AJt  y* 

a ‘X*. Ij  a\-  (ja  yA-41  (ja 

» Js-^ljJl  (JA  Lft,  ,t 

asjipi  *»-»!!  J.  » « y »»  i'j 

ij  1»  11  lo  t*v  jüu» 


J— *-^yJI  (ja  yl^  Ul 

L^Jl-aI  JJj  aiL-j-Jl  S 1 _i 
(j— jij  uUéül  çcüu 
‘ 11  Alnjil  yjl  ^.(j  j Le 

y -q  » .à  H »j—+- 41  Jl  l^JU* 


Le  moment  n'cst-il  pas  venu  de  fuir  d'Hamndân,  ce  sol  ingrat,  enfoui  sous  la  glace?  || 
Cette  contrée  et  ceux  qui  l’habitent  n’ont  pas  reçu  une  bonne  qualité  en  partage.  ||  Lejeune 
homme  grisonne  vite,  mais  n’arrive  jamais  à l'extrême  vieillesse  au  milieu  de  ces  brouillards 
étemels.  ||  Si  je  leur  demandais  quand  l’hiver  Unirait,  et  déjà  la  nouvelle  année  s annonçait: 
||  «11  finira  avec  ces  charbons,»  disaient-ils;  mais  le  charbon  retombait  glacé. 

«Et  ce  distique  d’un  autre  poète  (mètre  kamil)  : 


j~jj  -4  a^JIj  (j«yuJI  âàXlâ  yl«x$ 
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L'hiver  glacial  d’Hamadân  est  une  saison  homicide,  et  la  chaleur  de  son  été  serait  celle 
du  désert;  ||  mais  l'hiver  y subjugue  tellement  le  printemps  et  l'été,  que  juillet  s'y  confond 
avec  janvier. 

a'Omar,  fils  de  Khatthab,  demandait  à un  étranger  quel  était  son  pays;  ap- 
prenant qu’il  était  né  à Hamadân , il  ajouta  ; a Hamadân  est  une  vallée  dont  les 
habitants  ont  le  cœur  glacé  comme  les  eaux  de  son  fleuve.»  Ai-je  besoin  de 
rappeler  les  satires  inspirées  à un  de  vos  poètes,  Ahmed  ben  Beschar,  par 
votre  ciel  rigoureux , votre  caractère  grossier  et  les  épais  vêtements  dont  votre 
climat  vous  force  à vous  couvrir?  On  demandait  à un  Arabe  qui,  après  avoir  vu 
Hamadân,  était  retourné  au  désert,  ce  qu’il  pensait  de  cette  ville;  il  répondit: 
«Elle  est  habitée  le  jour  par  des  danseurs,  et  la  nuit  par  des  porte-faix.  » 

J'*  -*•  ..«&  Ulj  1*1 


«Il  entendait  par  là  que,  pendant  le  jour,  scs  habitants  sautent  pour  ré- 
chauffer leurs  pieds  engourdis , et  que , le  soir,  chargés  de  manteaux  et  de  cou- 
vertures, ils  ressemblent  à des  porte-faix.  Un  autre  Arabe  arriva  à Hamadân 
pendant  l’été;  il  fut  d’abord  enchanté  de  son  ciel,  de  ses  bois  et  de  ses  rivières: 
mais,  l’hiver  venu,  le  froid  lui  fit  subir  des  tortures  qui  lui  étaient  inconnues, 
et  il  s’écria  : 


olasûJI  eUziiüï  «X  s g 
j — — a — ^ tjM  *r* — i'3 

«Jl  tr*  ^ 


Triste  condition  que  la  mienne  à Hamadân.  lorsque  l'été  et  ses  chaleurs  ont  disparu!  |j 
Le  froid  est  venu  plus  cruel  que  la  morsure  d'une  bête  fauve  ; on  n’entend  partout  que  de 
plaintifs  hurlements.  ||  La  gelée  a durci  la  neige;  et  sans  les  fourrures  prises  aux  bêtes  sau- 
vages, ||  ni  la  mère  du  riche  ni  le  père  du  pauvre  11e  pourraient  réchauffer  leurs  membres 
glacés. 


« Un  de  vos  schcikhs,  homme  grave  et  instruit,  me  disait  un  jour  : « Lorsque 
pendant  l’hiver  le  ciel  est  pur  et  que  le  soleil  se  montre  à l’horizon,  le  riz  des 
Hamadànicns  coûte  cent  mille  dirhems.  » Il  voulait  dire  que  le  bois  à brûler  que 
consomment  Hamadân  et  sa  banlieue , chaque  jour  d’hiver,  représente  cette 


1 Le  texte  de  cette  citation  est  excessive- 
ment incorrect  dans  les  trois  copies,  et  ma 
traduction  est  sans  doute  loin  d'en  rendre 


le  sens  avec  une  entière  exactitude.  La  me- 
sure paraît  appartenir  à une  variété  du 
mètre  *m\ 
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somme.  On  interrogeait  un  Arabe  sur  l’hiver  du  disert  : «Notre  hiver  à nous, 
dit-il,  c’est  un  ciel  sans  nuages,  une  terre  humide  de  rosée  et  rafraîchie  par  le 
vent  du  nord.  Ce  n’est  pas  à un  Bédouin  qu’il  faut  faire  une  semblable  ques- 
tion.» Une  tradition  dit  qu’Hamadân  périra  faute  de  bois.  Un  Arabe  venu  à 
Hamadân,  et  étonné  de  la  rigueur  du  climat  autant  que  de  l’idiome  étrange 
qu’on  y parlait,  récita  ces  vers  (mètre  tviifir)  : 

yLe^Jl  iL-ij  A ji  ^L£j|  JU»-  (X- wv*».| 

' ' * 

^1  m>  1 A.,  il  J l t ^ . Jlj  ^ i ..C,  **  j S- 

âuj-jl  (J-*  ’ V U^I  >lj  ylrj  l ..ft  .1  *1  w *11 

y 

Comment  répondrai-je  à votre  appel , lorsque  autour  de  moi  se  dressent  des  cimes  cou- 
vertes de  neige?  ||  Tout  dans  ce  pays  m’est  étranger,  et  le  langage  qu’on  y parle  est  opposé 
au  mien.  ||  Ici  le  nom  (persan)  des  femmes  est  lenân,  ce  qui  rappelle  mieux  l’adultère  ( zena) 
que  le  mot  (arabe)  zewam. 

'Abd  el-Qaher  en  était  là  de  son  discours,  lorsque  le  fils  d’Abou  Serh,  se 
tournant  vers  lui,  s’écria  : «Voilà,  certes,  une  longue  dissertation;  tu  n’as 
épargné  ni  le  blâme  ni  la  calomnie,  et  ton  sermon  ne  pèche  pas  par  la  con- 
cision.» Puis  il  se  mit  en  devoir  de  lui  répondre;  mais  il  ne  put  trouver  rien 

de  mieux  en  faveur  de  sa  cause  que  de  vulgaires  lieux  communs  sur  le  paral- 
lèle de  l’été  et  de  l’hiver,  de  la  chaleur  et  du  froid.  Il  fit  une  pompeuse  des- 
cription des  fleurs  et  des  plantes  aromatiques  qui  parent  Hamadân  au  prin- 
temps, du  safran  que  le  sol  produit  en  abondance,  et  de  certaines  variétés  de 
laitages  qu’on  ne  trouve  pas  ailleurs;  il  énuméra  enfin  d’un  air  triomphant  les 
charmes  de  l’été  dans  les  pays  de  montagnes.  Je  termine  ici  cette  controverse 
sans  chercher  à le  suivre  dans  ses  arguments  à perte  de  vue.  On  dit  que  du 
temps  d”Obetd  Allah  ben  Wehb,  c’est-à-dire  en  985 , Hamadân  pavait  au  fisc 
170,000  dinars,  et  était  exonérée  à ce  prix  de  toute  autre  redevance  envers  la 
couronne  ’.  Le  pays  était  divisé  en  vingt-quatre  cantons,  dont  voici  les  noms  : 
Hamadân,  Feriwar  Qouhiàbâd  (stfUAji),  Anamoudj  Sira- 

wend  («XJjI^a-.),  Scherrah  supérieure  (GUI!  »lj-î),  Scherrah  moyenne  (*lj-i 
g-141),  Esfidcdjân  (yU»Ajuu.l),  Bahr  (j. j*t),  Argliin  ((ij>i;l),  el-Meghareh 
(»,l*ll ), el-Ahmer ),  el-A'lem  (^cVI),  Eznaxv(jL)l),  Nunroud  (ijy*o), 
Serd-roud  (ijy  Mehrewân  Esfidawer  ( j}\ .XaiL.1  ) , Kour- 

schcnbeh  Roudeh  (»ijy),  Sawah  (*jL«).  Les  trois  cantons  de 

1 Après  la  conquflc  mongole,  l’impèt  de  la  ville  fui  lixé  à îoS.ooo  dinars. 
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Nessa  (l~j ) , Selfànroud  (àjjjUC»),  et  Kharraqân  (ybj-i.),  qui  dépendaient 
d’abord  d’Hamadân,  furent  annexés  plus  tard  à Qazwin’.  Le  territoire  d’Ha- 
niadân  renferme  six  cent  soixante  bourgades,  et  il  s’étend,  en  long,  depuis  Bab 
el-keredj  jusqu’à  Siser,  et  en  large,  depuis  la  colline  d’Açed-Âbàd  jusqu’à 
Sawah.  Parmi  les  curiosités  d’Hamadân , on  montre  un  lion  de  pierre  qui  est 
placé  près  de  la  porte  de  la  ville.  C’est,  dit-on,  un  talisman  contre  le  froid  dû 
au  magicien  Belinas1,  qui  fut  chargé  par  le  roi  Qobad  de  conjurer  par  ses 
enchantements  les  calamités  de  ce  pays.  Jusqu’alors  les  cavaliers  et  les  bûtes  de 
somme  périssaient  dans  la  neige  qui  couvrait  la  ville  et  ses  environs;  dès  que 
ce  lion  fut  construit,  la  neige  devint,  dit-on,  moins  abondante.  Belinas  plaça 
aussi  à la  droite  de  cette  statue  d’autres  talismans  contre  les  serpents,  les  scor- 
pions, les  inondations  et  les  insectes;  les  habitants  sont  convaincus  de  l’effi- 
cacité de  ces  sortilèges.  Il  parait  cependant  que  Belinas  n’eut  pas  à se  louer 
de  la  reconnaissance  des  Hamadâniens  auxquels  il  venait  de  rendre  de  si  im- 
portants services,  et  que,  pour  se  venger,  il  plaça  dans  la  montagne  d’Erwend 
(Elvend)  un  autre  talisman  destiné  à faire  planer  sur  la  ville  la  violence  et  la 
grossièreté.  C’est  ainsi  qu’on  explique  la  rudesse  de  leurs  moeurs;  elle  est  telle, 
qu’à  diverses  époques  les  anciens  rois  de  Perse  enlevèrent  les  trésors  qu’ils 
avaient  déposés  à Hamadân , afin  de  les  dérober  aux  désordres  si  fréquents  dans 
cette  ville.  On  attribue  aussi  à l’influence  d’un  autre  talisman  les  guerres  et 


1 Aa  lieu  de  Selfànroud , il  faut  lire  Khe- 
roud-Soujla , ainsi  que  l'indique  Mllslôli  dans 
son  Histoire  de  Qazwin.  ( Tarüchd  Gutideh, 
in  fine,  et  Journal  asiatique , 1857.)  Le  même 
auteur  donne  dans  son  Nouiket  la  division  sui- 
vante des  principaux  cantons  de  la  province: 
1°  le  canton  de  Ferivar,  qui  forme  la  ban- 
lieue de  la  ville;  il  a 1 o farsakhs  d'étendue  et 
renferme  soixante  et  quinze  bourgs , tels  que 
Dilaboukhten , Fakhr-Abâd,  Qaçem-Abâd; 
la  belle  bourgade  de  Mameschân-Rourl  est 
aussi  une  de  ses  dépendances.  C'est  un  riche 
vallon  de  a farsakhs  de  long  et  un  demi-far- 
sakh  de  large  ; il  renferme  neuf  villages  qui 
semblent  ne  former  qu'un  seul  jardin , tant 
ce  pays  est  boisé  et  fertile  ; a’  le  canton  d'Ez- 
mardin;  quarante  et  un  villages,  dont  les 
principaux  sont  : Beïq-Abêd.  Guird-Âbêd. 


MarendjAn  et  Mahin;  3*  le  canton  de  Scha- 
vahin;  quarante  villages,  dont  les  plus  im- 
portants sont  : Aschvcnd , Zemin-dih , Qam- 
vin , kouhendjàn,  Milad.  Djird,  etc.  A*  le 
canton d'Alem ; trente-cinq  villages:  Avmân. 
Ostouren , Nevar.  Qouroud , etc.  5*  le  canton 
de  Serd-roud , ou  Berehnch-roud  ; vingt  et 
un  villages;  Kouh-Kehlouyeh  et  Houd  Bont 
les  principaux.  (Ms.  i3g,  fol.  5gg.) 

’ Belinas  ou  Relinous , nommé  par  Abou'L 
Faradj  le  Maître  de»  talismans.  S.  de  Sacy  a 
prouvé  que  les  Orientaux  désignent  ainsi, 
non  pas  Pline,  comme  on  l'avait  cru  d’a- 
bord , mais  Apollonius  de  Thvane . dont  Phi- 
lostrate lui-même  a constaté  la  physionomie 
légendaire.  (Cf.  Notices  et  Extraits,  t.  IV, 
p.  110  et  suiv.  et  Chrestomatbic  arabe,  se- 
conde édition,  t.  II.  p.  483.) 
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les  invasions  <jui  ont  sans  cesse  désolé  ce  pays.  Le  khalife  Moktati , frappé  de 
la  beauté  de  ce  lion , voulut  le  faire  transporter  il’llatuadAn  à Baghdad  et  chargea 
de  ce  soin  son  agent  dans  cette  province.  Mais  les  notables  de  la  ville  se  ren- 
dirent auprès  du  gouverneur;  ils  lui  représentèrent  que  cette  image  protégeait 
llaniadân  contre  toutes  sortes  de  maux,  et  que  l’enlever  serait  décréter  la  ruine 
de  leur  pays.  Le  gouverneur  fit  valoir  ces  réclamations  auprès  du  khalife,  il 
lui  exposa  aussi  les  difficultés  que  présentait  le  transport  de  ce  bloc  sur  des 
chariots  au  milieu  des  montagnes  et  des  précipices  qui  couvrent  le  pays.  Le 
prince  se  rendit  à ces  raisons , et  le  lion  de  pierre  resta  à la  place  où  il  se  voit 
encore1.  Voici  un  distique  connu  contre  HauindAn;  il  a pour  auteur  le  célèbre 
HamadAni,  surnommé  la  merveille  du  temps  (mètre  kamil): 

X A 11  ^l.jl  ^ s i. — il  J J — )X_kj  J jlact 

^ J < ,11  A J — ^ aS.^w  d-*-4  ^dsll  i ajVxA*© 

HamadAn  est  mon  pays,  je  devrais  en  faire  l’éloge;  mais  c’est  la  plus  odieuse  des  villes; 

1 1 ses  enfants  sont  des  vieillards  par  la  laideur,  et  ses  vieillards , des  enfants  par  l'intelligence  ’. 


1 Le  voyageur  anglais  Buckingham  parle 
aussi  de  ce  lion  et  des  superstitions  popu- 
laires qui  s’y  rattachent. 

* Ces  vers  sont  cités  avec  une  légère  va- 
riante , par  Tha'lebi , dans  l’article  qu’il  con- 
sacre à HamadAni  ( Yetimet , ms.  i A 06 , sup- 
plément arabe,  4'  partie). et  reproduits  par 
Abou’I-Féda,  texte,  p.  A 17.  Malgré  cette 
boutade  d’un  poète  dont  le  nom  seul  est 
un  démenti  au  reproche  qu'il  adresse  i son 
pays , HamadAn  a fourni  4 la  science  et  aux 
lettres  musulmanes  son  contingent  d’érudits. 
Yaqnut  a négligé  de  les  nommer,  sans  doute 
parce  que  les  travaux  traditionnaires  y ont 
été  poursuivis  avec  peu  d’ardeur.  Voici  quel- 
ques noms  empruntés-  aux  biographes  na- 
tionaux : L’imam  Youçef,  jurisconsulte  et 
soufi  vénéré,  mort  en  5aa  ; — 'Abd  Allah 
ben  Mohammed,  surnommé  'Ai»  el-QoHak, 
auteur  de  l’Intelligence  des  vérités  ( Ketclif  el- 
Huqaiq),  du  commentaire  des  Subtilités  de 
la  science  religieuse  ( Sckerh  ed-Üaqaiq),  etc. 
U fut  mis  4 mort  par  ordre  d’Abou’I-Qaçem 
Derguziui.  ministre  de  sullhan  Sandjar,  eu 


535.  (Cf.  Habib  usSier,  II" livre,  chap.  iv, 
p.  180,  édition  de  Téhéran)  ; — l’émir  Soïd 
'Ali  ben  Schehab  ed-Din , auteur  du  Secret 
des  points  ( Etrar  en-noqnt),  d'un  commen- 
taire sur  les  Noms  de  Dieu . d’une  glose  sur 
la  khamryade  d’Ibn  Faredh,  du  Trésor  des 
Rois.  etc.  Il  mourut  en  786;  — le  scheikh 
Hafez  Abou'I-Oula  Haçan . dévot  dont  Kha- 
qAni  a vanté  la  piété  dans  son  Trésor  des 
deux  ' I raq  ; — le  célèbre  auteur  des  Séances , 
Aboul-Fadhl  Ahmed  HamadAni,  mort  en 
3g8  ; — Aboul-Fadhl  el-IskenderAni , savant 
docteur  dont  on  cite  encore  les  Fehat;  — 
Sa'd  ed  Dèolch  Maç'oud  ben  Sa'd,  person- 
nage important  sous  les  princes  Ghaznévides, 
qui  lui  donnèrent  le  gouvernement  d’une 
province  dans  1 Inde;  il  a laissé  trois  divans, 
en  arabe , en  persan  et  en  hindoustani  ; — 
Zafer  ed-Din,  poète  persan  sous  le  règne 
de  Melik-Schab  le  Seldjouqide;  — Abou’I- 
Huçeïn  HamadAni,  auteur  de  in  Beauté  des 
secrets  yBehdjet  el-urar)  ; — Zamiri,  qui  a 
laissé  plusieurs  poèmes,  comme  le  F lambeau 
et  le  Papillon,  le  Ciel  et  la  Terre,  etc. 


Digitized  by  Google 


608 


y loi 

On  lit  dans  Schirwcïh  : «Salomon,  fils  de  David,  trouvant  ce  pays  vaste, 
bien  arrosé  et  fertile,  voulut  y construire  une  ville.  Ses  conseillers  essayèrent 
de  l’en  dissuader  en  lui  représentant  que  le  froid  y régnait  presque  toute  l’an- 
née, et  que  la  neige  y dépassait  la  hauteur  d’une  lance.  Il  ordonna  alors  à 
Sakhar  le  Génie  de  remédier  à ces  maux.  Sakhar  rangea  autour  de  la  ville  sept 
pierres  taillées,  qui  servirent  de  talisman  contre  les  rigueurs  de  l’hiver.  Une 
autre  tradition  cependant  attribue  la  fondation  de  la  ville  à Dara  le  Grand,  n 
D’après  Ka'b  el-Akhbar,  lorsque  Dieu  voudra  faire  périr  cette  ville,  il  renver- 
sera ces  pierres,  et  la  ruine  d’ilaraad&n  s’accomplira  aussitôt.  Le  même  auteur 
ajoute  : «Le  lion  d’Hamadân  est  une  des  merveilles  de  cette  contrée;  il  est  en 
pierre  dite  khourzeni  ( ) , du  nom  d’une  montagne  située  auprès  de  la  ville, 

derrière  ce  lion.  11  est  fait  d’un  seul  bloc,  et  ses  membres  sont  repliés  sous  lui 
comme  s’il  était  accroupi  dans  sa  tanière.  Il  est  en  cet  endroit  depuis  le  règne 
de  Suleïinân  le  prophète,  d’autres  disent  du  roi  Qobad  qui  le  fit  ériger  par 
Belinas  le  philosophe.  L’an  3 1 p de  l’hégire , Merdawidj , ayant  pris  la  ville  d’as- 
saut et  fait  prisonniers  scs  habitants,  fut  informé  de  l'origine  merveilleuse  de 
ce  lion  et  des  vertus  qu’on  lui  attribuait  dans  le  pays.  11  voulut  le  faire  trans- 
porter à Rey;  mais  ne  pouvant  en  venir  à bout,  il  lui  fit  briser  les  pattes  à 
coups  de  marteau.  » 

Hendmend. 


Fleuve  qui  passe  par  la  ville  de  Sedjestân;  on  prétend  qu’il  reçoit  mille 
rivières,  et  qu’il  donne  naissance  à un  nombre  égal  de  rivières,  sans  qu’il  subisse 
aucune  différence  de  niveau.  «Le  plus  grand  fleuve  du  Sedjestân,  dit  el-ls- 
thakhri  *,  est  le  fleuve  Hendmend;  il  prend  sa  source  derrière  Rokkbedj  et  le 


' La  citation  faite  par  notre  auteur  étant 
écourtée  et  incorrecte,  je  crois  devoir  tra- 
duire ici  les  paroles  mêmes  dlsthakhi  i , d'a- 
près l'édition  de  M.  Moeller  {LA.  climat. 
p.  lot).  «Le  plus  grand  fleuve  du  Sedjestân 
est  I Hendmend.  Il  est  formé  par  plusieurs 
sources  qui  sortent  du  versant  du  Ghour  ; il 
se  dirige  vers  la  frontière  du  llokkliedj , puis 
vers  Beat , jusqu'il  ce  qu'il  arrive  à Sedjestân , 
et  déverse  le  surplus  de  ses  eaux  dans  le  lac 
Zareh  (suit  la  description  de  ce  lac).  L llend- 
mend  n'est  qu’un  seul  et  même  fleme  de- 


puis Bost  jusqu'à  une  journée  de  marche  de 
la  ville  de  Sedjestân  ; là  il  se  partage  en  plu- 
sieurs branches.  La  première  est  le  Siaroud 
(tic) line  autre,  après  avoir  arrosé  plu- 

sieurs bourgs , arrive  vers  les  contins  de  Fou- 
scheng.  Une  autre , le  Rasin , arrose  plusieurs 
bourgades.  Tous  les  cours  d'enu  de  la  ville 
de  Sedjestân  proviennent  tlu  Siaroud.  Ce 
fleuve , en  continuant  sa  marche . donne  nais- 
sance nu  Scha’bah , qui  baigne  environ  trente 
villages,  au  Mila,  qui,  après  avoir  arrosé  plu- 
sieurs bourgs,  se  jette  duos  la  rivière  nommée 
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pays  de  Dawer.  Il  se  dirige  vers  Bost  el  le  Sedjestân;  il  se  jette  ensuite  dans 
le  lac  Zareh.  C’est  à une  journée  de  marche  de  Sedjestân  que  son  cours  se  par- 
tage en  plusieurs  branches.  La  première  reçoit  le  nom  de  Senn-roud,  ainsi  que 
nous  l’avons  dit  ailleurs  (voyez  le  mot  ïjyU*.).  Le  restant  de  scs  eaux  se  môle 
au  fleuve  Kerker  ),  et  se  jette  ensuite  dans  le  lac  Zareh.  s Tout  près  de  la 
ville  de  Bost,  on  traverse  l’Hendniend  sur  des  ponts  de  bateaux  semblables  à 
ceux  de  l’Iraq. 

Hendoun'dn. 

1°  Rivière  qui  passe  entre  le  khouzistàn  et  Krradjân;  elle  traverse  un  vaste 
district  auquel  elle  donne  son  nom.  — Lu  porte  dHendnmrnn , quartier  de 
la  ville  de  Ralkh. 

Hendikhdn 

Voici  ce  que  dit  Mo'çer,  fils  de  Moehlehl  : «Il  y a dans  le  KhouzistAn,  der- 
rière Àçek,  entre  cette  ville  et  Erradjàn,  un  bourg  nommé  HenJikhân  où  se 
voient  des  ruines  remarquables  et  des  débris  de  vastes  édifices.  On  y a trouvé 
des  objets  aussi  précieux  qu’en  Egypte,  et.  d’après  la  tradition,  les  trésors  qu’on 
v a découverts  y ont  été  laissés  par  les  Indiens  à la  suite  d’une  bataille  où  ils 
furent  défaits.  On  voit  aussi  quelques  tombeaux  ),  d’un  travail  curieux, 

et  les  ruines  de  plusieurs  temples  du  feu.  v 


Birek  { dyi  ).  Là  est  une  digue  qui  euipéche 
les  eaux  du  fleuve  de  se  perdre  avant  de  se 
joindre  au  lac  Zareh,  au  fleuve  de  Ferrah 
ou  à d’autres  fleuves  de  la  même  contrée.»» 
Ce  passage  a été  traduit  avec  exactitude  par 
M.  Madini  dans  son  extrait  du  Livre  des  cli- 
mats (Il Segistano,  etc.  publié  à Milan . 1 84a , 
in-4*).  Mais  le  traducteur  me  semble  avoir 
donné  un  sens  trop  restreint  au  mot  rouxtaq . 
qu’il  rend  par  ^campagne  coltive»»  (note, 
p.  ai),  tandis  que  ce  mot,  dans  les  géogra- 
phes anciens,  désigne  toujours  un  petit  ar- 
rondissement communal  comprenant  plu- 
sieurs bourgs  ou  villages.  (Cf.  In  version 
allemande  du  Livre  des  climats . p.  1 1 1 ; 
ta  traduction  d’Edrisi,  t.  I,  p.  433,  et  la 
Géographie  d’Abou’I-Féda.  t.  11.  p.  7b.) 

1 Telle  est  la  leçon  du  Mo'djem . et  Abon’l- 


Féda  fa  adoptée  d’après  Ibn  Haukal;  mais 
la  véritable  orthographe  est  Hendidjdn , ainsi 
que  le  remarque  avec  justesse  l’éditeur  du 
Méraçid.  C’est  aussi  sous  ce  nom  qu’il  en  est 
fait  mention . par  Mustêfl , dans  la  Descrip- 
tion du  Fors  : * Ce  bourg  el  celui  de  (?) . 
situé  dans  le  voisinage,  ont  beaucoup  d’a- 
nalogie par  leur  climat  el  leurs  productions 
avec  Krradjân , qui  en  est  le  chef-lieu.»»  L’au- 
teur du  'Adjatb  el-Makhlouqat  et  Isthakhri 
(p.  67  du  texte  de  Gotha)  parlent  d’un  puits 
voisin  de  cette  ville  d’où  s'exhale  une  va- 
peur si  épaisse,  qu  i!  est  impossible  de  s’en 
approcher,  et  que  les  oiseaux  qui  passent 
au-dessus  tombent  asphyxiés.  (Voyez  aussi 
Géographie  d’Aboul-Féda , texte,  p.  3a3: 
das  Buch  der  Ltmder,  p.  63  et  79 . el  le 
Méraçid,  8*  fnscic.  p.  t"re.  en  note.) 
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Ifenkam. 

Ile  de  la  mer  du  Fars,  dans  le  voisinage  de  l’ile  de  Kisch. 

Hottrqdn. 

Bourg  du  pays  de  Merw. 

Hatvsem. 

Canton  situé  dans  le  pays  des  montagnes,  derrière  le  Thabareslân  et  le 
Deïlem. 

Heydn. 

Bourg  du  territoire  de  Djordjân;  d’après  Abou  Sa'd,  son  nom  est  Heyi'm- 
Baqmtàn  (jUtf).  Le  surnom  Heynni  est  donné  à Abou  Bekr  Mohammed 

ben  Bcschar  el-Djordjâni , parce  qu’il  habitait  ce  bourg;  il  mourut  en  579. 

iîll  Heïlhenv-Âbdd. 

Bourg  du  pavs  d’Hamadân  ; patrie  d’Abou’l-'Abbas  Ahmed  ben  Zeld , le  pré- 
dicateur,  dont  l’enseignement  est  accrédité. 

Hfiïçdn. 

Bourg  de  la  province  d’Ispahân. 

iarem. 

Bourg  près  d’Ispahàn,  selon  Abou  Mouça  el-Hafez,  qui  en  cite  le  surnom 
d’origine.  Il  est  également  question  d’une  localité  nommée  lurent  dans  les 
poésies  d’Abou  Temam. 

Yafl. 

Canton  de  l’Azerbaïdjân  au  milieu  des  forêts;  il  renferme  environ  vingt  vil- 
lages; climat  chaud;  blé  et  quelques  fruits;  droits  du  fisc,  6,000  dinars. 
( Nouzhet.  ) 

il!  Yezd-Âbdd. 

Bourg  de  la  province  de  Rey  et  du  canton  de  Destebi , sur  le  chemin  d’Abhar. 
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jyi  Yezd'. 

Ville  située  entre  Niçabour,  Schiraz  et  ispahân;  elle  est  considérée  comme 
une  dépendance  du  district  d’isthakhr,  dans  le  Fars.  Yezd  est  le  nom  de  tout 
le  district;  mais  le  chef-lieu  est  Ketlich.  La  distance  de  Yezd  à Schiraz  est  éva- 
luée à 70  farsakhs.  En  sont  originaires  : Abou’l-Haçan  ben  Mohammed  ben 
Ahmed  cl-Yczdi  ; — Abou  'Abd  Allah  Mohammed  ben  Nedjm  el-Yezdi , qui  en- 
seigna la  tradition  à Baghdad  pendant  le  mois  de  safer  56o,  au  collège  de 
Bab  el-Meratib,  où  il  s’était  arrêté  en  allant  à la  Mecque.  Un  de  ses  élèves  fut 
le  schcrif  Abou’l-Haçan  'Ali  ben  Ahmed  el-Yezdi. 


ij»  Yezdi-Khdsl. 

Bourg  du  Fars;  climat  froid;  on  n’y  récolte  que  du  blé  et  des  noix;  dans  le 
voisinage  est  le  bourg  de  Guirdou.  ((Vouz/iet.) 


1 irYezd  jouit  d'un  climat  tempéré;  elle  est 
entourée  de  canaux  cl  de  conduits  qui  por- 
tent l'eau  dans  l’intérieur  de  la  ville;  on  y 
a construit  des  réservoirs  et  des  citernes  d'un 
travail  aussi  remarquable  que  ceux  qui  se 
voient  à Kaschân.  La  plupart  des  maisons 
et  des  édifices,  quoique  bâtis  en  briques 
crues , sont  d'une  grande  solidité  ; d'ailleurs 
la  pluie  est  très-rare  dans  ce  pays.  La  ville 
est  bien  bâtie  et  très-propre.  |>arce  qu’on  a 
soin  d'en  enlever  chaque  jour  les  immon- 
dices , qui  servent  <i  engraisser  les  champs. 
On  y récolte  du  blé,  du  coton  et  de  la  soie; 
mais  le  blé  n'est  pas  assez  abondant  pour 
suffire  à l'alimentation , et  on  en  importe  du 
Kermân  et  de  Schiraz  ; aussi  est-il  d'un  prix 
assez  élevé.  Parmi  Ira  fruits  de  Yezd,  on 
vante  les  figues  dites  misqali  et  Ira  grenades. 
Les  habitants,  autrefois  schafeïtes,  appar- 
tiennent maintenant  à la  secte  schiite;  ils 
sont  presque  tous  tisserands  et  se  font  re- 
marquer par  leur  probité  et  leur  douceur, 
qui  dégénère  même  en  faiblesse.  Ilamd  Al- 
lah MustAli.  en  rendant  justice  à la  loyauté 
des  marchands,  accuse  les  agents  de  cette 
ville  d’une  arrogance  et  d'un  orgueil  into- 


lérables.» {Zinel  el-MedjaUt.)  (Cf.  Nouzhet, 
fol.  609.)  Ahmed  Hazi  parle  avec  éloge  des 
environs  de  Yezd;  il  cite  en  particulier  le 
bourg  de  Te/t  (oju)  , situé  dans  un  vallon 
délicieux , à h farsakhs  de  la  ville , et  traversé 
par  une  rivière.  La  différence  de  température 
entre  les  deux  quartiers  riverains  est  si 
grande,  que  la  végétation  de  l'un  est  tou- 
jours en  avance  sur  l'autre  d'un  mois.  Parmi 
scs  hommes  célèbres , il  nomme  les  émirs 
Schems  ed-Din  et  Rokn  cd-Din  Yezdi,  qui 
ont  doté  cette  ville  d'une  foule  de  couvents , 
de  collèges  ou  de  fondations  pieuses,  et  cons- 
truit plusieurs  kliâns  entre  Yezd  et  Schiraz  ; 
— SeïdGhyas  ed-Din  'Ali,  ministre  de  Schah 
Abou  Ishaq  lndjou;  il  périt  par  ordre  de 
l'émir  Mohammed  MozhalTeri,  en  75a;  — 
Scheref ed-Din 'Ali  ,auteurdu  célèbre  ouvrage 
historique  le  7,nfer-Nameh,  terminé  en  8a8, 
et  dédié  à Mirza-lhrahim  Sulthan.  fils  de 
Mirza  Schah-ltokh;  — lejugeKemal  ed-Din 
Mir  Huçeïn,  auteur  d’un  commentaire  sur 
le  Divan  d''Ali,  sur  la  Kafieh , sur  le  Guide 
de  la  sagesse  (Hydaiet  el-hihnet) , etc.  — 
Mewla  'Abd  Allah  Yezdi,  commentateur  du 
Mokhtaçar  Me' ali  et  du  Kitab  Khatayi,  etc. 
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On  donne  ce  nom  A 1»  ville  principale  de  la  province  île  Sehirwân  ; mais 
elle  est  plus  ordinairement  nommée  Scluimnkhi.  (Extrait  de  Soleil.) 

JsijJj  infini. 

Ville  située  sur  la  limite  du  Thokliaristàn;  patrie  de  Aliou  Nasr  ben  Abou'l- 
Fath  el-Yaftali,  qui  fut  un  des  principaux  émirs  du  khoraçàn.  Il  en  est  fait 
mention  dans  les  chroniques  de  cette  contrée  à cause  de  ses  démélés  avec  la 
tribu  des  Qaraboul,  dans  la  province  de  Balkh. 

OjjLç  Yemabert. 

lin  des  principaux  bourgs  dans  le  voisinage  d’IspahAn;  il  a un  marché  et 
une  chaire.  On  écrit  aussi  Yemafert. 


& ipn- 

Bourg  du  QouhistAn. 

jjljj  Yamin. 

Bourg  situé  aux  portes  d’Ispahàn  : parmi  les  savants  qui  en  sont  originaires, 
on  cite  Mohammed  ben  Haçan  ben  'Abd  Allah  et-Thaqefi  cl-lspahâni  el-Ya- 
wAni,  traditionniste  estimé,  mort  en  3 09. 


y 

jyt- 


Youz. 


Localité  à Balkh  ou  dans  les  environs  de  cette  ville. 

. s 

Ojijjj  Ymnarl. 


Bourgade  près  de  la  ville  d’IspahAn;  patrie  d’Abou  Nasr  Haçan  ben  Mo- 
hammed ben  Ibrahim  el-Younarti.  le  lecteur:  il  est  connu  comme  hnfez  et 
comme  compilateur.  Il  visita  l’Iraq  et  le  khoraçàn,  suivit  le  cours  de  Haçan 
ibn  Ahmed  es-Sainarcandi  à Niçabour,  celui  d’Abou’l-Qaçcm  el-hhaïli  à Balkh, 
et  mourut  en  h 3o. 

iounàn. 


i°  Localité  située  à 7 farsakhs  de  Berda'h  et  à la  même  distance  de  Bei- 
laqAn.  — 90  Un  bourg  près  de  Ba'lbek  porte  le  même  nom. 


fil  3 

(J!)  inltoudielt  (c/-). 

Ce  nom,  qui  vient  du  mot  yaltoud  (juif),  désigne  deux  quartiers,  l’un  à 
Ispahân , l’autre  à Djordjân.  1"  Voici  ce  qu’on  lit  dans  les  anciennes  chroniques  : 
«Lorsque  les  Juifs  sortirent  de  Jérusalem,  sous  le  règne  de  Bokht  eu-Nasr,  et 
furent  exilés  dans  l’Iraq,  ils  emportèrent  avec  eux  de  la  terre  et  de  l’eau  prove- 
nant de  Jérusalem.  Toutes  les  fois  qu’ils  s’arrêtaient  dans  une  ville  ou  dans 
une  bourgade,  ils  en  pesaient  la  terre  et  l’eau.  Arrivés  à lspahan,  ils  campè- 
rent dans  un  lieu  nommé  en  hébreu  Djirn  (nu?),  ce  qui  signifie  descendez 
(W  >1  s en  pesèrent  l’eau  et  la  terre,  suivant  leur  coutume,  et  trouvèrent 
qu’elles  avaient  exactement  le  même  poids  que  la  terre  et  l’eau  de  leur  patrie. 
Rassurés  par  cet  heureux  présage,  ils  s’établirent  dans  cet  endroit,  y bâti- 
rent une  ville,  et  leur  race  s’y  multiplia  *.»  Cette  ville  reçut  alors  le  nom  d ’el- 
Yahoudieh  (la  juiverie).  Elle  était  située  à côté  de  l'ancienne  ville  d’ispahân, 
nommée  Djey  (voir  pour  plus  de  détails  l’article  ytgj-ol),  et  ces  deux  quar- 
tiers se  touchaient;  ils  sont  séparés  maintenant  par  un  espace  couvert  de 
ruines,  et  le  quartier  de  Djey  forme  un  faubourg  isolé  dont  la  plus  grande 
partie  est  ruinée.  La  ville  moderne  d’ispahàn  occupe  une  portion  de  l’emplace- 
ment de  Djey.  — a"  Il  v a â Djordjân  une  porte  nommée  porte  des 

Juifs.  Abou  Mohammed  Ahmed  ibn  Mohammed  el-Djordjâni  est  surnommé  el- 
Yuhoudi  parce  qu’il  demeurait  près  de  cette  porte,  à l’entrée  du  bazar  des  tisse- 
rands. Ce  docteur,  dont  l’enseignement  mérite  confiance,  est  mort  en  307.  — 
3“  Une  rue  de  Baghdad  est  aussi  appelée  rue  des  Juifs  (s^yJt  u ya),  et  c’est 
pour  cela  que  plusieurs  docteurs  de  cette  ville  ont  été  surnommés  Yahoudt. 
On  cite  parmi  eux  Abou  Mohammed  'Abd  Allah  ben  'Abd  Allah,  le  littérateur, 
savant  traditionnisle,  mort  dans  celte  ville,  en  â8o,  à l’âge  de  quatre-vingt- 
sept  ans. 


1 S.  île  Sncy  considère  comme  une  fable 
la  tradition  rapportée  ici  par  notre  auteur 
et  répétée  après  lui  par  Abou’I-Féda , Ma- 
krizi , etc.  Il  résulte  en  effet  d'un  passage  de 
Moïse  de  Chorène  (Hislor.  Armen.  lib.  III, 


p.  071)  que  l’établissement  des  Juifs  à 
lspahan  est  postérieur  à la  conquête  de 
l’Arménie  par  le  roi  Sassauidc  Schapour. 
(Cf.  Chresl.  arabe,  1. 1 . p.  5o6  .et  la  Palestine 
de  M.  Munk.  Univers  pittoresque,  p.  ââit.) 
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beatedjird,  a3a. 

Destewa.  ibid. 
bestgucr,  a33. 
bewân,  a3g. 

bezaq  (bezeb).  a3i.  Ago. 

bezbar,  a3o. 

bezbm.  a3i. 

biiàn.  a48. 

bih-Bala.  a4fi. 

bihdieh.  ibid. 

bihdjih . ibid. 

Dlliistân . ibid. 

Dib-Khirdjân , 347.  56a. 

Ibkdilu,  a4g. 
biiuert  (beîmert),  a5o. 
bimcrtiAn,  ibid. 
bimindân,  a 35. 
bin&bâd.  aôi. 
bineb-Merdân , ibid. 
binar,  aâo. 

Dinar- AbAd . ibid. 
binewer.  a5i. 
bischân.  a 48. 

Diwân,  a5i. 
biwandjeb,  ibid. 

Diwreh,  ibid. 
bixfbul,  a3i. 

biifoul  (rivière),  ibid.  konpan;;,  Strab. 

Diodore. 
bizinar.  ibid. 
bjabaiq,  ib^j. 
bjabaq . ibid. 

DjabrewAn.  ibid. 

Djaçek , 1 4g. 

Djadjerm.  i48.  Ilecatompyloa,  Strabou, 
l'tolem.  (Cf.  Wilson.  Ariana,  p.  171,  et 
Voyagct  de  Ferrier,  1 , 1 4o.  ) 
bjakeh  (Tchakch).  1 4g. 
bjal  (kil).  ibid. 
bjaleqân,  ibid. 

Djam.  i4g.  a8a. 
bjanascbk.  167. 

Djar  (Gar),  t48. 

Djardjenbin , 157. 
bjarkhbend . ibid. 
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Djarqoub  ( Tchar-Koub ) , i58. 

Djassin . ou  Djissin . i63. 

Djawbaq  ( caravansérail  1 . ijX. 

Djawerçàn,  i fin. 

Djawreçeh.  ibid. 

Djaznaq,  i f)l . 

Djazz . ibid. 

DjebakhAn.  i3i. 

Djcbal  ( Iraq  persan  ) , i .ri  i . 

DjebbAn . i33. 

Djebel.  ( Voyez  Djebal.  ) 

Djehhaf,  i 33. 

Djeboudân.  1 8e. 

DjehoiuIAnek . ibid. 

Djehreni.  ibid. 

DjeîhAn , ibid. 

Djeïhoun , i83.  Oius. 

Djeïrfln,  18b. 

Djekkitn.  ili3. 

DjelakbbaqAu . 16V. 

Djelal-ÀbfUI . ibid. 

Djelawend . ibid. 

DjelwâbAd . 16S. 

Djemodjeniou . ibid. 

Djemna,  ibid. 

Djendin . 170. 

Djendjeroud  (Guandjeroud),  1 08. 
Djendouyeb.  ibid. 

Djennabeb,  166. 

Djennadjtln , <68. 

Djenoudjird , 17». 

Djenxeb  (Guendjeh).  171,  69 4. 
Djenzeroud . 170. 

Djerbadeqân.  1 53. 

Djerbest,  «54. 

Djerdân,  1 38. 

Djerendab , 1 5q. 

Djerhoud . 33 . iti». 

Djerira  (Guérira).  1 li  1 . 

Djerkdn,  ifig. 

Djennaq . ibid. 

Djernieïilàn  (Tcbehnr-MeidAn?).  ibid. 
Djei'ollr  1 rtn. 

Ilji'ruii / . ibid.  lépatTis,  Arrien . Ind.  c.  ■><). 
Djerra.  ifii 


Djerwatikin . 1 fin 
Djerwer,  3i  u 

Djebsclini  (Tcheschmeb  1.  <63. 

Djeschl  (Tchescht).  ibid. 

Djey.  188.  3a» . 61 3. 

Djeyân,  i8u. 

Djez’.  lûj_ 

Djezneb,  tfia. 

Djezzcb,  ibid. 

Djiaser,  189, 

Djikân.  186. 

Djikhen,  i84. 

Djilâbâd,  ■ H fi. 

Djilàn  (Guilân),  >87.  Pays  des  kxbovawi, 
Strab.  cb.  11,  Arrien.  Amb.  II!,  ig ; Gelæ. 
Pline , VI , îü. 

DjiUar  ou  Djoullar.  1 64. 

Djilouyeh  (Montagne  de).  <88. 

Djinareb,  167. 

Djirébàd  ou  DjizàbAd . 186. 

Djirain,  <33. 

Djiraft , <83.  Spbama , Ptolem.  V 1 , 8. 
Djird.  <38. 

Iljirrlous . ibid. 

Djireh  (Guireb),  161. 

DjiremezdAn , 186 
ÜjirWS'akhdjir,  ibid. 

Djirendj , ibid. 

Djischbour.  ibid. 

Djizeh  (Guizeh),  1 lia . 488. 

Djizin.  1 63. 

Djordj,  <57. 

DjordjAn.  i54,  48 1.  Gourdin,  tpxavia 
(iifTpàTto/is , Ptolem.  VI,  g.  (Cf.  Wilson, 
drtaaa,  p.  i4a.) 

Djordjesar.  1 57, 

Djorkhân.  1&7. 

Djorraiben.  <3g. 

Djorwaân  (Tchehar-Bagliân'ft.  ibid. 
Djorzoïiân  (GorzouAn),  1 38. 

Iljoubân  (Goubln).  17a. 

Djoubar.  ibid. 

Djouhareb.  ibid.  1 go. 

Djnubba . 1 ôo. 

DjrmUbab.  1 33. 
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Djnubbelt.  1 53. 

Djouber,  17a. 

DjouberqAn,  17. 

Djoubin-AbAd . ibid. 

Djouçaq,  178. 

Djouçef,  ibid. 

DjoudeqAn,  17  A. 

Djouderz  ( Gouderz  ) . 173. 

Djoudmeb,  176. 

Djouein , 180. 

Djoughan,  179. 

Djouïbâr,  180. 

DjoukAn.  179. 

DjoukhAn,  173. 

Djntikrân.  f 63. 

DjonlAbAd  (Goul-AbAd),  1 66 . 
RjoulakhtoudjAn.  ibid. 

Djoulek,  ibid. 

Djoulmoïr.  ibid. 

Djoumeh.  179. 

Djounabed,  1 65. 

Djounboud.  167. 

Djoundè-Farqân  ou  DjounfarqAn.  t68. 
DjoundA-Ferdj . ibid. 

Djoundi-Sabour,  169. 
Djnundiv-khoareh . 1 68. 

DjounqAn.  17t. 

DjounwandAn.  ibid. 

DjounwankAn,  17  a. 

Djour  (Gour).  17  A. 

DjoorAb.  ibid. 

DjourAbAd  (Gour-AbAd).  1 53. 
DjourAn,  176. 

Djourbend.  ibid. 

Djourdaqil.  168. 

Djourdjir,  17  A. 

DjourtAn . ibid. 

Djourwas,  160. 

DjourzbAn.  (Voyez  Kourzbàn.) 
Djousch,  179. 

Djonwaïm,  180. 

Djouwasch.  179. 

Djouwer,  177. 

DjouwikhAn.  180. 

Djotiz.  178. 


DjouzaqAii.  178. 

DjouzdAn.  177. 

DjouzdjAn  et  Djouzdjanân.  ibid. 

Djouziii.  i6a. 

Dodjeïl  (Petit  Tigre),  9 a 6.  Hftcirtypiç, 
Strab.  XV. 

DolendjAn  ( DoiengAn  ) , «36. 

Donbawend  (Demavend),  ««A,  «36. 
Doubzen,  ««6. 

Doumis.  «A 6. 

Douu,  ibid. 

Douneh,  ibid. 

Dour,  aAo. 

Douroqistân , aAa. 

DourbiqAn.  a a 8. 

Dour  er-Raçibi,  aAo. 

Donriasl . a A3. 

DouserkAn . ibid. 

Dowaïs,  a A 5. 

Dowireh,  ibid. 

DukkAn.  a 35. 

E 

Eberdeh,  10. 

Eberkouh.  8.  588. 

Ebezqobad,  to. 

FJsreschehr.  7,  96.  (Voyez  Niçabour.) 
Ebrescbtewim . 7. 

EdkAn,  17. 

Efridin.  5o. 

Eïdedj,  A5.  6a. 

Eig.  (Voyez  Ydj.) 

EïwAn.  66.  170. 5 18. 

Ela'lem.  5o.  A09. 

Eldjar,  88. 

Elvend  (montagne).  (Voyez  Erwend.) 
Enbameh,  53. 

Enbar  ( El-) . ibid.  Kfi^àXipa , Arrien , IV,  a8 ; 
Ecbolima . Q.  Curce  VIII . 1 9.  (Cf.  Wilson . 
Ariana,  p.  191.) 

Enbir,  ibid. 

EndAn.  ibid. 

Endaq.  ibid. 

Endeghen.  5 A. 

EndekAn.  (Voyez  OndekAn.) 


Digitized  by  Google 


622 


TABLE. 


Endekhoud , 5 A. 

Enderab.  ibid.  Drapsa.  Amin,  Marcel.  XIII, 
VI;  I)rapsaca.  Arrien.  III,  3g. 
Enderabch.  ibid. 

EndewAn  .35. 

Endidjân,  54. 

EnqnulqAn.  55. 

Erdjaq,  ao. 

Erdehn.  ai. 

Erdoual  et  ErdouAn . ibid. 

Eren,  37. 

Ereuhouyeh,  37,  aG5. 

ErradjAn,  «8,  387. 

Errân,  >7. 

Ersabend,  a a. 

ErwA,  a8. 

Erwend  (montagne),  37.  ÙpAvnp,  Ptolem. 
VI,  a.  ( Voyez  Saint-Martin,  Arménie, 
t.  Il,  p.  363  et  suiv.) 

En,  ai. 

ErzekAn.  ibid. 

Erzenq- AbAd . a5. 

ErzounAn,  ai. 

Esbar  et  Esbarisch . 3 1 . 

Esbehbond,  3i,  48. 

Esbid-Roud  ( Sefid-Roud ) . 3t.  Amardns 
ou  Mardus,  Amm.  Marc.  XXIII , 6 ; Ptol.VI , 
9. 

EscbkisrhAn,  3g. 

Eschtakhawst , 38. 

Eafadjin,  34,  54a. 

Esfanebr.  34,  5ig. 

Eaferaîn,  34,  55a. 

Eslid  (Sefid),  37. 

EsfidAn,  36. 

Ealidor,  ibid. 

Eslîd-Asendj , ibid. 

Esfid-Descht.  ibid. 

EsfidebAn.  ibid. 

Eafiden.  37. 

ËslidjAn.  36. 

Esfid-Roudbar,  37. 

EslinaqAn , ibid. 

Eafizar  ou  Sebzar,  35. 

Eakibonn.  37. 


Eakilkend.  37. 

EapehboudAn.  3t,  48. 

Ezdjah,  ag. 

Eznaw  ou  Eznawch , 3o. 

Ezzeh,  ibid. 

F 

Fabedjàn  et  FabezAn . 4og. 

FadedjAn,  ibid. 

Fakhr-Abâd,  4t5. 

Fal.  ibid. 

Faleh,  ibid. 

Farefân,  4t3. 

Farcsyeh,  ibid. 

Farisdjin  et  Farisin,  4og. 

Farqaf-ÂbAd , 4 18. 

FariAb,  4t4,  43 1 . 

FariAnAn.  ibid. 

Farmed.  4t3. 

Farouyeh,  4t4. 

Farouz,  4 1 3. 

Fars  (Farsistân),  4to,  Pereis;  cunéiforme, 
Par ata. 

Fars  (Mer  du),  84.  ft  narra  Ih'pms  Sa- 
lariera, Strab.  XVI;  Mare  l’ersicuin, 
Pline,  VI,  t3. 

FaschAn,  il 4. 

Fatlicin-Abild.  il 5. 

FawAn  ou  GawAn,  ibid. 

Faz,  Ali. 

Feça  (Ilessa),  gg,  4aa  (aujourd'hui  Mour- 
gliàli).  Pasargadœ,  Strab.  XV  ;Passagardn 
Pline,  VI,  aG. 

Fedjkescb,  4i5. 

Fehiudedjân,  iag. 

Fehlew  ou  Fehleh,  4a8. 

Fehlfehreh , ibid. 

Fehredj.  437. 

Fehmicd,  4a8. 

Fêla,  4a3. 

Felokerd,  4a A. 

FelanAn,  ibid. 

Feldjerd.  ibid. 

Felfelén.  ibid. 

Felk  .ibid. 
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F’elkbar,  As  A. 

Fena-Khourreh , a3.  4a4. 

Fendj-Dih,  t tti.  4a4. 

Fendjekân,  4a5. 

Fendjekerd,  ibid. 

Fenek,  4 a 6. 

Fenin  (Feni),  ibid.  53  t. 

FeraghAn . 4 1 6. 

FerahAn,  Ai6.  ht  g. 

Fernhinân.  417. 

Ferawtdi , 4 1 6. 

Ferdaws  .417. 

FerdedjAn , ibid. 

Ferdjàn . ibid. 

F'ereli  ou  Ferah,  4ao.  Phra  ou  Pharazaoa , 
Wilson,  /I natta , p.  t53,  Hitler,  Erd- 
kumle,  VIII.  1 :>0. 

F'crend-AbAd , 4 1 9. 

Ferewat,  ibid. 

Ferezen,  h 1 7. 

Ferghaneh,  4 18. 

Ferghoul.  ibid. 

FerhadAn , 4 30. 

Ferhad-Djerd . 4 19. 

FerbAn,  4 16,  4 19. 

Feriwar,  4a t. 

Ferizen  ou  Ferizeh . ibid. 

Ferizhend,  ibid. 

Ferkou  Ferek,  4 18. 

FermAnber-AbAd . 4 19. 

FermischkAn , ibid. 

Fera  fl  biil . ibid. 

FerrAb,  4 16. 

FerrezAd,  4 17. 

Fera-ÀbAd , ibid. 

FersAn  ou  FoursAn  , 4 1 8. 

Ferschabour  (Berschavour).  ibid. 

Fertena,  4tfi. 

FerwAb,  4 19. 

Ferwadjân.  ibid. 

FcrwAn , ibid. 

Fer*  ou  Fourz,  4 a 1. 

Ferziit  ou  Ferrezin  ,417. 

Fesindjân,  4a3. 

Feskereh  ( Peskereh ) . ibid. 


Fczzah,  4at. 

FilAn.  43  t. 

Filq  ou  Filaq.  4a4. 

FimAn.  43a. 

FinsidjAn,  4 ali. 

FiriAb,  4t4.  4ao,  43t. 

Firim,  4a  1. 

Firouz-AbAd,  4ag. 

FirouzAn . ibid. 

Firouz-Kend,  43t. 

Firouz-Koult . ta6,  4o8,43t. 
Firouz-Qobad , 43t. 

Firouz-Ram,  4ag. 

Firouz-Sabour,  43o. 

FoçarAn,  4a3. 

FostekAn  ( BostegAn) , ibid. 

FostendjAn,  ibid. 

FoudAn,  4a6. 

Foulou  ou  koulou,  437. 

Foundeïn,  4a5. 

FoundisdjAn.  ibid. 

Foundouïn,  ibid. 

Foundoum.  ibid. 

Foundouredj,  ibid. 

Four,  437. 

FourAn,  4a6. 

Fourared,  ibid. 

Fourdj  et  Ferdj,  4 1 7. 

Fourdjerd,  4 a 7 . 

FourrianAn,  4 30. 

Fouschendj  (Pouscheng),  437. 

Foutaq,  4a6. 

Fouzkerd  (Fouzgird),  437. 

Fyn.  43a.  434. 

G 

Ghalathân.  a 3 5 . 4o6. 

Ghanadoust,  407. 

Ghanem-AbAd , 4o4. 

Gharbenki,  ibid. 

Gharach.  4o5. 

Gharschistân . 4o4. 

GhawlaqAn.  409. 

Ghazaq  ou  Gbaraq,  4o5. 

Gbaznah  et  Ghaznin,  4o4.  Gauzaca  ou  Ga- 
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zaca.  Ptoleni.  I.  VI.  18,  d'après  Kor- 
biger. 

Ghazwân,  Aob. 

Ghizân,  A 09. 

Ghondoul,  A 07. 

Ghouda-Shedjor,  Ao3,  A06. 

GhoundidjAn,  A 07. 

Ghour  et  GhouristAn , ibid.  Xoaprjmi  (?)Slra- 
bon , chap.  xv. 

Ghouredj  (Ghoureh).  ibid. 

GhotiriAn.  A 08. 

Ghourwân.  ibid. 

Ghousnân.  A 08. 

Ghouzem , ibid. 

Goulè-KhendAn.  690. 

Guerm-roud,  A87. 

Gnerm-sir.  180. 

Gnunbed  (Djounboud),  167. 

Guilân.  (Voyez  Djilàn.) 

H 

Haçan-AbAd,  190. 

Haddadeh  (EL),  189. 

Haddjadj.  ibid. 

Hafs-AbAd.  190. 

Habvan  .191. 

HamadAn,  097.  Ta  Éx&txava,  Ecbatana  in 
Media  magna. 

Hoinis.  191. 

Hasnah.  190. 

Hawizeli.  191. 

Hawrân,  ibid. 

Hawsch,  ibid. 

Hawsem,  610. 

HebraÜiân.  599. 

Heferfer,  597. 

Hefheh  ou  llefeh , ibid. 

Heftad-RonlAn , ibid. 

Heftân.  ibid. 

Heftedjerd , ibid. 

Hefterk.  ibid. 

HeïçAn,  610. 

Heïthem-AbAd.  ibid. 

Heraam.  097. 

HendikhAn.  809. 


Hendmend  et  Helmend  (fleuve),  608  (au- 
jourd’hui Hirroend).  Erymandrusou  Ery- 
manthus. 

Hendouwân,  609. 

Ilenkam,  610. 

Herat,  599.  Àpela,  Aria  civitas,  Alexandrie 
Arion,  etc. 
llerck,  09A. 

Herend,  095. 

Heri.  (Voyez  Herat.) 

Herschir.  h 90,  59 A. 

Hersin.  59 A. 

Hcyân.  610. 

Heznr.  590. 

Hezar-Der,  ibid. 

Hezar-Djerib , ibid. 

Hézareh  (rivière),  5. 

Hezar-Esp,  59b. 

Hibbân.  189. 

Hireh.  191. 

Hissendjàn.  59b. 

Horkam.  09 A. 

Hormuz,  590.  Appov^z  -a rô^ts,  Ptoleni.  VI, 
8 ; peblevi , A uramazda. 

Hormuz-Ghend , ibid. 

Houbbin,  189. 

Hounieh,  191. 

Houinrân-Diz.  ibid. 

Houràn,  190. 

HourqAn.  610. 

Huzou,  596. 

I 

IfsrhirqAn.  5o. 

Ighàn,  b5. 

IgharAn,  ibid. 

Indus.  (Voyez  MelirAn.  1 
Iqlid , 5o. 

Irahistan,  65.  Aracca?  Ptolem.  Amm.  Marr. 
IrAn  et  IrAn  Schehr,  63.  Ariane  regù».  p|in. 
VI,  a3;  en  zend , Ariyn.  (Cf.  Rawiinson, 
As.  joum.  t.  XI.  Ariakn,  d'après  l^asaen. 
Iraq  persan . Media  magna . Mada.  (Cf.  Rmv- 
linson.  Asiatic  journ.  t.  X.  i5i.) 

Irnyad,  6A. 
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Iredj,  (ÜL 

Isbid  (Sefid)  Roustaq,  3_l 
IsbidhAn,  ibid. 

Ischkenwar.  3y. 
lsfedn,  34. 

lsfendj  ou  Isbendj , 3li. 

Iafès,  34L 

Ispahân , lafaliân , lin. 

IspahânAt,  ibid. 

Ispahànek.  ibid. 

Istbakhr,  âfi , Persepolis , Strab.  XV  ; Plolem. 

VI,  4;  Diodorc,  XVII. 

Istia,  33. 

Tzz,  4oa. 

K 

Kaboul.  46g.  Ortospana,  Plolem.  VI,  18.  et 
Ortospanum , Pline , VI,  17. 

Kadj , 470. 

Ka'ez-KounAn  (Khounedj),  aig_,  b-jb. 
Knhoun,  b'jb. 

Kakh.  470. 

KalakhsAn.  474. 

Kalef,  ibid. 

KalewAn.  ibid. 

Kam-Firouz,  b-jâ. 

Kandahar.  (Voyez  Qoundouliar. ) 

Kar,  470. 

Karez,  ibid. 

Karoun,  rivière  de  Tousler,  5g.  Eulæus, 
Pline,  VI,  aiL 
Karzin  ou  KarziAn,  b'ji. 

KascbAn,  434,  b'jb. 

Kaskân,  b’jb. 

KawadAn,  475. 

KawAn  (Ile  de),  1 fia ■ 5oa. 

KawcrdAn,  b-jb. 

Kawk,  4g8. 

Kawtez  (Koulcin),  4g6. 

Kazeli.  473. 

Kazer,  47». 

Kazeroun , 47.1. 

Kaziar-Kâh  (Kazurgah),  47A. 

Keber  (Kepcr),  ibid.  b-jb. 

Kebir  ( Buiurg) , 475. 


Keboud-Djameh , 475. 

Keddj.  aga,  476. 

Keddjch  (Kelar),  a6g.  476. 

Kededj  ( Kedeh ) . 476. 

Kefdjin.  4go. 

KclirAn.  4gg. 

KekrdjAn.  ibid. 

Keïf,  non. 

Ke'tkharÂn,  4gg. 

Kelâbâd  ( Gul-AliAd) , 4go. 

Keladedjeh,  ibid. 

Kela'-Asitân,  4gt. 

Kelam . ibid. 

Keiamin.  4ga. 

Kelânroud.  ibid. 

Kelar,  4go, 

Kelat,  ibid. 

Kelb,  4ga. 

Kelbadjen,  ibid. 

Kelenber,  4g3, 

Kelidjerd . ibid. 

Kelin , ibid. 

KeliwAn . ibid. 

Kelkhabaqân , g a. 

Kellar,  4g  1. 

Keinam , 4g3. 

KemiuAn.  ibid. 

Kenirab . ibid. 

Kenarek,  4g4. 

Kendandjeh . ibid. 

Kendjeb  (Guendjeli),  171,  4g4. 
kcndjemud  (Gueuiljeroud),  168.  4n4. 
KendjoukAn,  4g4. 

Kendj-Roustaq , ibid. 

Kenkiwer.  4g5.  Concobar,  apud  laid.  Gharac. 
Kenneb,  ibid. 

Keragb,  477, 

Kerdiz,  48o. 

Kcrdjeh,  b-jg. 

Keredj  (Kereb),  tüL  478.  488. 
Kereb-roud  (Keredj),  488. 

Kerewân,  487. 

Kerker,  48 1.  Charax  Mediœ,  d’après  For- 
biger. 

Rerkès-koub,  48a. 

4o 


Digilized  by  Google 


026 


TABLE. 


Kerkouyeh.  A89. 
kermal.  ibid. 

kemiAn.  ibid.  Kappavia,  Ptolem.  VI.  8; 
Arrien.  Anab.  VI,  98;  Veppàvioi,  Héro- 
dote, I,  a5. 
kermeh,  A 86. 
kemeba.  a A3,  A 86. 
keroudschir,  A 87. 

Keroukh . ibid. 
kerrân,  A 78. 
kersekAn,  A8i. 

Kerweh,  A 87. 
kesch,  A 88. 
keschfel.  A 89. 
kescbmer.  ibid. 
ketanân,  A 70. 
ketheli,  ibid.  611. 
kewala.  79. 
kezek,  A88. 
kezn  (Guezn).  ibid. 
khabaq,  196. 
kkabenq,  ibid. 

Khaber.  ibid. 
khaberân,  190. 
khabis,  197. 
kbabouschAn,  196. 
kbabrin,  ibid. 

khadjeot,  lac  d'Ourmiah.  a 6. 
khaïçar.  93t. 
kliaïl , ibid. 
khakisarân.  19A. 
khaleberzen,  ibid. 
khaled,  ibid. 
khaled-ÀbAd.  ibid. 
kbalkân.  3 10. 
khamlikh.  919. 
khamqoura . ibid. 
khàn. 19b. 
khandaq.  ibid. 
kiiandaroud . ibid. 

Khandjah,  19A. 
khanisar  ( khounanr  ) . 195. 
khAnlendjAn.  ibid. 
khannab  .919. 
khar.  199. 


kharAbn.  193. 
kharaq  (kbareh),  3oâ. 
kkaraqân  et  kharraqân.  90A. 
kharasqAü,  909. 
khardjân , 909. 
kbardjird,  9o3,  31  A. 
kliarek  (Ue  de).  193.  Arek  ou  Arak,  Étien. 
de  Byzance . Ptolem.  (Cf.  d'Anville,  Mém. 
de  V Acad,  des  inscript.  XXX,  1 A 7 ; 10- 
gyris  de  Strabon , d'après  Vincent . Voyage 
de  Néarque,  I,  3A8.) 
kharou-la-Montagne , 907. 
kbaroun,  ibid. 
kharq,  9o5. 
k barra  tir.  309. 
kharren.  906. 
khartbatb,  «oA. 
kbarwarendj,  907. 
kbarzendj.  199. 
kbaschek.  19A,  5Ao. 
khaschinàn,  9io. 
khaschti,  19A. 
kbast,  908. 
khâst  (kbâscht),  193. 
khatth,  910. 
khawaf  (khAf),  31 3. 
kbawarnaq.  316. 
khawerAn.  19a. 
khawst.  908,  918. 
kbazarou  kbozar,  907. 
kiiazar  (Mer  de).  89.  Caspium  mare, 
khedam.  197, 
kheldj.  910. 
kbelkbal,  ibid. 

kberdjouscb  (khcrgousr.li).  9o3.  9o5. 

kherkhân.  9o3. 

kherkoun.  30S. 

kbiadân.  990. 

khiav.  991. 

khiazedj.  390. 

khin,  391. 

kliiacbt.  309. 

khit,  991. 

kbodabAn . 197. 

khodjestAn,  ibid. 
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Klioi  ou  kliouï.  3^0. 

KhomaïdjAn , gu. 
kbomrân.  ibid. 
khoraçân,  197. 
khoraïbeh.  307. 

Kborandir,  309. 

Khormaroud.  306. 
kbomieb . ibid. 

Khormouq , ibid. 

Kborrem  et  kborreni-Abêd . ibid. 
kborscheh,  9o3. 
kbosch.  909. 
kbosch-ÀbAd , ibid. 
khoschawireh , ibid. 
kbosrhk,  310. 
khoschk-roud , 309. 
kbosr-.Abâd,  308. 
kbosrahâbâd,  908. 
khosrewdjird , ibid. 

Khosrew-Schah , 309. 
khoubddu.  si  A. 
klioudjân , ibid. 
khouftiâu,  310. 
kboullar,  ibid. 

kboulm,  311.  Alesandria  in  Baciriana  (?). 

khoumaq  (on  khoubaq)  AbAd , 319. 

kboumin.  919. 

kbouna  (khounedj),  ibid. 

khounaïfaghân,  919. 

kboundad.  ibid. 

khounedjAn,  990. 

kbounbq,  919. 

kkounsar,  190. 

khour.  31 5. 

khourschid,  90 6. 

khourzen.  91 5. 

khousch,  919. 

khouschAn.  ibid. 

kboulb.  ibid. 

khouz  ,916.  K tanta , Hèrod.  [11 , 9 ; l’tolern. 
VI,  3;  pays  des  O4{ioi.  Arrien,  Anab. 
UI,  17. 
khoozân , 9 1 5. 

khouzistAn,  317.  fl  Zovaiavyj,  Ptnlem.  VI, 
3;  Strab.  XV;  Polyb.  V,  46. 
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Khowaïcb.  91 4. 
khowar  (khAr).  31 3. 
kbowascb  (kbAsch).  ibid.  üpbradus.  Pline, 
VI,  9Ô.  d'après  Forbiger. 
kbowaseht  (khAscht).  ibid. 
kil.  1 4g. 
kilahidjân.  Soo. 
kilaki,  Soi. 
kilin.  ibid. 
kimaredj.  ibid. 

KirAn , 699. 
kiraneb  .Soi. 
kird  (Guird)  ÀbAd.  ibid. 
kird-Fena-khosrou,  48o. 
kirdschir.  a48,  48o. 
kinnanscbah.  438. 

kisch  (Ile  de),  488.  4 g 9 , Karaia  d'Ar- 
rien  1 ( Cf.  Vincent . Voyage  de  \éarqae , I , 
369.) 

kiz.iAûf.K6i{a,Ptolem.  VI,  8.  (Cf.  Vincent. 
op.  laud.  I,  957.)  Peut-être  le  K titra  d’Ar- 
rien.  Indien,  «96. 
kizeh  (Djizeli  ou  Gnueh).  488. 
kotnardjAn.  909.  911. 
kostaneb,  445,  488. 
koubÂn  (GouhAn).  4 9 fi. 
koubanAn,  ibid. 

koubendjAn  ou  koumendjAn,  ibid. 

koudjekAn . ibid. 

koufAn.  497. 

koufek . ibid. 

koufen,  ibid. 

koufiâbâdeqân . 4g8. 

koufwa,  ibid. 

koubek,  499.  kopox  dans  Isid.  deCharai, 
d'après  Forbiger. 
kouliiar.  467,  499. 
koubistân.  ( Voyez  QouhistAn.  ) 
knukiân.  498. 
koul  ou  kowal.  ibid. 
koulaschkird . 491. 
koul  (Goul)  MekAn,  499. 
kouraendên.  A5g.  4g3. 
koumid.  4 g 8 . 
k onmin . 4gg. 

ho. 
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Koumonl-AbAd , 4g8. 
koumsAn.  4g3. 
koundoulAn.  4g5. 
koundour,  to6,  4gA.  r àiap,  Gandar. 
(Voyez  Rennell.  Géographie  d’Hérodote, 
D,  3go.) 
koundmirAn . Agi. 

KourAn,  477. 

Koorboukb.  478. 

knurd,  963.  47g.  kurdes;  Kupîoûxot, 
Xénopli.  Amb.  IV.  1 cl  «uiv.  KOprioi, 
Strab.  ciiap.  xi;  Cordueni.  Pliue,  VI,  i5. 
Kourd-VbAd.  4g6. 
kourenk  (kouronn),  487. 
kourin  ou  kourrin  .488. 
kourkAn  (GourgAn),  48i. 
kour-kotwân . 497. 

Kourr  (fleuves),  477.  KO  pot,  Cyrus. 
Kourachenbeh,  497. 
kousclunayen.  Ago. 

KouschtasÜ  (Guschtaspi),  A8g. 
koutem.  4g6. 
kouta,  A97. 

KouzbAn  (Gourzouân),  48  t. 

Kowal,  4g6. 
kowar.  4 go. 

Kowaschir  (Guvaschir),  ibid 
kyceb.  4gg. 

L 

Lader.  Sot. 

Ladkird.  Sot. 

Lafet  (Ile  de),  169, 5oa. 

LahedjAn,  5o3. 

LakemalAn.  ibid. 

LaraedjAn,  ibid. 

LameghAn , ibid. 

LAn  (Alains),  St,  5o3. 

Lar  (Ile  de).  Sot. 

LardjAn,  ibid. 

Laret.  5os. 

Laschkird , ibid. 
laster.  38,  5o9. 

Ijuvker.  S06. 

I.02.  S09. 


LeftawAn.  So4. 

Lcïn.  Soft. 

LcwaledjAn.  5o5. 

Litnousek.  5o6. 

LonbAn . So4. 

Loubiâbûd.  SoS. 

Loukb . ibid. 

Lour,  LouristAn.  So4.  SoS. 

LourdedjAn.  5o6. 

Ludjoum  (Dhal  rf-),  5o4. 

M 

Mabersam  (Mim-Sam),  5o6. 

MaçebcdAn.  5to.  Messabatane  on  Massaba- 
lice,  Pline,  VI,  97. 

Madanket,  507. 

Ma'den.  537. 

MaderAn . 507. 

MaderouatAn.  S08. 

MadjAn.  S06. 

Magfaz.  537. 

Mah,5t3. 

Mahaneli-ser.  Si  S. 

Mali-Dinar.  5 1 4. 

Mah  cl-koufah . 5 1 6 , 573. 

Mabi-AbAd  et  Mahiân,  5tS. 

Mahmoud- AbAd . S 18. 

Mah-SchehrianAn , Si  4.  St  S. 

Maïq-Descht.  5 16. 

MnkhAn  et  MakhouwAn.  S07. 

Makouych.  78,611, 

Malin  (MalAn),  St  1. 

Mamathir.  Si 9.  54t. 

Ma'merAn,  537. 

Mamounyeh,  Si 9. 

ManaqAn.  ibid. 

MandekAn.  ibid. 

Mandistân,  ibid. 

Maneq . ibid. 

Mansoureh  (El-).  546. 

Ma'our.  537. 

MaqalassAn  .Su. 

MarbanAn,  Sog. 

Mareschk.  ibitl. 

MarewAn,  ibid. 
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Marmcl,  5og. 

Moro),  ibid. 

Maschour  ou  Madjour-ÂbAd . 5t  i . 

Mascht.  ibid. 

Maschteken,  ibid. 

MasekAn,  5io,  5i5. 

Maskal-AbAd , 536. 

Maskenat , 5 1 1 . 

MaslakhAn,  536. 

Masti,  5 10. 

Mathbakh-Kesra,  536. 

MawaschAn  (MameschAn).  5 ta. 

Mawneh,  55 1. 

Mavin,  5 1 6. 

MazenderAn,  38o,  5og.  Hyrcania.  Arrien, 
111;  Slrab.  XI. 

Mazcr,  5og. 

Medaïn,  5 1 8.  Ctéaiphon,  Amin.  Marcell. 

XXIII,  6;  Strab.  Epilant.  XI,  3a. 
Medinct-Djaber,  44 8,  5ao,  5g4. 

Medinet  el-Mubarek,  5ao. 

Mcdinet-Iapahân . ibid. 

Medinet-Mo'arreh , ibid. 

Mcdinet-Mouça , 443 , 5a  î . 
MedineUNiçabour.  5a  i. 

Medjd-AbAd,  5i6. 

Medr,  5a  î, 

Meh-Àbàd,  55 1. 

Mehbarat.  ibid. 

Mebdi  (Citadelle  de),  igo. 

MehfirouzAn,  553. 

Mehrin,  55 1.  Indus,  Strab.  XV;  Q.  Curce 
VIII;  Arrien,  V et  suiv. 

Mehrân-roud,  1 33. 

Mehr-Djernin  ou  Djemil,  55a. 

MebrebanAn,  ibid. 

Mebrebend-Qouachaï  ( Bend-Kuschaï  ) . ibid. 
Mehredj&o  (Mihrdjin),  ibid. 
Mehredjân-Qadeq,  ibid. 

Mehreqân.  ibid. 

Mehrewén,  553. 

MehridjAn,  ibid. 

MehroubAn  ou  MehrouyAn . ibid. 

Meîboud.  547,  555. 

MeïdAn.  555. 


Meîheneh,  iga.  558. 

Meïmeh,  558. 

Meîmeneh,  18a,  557. 

Mekr  ou  Mekz,  54o.  ( Voyez  MokrAn.) 
Mclendjeh.  54 1. 

Melh,  45 1,  54o. 

Mclih.  54 1. 

MeUadjAn , 54o. 

Menader,  54 1. 

Menaret  el-Hawafir,  ag3, 54a. 

Menaschek,  545. 

MendjAn , ibid. 

Meodjour  et  MendjonrAn , ibid. 

Meni'  (Mosquée  de),  547. 

Menid , ibid. 

MenouqAn,  ibid. 

Meqlass,  538. 

Meraghah.  5a  1. 

Merawezeh.  5a 3. 

Merdaneqim,  5 a 4. 

Merdjaneh,  5a  3. 

Merdjebi  (Mergoubeh),  ibid. 

Merdj  cl-Khouthaba , ibid. 

Mcrdj-Qaraboulin , ibid. 

Merend.  5a4. 

Merest,  ibid. 

Meret,  5a3. 

Mcrouab . 5a5. 

Merroud,  ibid. 

Merw-Ab.  (Voyez  MourgfaAb.  ) 

Merwéin,  533. 

Merw  er-roud,  5a5.  Antiocheia  Margiana. 
Plin.  Strab. 

Merw  esch-SchahidjAn , 5a6. 

Meschkadin,  535. 

Meschlied  (Tbous),  3g5. 

Meschkouyeb  ou  Meschkouneh . 536. 
Meschteleh,  535. 

Mesfera  (Hormuz-Ferreh),  ibid. 

MesinAn,  ibid.  (Aujourd'hui  MezinAn.) 
Meski,  ibid. 

MesriqAn  ou  Mousrikân  (fleuve),  *18, 534. 
MestibAn,  534. 

Meswes,  535. 

Metriscb . 5 1 6. 
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Mettoutii.  5 1 G. 

Mczdeqân.  533. 

Midj  as,  555. 

Mimed,  557. 

Mini  en.  ibid. 

Miinend  (Binicnd).  1119,  507. 

Min  An , ibid. 

Minez.  558. 

Mirè-MahAn , 556. 

Mischar.  ibid. 

Mischedjân . ibid. 

Mischeh.  ibid. 

MiuAn,  558. 

Mizdeh,  556. 

Mo'ad , 537. 

Moghoun,  ibid. 

Mohammed-AbAd , 5 16. 

Molinrnruedieh,  ibid. 

MokhtarAn.  5 18. 

MokrAn  ( MekrÂn ) , 538.  r elpcwia , Strab. 
XV;  Ploiera.  VI,  a;  Gedrosii,  Q.  Curce 
IX.  10. 

MoraïzidjAn.  533. 

Moreïn  (Descht),  ibid. 

Mothahher,  536. 

MoughnAn,  537. 

Moulawyeh . 56 1 . 

MouIberAn.  56  o. 

MouldjekAn,  ibid. 

Moulq-Abâd,  56 1,  568. 

MoultAn.  56g. 

MouqAn  (MoughAn),  568. 

Moaqattha'ah , 537. 

Mouraq,  568. 

Mourghâb,  5a 6.  Mâpyo*,  Strab.  XI;  Ptolem. 

VI.  10. 

MouriAn.  568. 

Monscbil , ibid. 

MouscbkAn,  535. 

MousiAbAd  ( Mouça-AbAd),  667. 

Moustebidj  (Mouslebig).  536. 

Moustedjar.  ibid. 

Mouzn.  ibid. 

Myân  (El-),  556. 

Myaneh  ou  Myanedj,  553.  556. 


MyAn-RoudAn,  553. 

N 

Nafaqân.  55q. 

Nagbaz  ou  Naghar,  567. 

Nain,  56 1. 

Nakbdjouan  ou  NaqdjouAn.  56 1,  565.  Nat- 
{ovàva , Plolem.  V.  1 3.  (Cf.  Saint-Martin , 
Mèm.  sur  ï Arménie,  t.  I,  i3i.) 
NakhirdjAn,  56a. 

Na'm-ÂbAd,  567. 

Nnmeneh,  559. 

Namesch,  ibid. 

Naous  ed-Dhabyeh , 56o. 

Noren-AbAd,  559. 

Nos,  ibid. 

Nascheroud,  369,  559. 

Naser,  55g. 

Nasr-Abâd,  566. 

Nathenzeh . ibid. 

Nalil  ou  Natileh,  558. 

Nawdj  et  Nawsch . 67a. 

Nayendj,  56 1. 

NebadAn  (NoubadAn),  ibid. 

Ncça.  563.  N rjtjala,  Strab.  XI;  Pline,  VI, 
a 5.  (Cf.  Wilson,  Ariana,  p.  16a  et  suiv.) 
Nedesch , 56a. 

Nedheh  ou  Bedheh.  ibid. 

Nehawend,  167,  573. 

Nehr-Bath,  676. 

Nebr-Djour.  577.  Hyperis,  Pline,  VI.  a3. 
Nehr  el-Aïser,  676. 

Nehr-Tira.  i65,  576. 

Nelremân , 577. 

Neïriz.  ibid. 

Nemed-AbAd . 667. 

NemediAn,  ibid. 

NeinekbAn,  ibid. 

Neiniseli,  3q6,  567. 

Neratou  ou  Nerratou,  566. 

NeriAn,  563. 

Nerir.  ibid. 

Nermaq  (Nermoh).  ibid. 

Nermasir,  ibid. 

Ners,  56a. 


TABLE. 


Neachewa  (Nakhdjevàn),  56i.  565.  567. 
Neschk  (’AbbAd),  565. 

Neschour,  ibid. 

NesnAn,  564. 

Nesr,  ibid. 

Niaster,  577. 

Niçabour  ou  Ne'içabour.  ibid.  5a»,  67a. 
NilAn.  583. 

Nim-MerdAn , ibid. 

Nimrnuz , ibid. 

Nirek.  577. 

Nirouz.  ibid. 

Nisrhaour.  ag4. 

Nischek.  58a. 

Noçeïr.  564. 

NoubadAn,  568. 

Noubagh,  ibid. 

Noubed , ibid. 

Noubehar.  1 1 a . 56g. 

Noubendedjiii  «t  Noubendjân.  ag3.  568. 
Noudez  .57t. 

Noukhân,  56 1. 

Noukhed , 56a. 

Noukr,  567. 

Nouned,  573. 

Nouq.  573. 

NouqAn.  ibid. 

Nouqat (Nouha),  67a. 

Nouschar,  57a. 

NouschcdjAn,  ibid. 

Nou-Schehr.  ibid. 

Nouwerd,  ibid. 

Nowaïzeh,  573. 

Nyeli,  583.  Ni»  d’Isidore  deCharax? 

O 

QdjAn.  i4. 

Ohar,  53. 

Onbabeh , ibid. 

OndekAn,  55. 

'Oqdah,  4o4. 

OrdoubAd.  a 4. 

Orechaq.  a5. 

Oud.  56. 

Oudha-Schedjer.  4o3.  4o6. 
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Our,  56. 

Ourd.  ao.  Àpèea,  Ptolem.  XI.  4;  Amin. 

Marcell.  XXIII . 6. 

OurdegSn,  ai. 

Ourem,  a6. 

Ourem-Kliost . ibid. 

Ounn.  ibid. 

Ourmiab.  ibid. 

Ounniah  ( I,ac  d').  85.  ïnaOia,  Strab.  XI. 
ou  MaprianJ  X/ftv»,  Ptolem.  VI,  a.  (Cf. 
Saint-Martin.  Mém.  nir  l’Arménie,  t.  1, 

p.  57.) 

Ouschnouli.  39. 

Ouschtourdj , 38. 

Ousnân , 37. 

Oustadberâu,  3t. 

Ousladkbored , ibid. 

Oustarqin . 3*j. 

Oustoun-Abâd,  ibid. 

Ouslounawend . 33,  160. 

Ouslouwa,  33.  19Ü. 

Ouswarieh,  37. 

Outhoul,  i3. 

Ouzwareh,  3o. 

Oxus.  (Voyez  Djelboun.) 

Q 

Qabaleh,  h 3y. 

Qabbân,  630. 

Qabili.  437. 

Qabq  (Caucase),  ibid.  O Viaunâcrts,  Hérod. 

m.  97- 
QaçAn,  434. 

Qadeçyek,  43a. 

Qalifour,  467. 

Qaïn.  436.  466. 

QaïnAn.  46g. 

Qatreboun  (Kannedjbour).  468,  54o. 
Qalari  ou  Qallari,  456. 

Qala't  el-Djasa.  ibid. 

Qala  t-Tebcrruk , ibid. 

Qalenilousch , ibid. 

Qalous , ibid. 

Qamiz.  4 60. 

Qanader,  ibid. 
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Qanarez . 46o. 

Qanalbar,  66 1. 

Qanazherellodhaîfah , ibid. 

Qandabil.  ibid. 

Qandesten.  ibid. 

Qantharal  en-No'man,  46a. 
Qautbarat-Hourzad  ou  Rliourdad,  6a . 66 1. 
Qantliarat-Niçabour,  463. 

Qaqezân,  436. 

Qar.  ibid. 

Qardj  ou  Qordj.  638. 

Qarcdh.  436. 

Qarez,  ibid. 

Qarineïn.  66o. 

Qarmiçiu  (Kirmanschah),438.  kzuiÿibrjvr), 
apud  Isidore  de  Charax. 

Qarnin , ibid. 

QasehAn.  646. 

QascbAn,  434. 

Qaarén.  376,  466. 

Qasr  'Abd  er-Rahman.  469. 
Qasr-Bchram-Djour,  667,  56o. 
Qasr-Djaber,  448. 

Qasr  el-Ahnef,  667. 

Qasr  el-Loussous . 65 1,  536. 

Qasrcl-Melh.  45 1,  56o. 

Qasr  er-Rih,  448. 

Qasr-lspahân . 667. 

Qasr-Kenkiwer.  45o. 

Qasr-Kethir.  ibid.  598. 

Qasr-Qaranba , 45o. 

Qasr-Rounasch , 648. 

QasreSchirin , 367,  448. 

QawadiAu,  663. 

Qazwin , 44 1.  Obeaémtv,  Ptoleni.  H,  5. 
Qazwinek,  ibid. 

Qibrounia,  637. 

Qiha,  667. 

Qih-Djawreç4n , ibid. 

Qilath.  656. 

Qinna , 46o. 

Qirjân , 668. 

Qir,  468. 

Qis  ou  Qaïs  (Ile  de  Kisch),  699. 

Qislaneh  ou  Qoslaneb,  445. 


Qo'aïqaAn.  65 1. 

Qobab,  436. 

Qobadiân,  ibid. 

Qobad-Khourreh,  ibid. 

Qobab,  467. 

Qohodj , ibid. 

Qohendez.  ibid.  Katrîixi;,  apud  laid,  de 
Charax. 

Qorrdn,  638. 

Qoubcwljén,  463. 

Qoufs  (Montagnes  des).  » 1 5 , 65a. 

Qnuhed  ou  Qouheh,  665. 

Qoubior.  667. 

Qouhistân,  466.  Partbia. 

Qoulou,  666. 

Qoum,  ig3,  656.  Xbava,  Ptolem.  VI.  a; 

peut-être  le  Xavuv  de  Diodore  de  Sicile. 
Qoumeçân,  664. 

Qoumès , ibid. 

Qoumischah,  465. 

Qoundoubar  (Kandahar),  661.  Gandaræ, 
Ptolem.  VII,  1;  sanscrit,  Gdndhâra. 
Qousdar  et  Qouzdar,  44o,  446. 

Qous  en-Nathif.  645,  5aâ. 

Qouth.  a 19,  466. 

Qouthrah.  45 1. 

R 

Raçek,  aoa. 

Radân.  369,  370. 

Radekân,  a5i,  357. 

Raha,  357. 

Rabab  (Ere),  a58. 

Rahoun,  a 56. 

Raïkin,  a5a,  aü-j. 

Rakbsch,  a 58.  • 

Rarnin,  ibid. 

Ratn  Ardesehir,  a53. 

Ramdjird.  ibid. 

Ramen,  a 54 . 

Ramerân,  a53. 

Ram-Hormux . a56. 

Ramiscbah,  a5a. 

Ramischin.  a56. 

Ram-Scbehristân.  a53.  AerJpcéëooa , au- 
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jourd’hui  Daram.  (Cf.  Voyage  de  Ncarque, 

RokkhAn.  9 58. 

t.  I,  p.  a5a.) 

Rokkbedj.  Arachosia,  Arrien,  Anab. 

Rân  (Et-),  17,  a55. 

Wilson,  Anima,  p.  1 58. 

Ra'nasch,  a63. 

Rottb  (Er-).  963. 

RarAn,  a5a. 

Rou'ad,  968. 

Ras  el-Kelb,  ibid. 

Roub,  965. 

Rascbt,  ibid. 

Rnubandjah,  ibid. 

Raschtinân , a53. 

Roubendj . ibid. 

Rosmend,  a5a. 

RoudAn,  ibid. 

Rawanser,  956. 

Roudbar,  9 66. 

Rawof&u,  955. 

Roud-Derawer,  367. 

Rawen , a56. 

Roudè-Descht , 367,  970. 

Rawend  (Itaha-Wend),  a55. 

Roudch,  968. 

Rawer,  ibid. 

Rouïfln,  ibid. 

Rawniz,  a 56. 

Rouïasch.  ibid. 

RayAn , ibid. 

Rouï-Descbt,  ibid. 

RazAn,  a5a. 

Rouidiz.  pour  Rouyin-Diz,  970. 

Raziq,  a5g. 

Rouïn,  ibid. 

Rebedh,  357. 

RounAn,  365. 

Redd(Er-),  a5g,  5to. 

Rouq,  368. 

Redja,  a57. 

Rour  (Er-),  ibid. 

Redjân,  ibid. 

Rouschin,  369. 

ReîAn,  370. 

Roussafet-Niçabour,  ibid. 

Remm  et  Remoum.  4 10  (campement  des 

Roustaq,  360. 

Kurdes),  aG3. 

RoustaqbAd,  ibid. 

Remadeh  ( Er-  ) . ibid. 

Roustem-ALAd , ibid. 

Remdjar,  ibid. 

Roustcm-Dar,  96  t. 

Renbouyeb,  37,  a65. 

Roustem-Kouyeb , ibid. 

Rcscht,  9 G a. 

Routek,  a65. 

Resken,  ibid. 

Rouzm-AbAd,  359. 

Rey.  973,  517.  Payai,  Strab.  XI;  Arrien, 
Amb.  III,  Rhages. 

Rez-ÂbAd,  359. 

S 

Saber,  370. 

Rezdjah,  ibid. 

Sabor-AbAd,  aga. 

Rikendj  (Rikenz),  37a. 

Sabour,  993. 

Rikb,  a58,  970,  a83. 

Sabour-Khast,  999 , 338. 

Riscbibr,  970. 

Sadaqah,  379. 

Riwed,  973. 

Sadawer  ou  Sidiwer,  3o6. 

Riwend,  ibid. 

Sadj,  ag5. 

RiwerqAn,  ibid. 

Saferdiz,  396. 

Rizam,  959. 

SagfaAn,  370. 

Rizeh,  ibid. 

Sabek,  371. 

Rohneh,  970. 

Sahneh,  3o5. 

Roklischayoud,  a5g. 

Sabrtadj,  373. 

Rokkh , 958 , 389 . 

Saîd-ÀbAd,  3<9. 
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Saïuiarah,  373. 

Sakhr- AbAd  ,371. 

Sakhrab-Mouça . 37a. 

SalaqAn,  371. 

SalebAn,  370. 

Saloua.  397. 

SamAn , ibid. 

Samegbâa  ( BemiAn  ) , 371. 

SameqAn . ibid. 

Samiii.  397. 

Sân.  398. 

Sanin.  ibid. 

Saiiou-Djird.  ibid. 

Sonqàri,  397. 

Saqidendj.  3 1 3. 

SaqrAn.  ibid. 

Saqrawân,  ibid. 

Sariab  (Sari),  39a,  396. 
Sarmendjân  (Sarmengân),  373. 
Sarouq  (Sarou),  395,  600. 

Sassân,  396. 

Sasscndjird,  ibid. 

Sawah,  398. 

Scbabaï,  338. 

Scbab-BewAn,  118,  35 1,  568. 
Schab-khourrah , 35 1 . 
Schaber-Âbâd , 338. 

Scbaberân . ibid. 

Schabcrendj , ibid. 

Schaherzâu,  ibid. 

Schabor-khawst,  ibid. 
Schabour-Tezeh , 33g. 

Schabseb,  ibid. 

Scbad-Behmen , 33g. 

ScbadekAn.  ibid. 

Schade-Mibr,  34o. 

Scbad-I  (ormuz , ibid. 

Scbadiakh  ou  Scbadbakb,  ibid.  879. 
Scbad-kouh . 33g. 

Schadmaneb , 3fi  0 . 

Schad-Qobad , 33g. 

Scbad-Scbabour,  ibid. 

Scbahbchar,  ibid. 

Scbah-I>iz.  344. 

Scbahenbor.  345. 


Scbab-roud,  344. 

Schalous,  397,  343. 

Schamakhi.  353.  613. 

Scbamal,  343. 

SehamckAn,  344. 

SchamistiAn , ibid. 

Scharck.  34a. 

Schaouscb-AbAd , 344. 

SchaqIAbâd,  35a. 

Scfaa'rân.  35  t. 

Sehasch.  343. 

Schawahiq,  355. 

Sckawal,  ibid. 

Schawân,  344. 

Schawaschlân . ibid. 

SchawkAo,  355. 

Schebdiz,  345,  438,  449. 
SebebouraqAn , 348. 

Scheft,  35t. 

Scbehar-Soudj  (Tchehar-Souq),  356. 
Schehmil,  36 1. 

Schcbr-ÂbAd,  356. 

Sehelir-Babek , ibid. 

Schebristân,  358.  5ao. 
Schchr-Qobad , 36o. 

Sehehr-Zour,  356. 

Scheikb,  36i. 

Scbeîlemân , 370. 

Scheklàn.  35  a. 

Schelandjird . ibid. 

Scbelembeh  ou  Schekembeb,  ibid. 
Scbembar,  354. 

Scheoiiben.  ibid. 

SchemikAu,  ibid. 

SchemilAn,  ibid. 

ScbemirAn , ibid. 

Schemkourd,  353. 

SchcnAbAd,  354. 

Schcnascht.  355. 

Schermakb  ou  ScbemiAn,  348. 
ScbermoqAu  ( DjcrniakAo ) . 34g. 
Schermegboul  ( Djomghoun  ) , ibid 
Scherouz,  35o. 

Scherra,  348. 

Scherwad.  34g. 
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Scherwin  (Montagnes  de),  35o. 

Schestaq.  35 1. 

Scheter,  3 A 8. 

Schiân,  36 1. 

Schimen,  35 A. 

Schinnâ , ibid. 

Schiqqân,  35a. 

Scliir,  36 1,  366. 

Schiraz,  366. 

Schirdjân,  333.  366. 

Schirez.  366. 

Schirin,  367. 

Schir-Nakhdjir,  ibid. 

Schirriz,  3 A 8. 

Schirwân,  3A9.  ÀA&v/s,  Ptolem.  Strab. 
Schiz,  367.  Canzaca,  Ecbatana  d’Atropa- 
tène,  d'après  Rawlinson  (aujourd’hui 
Takhté-Suleïmân  ) . 

Schoubrouqân.  3 A 8. 

Schoudebân.  355. 

Schoufrouqdn , 3A8. 35a. 

Schoureb  (Scbour-Ab),  355.  Coros,  apud 
Pompon.  Mêla , III , 8. 

Schousch,  ibid. 

Schouster  (voyez  Touster),  i35,  35 1.  Tà 
2oû<ra , Susa . Arrien.  VII,  7;  Pline,  VI, 
37;  Strab.  XV.  (Cf.  Transact.  of  the  roy. 
Soc.  of  literat.  novembre  1 855.  ) 

Schy.  370. 

ScbelAn,  3oo. 

Sebouk.  ibid. 

Sebzar  (Esfizar),  35. 

Sebzcvar,  308,  399. 

Sedjas,  3oo. 

Sedjestân  (Seïstân) , 3oo.  Drangiana , Dran- 
gœ.  Zend.  Zarayo.  (Cf.  Bumouf,  Comm. 
sur  le  ïaçna , p.  xcvm  ; peut-être  la  So- 
rartèaad' Isidore  de  Charax. 

Scdjkân,  3o5. 

Sedjz,  3oo. 

Sefid.  (Voyez  Esbid  et  Esfid.) 

Sehend,  33o. 

Sehr,  339. 

Scïd-Âbâd,  33 1. 

Seklekend.  3iA. 


Selineh,  3 16. 

Selm,  ibid. 

Scbnanân,  ibid. 

Selmaqân,  ibid. 

Selmas,  3 1 5. 

Seniender,  3 18. 

Scmendjân , 317. 

Semendjour,  3t8. 

Semenqân,  ibid. 

Semirân  (Fort  de),  ibid. 

SenAbâd,  3 s 1. 

Senaroud  (Siahroud).  ibid.  609. 

Senbil,  3 3 a. 

Sendeh,  3aA. 

Sendj-Âbâd,  3a a. 

Sendjal,  ibid. 

Sendjân  (Singân),  3a3. 

SendjbAd . ibid. 

Sendjbest,  ibid. 

Sendj-roud  ( Seng-roud  ) . 3 9 A . 
Senguè-Sourkh , ibid. 

Serakhs  ou  Serkhas,  307.  Ifpcbx  d'Isidore 
de  Charax.  (Voyez  Rcnnel),  Géographie 
d’Hérodote  , p.  397  ) ; peut-être  le  Siracène 
de  Ptolémée,  VI,  9. 

Seraskehrcb,  3o6. 

Scraw,  ibid. 

Serbân,  307. 

Serbaz,  3o6. 

Serdjihûn,  307. 

Serdoun,  809. 

Serdroud,  3o8. 

Serir.  3 îa. 

Serk,  3 1 1 . 

Serkân,  3 10. 

Sermadj , 3 1 1 . 

Sermaqân  (Serrnaq),  ibid. 

Ser-Roudeh,  968. 

SerwAn , 3 1 1 . 

Serwer,  ibid. 

SerwistAn,  3ia. 

Siab-Kouh,  33 1,  A5A. 

Siaroud,  3a  1. 

Siawerd.  ibid. 

Siddin.  3o5. 
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Sidin,  33 1. 

SidjwAn  I Si  h à il  ) . 3oo. 

Sif  ALModhaffer.  336. 

Sif  Boni-' Arnarah . ibid. 

Sif  Beni-Zobeïr,  ibid. 

Siliân  ou  SafiAn , 3 1 3. 

Sigh,  373. 

Sikr  Fena-Khosrou , ibid.  Araxes,  Q.  Curce, 
V,  4.  (Cf.  Horier,  Voyage  ci 1 Perte,  t.  I, 
p.  1 ai. ) 

Siksch,  3i4. 

Silli  et  Sillibra , ibid. 

SimgAn.  373. 

Simnân,  317;  autrefois  Darab , d'après  Fer- 
rier,  L I,  p.  1 ai. 

Simnek,  3 18. 

Sin,  338. 

SinAn,  336. 

Sind,  3a4. 

Siudbaïa,  ibid. 

Siudj,  3a3, 565. 

Sindjeh,  3a4. 

Sind-roud.  ibid. 

Sineîn,  337. 

Sinikb.  3a5. 

Siniz.  337. 

Sinn  (Es-).  3a5. 

SinwAn  ou  Siuoun , ibid. 

Siraf,  33 1. 

Sirain,  37a. 

SirawAn . 334 , 5 1 o. 

Sirawend,  333. 

SirdjAn , ibid.  Alexandria  iu  Carmania . Amm. 

Marceli.  XXIII,  6. 

Sirw,  3 13. 

Sisdjén,  335. 

SisebAn  (Sisevân) , 3a4. 

Sisemer-BAd , 335. 

Siser,  ibid. 

SistAn.  (Voyez  ScdjestAn.  ) 

Siwadendj.  336. 

Sizedj,  334. 

Sogbdcbil.  37a. 

Sohab,  373. 

Sobriodj,  33o. 


Somaïrem,  3ai. 

SoraîdjAn,  3ia. 

SorkbiAn,  37a. 

Souaîqah  er-Raziq,  3a8. 

Soubrân,  399. 

Soudan , 3a5. 

Soudd , 3o5. 

SouderdjAn,  3a5. 

Souhrcwerd.  3ag. 

Soubroudj,  ibid. 

SoukoundAu,  3i4. 

Soûl,  37a. 

Soulaf,  3a8. 

SounboulAo,  3aa. 

Soundj,  3a3. 

Souq-Bahr,  3a8. 

Souq  el-Ahwaz,  57,  3a8.  Aphlé  ou  Apte 
(voyez Pline,  VI , 37). 

Souq  el-Arba’,  3a8. 

SourAb  (Schour-Àb),  3a5. 

Sourfaqén.  309. 

SouriAn.  3a6. 

Sourrn,  ibid. 

SouristAn,  3a5. 

Sourkb-Àbâd,  307. 

Sourkhck,  3o8. 

Sourmin.  3a6. 

Sournou , 3 1 1 . 

Sourr,  3og. 

Sourraq . ibid. 

Sous,  337. 

SousqAn,  3a8. 

SuleïmAn-.AhAd,  3 16. 

SultbAn-ÂbAd , 3 1 5. 

SulthAnyeh,  ibid. 

T 

Taçem,  i3i. 

TaîAliAd,  ibid. 

Takhté-Houlagou , 1 35. 

Takht-Kesra  ,519. 

TalescbAn,  i3i.  4oi. 

Tarain , t3i. 

Tawadj  ou  Tawaz,  i4a,  a53,  3o5.  Tiôxij, 
Arrien,  Ind.  3 9;  Strab.  XV. 
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Tawik.  t44. 

TebadekAn,  i3i. 

Tebriz,  i3a. 

Tefriach . 160. 

Teft,  ibid.  fin. 

Teftazân.  ibo. 

TdhérAn , voyez  ThehrAn. 

Tekharân-Bch,  a 34. 

Tell-Balkh,  i4i. 

Tell  el-Mekhali,  ibid. 

Temar,  ibid. 

Tcmin-MendAn,  ibid. 

Tengaîn , ibid. 

Tenoukh  ou  Ternek,  1 35. 

Teriaq,  ibid. 

Tcrougbbcd(aujourd'huiTurgqveb).  Fcrricr, 
I,  ai4. 

Thab,  374.  kpoais , Arrien,  Ind.  3g;  en 
zend,  durtrnf. 

Thabarek,  377,  387,  4i6. 

ThabarestAn , 38o.  Paya  des  Tapuri , Strab. 
XI;  Pline,  VI,  16.  (Cf.  Wilson,  /Imutu, 
p.  157.) 

TkaberAn.  874. 

ThabessAn,  388. 

Tbaça,  375. 

Thad,  ibid. 

Tbafr-Âbâd,  3g3. 

ThaïeqAn . 38o. 

Tkaïfour-ÀbAd , 4oo. 

ThaîlcçAn  (pays  des  Tbalisch),  i3i,  4oi. 
Thaïsetour,  4 00. 

Tbaisfoun,  4oo,  5i8.  Cldsiphon. 
ThakharAn,  i3A,  389. 

Thakhourd,  389. 

Thakhsch . ibid. 

Thaki-Bostân,  347,  438. 

Thala.  3<j3. 

Thaleqân,  37G,  889. 

Thamedeb,  379. 

Tkamestân,  3g4. 

Tbamis  ou  Thaniiseh . ibid.  5G7. 

Thandj,  3g4. 

Thaous,  379. 

Tliaq,  .875. 


Tliaraz,  3go. 

Tharazek,  ibid. 

Tkaremeïn . 3ga. 

Tharkh-Abâd , 3go. 

TharkbAn.  391. 

Tharm,  3ga,  33 1. 

Tharq,  3ga. 

Thartbour,  ib-j. 

Thaslicnda,  375. 

Tbawalisrh.  3g4. 

Thazer.  3g3. 

Theberân , 38o. 

Tbchrân,  3g8. 

Thenyet  er-Rikab,  147,  575. 

Thira,  4oo. 

Tliinn,  3g3. 

Thizcn-Abâd,  4 00. 

ThokbaristAn . 38q.  Pays  des  Tivapoi, 
Plol.  VI  et  XI. 

ThouçAn,  3g3. 

Thondj,  39k. 

ThourAn,  3go. 

Thouraq.  ibid. 

Thourck,  ibid. 

Thourin,  ibid. 

Tbourouschfiz , 3g  1 . 

Thourthith  (Tursebiz),  3go. 

Tlious.  374,  3g5, 578. 

Thyb,  399. 

Tiliân , 1 4 1 . 

Tim,  1 46. 

Timaristin , ibid. 

Timek.  ibid. 

Timoureh,  44,  1 46. 

Tira,  1 45,  57G. 

TirAnscbab,  i44. 

Tireh,  i46. 

Tirè-Kboda.  i44. 

Tirè-MerdAn , ibid. 

Tirkân , ibid. 

Tiz.  |46.  Kavâtrii,  Arrien.  (Cf.  Vincent, 
Voyage  de  Néarque,  I.  p.  367.)  Ti jai  ou 
Tcüra,  Ptol.  VI,  8. 

Tiz  An.  ibid. 

Tombeau  de  la  (îazelle.  56o. 
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Toukaf,  t&i. 

Werdaneh,  588. 

Toulim,  i66 . a6i . 

Wereh,  ibid. 

Toun,  t 66. 

YVerendân,  ibid. 

Tour  des  Cornes,  56  q , 5go. 

Wcrkân,  ibid. 

Toura.  1 6a. 

Werkouh,  8.  588. 

TourkAn,  i35. 

WerthAn  ou  Werethân.  587. 

Touroundjeh,  ibul. 

VVerzenin,  588. 

Tourscbich,  i35,  3go. 

Weschak  (Kemert),  589. 

Touster  (Schouster).  i35,  35 1. 

YVesclitâbâd  { Behbcht-Àbâd  ) , 591. 

Touth,  16  a. 

Wesesker,  689. 

vv 

Wezdoul,  ibid. 
Wezwalin,  ibid. 

Waçetli,  586. 

WezwAn,  ibid. 

Wadar,  ibid. 

VViinch,  «78,  5g  1. 

YVadenân,  ibid. 

Wir.  59 1 . 

Wadjè-Houd,  583. 
Wadlân , 586. 

VVaïl , 585. 

Y 

Yaft,  610. 

Wakhsch,  586. 

Yaftal.  61s. 

YYakhscbemAu , ibid. 

Yahoudieh  (El-).  45,  177.  6i3. 

Walès,  585. 

Yarem,  610. 

Walibeh,  ibid. 

Y’awân,  61a. 

Walidjeh  (El-),  ibid. 

Ydj , ou  Eidj  ,61. 

YY’An,  Vân.  ibid.  Bot;  a va.  (Cf.  Saint- 

Martin,  Y’cmabert,  61a. 

Mém.  sur  l'Arménie,  I,  117.) 

Y en , ibid. 

Waqyeh,  586. 

Yezd,  61 1. 

Warân , ibid. 

Y czd-Abâd  ,610. 

Wayeh-Khord , 585. 

Yezdi-Khâst , fi  1 1 . 

Wedenk-Abâd,  586. 

Y’ezidieh,  61a. 

Wehân-Zad , 5g  1 . 

Younân,  ibid. 

VYehben.  ibid. 

Younart,  ibid. 

YVehrân.  ibid. 

Yonz , ibid. 

YYrehrendazân . ibid. 

Z 

\\  eïd-  A hAd , ibid. 

YVelaschdjerd,  58g. 

Zabah,  a83. 

YYrelastcdjerd . ibid. 

ZaltoulistAn , a8o. 

YVelid-Abâd,  ibid. 

Zadek . nu  Zayek . a 8 1 . 

YYendad , 5go. 

Zadeqân,  a8o. 

YVendad-Horrauz,  ibid. 

Zadik,  a8i . 

YYendjer.  ibid. 

Zafranieh,  367,  a86. 

Wenk,  ibid. 

Zaghendàn . a 86. 

YVenn . ibid. 

ZaghertAn.  ibid. 

YYeraliz  ou  YYreranii,  586. 

Zaghoul.  a8i. 

YVcram  et  YVeramin,  587. 

Zah,  a83. 

YVerawi  ( Posrhguin).  53,  887. 

Zaleq,  a8t.  Sigal,  Arrien,  Périple.  38. 
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Zam  (Djam),  i4g,  38a. 

Zerend-roud,  385,  389. 

Zaqawqa,  a86. 

Zerkoun,  q84. 

Zardjân,  381. 

Zerzem,  ibid. 

Zareli  (Lac).  ( Voyez  Zereh.) 

Zewalaqandj,  389. 

Zarend,  3 84. 

Zewezân,  ago. 

Zarendj,  Uni.  Zarangæ,  Pline,  VI,  î3. 

Zewzen,  Zouzen,  390. 

Zariân,  381. 

Zez  (Ez-),  a85. 

Zariq,  359,  a85. 

Ziad-AbAd.  391. 

Zavil,  383. 

Ziq,  393. 

Zaweh,  383. 

Zirbad  (iie),  39a. 

Zebouîeh,  a83. 

Ziriân,  ibid. 

Zeïdân,  391. 

Zirkeddj,  ibid.  676,  48g. 

Zeïdawcn,  393. 

Zobe'idyeh,  a83. 

Zeïtân,  391. 

Zobiladûn,  ibid. 

Zemin-Dawer,  aa4,  387. 

Zokkh,  ibid. 

Zemlekân,  386. 

ZorâbAd , ibid. 

Zcram,  ibid. 

Zorraq,  a84. 

Zendân,  388. 

Zoulab,  agi. 

Zendedjân , ibid. 

Zoulah,  ibid. 

Zendekhân,  ibid. 

Zoummaïkb,  387. 

Zenderoud  (Zaïendè-roud),  385,  389. 

Zoummazm,  386. 

Zendjân,  387. 

Zouraoulq , ibid. 

Zeraweh,  a83. 

Zoundj,  388. 

Zerd,  a84. 

Zour,  sa4,  389. 

Zerdjin,  a83. 

Zourabed,  389. 

Zerd-roud,  5 3 4. 

Zouschk,  386. 

Zereh  (Lac),  86.  fl  kpla  Xi/tinf,  Ptoi.  VI, 

Zowil,  agi. 

i4;  en  zend,  Zarayo.  (Voy.  Bumouf, 

Zowin,  ibid. 

Commentaire  tur  le  ïaçna,  page  icvii.) 


FIN. 


Digitized  by  Google 


CORRECTIONS. 


Page  lA,  ligne  39,  après  l'AzerbaidjAn , ajoutez  (la  capitale  de). 
Ibid,  au  lieu  de  7 3*,  lisez  37*. 

P.  16,  1.  98,  ou  lieu  de  Abou  Moukhannaf,  Usez  Abou  Mikhncl. 

P.  3 A,  1.  90,  au  lieu  de  ^ f^au,  Usez  yïlyjl  b^U*. 

P.  67,  1.  99,  au  lieu  de  Açamah,  lisez  Oçarnah. 

P.  69,  l.  i5,  au  lieu  de  Fars-namch,  lisez  Fonrs-namcli. 

P.  5i , 1.  6,  au  Ueu  de  Moeblleb,  lisez  Mohalleb. 

P.  66,1.  8,  au  lieu  de  pan,  lisez  empan. 

P.  no,l.  1 5 , au  lieu  de  à l'Age , lisez  vers  l'Age. 

P.  1 37 , I.  a , au  Ueu  de  jjoSZJI , lisez  ^oJ I 

Ibid.  1.  /| , lisez  CpyyA, 

P.  i3q,  I.  «3,  au  lieu  de  Moukri,  lisez  Moqarren. 

P.  163,  1.  1 1 , au  Ueu  de  fils  de  Ibn  Thaher,  lisez  fils  de  Thaher. 

P.  i56, 1.  16,  ou  lieu  de  ben  Yezid,  lisez  ben  Youçef. 

P.  i6o,L  19,  au  lieu  de  Aschqari,  lisez  Ascb'ari. 

P.  166, 1.  là  et  passirn.  Usez  el-Haxemi. 

P.  169,  1.  9,  au  Ueu  de  <^13,  lisez  y*  ]jjl 

P.  93o,  1.  99,  au  Ueu  de  i|;,  Usez  g|o. 

J J % 

P.  9A7, 1.  1 A,  ou  fieu  de  el-4jhadd4ni , lisez  el-'Addâni. 

P.  3oi , 1.  g , ou  fieu  de  le  SedjestAn,  Usez  le  chef-lieu  dn  SedjestAn. 
P.  3 A 5,  1.  95,  au  lieu  de  Kharwarnaq,  lisez  Khawarnaq. 

P.  5 1 3,  1.  6,  ou  Ueu  de  pjby , lisez 
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